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DESCRIPTION 


DESCRIPTION 

ABRÉGÉE 

DE    L'AMÉPvIQUE. 

Vj-ett  e  grande  partie  du  globe  ,  comprife  dans 
rhémilphere  occidenral ,  c(i:  appelée  auili  le  Noii" 
veau-iSlonde  ,  parce  que  la  découverte  n'en  ïuz 
faire  qu'en  1492.  par  Chrillophe  Colomb  ,  Gé- 
nois ,  au  fervice  dt;  Ferdinand  &  If.ibelle  ,  qui 
portoient  les  couronnes  de  CaftiUe  &  d'Aragon. 
Ce  célèbre  Navigateur  prérendoit  qu'on  dévoie 
regarder  les  illes  on  contrées  qu'il  découvroir, 
comme  des  parties  de  cette  vafte  région  ai 
l!Afie  ,  connue  fous  le  nom  général  d'Indes  j  de 
la  elles  furent  appelées  Indes  Gccïdzntales.  Lorf- 
que  dans  la  fuite  l'erreur  fut  découverte  ,  oi  la 
vraie  lltuation  du  Nouveau-Monde  mieux  dé- 
terminée ,  elles  'conlcrverent  ce  nom  ,  corarae 
leurs  peuples    celui   d'Indiens. 

Un  Ignore  dans  quel  rei"!ips  pre:ilc:ri£nt  le 
nom  d'Amérique  tut  donné  pour  la  premier 
fois  au  Nouveau-JVIonde  :  ce  qu'il  7  a  de'' certain 
c'eft  qu  un  NavigAteur  Flcrentin  ,  appela  Amsri^- 
Vefpuce  ,  ayant  vihté,  après  Colomb,  cette  région  , 
&  publié  la  Relation  de  fon  voyage  ,  qu'il  dé- 
dia à  rillufire  René  îi.  Duc  de  Lorr?tine  ,  on 
s'accoutuma  ginéralement  4  donner  fon  Kom  au 
Nouveau- Moiide  ,  &:  l'on  comm-.t  une  iuiafkice 
en  privant  Colomb    de    cette    gîcire. 

To-7ic  LXXil-^.  a 


ij  Defaiption 

De  cette  grande  &  fameufe  découverte  il  ré- 
fulta  bientôt  un  échange  des  hommes  de  l'Eu- 
rope contre  les  riches  métaux  que  le  nouveau 
Contiiuent  recéloit  dans  fon  fein  ;  ils  y  firent  con- 
no^rre  des  fureurs  ,  qui  effacèrent  de  deffiis  fa 
fttïface  des  millions  de  générations  ,  &  en  rap- 
portèrent un  germe  deftruci^eur  de  la  Nature  ,  qui 
opéra  de  femblables  effets  dans  l'ancien  Con- 
tinent. 

Des  bornes  prefcrîtes  ici  ne  permertent  point 
de  luivie  l'hiltoire  des  découvertes  progremves 
<les  Européens  ,  &  celle  de  leurs  établiflemens 
dans  cette  partie  du  Monde  ,  ni  de  traiter  tout 
ce  qui  eft  du  retfort  de  la  Géographie  poli- 
tique. 

L'immenfe  étendue  de  l'Amérique  fait  qu'elle 
ell  infiniment  variée  dans   la  nature  de  fon  fol 
comme  dans  fes  prodiidionSi   Le  climat  en  eft 
très-châtid  vers  le  milieu  ,  &:  très-froid  aux   ex- 
trcmitésj  le  refteen  eft  allez  tempéré;  mais  fous  les 
mêmes  latitudes  il  y  règne  un  plus  grand  froid 
que  dans  la  plupart  à^s  contrées  de  l'Europe-: 
ce  qu'on  peut  attribuer,  indépendamment  de  la 
plus  grande  proximité   des  pôles  où  eft  l'Amé- 
rique, aux  chaînes  de  montagnes  énormes,  cou- 
vertes de  neige ,  qui  l'entrecoupent  j  à  d'immenfes 
forêts ,  impénétrables  >  en  grande  partie ,  aux  rayons     ' 
du  foleil   ;   enfin  à   ion    rétrécilfem ent  vers   le 
midi ,  où  elle  eft  environnée  de  vaftes  mers  ,  & 
où  le  Vent  du  nord,  le  feiil  qui  puifle  y  arriver 
par  le  Continent,  devient  encore  plus  vif  en  fui- 
vant  la  chaîne  àts  Andes  ou  Cordilieres  ,  la  plus 
crendue  6<  la  plus  élevée  de  la  terre. 

L'Amérique  tft  arrofée  par  les  fleuves  les  plus 


de  V  Amérique.  \\\ 

confidérables  du  Monde  ,  tant  pnr  la  longueur 
de  leur  cours  ,  que  par  leur  largeur  &  leur  pro- 
fondeur ;  plufieurs  fonr  navigables  pour  de  grands 
vailfeaux  dans  refpace  de  quelques  centrtines  de 
lieues.  C'eft  au/îî  dans  le  centre  de  ce  vafte 
Continent  que  la  Nature  s'eft  plu  à  ralTembier 
fes  tréfors.  Les  mines  d'or  &  d'argenc^  les  perles, 
\ts  pierres  piécieufes  ,  le  fucre  ,  le  cacao,  la  co- 
chenille ,  rincligo  ,  le  rabac  j  les  plantes  fala- 
caires  &  les  fruits  les  plus  délicieux  y  abondent; 
La  Nature  y  montre  pins  de  fingularités  que 
dans  l'ancien  Monde.  Les  habitans  aborigènes  font 
imberbes  j  les  quadrupèdes  de  mênie  elpece  y 
font  d'une  moindre  taille,  excepté  dans  quelques 
contrées  les  moutons  ,  qui  y  font  grands  îk.  lî 
vigoureux,  qu'ils  font  le  feirvice  de  bêtes  de 
fomme  j  les  animaux  féroces  ,  le  lion  même  ,  y 
font  moins  courageux  :  les  quadrupèdes  tranf- 
portés  d'Europe  en  Amérique  y  dégénèrent.  Aii 
contraire  de  tout  cela,  les  infedbes  &  les  reptiles 
venimeux  y  parviennent  à  une  groiTeur  éton- 
nante ,  &  s'y  niultiplient  prodigieufement  :  c'elt 
un  fléau  redoutable  aux  liabiians.  D'un  autre 
côté ,  on  y  voit  des  oifeaux  ,  les  uns  remar- 
quables par  leur  grandeur  &  leur  fores  ,  les 
autres  admirables  par  leur  beauté  ,  l'éclat  de  leurs 
couleurs,  &  leur  chanr  mélodieux.  Dans  la  pre- 
mière clalfe  ,  on  diftir.gue  le  condor  ,  qui  ,  fans 
excepter  Taigle  ,  efi:  le  plus  fort  comme  le 
plus  courageux  de  tous  les  oifeaux  du  Monde  ; 
dans  la  féconde  ,  l'oifeâu  moqueur ,  qui  imite  le 
chant  àts  autres  ,  &  les  furpalTe  tous  par  les 
agrémiCns  de  fon  cHanr  j  le  bourdcnneur  ou  co- 
libri,  qui  paroît  être  le  mêa;e  que  le  murmuré 
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ou  i'oifcau-mcuche}  qui  en  eft  peut -erre  la  plus 
pc-tire  cfpece.  Ce  dernier  efi:  un  miracle  de  la 
Nartire  j  fon  bec  eft  long  ,  pointu  comme  une 
aiguille,  fes  partes  n'onr  que  la  giolTeur  d'une 
épnigle  ordiiraire  :  on  voit  fur  fa  tête  une  huppe 
noire  ,  d'une  beauré  incomparable  :  fa  poitrine 
eft  couleur  de  rofe  ,  &  fon  ventre  blanc  comme 
du  lait;  un  gris  bordé  d'argent  &  nuancé  d'un 
jaune  d'or  tiès  briilanr ,  éclare  fur  fon  àos  ,  fts 
c;i!cs  t^c  fa  queue.  Suivant  d'autres  defcriptiocs, 
le  plumage  du  murmure  diffère  en  ce  qu'il  eft 
ii^iélangé  de  rouge,  de  verc  ôc  de  couleur  d  or. 
Le  duver  qui  règne  fur  tout  le  plumage  de  l'oi- 
feau-mouche  ,  lui  donne  un  air  fi  délicat ,  qu'il 
reflfemble  à  une  fleur  veloutée  ,  dont  la  fraîcheur 
fe  Ùmq  au  moindre  attouchement.  Le  printemps 
eft  l'unique  faifon  de  ce  charmant  oifeau.  On  a 
ÏTouvent  tenté  d'élever  les  petits  de  ce  léger  vo- 
lanîej  niais  ils  n'ont  pu  vivre  que  trois  ou  quatre 
Ibniaines  au  plus  ,  &  il  ne  peut  être  tranfporté 
vivant  au  delà  ûcs  mers  •  il  ne  fe  nourrir  que 
du  fuc  des  fleurs  comme  \ts  abeilles ,  ou  mcme 
de  la  rofée  qui  s'y  attache.  l'^/lalgré  fa  toiblcfie,  il 
ne  paroît  pas  méfiant  ;  il  fe  laifle  approcher 
jufqu'à  huit  ou  dix  pieds.  Croiroit-on  qu'un  erre 
fi  petit  fut  querelleur  &c  montrât  de  la  colère? 
Un  obitrvatcur  de  nom  prétend  néanmoins  qu'il 
eft  txtmpt  ae  cette  paliion  :  d'autres  rapportent 
q.tt  ces  oifeaux  fe  livrent  fouvent  des  combats 
opiniâtres  :  leurs  coups  de  bec  fo!it  fi  vifs  ôc  fi 
rcduubiés , *que  l'ail  ne  peut  les  faivre  ;  leurs 
ailes  s'agitent  avec  tant  de  vîteiFe ,  qu'ils  pa- 
roiiîent  immobiles  dans  les  airs.  On  les  entend 
plus  qu'on  ne  les  voit  -,  iis  pouffent  un  cri  fem- 


de  V Amérique.  V 

blâble  à  celai  du  moineau.  L'impatience  eft  l'ame 
de  ces  petits  oifeaux  \  quand  ils  rencontrent  une 
fleur  fanée  &  fans  fuc  ,  ils  lui  arrachent  toutes 
fes  feuilles.  La  précipitation  de  leurs  coups  de 
bec  décelé  ,  dit-on  ,  le  dépit  qui  les  anime  :  ce- 
pendant on  peut  douter  que  cette  marque  de 
relTentiment  ne  foit  pas  une  forte  de  faim  ,  plu- 
tôt  qu'un  infiin(n:  deftruâieur  fans  befoin. 

L'Amérique ,  à  raifon  de  fon  étendue ,  n'eft 
rien  moins  que  bien  peuplée  ;  des  terreins  im- 
menfes  font  incultes  &  inhabités.  Qiw  y  compte 
néanmoins  une  multitude  de  nations  indépen- 
dantes ,  que  nous  appelons  Sauvages  ,  £c  dont  il 
fuffit  de  connoître  la  nomenclature  par  la  carte, 
fans  qu'il  foie  befoin  de  la  donner  ici  :  mais 
les  individus  qui  compolent  la  plupart  de  ces 
nations  font  en  petit  nombre.  Les  Indiens ,  que 
les  Européens  font  parvenus  à  aflTujettir ,  ou  qu'ils 
comptent  dans  l'étendue  de  leurs  polTeflîons  , 
peuvent  être  plus  nombreux.  Au  refte  ,  il  eil  à 
remarquer  que  les  Européens  font  montre  d'une 
plus  grande  domination  dans  l'intérieur  des  terres,, 
qu  elle  ne  l'eft  réellement. 

L'irthme  de  Panama  divife  l'Amérique  en  fep- 
tentrionale  &  méridionale. 
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Ses  principales  parties  (  en  fuivant  l'ordre  le 
plus  naturel  )  font,  i.  les  côtes  de  la  mer  du  Sud 
ou  Pacifique ,  nouvellement  découvertes  •,  z.  les 
Terres  Polaires  Ardiques  j   5.  les  poirelîions  Aa* 
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gloifes  >  continentales  avec  les  ifles  voKînes;  4.  les 
Etats-Unis  j  5.  la  partie  nord  des  polTeflàons 
Efpagnoles  ,  continentales  j  6.  les  iHes  Antilles 
&  Lucayes. 
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I.  Des  cotes  de  la  mer  du  Sud  nouvel- 
lement découvertes.     - 

La  découverte  de  cqs  côtes  ,  tracées  fur  des 
cartes  modernes  ,  eft  due  d'abord  en  partie  aux 
Çfpagnols  &:  aux  RulTes  ,  enfuite  au  Capitaine 
Cook  ,  Anglois.  Ce  célèbre  &  hardi  Navigateur , 
qui  a  parcouru  le  globe ,  fut  arrêcé  par  des  mon- 
tagnes de  glace. ,  environ  au  foixante-onzieme 
degré  de  latitude ,  &  au  retour  de  fa  dernière 
expédition  3  en  1779,  il  périt  malheureufemenc 
par  la  main  ^qs  Sauvages ,  habitans  de  la  petite 
ifle  OwliyHée  ,  dans  la  mer  du  Sud. 

Ces  découvertes  ont  conftaté  Texiftence  d'un 
détroit  peu  large,  au  nord-ouefl:  de  TAmérique, 
qui  la  fépare  de  l'Afie  j  mais  c'eft  en  vain  qu'on 
5'çft  efforcé  jufqu'aujcurd'hpi  de  découvrir  ce 
pafTage  par  le  nord-oueft,  que  l'on  cherche  do- 
pais (i  long-temps ,  &  qui  a  donné  lieu  à  tant 
4'expéditions.  L'intérieur  des  vaftes  contrées  ,  qui 
font  aux  mêmes  latitudes  que  ces  côtes  ,  à  partir 
de  la  Nouvelle-Albion ,  &  qui  s'étendent  jufque 
vers  les  Terres  Polaires  ,  ^ft  inconnu  ou  inhv 
bité. 
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II.  Des  Terres  Polaires  A'rcîiqucs. 

Cette  région  glacée  s'étend  depuk  le  Labrador 
&  la  baie  de  Hudfon  jufqu'au  delà  de  celle  de 
BafEn  &  du  Groenland.  Cette  dernière  con- 
trée en  eft  la  partie  la  plus  confidérable  -,  mais 
fès  bornes  en  font  auffi  inconnues  que  l'intirieur  \ 
fes  côtes  ont  été  feulemeilt  vifitées  à  diverfes  re- 
prifes  par  \qs  Danois  &  les  Norwégiens.  Tous 
ces  parages  font  renommés  par  la  pèche  qu'y  foîU 
les  Européens,  du  faumon,des  vaches-marines  , 
ôc  de  la  baleine. 

Dans  ces  contrées  l'air  eft  chirgé  en  hiver  de 
particules  glacées  qui  s'élevcnc  de  l'eaiî.  Ces  vîv- 
peurs  font  voir  fréquemment  ctQS  anneaux  lu- 
mineux ,  teints  Aqs  couleurs  de  l'arc-en-ciel  ,  Se 
le  foîeil  eft  quelquefois  entouré  de  cinq  ou  hx 
anneaux.  Un  grand  cône  de  lumière  repofe  fur 
cet  aftre  quand  il  fo  couche  ,  &  à  ce  cône  (ûc~ 
cède  l'aurore  boréale  ,  qui  remplit  l'horizon  de 
payons  colorés  &  iî  brillans ,  que  l'éclat  de  la 
pleine  lune  ne  peut  les  effacer  ,  on  peut  lire  k 
la  lumière  qu'elle  répand  ;  elle  peint  tous  les 
objets  fur  la  neige  par  kur  ombre  ,  &  fait  pa- 
roître  les  étoiles  femblables  à  un  incendie  loin- 
tain. C'eft  un  fpedtacle  d'une  nujefté  6c  d'une 
magnificence  étonnantes. 

Les  orages  y  font  fréquens  ,  &  le  tonnerre  s'y 
fait  entendre  rarement  ;  cependant  la  foudre  enT- 
brafe  quelquefois  des  forets  ,  parce  que  la  moulTe 
qui  couvre  la  tçrre  eft  fort  combuftibie ,  &  ^::e 
la  flamme  légère  c^ui  s'en  élevé  court  avec  rapi- 
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dite  <  Il  le^  vent  la  poulFe  ,  ^l  s'attache  bientôt  k 

la   mouire   qui   levèc  le  tronc  àt^  arbres. 

Le  froid  y  eli:  Ci  vif,  que  la  fiunuire  la  plus 
forte  ,  l'eau-de-vie  ,  refprit-Je-vin  ,  gelenr  dès 
qu'ils  (ont  expofés  à  l'air  :  ce  dernier  prend  la 
confîftance  d'un  onguent  ;  Xas  autres  liqueurs 
brifcnt  les  vaifTeaux  dans  lefquels  on  les  ren- 
ferme ,  OjUoique  couverts  de  moulTe  feche  &  de 
douze  pieus  de  terre  ,  &  ceints  de  cercles  de 
fer.  Le  poil  des  ours*&  autres  animaux  bruns  ou 
gris  devient  alors  blanc.  Si  l'on  touche  du  fer , 
\<ts  doigts  s'y  attachent,  &  la  glace  fe  forme  fur 
ce  nierai  ,  mcme  auprès  du  feu. 
.  I!  fernble  que  dans  ces  durs  climats  les  habi- 
tans  doivent  être  bien  triftès  &  malheureux  j  ce- 
pendant on  fe  tromperoit  en  jugeant  ainfi  :  ils 
ont 5  pour  fe  préferver  de  la  rigueur  du  froid  , 
d'excellentes  fourrures  j  ils  y  ont  d'autres  com- 
modirés,  (!?^  y  goûceiît  des  plailîrs  comme  dans  des 
climats  plus  doux.  Y)^^  Anglois  même,  après  avoir 
pafle  quelques  années  fur  les  côtes  de  la  baie 
de  Hudion  ,  y  oublient  leur  patrie, 

îl  faut  ajourer  qu'il  n'eft  point  d'afpeâ;  plus 
affreux  que  celui  des  côtes.  Prefque  de  tous  côtés 
on  nd  voit  que  des  terres  incultes  &  fauvages  , 
des  rochers  qui  s'élèvent  jufqu'aux  nues  ,  entre- 
cou  [>és^  de;"  profonds  ravins  &  de  vallées  ftériles , 
où  le  foleil  ne  peut  porter  fon  a<5live  chaleur  ,  & 
que  ài.^  glaces  cSc  des  neiges  éternelles  rendent 
inacceffibles.  La  mer  n'y  eft  libre  que  durant 
quatre  mois  ,  &  même  dans  qç.x.  intervalle  on  y 
ïenconrre  d'énormes  écueiJs  de  glace  ,  contre 
lefquels  les  vagues  qui  les  agitent  fe  brifent  avec 
grand  bruit  \  quelquefois  Xq^  vàiffeaux  en  font  en- 
vironnés j  &  courent  rifque  d'être  mis  en  pièces* 
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III.  Poffhjfions  Angloifes. 

Depuis  la  révolution  qui  a  formé  depuis  peu 
d'années  les  Erars-Unis  d'Amérique  ,  ces  pof- 
fefljons  font  réduites  au  gouvernement  général 
du  Canada  ,  dont  dépendent  la  Nouvelle- Ecofle  , 
placeurs   iiles  3c  la  baie  de  Hudfon. 


I.  Du  Canada. 

Cette  vafte  contrée  ,  qui  ci-devant  étoit  connue 
encore  fous  le  nom  de  NouvelU-France  ,  a  des 
homes  incertaines,  &  comme  les  autres  pays  de 
l'Amérique,  renferme  ^qs  nations  fauvages  ou 
Indiennes,  la  plupart  peu  nombreufes  en  indi- 
vidus. Il  n'y  a  guère  de  cultivé  que  les  nves  du 
fleuve  Saint-Laurent  dans  la  province  ou  le  Gou- 
vernement de  Québec.  Le  fol  du  Canada  eft  fer- 
tile ,  le  climat  même  agréable  ,  quand  les  ri- 
gueurs de  l'hiver  font  palTées.  Ses  principales 
productions  font  des  bois  pour  la  conftrutftion 
des  vaiffeaux  ,  des  peaux  de  caftors  &  d'autres 
pelleteries  ;  des  mines  aux  environs  du  lac  Su- 
périeur produifent  le  meilleur  fer  de  l'Apié- 
rique. 

Les  François ,  reftés  dans  le  Canada  ,  font 
gouvernés  félon  les  Loix  qu'ils  avoient  avant  que 
d'être  foumis  à  la  domination  Britannique.  On 
ne  citera  ici  que  les  lieux  les  plus  confidérables, 
fans  faire  mention  des  ilmples  forts  placés  par- 
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ci  par-îà.  Il  en  fera  de  même  pour  le  refte  de 
l'Amérique ,  où  ils  font  en  très-grand  nombre. 
Quelques-uns  feulement,  remarquables  par  leut 
importance  ,  doivent  trouver  place  ici. 

Québec  ,  capitale  &  la  réfidence  du  Gouver- 
neur général  du  Canada  ,  qui  jouit  prefque  des 
honneurs  &  des  pouvoirs  d'un  Vice-Roi.  La 
fituation  de  cette  ville  fur  le  fameux  fleuve  de 
Saint-Laurent ,  lui  forme  une  rade  très-fCtre  >  & 
capable  de  contenir  plus  de  deux  cents  vaif- 
feaux  ;  ceux  de  ligne  même  peuvent  y  parvenir. 
Elle  eft  grande  ,  aflTez  bien  bâtie  ,  &  ornée  de 
plufieurs  édifices  magnifiques.  La  Nature  &  l'Art 
ont  concouru  à  la  fortifier,  de  manière  qu'elle 
palFe  pour  l'une  des  plus  fortes  places  dû  Nou- 
veau-Monde :  le  commerce  y  eft  très-fiorinTanc. 
Au  nord  ,  près  de  la  rade  ,  on  voit  une  belle 
nappe  d'eau  d'environ  trente  pieds  de  large  & 
quarante  de  haut,  qui  ne  tarit  jamais. 

Tadoujpic  ,  ville  avec  un  port  au  confluent 
du  Saguenay  &  du  fleuve  Saint-Laurent  ;  vingt- 
cinq  vaifleaux  de  guerre  peuvent  être  en  fureté 
dans  ce  porc  ,  dont  l'enceinte  ,  à  peu  près  cir- 
culaire, eft  bordée  de  rochers  efcarpés  ,  d'une 
hauteur  prodigieufe. 

Les  Trois- Riuii-rej  ,  petite  ville  fur  les  bords 
du  même  fleuve  ,  moins  commerçante  en  pelle» 
teries  qu'elle  ne  l'ctoit  autrefois. 

Sorel ,  fort  important  a'.i  confluent  de  la  ri- 
vière de  Richelieu  ôc  du  fleuve  Saint-Laurent. 

Mont-Réal  o\x  faille-Marie  ^  autre  ville  placée 
dans  l'ifle  Mont-Réal ,  à  la  jonétian  des  rivières 
Cadaralcui  ou  des  Iroquois  Ôc  des  Utawas  ,  qui 
forment  le  Ueuvc  Saint- Laurent  :  elle  eft  grande , 
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régulièrement  bâtie  &  bign  fortifiée.  C'eft  là  qu« 
s'eft  porté  le  commerce  àqs  Trois  Rivières.  Il 
n'eft  point  d'endroit  dans  la  province  où  le 
climat  foit  aufli  doux,  la  Nature  aufli  belle  ,  &. la 
terre  plus  feitile. 

Niagara,  fort  confidérable  fur  le  lac  Onta- 
rio ,  à  l'embouchure  du  canal  qui  joint  le  lac 
Erié  au  premier.  Près  de  là ,  eft  une  fameufe  ca- 
laradle  ,  appelée  Saiu  de  Niagara  \  c'efl;  une 
nappe  d'eau  qui  a  près  d'un  quart  de  lieue  dç 
largeur,  &  fe  précipite  des  rochers  perpendicu- 
lairement à  la  hauteur  de  cent  trente-fept  pieds  : 
aufli  blanche  que  la  neige  ,  elle  court  d'abord 
en  heurtant  les  rocs  feme's  fut  foq  padage  ,  ré- 
trograde  en  formant  Àqs  tournans  terribles  ,  &z 
préfenté  l'image  d'une  chaudière  immenfe  ,  oij 
l'eau  bouillonne  ,  s'agite  &  s'élance  en  divers 
fens.  Le  bruit  qu'elle  fait  par  fa  chute  s'entend 
de  plus  de  cinq  lieues  de  loin  ;  la  vapeur  qui 
s'en  élevé  ,  femblable  à  une  nuée  ou  à  une  vafte 
colonne  de  fumée  ,  préfence  à  l'œil  étonné  toutes, 
les  couleurs  de  l'arc-en-çiel  ,  quaqd  le  foleil  la 
frappe  ;  elle  retombe  enfuite  ,  ou  le  vent  la  dif- 
petfe  au  ]oin;  le  fpedaceur  qu'elle  environne  eft 
bientôt  inondé  comme  s'il  fortoit  du  fl;;uve,  Aa 
deflTus  de  la  catarafte  on  voit  des  cygnes  ,  des 
oies  ,  des  canards  ,  des  farcelles  nager  en  troupes 
fur  le  fleuve  ;  quelquefois  cqs  oifeaux  prennent 
plaifir  à  fe  lailTer  entraîner  ;  mais  fi  c'eft  jufqu'aii 
lieu  où  fa  rapidité  s'accroît,  ils  s'épuifenr  alors 
en  vains  efforts  pour  prendre  leur  vol  ,  ils  fbno 
précipités  avec  la  catarade  ,  &c  périffent.  Leurs  ca- 
davres fe  retrouvent  au  deifous  avec  ceux  d<^3 
poifîbns ,  de^  chevreuils ,  dçs  ours  &  autres  anï- 
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maux  que  le  fleuve  entraîne  cie  même  ,  q'i'nd 
ils  tentent  de  le  traverfer  :  ces  cadavres  de- 
viennent  la   pâture  des  aigles. 


2.  De  la  Nouvelle- Ecojfe. 

Sa  partie  fud-eft  ,  qui  forme  une  prefqu'ifle  y 
svoit  reçu  Aes  François  le  nom  à' Acadie  :  elle 
cft  plus  fertile  &  mieux  cultivée  que  le  refte  de 
la  province,  qui  ne  contient  aucun  lieu  remar- 
quable. La  pêche  de  la  morue  &  du  faumon  y  eft 
abondante  ,  ain(î  que  celle  du  maquereau  dans 
la  baie  voifine  de  Fundi ,  appelée  aufli  ci-devant 
Baie  Françoije.  Il  y  a  nombre  de  bons  ports  • 
d'où  l'on  peut  fortir  &  oii  Ton  'peut  entrer  à 
tout  vent. 

Les  Américains  ,  connus  depuis  la  dernière 
guerre  par  les  Anglois  ,  fous  le  nom  de  Loya- 
i'îjles  ^  ayant  abandonné  leurs  foyers,  ont  formé 
dans  cette  contrée  de  nouveaux  ctablilTemens  , 
déjà  floriflans.  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
y  a  récemment  érigé  un  fiége  épifcopal. 

Halifax  ,  capitale  ,  bâtie  en  1747  :  elle  eft 
belle  ,  régulière ,  &  bien  fortifiée ,  avec  le  port 
le  plus  vafte  &  le  meilleur  de  l'Amérique  fep- 
tenrrionale, 

Lunehurg  ,  place  forte  maritime. 

Sherhurn  ou  Port  Rqfway  ,  ville  nouvellement 
fondée  par  les  Loyaliftes  :  ce  port  eft  un  des  meil- 
leurs de  la  province. 

AnnapoUs on  Porc-Royal ^  ville  qui  ,  quoique 
moins   confidérable  &  moio^  floriftante  aujour- 
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(d'hui  que  Halifax  ,  lui  difpute  encore  le  titre  de 
Capitale  qu'elle  avoir  ci-devant.  Elle  a  un  port 
excellent  ,  capable  de  contenir  ,  dit-on  ,  mille 
vailfeaux  à  l'abri  des  orages  \  mais  les  courans 
&  la  marée  en  rendent  l'entrée  &  la  fortie  dif- 
ficiles.   Un  fort  ferc  à  fa  défenfe. 


3 .  Des  IJIcs  principales. 

T-i'JJle  Royale  ou  du  Cap  Breton  _,  dont  le 
chef- lieu  elt  Louisbcurg  ,  autrement  nommé  au- 
jourd'hui the  EngLïsh  Harhour  ,  le  Havre  An- 
glais. Ce  port ,  bien  fortifié  du  temps  des  Fran- 
çois ,  eft  un  àes  plus  grands  &  des  plus  beaux  de 
l'Amérique  j  il  a  trois  lieues  de  circuit,  &  par- 
tout cinq  d  fix  braffes  de  profondeur. 

Saint- Jean  ,  qui  l'emporte  fur  les  autres  \9^ts. 
par  fa  fertilité.  On  y  voit  Charlotte  Town  ,  bon 
port  :  il  étoit  appelé  ci-devant  le  Fort  as  la 
Joie. 

Anticojli  ,  ifle  prefque  ftérile  ,  ^.  qui  n'offre 
ni  lieux  remarquables  ,  ni  bons  havres.  Entre  C\\q 
&  la  partie  du  Canada  nommée  Gafpéjie  ,  s*é- 
levé  la  petite  ifle  Percée,  qui  eft  un  grand  roc  , 
haut  de  trois  cents  pieds  i<.  long  de  hait  cents  , 
qui  a  plufieurs  ouvertures  ,  par  l'une  defquellcs 
une  chaloupe   peut  pailer   à  la  voile. 

Terre-Neuve  ,  grande  ifl<î  ,  dont  la  côte  mé- 
ridionale fur-tout  offre  nombre  de  bons  porcs, 
C'eft  le  nom  primitif  que  porta  d'abord  toute  la 
partie  du  Continent  de  l'Amérique  feptentrio- 
uale  ,  qui  a  appartenu  aux  Anglois  j  il  îiii  erjfuite 
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reftreir.t  a  cette  ifle.  Elle  efl  très  renommée  par 
la  pèche  de  la  morue  ,  qui  eft  plus  grande  éc 
plus  abondaïKe  que  par- tout  ailleurs  ,  princi- 
palement fur  le  grand  banc  de  même  nom  ,  quî 
en  eft  voifin.  Ce  banc  cft  couvert  des  eaux  de  la 
mer  à  une  grande  profondeur;  il  y  règne  prefqué 
toujours  un  brouillard  épais  &  froid  ,  qui  cache 
le  ioleil  :  fur  fes  bords  les  flots  font  fans  c^^q 
agités  5  &  \qs  vents  impétueux  \  mais  à  fa  furface 
la  mer  eft  ordinairement  tranquille  ,  &  on  y  vo- 
gue fans  danger  ;  c'eft  là  que  dans  tout  le  courant 
de  l'année  les  Anglois  &  les  François  viennent 
pêcher  ce  poilTon  ,  remarquable  autant  par  la 
grandeur  de  fa  gueule  que  par  fa  voracité.  Le 
nombre  de  morues  que  fournit  ce  banc  ,  eft  pro- 
digieux j  &  cette  pêche  eft  non  feulement  très- 
lucrative  ,  mais  encore  une  école  où  fe  forment 
àes  marins  en  grand  nombre.  iLe  chef-lieu  de 
i'ifle  de  Terre-Neuve  eft  Plaijànce ,  qui  a  l'un  des. 
meiller.rs  porrs  de  l'Amérique  j  défendu  par  un 
fort  :  Çon  entrée  ,  reiferrée  par  une  chaîne  de 
rochers  ,  n'y  laide  pénétrer  qu'un  vaiffeau  à  la 
fois  ;  ce  port  peut  en  recevoir  cent  cinquante,  & 
les  mettre  à  l'abri  de  tous  les  vents. 

Saine-Pierre  ôc  Miquelon  ,  petites  ifles  aux 
François  fur  la  côte  méridionale  de  Terre-Neuve  ; 
elles  leur  fervent  à  fécher  les  morues  qu'ils  ont 
ie  droit  de  pêcher  dans  une  certaine  étendue  des 
côres  de  cette  grande  ifle,  prefcrite  par  les  traités  , 
convme  fur  le  grand  banc.  Saint-Pierre  offre  une 
rade  commode  pour  quarante  gros  vaiflTeaux , 
Si  un  porc  où  trente  petits  navires  peuvent  être 
abrités. 

Au  fud  àts  ifles  qu'on  vient  de  décrire ,  & 
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avant  dans  la  mer  du  Nord  ,  font  les  petites  ifles 
Bermudes,  aifez  importantes.  Dans  la  principale 
cft  Georges-Tcrwn  ,  défendue  par  pluiieurs  forts. 


4.   De  la  baie  de  Hudfon, 

Le  climat  &  le  foJ  de  (ts  côtes  font  l'un 
d'une  âpreté ,  l'autre  d'une  ftérilité  &  d'un  af- 
peâ:  aflez  femblables  à  ceux  des  Terres  Polaires 
décrites  ci-devant ,  ce  qui  n'a  pas  empêché  \qs 
Anglois  d'y  établir  quelques  Factoreries  pour 
faire  le  commerce  de  peaux  de  caftors  &  d'autres 
animaux  avec  les  Sauvages.  Elles  font  protégées 
par  de  petits  forts  réguliers  ,  dont  les  plus  im- 
portans  font  celui  dTbrA  ,  qui  défend  le  porc 
Nelfon  ,  &:  qui  eft  le  centre  du  commerce  de  la 
baie  ,  &  le  t'orù  du  Prince  de  GalUs. 


lY.    'Etats-Unis. 

Ces  Etats  Républicains  fe  font  créés  tout  ré- 
cemment ,  comme  on  fait  ,  &  ont  été  reconnus 
indépendans  par  la  Grande-Bretagne  elle-même , 
fuivant  les  articles  préliminaires  de  paix  ,  figues 
tant  à  Paris  qu'à  Verfailles,  en  Novembre  1781 
&  Janvier  17S3  ,  &:  confirmés  par  un  Traité  dé- 
finitif au  mois  de  Septembre  de  cette  dernière 
année. 

Us  forment  une  des  plus  belles  &  ^t%  plus 
fertiles  portions  de  l'Amérique  feptentrionale , 
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ôc  font  au  nombre  de  treize  ;  favoir  ,  le  AÎû/- 
fachiifet  ,  le  New-Hamp-Shire ^  le  ConnecLïcut  , 
le  Rhode-IJland ^  le  New-Yorck ^  la  Penjîbanïe  , 
le  New-Jerfey ,  le  Delaware  ,  le  MaiyLind  ,  la 
V^irgïnie  ,  la  Caroline  fepcenrrionale  ,  la  Caroline 
méridionale,  &  la  Géorgie.  Les  quarre  premiers 
forment  la  vafte  contrée,  ci- devant  connue  Tous 
la  dénomination  de  Nouvelle-Angleterre. 

De  Mafracliufet  en  particulier  dépendent  les 
territoires  feptencrionaux  de  Main  &  Sagadahok, 
Un  autre  territoire  ,  qui  eft  celui  de  Vernicnt  , 
réclamé  par  les  Etats  voifins  de  New  Hamp- 
Sliire  ,  New-Yorck  &  Maflachufet,  prétend  être 
indépendant ,  &  requiert  fon  admifîion  dans  la 
confédération  générale  \  à  quoi  peuvent  prétendre 
atiflî  les  deux  territoires  précédens. 

Aux  treize  Etats  adluels  il  faut  joindre  une 
étendue  immenfe  de  pays,  qui  va  jufquau  Heuvc 
Milîiflipi ,  dont  une  partie  a  été  ckà(:ç.ix.  la  paix  par 
les  Anglois  au  Congrès  des  Etats-Unis ,  6c  l'autre 
acquife  avant  cette  époque  des  difîérenres  nations 
fauvoges  ,  ou  empiétée  fur  elles.  Cet  état  des 
chofes  donne  lieu  à  àç.^  réclamations ,  &  peut 
être  un  germe  de  longues  dilTeniions.  " 

Cette  grande  étendue  de  pays  appartenant  au 
Congrès  ,  quoiqu'en  mp.jeure  partie  inculte  t-c 
inhabitée  jufqu'aujourd'hui ,  efi  déjà  fubdivifée 
en  différentes  portions  ,  regardées  comme  des 
fonds  hypothéqués  pour  l'extinction  de  la  dette 
nationale  ;  ce  qui  commence  à  avoir  lieu.  Deux 
de  c^s  portions ,  à  l'ouefl:  de  la  Virginie  &  de 
la  Caroline  feptentrionale  ,  fous  les  noms  ce 
KenULcké  &  Fnmkland ^  paroîHent  àé]i  jouir  du 
titre  d'Etats  j  ^  la  population   s'y  accroît  fi-nli- 
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blement.  Une  autre  portion  doit ,  par  une  Or- 
donnance du  Congrès  de  sytiy  ,  fotincr  un 
nouvel  Etat,  qui  s'éctndia  fur  la  rive  nord  oucft 
de  XOkïo  ou  de  la  Belle- Rivi-re  ,  »^  dont  la  ca- 
pitale ,  vers  le  centre  ,  ferabacie  fur  la  nve  droite 
du  Muskinghum  ,  à  fon  confluent  avec  la  pre- 
mière de  ces  riviercs  ,  qui  leparera  ce  lîouvel 
Etat  du  territoire  d'Indiana  en  Virginie.  Le  nom 
n'en  cft  pas  encore  connu. 


I.  De  Majfach'ufci. 

Cet  Ernt  formolt  la  partie  la  plus  coyX\'\k'- 
rable  de  la  Nouvelle  Angîererre.  Quoique  tout 
le  pays ,  connu  ci-devant  fous  ce  dernier  nom  , 
fuit  à  une  bien  moins  grande  latitude  que  la 
Grande-Bretaç^ne  ,  Thiver  y  commence  néan- 
moins plus  tôt  J  il  y  eft  plus  long  &:  beaucoup 
plus  rigoureux,  tandis  que  l'été  y  eft  incotiipa- 
rablemen:  plus  chaud  que  dans  les  contrées  de 
I  Europe  qui  font  fous  les  mêmes  paraijples.  Le 
fol  y  devient  d'autant  plus  fertile  ,  qu'on  annroche 
du  Midi  ;  cependam  :1  n'cft  tavorable  cV  aucune 
forre  de  grains  d'Europe  \  en  revanche  le  blé 
d'Inde  y  abonde.  On  y  remarque  une  race  de 
petits  chevaux  ,  qui  marchent  u  viie  Z<.  fi  long- 
temps ,  qu'il  faut  ,  dit  on  ,  l'avoir  vu  pour  îe 
croire.  Les  principales  manufaflures  du  pays  for.c 
de  toiles  &  de  dtaps  ,  moins  tins  que  ceux  d'An- 
gleterre ,  mais  d'un  auHi  bon  tilTu.  Entre  aiureis 
produdions ,  font  des  bois  pour  la  co!-:ftru(îlion  des 
vaiiïeaux,  &   c'eft  là  au  on   trou>e  les   n-'acs  les 
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plus  gros  &■  les  plus  beaux.  La  pcche  de  \% 
morue  efi:  fi  aboncante  fur  les  côtes  ,  qu'elle  ful- 
firoit  à  pourvoir  les  régions  méridionales  de  l'Eu- 
rope ,  où  !a  piété  vraie  ou  r.pparente  en  occafionne 
une  plus  grande  confcmmation  qu'ailleurs. 

Bojlon  y   capitale  ,  qui  l'étoit  ci- devant  de  la 
Nouvtl!e-Ar:gltttrre  :  cetce  ville  cft  bien  bâtie, 
fortifiée  avec  foin  ,  &  l'une   des  plus    peuplées 
&  des  plus  confidérables  des  Etats  Unis.  Sa  fitua- 
tion  au  fond  de  la  belle  &  Vi  fit  baie  de  MalTa- 
chufet  y  rend   le  comir.erce  très  Horiiïant  :  l'ou- 
verture de  cette  baie  cft  défendue  conrre  l'im- 
péîucfité  ilzs  vagues  par  des  rochers  qui  s'élevenc 
au    dcfîus   de    l'eau  ,  &   un   groupe   de    petites 
ifles  j  cetre  digue  ,    ce  rempart  naturel  ne  laifie 
une  libie  entrée  dans  !e  port  qu'à  trois  vaiffeaux 
de  front.  Une  citadelle  régulière  ,  appelée  fort 
Guillaume  y  pourvue  d'une  iiombreufe  artillerie, 
le  déferidavantageufement  :  à  une  lieue  en  avant, 
cft  un  fanal  fort   élevé.  La  rade  cil  afltz   vafte 
poi.r  que  fix  cents  voiles  puiffcrc  y  mouiller  avec 
fîjioié.  Un  magnifique  nicle  ,  afltz  avancé  ,  fait 
que  les  navires  ,   fans  ie  fecours  de  la  moindre 
allège,  déchargent  dans  (}iQS  magafins  bâtis  à  cqz 
effet.  C'eft  à  l'extrémité  de  ce  mole  qu'eft  fituée 
la  ville  ,  en  forme  de  croilTanr,  autour  du  port. 
Tout   y   reffembloit    fi  fort   à    la  vie   que    l'on 
n^.ene    dans    Londres  ,    qu'on     n'y    appercevoic 
d'autre  diflérence  que  celle  qu'entraîne  toujours 
l'excc-fi'ive  population  â^s  grandes  capitales.  11  y  a 
à  Bcflcn  une  Académie  des  Sciences  &  àts  Arts: 
c'cft  là  que  commença  à  écloie,  en   1774  ,  le 
germe    de    la    révolution    qui    a    arraché  à    la 
Courcaiie  Britannique  un  de  fes  plus  beaux  â^u- 
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rons.    Ses    environs    fonc   fertiles    &■    agréables. 

Cambrïdgz  ,  jolie  vilie  ,  remarquable  par  l'U- 
niverficé  qui  y  a  été  nouvellement  fondée  \  fa 
bibliorheque  pafle  pour  être  la  plus  belle  de 
l'Amérique. 

Plymoutk ,  place  forte  maritime. 

York  ,  petite  ville  maritime  ,  chef- lieu  du  ter- 
ritoire de  M  lin. 

Fort  George  ,  important ,  à  l'entrée  de  la  beiia 
de  Penobfcot ,    dans  le  territoire  de  Sigadaiiokr 


2.  Du  Ntw-Hamp-Shire. 

On  y  remarque  les  montagnes  blanches ,  ainfî 
nommées,  parce  qu'elles  fonc  cou  vertes  de  nt;ige, 
&  formées  auffi  ,dit  on  ,  de  pierres  3  feu  blanches, 
qui  font  rejaillir  les  rayons  dufoleil,  ^:.  éblouiireac 
les  yeux. 

Portfmouth  ,  à  Temboachure  du  Piskataqua  , 
capitale  avec  un  port  fur  &  commode  pour  les 
plus  grands  navires. 

Bénington^  chef-lieu  du  territoire  de  Vermont 
ou  New  H;.mp-Shire  Granrs  ,  terres  cédies  du 
Nev/-H.imp-Shire.  Ses  habitans  n'ont  été  connus 
pendant  long-temps  que  fous  la  dénomination 
de  Green  Mountain-Boys  ,  gei.s  de  la  Montagne 
Verte  •  mais  la  regardant  comme  ignoble,  ils  ont 
traduit  les  mots  Green- Mountain  en  françois  , 
ce  qui  fait  Vert-Mont^  Se  par  akcrarion  Ver- 
mont.  Ce  territoire  prérend  aujourd'hui  erre  indé- 
pendant ,  &  devoir  être  admis,  à  titre  d'Etat, 
dans  la  confédération  générale. 

h  \j 
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3.  Du  Conncclicut. 

Hartford ,  capitale  fituée  fur  le  fleuve ,  dont 
cette  contrée   porie  le  nom. 

New-London  {Nouvelle  Londres)^  à  Tembou- 
chure  du  Connediciit  ,  confidérable  par  fon  com- 
merce. 

New-Baven  ^  ville  régulièrement  bâtie  ,  avec 
un  bon  port. 


4.  De  Rhode-IJÎand, 

Cette  contré*  a  toujours  été  regardée  comme 
le  paradis  de  la  Nouvelle-Angieteire  ,  à  raifcn 
de  fon  incroyable  fertilité  êc  de  l'égalité  de  fa 
température. 

Providence  ,  capitale,  fituée  au  fond  d'un  beau 
geîFe. 

Brijîûl ,  bon  port  fur  le  même  golfe. 

Nev.'port  ,  autre  place  maritime  dans  l'ifle 
de  Rliode  ,  proprement  dite  j  c'eft  la  plus  riche 
de  cet  Etat. 


5.  De    New- York. 

Cet  Etat,  dont  dépend  Long  JJland  oxxVIJle 
Longue  ,  tH<:  où  les  Hollandois  s'établirent  les  pre- 
miers, porroit  le  nom  de  Nouvelle-D elgique  ou 
Nouvelle- Hollande.  New- York  ,  Ncw-Jerley  Se 
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la  Penfilvanie  fe  refîemblent  alTez  pour  le  climat 
&  le  loi.  (^es  pays  iowx.  aiîez  généralement  d'une 
gr,inde  fcrrihié.  Les  grains  qu'on  y  a  tranfporto* 
d  Europe  y  réuiîllîent  très-bien;  le  froment  fur- 
tout  y  cft  ubonùaijt  &  (i  bon  ,  qu'on  n'en  fçau- 
roit  guère  trouver  qui  lai  {\.\i  fupétieur  dans 
aucun  pays  du  monde.  Il  y  a  de  nombreufes 
forêts,  mais  le  bois  \\tx\  cft  pas  propre  à  la  conf- 
tru5tion  des  vaiiTeaux  comme  celui  de  la  Nou- 
velle-Angleterre  .  par  la  rr.ifon  que  plus  en  avar.ce 
vers  le  midi ,  plus  le  bois  eft  poreux  te  fujet  à  fc 
fendre. 

NeW'York  ,  autrefois  Kouvelle-A mjierdam  , 
capitale  bie:i  fornfiée  ,  l'une  à^i  plus  coniidé- 
rables  des  Etats-Unis ,  &  avantageufement  (îtuée 
pour  le  commerce,  dans  l'.fle  Manathan,  près  de 
l'embouchure  du  fleuve  Hudîon.  Ses  rues  font 
iirijulieres  ,  miis  trèi-pr^pres  j  les  maifcns  , 
bâties  de  briques,  offrent  plus  de  commodités 
que  d'élégance.  Cette  ville  n'a  proprement  ni 
porc  m  halTin  \  mais  une  rade  ouverte  dans 
toutes  les  faifons ,  acce(TibIe  aux  plus  eti^nds  vaif- 
feaux  ,  &  à  l'abri  Ac^  orages  ,  lui  fuffi-.  L'entiée 
occidentile  du  dérrcir  qui  fépare  New-Yoïk 
de  Lcng-Iiland  ,  eft  dti^.gcrcufe ,  &  porte  le  nom  de 
BcU-gate  on  Porte  if  t.nfer  ^  parce  que  \qs  eaux 
de  la  nief  &  ^u  fleuve  Huifon  y  coulent  avec 
une  rapidité  effrayante  ,  civifées  en  canaux  par 
des  rocs ,  &  formant  un  tourbillon  écumant  , 
qu'on  ne  hxe  pas  fans  efFioi  :  par-t©ut  ailleurs  , 
dans  ce  dérroir ,  la  navigation  eft  fCire. 

îf^efî- Point  ,  fort  près  du  même  fleuve,  dans 
une  fitiiarion  qui  le  fait  regarder  comme  le  Gi- 
braltar des  Etats-Unis. 

b  iij 
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Albany ,  ville  commerçanre  ,  fîtuée  auflî  Tur 
le  HLicilon  ,  de  défendue  par  un  forr.  Elle  fuc 
d'abord  nommée  le  Fort  d  Orange  par  les  Hol- 
landois  qui  s'y  fixèrent.  Souvent  les  Chefs  des 
nations  Indiennes  s'y  font  abouches  avec  les  Gou- 
verneurs àes  Colonies.  D'Albany  à  la  mer,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  l'efpace  d'environ  cinquante  lieues  , 
on  voir  voguer  fur  ce  beau  fleuve  ,  avec  la  marée, 
jour  &  nuit ,  dans  toutes  les  fiifons  &  fans  ac- 
cideiit  ,  des  bâtimens  de  quarante  à  cinquante 
tonneaux  ,  qui  entretiennent  une  circulation  con- 
tinuelle &  rapide  dans  la  République. 

S.henecîady  ,  fur  la  Mohawk  ,  ville  commer- 
çante &:  protégée  par   un  fort. 

SaratogA ,  fur  le  Hudfon  ,  très-célebre  dans 
l'Hiftoire  de  la  dernière  guerre,  par  la  pofitioii 
où  fe  trouva  l'armée  Angloife  ,  qui  fut  forcée 
de  fe  rendre  prifonniere  à  l'armée  Américaine. 

Ticondérago  Se  Crwn-Point ,  fur  le  lac  George, 
devenus  célèbres  auiîî  dans  cette  guerre  ,  &  qui 
ont  été  rafés. 

A  l'oueft  de  cet  Erar ,  eft  Onondaga  ,  ville  ou 
bourgade  dans  la  contrée  des  Iroquois  ,  où  s'af- 
fernble  ordinairement  le  Confcil  des  nations  In- 
diennes alliées. 


6.  De  la  Penjilvanie. 

Elle  fut  d'abord  polfédée  p.ir  les  Hollandois  , 
qui  ia  regarcioient  commue  une  partie  de  la  Nou- 
velle-Belgique :  fou  nom  acluei  lui  vient  de  If^il- 
ïiatn  (  GuïUaurns)  Pcnn  ,  homme  célèbre  Se  fin- 


de  V Amérique.  xxiij 

palier  ,  protecteur  de  la  Seilre  des  Qiukers  ,  â: 
fils  d'un  Amiral.  Il  en  prit  polTeflion  en  icî8i, 
par  accord  fait  avec  les  Sauvages.  Le  ciel  de  ce 
pays  efl:  pur  ,  &  le  climat  très-fain  ;  des  eaux  lim- 
pides &  falubres  y  coulent  toujours  fur  un  fond 
de  roc  &c  de  fable.  Les  faifons  y  font  tempérées, 
à  cela  près  que  le  fioiJ  y  elt  quelquefois  aifez 
vif  pour  glacer  en  une  nuit  les  plus  grandes  ri- 
vières. Cette  révolution  ,  auHi  courte  que  fubite, 
eft  i'ouvrage  du  vent  nord-oueft  qui  foaffle  des 
montagnes  &  àts  lacs  du  Canada.  A  l'égard  de 
fon  fol,  on  en  a  parlé  dans  la  defcriprion  de  Nev/- 
York  ,  qui  lui  reffemble  affez. 

Philadelphie  ,  capitale  fondée  par  William 
Penn.  Cette  ville,  licuéc  entre  la  Delav/arc  'S:- la 
Shuykill  ,  efl:  très-grande  ,  &  ne  ccào.  à  aucune 
des  Ecats  Unis  en  population  &  en  richefTes  : 
c'eft  la  plus  régulière  de  l'Amérique.  Sas  rues  , 
tirées  au  cordeau  ,  ont  depuis  cinquante  jufqu'à 
cent  pieds  de  largeur  j  &  des  deux  cotes  régnent 
des  trottoirs  ,  défendus  par  des  poteaux,  placés  de 
diftance  en  diftaiice.  Ei^.rre  les  édiîices  publics  , 
qui  font  magnifiques  ,  on  diftingua  l'hôtel  de  ville, 
à  côté  duquel  eft  une  fuperbc  bibliothèque  ,  for- 
mée par  les  foins  de  M.  Francklin.  Il  y  a  une 
Société  Philofophique.  Chaque  Religion  ou  Sedte 
a  ici  fon  temple.  Le  fleuve  de  la  Delaware  y  forme 
un  port  fur  pour  àQ%  vaiîTeaux  de  cinq  cents  ton- 
neaux ,  Se  l'on  y  en  conftruit.  Le  commerce  y 
eft  des  plus  florilTans. 

Pittsbiirg  ,  ville  qui  devient  de  plus  en  plus 
confidérabie  j  elle  a  pour  fà  défenfe  le  fort  Pitc  , 
régulier  ^  important ,  fur  l'Ohio. 

b  iy 
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7.  Du  NeW'Jerfey, 

Cet  Etat  porta  autrefois  le  nom  de  Nouvelle- 
Suéde  ,  qui  lui  hit  donné  pir  des  aventuriers 
Suédois  cjiîi  y  formèrent  quelques  petits  ctablilTe- 
mcns.  I.t5  Ho'ilan dois  s'en  étant  emparés  ,  l'in- 
corporereiiç  à  la  Nouvelle-Belgique.  Parmi  les 
rivières  qui  arrofent  cette  couirée  ,  on  reniarquele 
Paiïaik  ,  qui ,  à  fcpt  lieues  de  fon  embouchure , 
fortne  Une  cafcade  admirable  :  fes  eaux  iortenc 
avec  rapidité  d'une  e'pece  d'abîtne  ,&  tombent 
en  une  leule  lanie  écumar:te  de  la  hauteur  per- 
pendiculaire de  foixance  dix  à  quatre  vingts  pieds, 
lut  laquelle  le  foleil  fait  voir  un  doiible  arc- 
en-ciel. 

Verth-Amboy  ou  Amboy ,  capitale,  régu- 
lièrement bâcie ,  avec  un  bon  port  ,  qui  peut 
contenir  cinq  cents  vailTeaux. 

tlijabeth  Town^  ville  n>arltime,  peu  confidé- 
rable  ,  qui  difpute  néanmoins  à  la  précédente  le 
titre  de  capitale. 

Trenton  ,  fur  la  Delaware  ,  petite  ville  connue 
dans  les   annales  de  la  confédération. 

Burlington  ,  fur  le  mcme  fleuve  ,  belle  ville, 
bîen  peuplée  ,  où  peuvent  remonter  les  navires 
d'une  grlndeur  médiocre. 


^J^ 
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8.  De  Delaware. 

Cet  Etat  ,  le  plus  petit  de  tons  ,  tire  fon  nom 
du  Lord  Delav/are  ,  le  loiidaceur  de  cette  Cq- 
lonie. 

Newcaflle  ,  cnpitnle  ,  petite  ,  mais  bien  bâtie  , 
fur  le  beau  fîeuve  qui  donne  Ton  nom  à  cette 
poiitrée. 

Lewis  ou  Lewes ,  port  fiir  a  l'entrée  de  la 
{nçrpe  baie. 


9.  Du  Maryland. 

lia  fait  autrefois  partie  de  la  Virginie  ,  dé- 
crite ci  après ,  Se  à  laquelle  il  reffemble  quant 
au  climat  &  aux  productions.  Son  nom  lui  fut 
donné  par  le  Lord  Baltimore  ,  qui  en  etoic  le 
propriétaire  ,  en  l'honneur  de  la  Reine  ,  époule  de 
Charles  I. 

Annapolïs  ,  fur  un  bras  de  la  baie  de  Cliefa- 
pcak  ,  capicaie  ,  petite  ,  &  aflez  n:ial  bâcie  ,  mais 
agrcabie  par  fa  firuation. 

Ralùmcre  ,  à  l'embauchure  du  Sufquehannah, 
dans  la  même  baie  ,  ville  où  fe  traitent  toutes 
les  affaires  de  commerce  de  cet  Etat  ,  avec  un 
port  qui  peut  recevoir  des  navires  ,  tirant  aix  fepç 
pieds  d'eau. 

S.  Mary  [  Sainte- Mar':e) ,  fnr  une  anfe  formée 
par  le  Patowmack  ,  viile  ;jU!ourd'hai  chéiive  ,  & 
autrefois  la  capitale  du  Maryiand. 
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10.  De  la  Virginu, 

Cer  Etat  ,  le  plus  peuple  &:  le  plus  puiiïant 
(de  la  confédération  ,  fut  d'abord  compris  avec  la 
Caroline  dans  l'étendue  de  pays  que  les  Efpa- 
giioîs  appelèrent  Floride  ,  nom  qui  s'eft:  con- 
lervé  dans  une  de  leurs  polTeflîons  adtuelles  :  il 
fembioit  d'autant  mieux  convenir,  que,  durant 
]a  plus  grande  partie  de  l'année  ,  les  plaines  y 
font  couvertes  de  fleurs  &  d'arbrifleaux  d'une 
couleur  vive  &  de  l'odeur  la  plus  agréable.  Mais 
le  célèbre  Walter  Raleigh  lui  donna  le  nom 
qu'elle  porte  à  préfent,  eu  l'honneur  de  la  Reine 
Elifabeth ,  qui  avoit  la  paflîon  de  vouloir  qu'on 
la  crût  vierge. 

Entre  ce  pays  «Se  le  Maryland  ,  eft  la  baie  de 
Chefapeak  ,  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
fûres  qu'il  y  ait  dans  le  monde  :  on  y  mouille 
communément  fur  un  fond  de  neuf  brafles  : 
elle  reçoit  plufieurs  grandes  &  très-!arges  ri- 
vières ,  qui  non  feulement  font  navigables  pour 
les  gros  vailTeaux  ,  bien  avant  dans  le  pays ,  mais 
qui  ont  encore  tant  de  criques  &  reçoivent  un 
fi  grand  nombre  de  moindres  rivières  navi- 
gables ,  qu'elles  rendent  la  communication  de 
toutes  \t^  parties  de  certe  cov\ix.kQ.  infiniment 
plus  aifée  que  par-tout  ailleurs,  ^^ts  habitans  de 
leurs  bords  ont  la  commodité  de  charger  & 
décharger  les  navires  à  leurs  portes.  Cette  faci- 
lité de  communication,  qui  exifte  auffi  ,  quoique 
moindre,  dans  d'autres  cantons  des  Etats-Unis, 
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fait  que  les  peuplades  y  font  plus  éparfes ,  & 
qu'on  n'y  rencontre  qu'un  très-petit  nombre  de 
villes  adcz  grandes  &   peuplées. 

Les  terres  de  la  Virginie  font  fi  baflTes  vers 
\x  mer  ,  qu'^iprès  avoir  mouillé  à  quatorze  bralfes 
d'eau ,  on  dillingue  à  peine  la  terre  de  la  fom- 
mité  du  grand  mât  d'un  vailfeau  :  mais  toute  la 
côte  a  cet  avantage  ,  que  l'on  connoit  exadtement 
la  diilance  cii  Ton  eft  par  le  moyen  de  la  fonde, 
le  tond  diminuant  infenfiblement  à  mefiire  qu'on 
approche  de  la  terre.  Les  arbres  paroifTent  fortir 
de  la  mer  ,  ce  qui  forme  un  fpedacle  aufli  fin- 
gulier  qu'agréable. 

L'air  y  elt  pur  j  on  y  efiTuie  ,  à  la  vérité  ,  d'ex- 
ceHives  chaleurs  \  d'affreux  tonnerres  y  effrayent 
l'homme  le  plus  intrépide  ,  &  fouvent  aux  plus 
beaux  jours  fuccedent  des  nuits  glaciales.  Le  fol 
en  eft  fertile;  entre  Tes  productions  on'  diftingue 
le  froment  ,  qui  eft  peut  être  le  meilleur  qui 
croiffe  fur  la  terre  ;  le  tabac  ,  qui  eft  extrême- 
ment renommé  par-tout ,  &r  d'une  qualité  fupé- 
rieure  à  celui  du  Maryland  ;  c'eft  la  plus  riche 
branche  de  fon  commerce.  Ou  prétend  y  avoir 
découvert ,  il  y  a  peu  d'années  ,  ainfi  que  dans  le 
Canada  ,  cette  précieufe  plante  appelée  Ginfeng, 
qui  croît  dans  la.Tarrarie  &  la  Chine,  &  dont 
la  racine  a  la  vertu  de  fubtilifer  le  fang  &  de 
ranimer  les  efprirs  vitaux.  Une  autre  plante  ,da 
nom  de  Serpentaire  on  Vipérine  ,  eft  un  excellent 
antidote  contre  les  maladies  pcftilentielles;  il  en 
eft  une  efpece  qui  eft  le  meilleur  remède  contre 
la  morfure  du  ferpent  à  fonnettes  :  lorfqn'on  s'en 
fert  à  temps  ,  elle  arrête  &  détruit  en  quelques 
heures  l'effet  du  veuin  qui  tue  en  deux  minutes. 
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Ce  ferpent  ,  qui  eft  long  de  fix  à  fept  pîecîs  ^ 
eft  le  plus  dangereux  de  tous  IcS  reptiles  :  heu- 
reuft-ment  encore  il  t^  tia'-urcMemenc  pailîble  , 
n'efl:   ni  incommode  ni  aizr'jfHur. 

Parmi  les  aiiimv.ix  rares  qui  peapient  le<;  fo- 
rets de  la  Virginie  ,  on  remar-jue  l'OpoiTum  ; 
il  lA:  à  peu  près  de  ia  groifcur  d'un  chat;  outre 
le  ventre  qui  lui  eft  com  -iiun  avec  tous  les  autres 
animaux ,  il  en  a  un  (econd  au  deiïbus ,  qui  eft 
ouvert  du  côré  des  Jambes  de  derrière.  Au  de- 
dans de  ce  Tac  ,  f.ir  le  ventre  ordi  laire  ,  font 
nonibre  de  mamelles  auxquelles  iont  attachés 
les  petits  que  la  femelle  a  conçu?  ,  de  même 
qu'un  fruit  à  fon  pédicule  ,  jnCqu'à  ce  qu'ils  aycnt 
acquis  la  grofleur  qu'ils  doivent  avoir.  Alors  ils  fe 
détachent  Se  tombent  daiis  'e  faux  ventre  ,  d'où 
ils  fortent  quand  il  leur  pi  îr  ,  &  où  ils  fe  ré- 
fugient lorsqu'ils  font  menacés  decjuelque  danger. 

WiL[lainshur<^  ,  capitale  ,  (Ituée  fur  un  bras 
du  large  fleuve  James  ;  elle  eft  d'une  grandeur 
très- médiocre ,  régulièrement  tracée  ;  mais  les 
nîaîfons  en  font  affez  mal  bâties  ;  leur  enfemble 
a  ncaninoîns  quelque  apparence;  les  édifijes  pu- 
blics n'y  font  pas ,  comme  qielq  les-  uns  l'ont 
dit  ,  les  plus  beaux  des  Etats-Unis  :  il  y  a  une 
Univerfî^té. 

James -TowTt  ,  fur  le  même  fleuve  ,  ville  dé- 
chue ,  qui  a  joui  autrefois  du  titre  de  capitale  6 
elle  a  quelques  fortifications. 

Bichmond  ^    aufll    furie  James  j  ville  la  plus 
confidérable  après  Williamsburg. 

Frederickshur^ ^v\\\q  régulièrement  conftruite  ^ 
fur  le  Rappahanok  ;  elle  eft  devenue  florilFante. 

Bclhaveii  ou  AUxandrla  ,   petite   ville  fur  le 
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Parowmack  ,  cîont  la  largeur  &  la  profondeur 
permet  d'y  conlhuire  des  vaiireaux  de  la  première 
grandei.;r. 

Frcdericks-Tcwn  ou   fP^inckcJter  ,  autre  ville 
nouvelle,  défendue  par  un  f-ort. 


II.  De  la  Caroline  feptcnirïoTtale. 

La  Caroline  ,  en  gcnéraî ,  a  reçu  fon  nom  des 
François  qui  y  abordèrent  du  temps  de  Char- 
les IX  ,  &  qui  rappelèrent  ainfi  en  l'honneur  de 
leur  Roi.  Ce  n'eft  qu'en  1728  que  les  Anglois 
la  diviferent  en  deux  parties.  Le  climat  &  le 
fol  y  difftrent  peu  de  ceux  de  la  Virginie  j  ou 
s'il  y  a  de  la  différence  ,  elle  e!l  à  favancage  de 
la  Caroline ,  qui  cft  un  des  plus  beaux  &  des 
meilleurs  du  monde  ,  aux  ouragans  p;.è^,  auxquels 
elle  eft  que'qutfois  expofée.  Tous  les  animaux 
de  l'Europe  y  font  très-communs,  &  les  bêresà 
cotnes  extrêmement  miilripîiées  :  des  h.bitans 
dans  la  Caroline  du  Nord  ,  qui  e(l  en  général 
moins  riche  que  celle  du  Sud,  po(fedent  jufqu'à 
inille  vaches  ^  plus. 

Ce  pays  produit  plus  de  poix  «5:  -^le  f;oudrt)n  que 
tout  le  relie  des  Erar«-Unis.  Il  n'ell  point  de 
meilleur  riz  que  cvlui  qui  y  crv^îr.  L'inàiro  eft  la 
plus  précieufo  de  toutes  î^s  G.tiVi-hç.% ^  &  fa  qua- 
lité elt  des  meilleures  ;  c'cft  aujourd'hui  la  branche 
la  plus  riche  du  commerce  de  la  Caroline  ,  par  le 
gcaud  foin  qi'on  prend  de  cujtiver  la  plante  qui 
1ère  à  le  fabriquer. 
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Jf^ilmingtoîî  ^  capitale,  fur  la  rivière  du  Cap 
Fear  ,  veis  (ca  eiriboachure. 

Brunjwich  ,  a  rginbouchare  de  la  même  ri- 
vière,  le  feul  port  de  cette  contrée  qui  puifle 
recevoir  des  navires  tirant  feize  pieds  d'eau. 

New-Berne  ,  fur  la  Nufe;  6c  Bath^  fur  le  Pam- 
ticoe  ,  vers  fon  embouchure;  villes  des  plus  re- 
marquables de  cet  Etat. 

Edenton  ,  fur  un  golfe  qui  communique  au 
détroit  d'Albemarle ,  petite  ville  qui  paiïé  pour 
avoir  éré  dccoiée  du  titre  de  capitale  avant  Wil- 
mineton. 


II.  De  la  Caroline  méridionale. 

Son  fol  eO:  encore  meilleur  que  celui  de  la 
Caroline  feptencrionale  ,  &  doit  être  compté 
confme  une  des  plus  riches  portions  àt^  Etats- 
Unis. 

Charks-Town  ,  capitale  ,  &  l'une  des  villes  les 
plus  remarquables  par  fi  beauté  ,  fa  grandeur  & 
ion  comm.erce ,  malgré  l'iiifalubrité  de  l'air  qu'on 
y  refpire  en  certain  temps.  Si  l'on  en  croit  M. 
Burck ,  elle  eft  mêiiie-la  plus  vivante  ,  la  plus 
civilifée  &  la  plus  riche  de  toute  l'Amérique. 
Cette  adertion,  au  moins  dans  le  dernier  point, 
jfe  réfute  par  d'autres  notions  univerfellement  re- 
çues. Les  rues  de  cette  ville  font  aiig  lées  ,  &  la 
plupart  fort  larges  :  quelques-uns  de  its,  édifices 
publics  font  d'une  grande  beauté  ,  &  elle  a  une 
cglke  qui  eft  pçut-être  la  plus   belle  de  TAmé- 
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rique.  Cette  capitale  eft  régulièrement  forti- 
fiée ,  &  l'Art  n'a  hir  qu'ajouter  à  la  Nature.  Elle 
a  un  port ,  qui ,  quoique  peu  profond  ,  peut  rece- 
voir jufqu'à  trois  cents  navires  \  ils  y  entrent  dans 
tous  les  temps ,  mais  avec  le  fecciirs  de  bons  pi- 
lotes ,  à  caufe  de  la  barre  qui  eft  au  devant  ;  fa 
rade  eft  avantageufe  ;  à  peu  de  dift.mce  eft  Tifle 
de  Sullivan ,  où  eft  le  fort  Mouhrïe  ,  tiès-im- 
portant. 

Beaufort  ou  Port-Royal,'^  feul  bien  commode 
&  fur  qui  foit  dans  les  deux  Carolines,  de  aftez 
ipatieux  pour  contenir  la  flotte  la  plus  nom- 
brêufe. 

GeorgeS'Town^à  Tcmbouchure  de  larivierede 
Black  ,  ville  peu  confidcrable  encore  ,  mais  qui 
par  l'avantage  de  fa  (ituation  ,  promet  de  devenir 
bientôt  floriftante. 

Fort  du  Prince  George^  fur  l'une  des  branches 
du  Savannah ,  important. 

Par  ordre  du  Gouvernement,  en  1787,  une 
ville  nouvelle,  fous  le  nom  de  Columhia  ^  com- 
mence à  s'élever  ,  à  près  de  cinquante  lieues  plus 
loin  que  Gharles-Tov/n  ;  c'eft  !à  que  fiégerontrAf- 
femblée  &  les  Cours  de  Juftice.  On  eft  tenté  de 
croire  que  c'eft  un  hommage  rendu  à  la  glo- 
rieufe  mémoire  de  Chriftophe  Colomb  ,  qui  fut 
fi  injuftt'm.ent  perfécuté  de  fon  vivant ,  &  ,  pour 
ainfi  dire  ,  oublié  ou  méconnu  après  avoir  cefla 
d'exifter.  Teleft  aftezfouvent  le  fort  des  homme* 
vraiment  grands. 
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13.  De  la   Géorgie. 

Une  portion  de  la  Caroline  méridionale  étant 
demeurée  inculte  jurqu'en  175  i  ,  le  Gouverne- 
ment Britannique  rcfoiut  d'y  envoyer  une  Colonie 
capable  de  1a  garantir  contre  les  incnrfions  que 
les  Indiens  pourroienc  tenter,  &  d'en  faire  un 
Gouvernement  réparé  ,  qui  prit  fon  nom  du 
Roi  George  II.  On  ne  préfuinoit  pas  alors  qu'il 
duc  ,  comme  \qs  autres  ,  devenir  un  jour  un  Etat 
libie. 

Savannah  ,  capitale  ,  vers  l'enibouchure  du 
fleuve  de  ce  nom  :  elle  eft  bien  fortifiée  &  peu- 
plée ,  avec  un  porc  fiir  pour  des  navires  de  trois 
cents  tonneaux. 

AuguJIa  ,  fur  le  même  fleuve  ,  ville  défendue 
par  une  bonne  forterelTe  ,  &  où  le  commerce 
avec  les  Indiens  cft  florilfant.  On  prétend  que 
depuis  17S5  le  iiége  de  l'Adminiftration  y  a  été 
transféré  de  Savannah. 

Frederica  ,  à  l'embouchure  de  l'Altahama  ,  ou 
rivière  George  ,  ville  protégée  par  un  fort  régu- 
lier ,   très-important. 

Apalachïccla  ,  ville  défendue  aufîi  par  un  fort 
adez  important  ,  au  confluent  des  rivières  de  Flinc 
&  Cahuitas  ,  aux  confins  de  la  Floride. 


V. 
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V.   Pojfdjjions  Efpa.gnoks. 

Ces  poircflions  feules  clins  l'Aa-îérlqas  fepten- 
tiioiiale  en  fo:ic  plus  de  la  moine  :  elles  com- 
preunent  ,  i.  In  FLoride  ,  i.  ia  LûU!jij.ne.j  :,,  le 
Nouveau- Mexique  ^  4.  le  Mexique  ou  U  Non- 
veLle-Efpa^ne.  La  preiniere  dépjnJ  du  Gouvsr- 
nemenc  général  d;i  l'ill^  de  Cuba  ,  l'une  des 
grandes  Antilles ,  &  les  aucres  de  la  vicc -loyauté 
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I.  De  la  Floride, 

Les  Efpagnuls ,  de  qui  elle  .reçut  fon  nom', 
à  ca.fe  de  Tes  canipa^^nes  couvertes  de  tieurs  & 
de  plantes ,  y  comprirenc  d'abord  cour  ce  qui  s'c- 
cendoit  du  Mexique  à  !a  Vir^irjie  ;  elle  far  eu- 
fuite  relfcrrée  à  ia  prêfqu'îfle  ,  qui  a  aujourd'hui 
pour  bornes  les  Ecacs-Unis  •->:  ie  Miilî.lipi.  La 
paix  de  176^  l'avoir  incorporée  aux  doniÀines 
Bricanniques  ,  d'où  elle  a  repalfé  fous  i.\  d.onii- 
iiarion   Efpaç^Tole. 

L'ail  y  cil  alf.z  généralement  pur  &  i.ija  ,  mas 
brûlant  en  ccé  \  l'hivtr  eft  tempéré;  le  foi  riche  6c 
fertile,  fur-tout  dan;i  la  partie  occidentale.  Pirnii 
fes  produdtions ,  on  ompte  la  cochenille,  l'in- 
diî^o,  l'amhre  &  le  falfilras  ,  qui  eft  le  mc:ii!eur  du 
monde.'  Les  "chevaux  y  font  à  rrès-bon  marché  , 
^   la   periteife   de  hjur  îui  le   les  fait  rcchr;rcher 
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même  en  Europe.  Les  rivages  cîe  la  mer  abon(îenr 
en  oroiïes  huîcres  ,  qui  ;,  dans  la  partie  mériciio- 
nale  ,  fe  rufpendenc  aux  branches  de  l'arbre  Maa- 
f^rov-c.  Un  autre  arbre,  particulier  à  ce  pays,  eft 
ïarbreà  chuUy  appelé  aulîi  le  Palmijh  o\\  Fal- 
viler  royal  ^  nom  que  fa  hauteur  ,  Ton  afpeft  ma- 
jeTtueux  <5^  la  beauié  des  maflcs  de  fon  feuillage 
lui  ont  fait  dontier  :  la  tillure  intérieure  de  les 
feuilles,  qui  ont  )ufquà  trois  pieds  de  long  ,  eflf 
formée  de  fils  d'une  gran^de  finelIe,qu'on  peur  filer, 
i<c  dont  on  fait  des  efpeces  d'étoffes  Ôc  de  filets  : 
le  chou ,  cjui  forme  la  tête  de  l'aibre  ,  fournit 
un  aliment  agréable  ,  léger  &  fain^  au  centre  ,  eft 
le  fruit,  qui  fe  mange  comme  une  amande  \  lorf- 
qu'il  eft  cuit ,  il  a  un  peu  la  faveur  du  chou  -,  mais 
ii  tlt  plus  doux  ,  &  flatte  ckivantage  le  goCir. 
La  l-'ioiide  fedivife  en  orientale  &  occidentale. 

Floride,  orientale. 

On  y  voit  la  baie  du  Saint-Efprit ,  qui  com- 
munique au  lac  de  ce  nom  ;  elle  eft  protonde  de 
cinq  à  fix  brades  ,  S<.  peut  contenir  la  Hotte  la 
plus  nonîbreufc.  Près  des  côtes  ,  au  fud-efl: ,  règne 
U!ie  grande  chaîne  d'ides  ôc  de  rochers  ,  connus 
fous  le  nom  de  Cayos  de  las  Martyros  ,  où  treize 
galions  Efpagnols  échouèrent  en  «733  ,  &  la 
mer  engloutit  la  plus  grande  partie  des  trcfors 
dont   ils  étoient  chargés. 

Saint-  Augujlin  ,  capitale ,  régulièrement  conf- 
truite ,  &  fortifiée  ,  avec  un  port  qui  eft  pro- 
tégé par  un  fort  important^ 

Saint- Marc  ^  jolie  ville,  aullî  fortifiée,  avec 
un  port  à  l'extréciité  de  la  baie  d«s  Apalaches-, 
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leqiïcl  y  ^à\i  profpércr  le  coaimerce  :  elie  e-ft  dans 
un  canton  au^ii  agréable  &  aulli  ferrile  aue  ceux 
de  la  partie  iuivânte. 

Floride  àccïdentale. 

Le  ft)l  y  eïl  d'une  Fertilité  étohnântis  ,  &  k 
terre  couverte  de  la  plus  riante  verdure. 

Penjacola  ,  ville  défendue  par  une  fortereïTe  \ 
avec  un  port  qui  pfeut  ralîcmbler  un  grand  nombre 
de  navires ,  mais  dangereux  par  les  Vers  qui  js'y 
'attachent.  L'ancrage  y  eft  excellent,  &  la  mer,  dans 
ces  parages ,  n'a  prefque  jamais  d'agitation  redou- 
table. 


1.  De  la  Louijîahe. 

Cette  vafte  contrée  s'étendoît  fort  loin  au  delà 
ide  la  rive  occidentale  du  MinilTipi  •  aujourd'hui 
ce  fleuve  eft  une  de  it^  limires.  Sur  la  rive  Oc- 
cidentale,font  de  difta!]C(e  en  diftancedes  forts  que 
les  Elpagnols  entretiennent  avec  foin.  On  rapporte 
que  les  eaux  de  ce  grand  Beuve  onr,  comme  celles 
du  Gange  dans  l'Inde,  cette  propriété  laîuraire, 
«que  Ton  peut  s'y  baigner  rour  eii  fueur  fins  ta 
être  incommodé  ;  l'épi  cuve  feroic  peutêrie  témé- 
raire. On  n'a  pas  encore  découvert  la  iource  de 
ce  beau  fl.*uvè  :  tes  voyageurs  les  plus  détt^rmi- 
ncs  ne  Tonc  guère  remonté  que  de  àtv^\  cents 
lieues  au  deffiiS  du  faut  Saint-Antoine,  qui  eu 
barre  le  cours  pat  une  câfcade  affez  élevée,  vers  le 
quarante-fixisme  degré  de  latitude;  Delà  jufqu'à 
la  mer ,  c'e(t-à-dife  ,  dans  i'cfpace  d'environ  ieps 
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cents  lieues,  la  navigation  n'elt  pas  jnterroinpiïe. 

La  Loniiune  a  reçu  {on  nom  à'^z  François  , 
qui  la  liccouvrirenc  dans  le  dernier  liucle  j  il  ren- 
fen.'.e  une  muUirude  de  nations  fiiuvages  qu'il 
feroic  difficile  d'airw.)ettir  ^  quciqacs-unes  d'entre 
cHcs  feulement  reconnoilfent  la  dominarion  Ef- 
p-.gnole.  Telle  eft  cénéralen-ienc  la  policion  àts 
Européens   en  Amérique. 

L'ç  climat  vatie  beaucouD  dans  une  fi  grande 
étendue  de  pays  ,  &  les  chaleurs  n'y  font  pas 
telles  qu'on  dcvroit  les  attendre  de  la  latitude. 
Les  épaitîes  forêts  c]ui  empêchent  \t^  rayons  du 
foleil  d'échauffer  ce  fol  \  à^^s  rivières  innombrables 
qui  y  eiitreritnnent  une  humidité  prefque  conf- 
taïutj  les  vents  qui,  par  une  longue  contmuicé  de 
terre,  arrivent  du  nord  ;  toutes  ces  raifons  ex- 
pliquer.t  ce  phénomène.  La  Louifiaiie  palTe  néan- 
moins pour  un  beau  pays.  Entre  ii:^  principales 
productions,  on  compte  le  tabac  ,  la'cire  végétale, 
&  l'indif^o;  on  en  tire  aufli  de  bonnes  pelleteries. 

La  Nonveik^Orléans  ,  fur  le  JVliifilîîpi  ,  capi- 
tale fondée  en  1717  j  elle  ne  prit  quelque  con- 
fifhnce  qu'en  1711  •  elle  eft  petite  ,  tirée  au 
cord-au  j  les  maifons  ,  bâties  de  bois  lur briques, 
lont  commodes  \  mais  elle  n'eft  pas  avantageufe- 
ment  fituée  pour  le  commerce  ,  quoiqu'avec  un 
port  itir  j  mais  \it^  vailîeaux  n'y  parviennent  qu'a- 
vec peine  tSc  lenteuç  :  ce  n'elt  pas  faute  de  pro- 
fondeur du  fleuve ,  s'il  elt  vrai  qu'elle  y  foit  d'en- 
viron quatre  cents  pieds.  Cette  ville  a  été  cédée 
par  la  France  à  TEfpagne  avec  toute  la  contrée 
qui  en  dcpendoit  ,  à  la  fuite  de  l'avant-derniere 
giîerre  malheureufe  de  la  France  contre  la  Grande- 
iirtragiie  ,  ^i  dan:  laquelle  étoit  entrée  i'Efpagne. 
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l.  Du  Nouveau-Mexique. 

Les  faifons  y  font  cempérccs  ,  de  force  que  leç 
Earopc^ens  îi'oîk  point  à  y  redoiirer  les  maux  qui 
les  accablent  ordinairemenr  quand  ils  le  tranf- 
porrenr  v^ans  des  climats  lointains  ;  ce  pays  efi: 
néanmoins  mal  peunlé.  La  terre  y  ricnferme  daiis 
fon  fcin ,  de  l'or,  de  l'argent,  t\:  des  pierres^pré- 
cienfes.  On  y  joint  le.-  Nouveait-'Lêon  ,  la  Nou- 
vei'e-Navarre  ,  la  Nouvelle-  Andaioufie^  Se  la  Ca- 
lifornie. Le  premier  de  ces  pavs  eft  fous  les  ordres 
du  Gouverneur  particulier  du  Nouveau-Mexique , 
&  les  trois  derniers  forment  cnfemhle  un  autf€ 
Gouvernement.  La  majeure  partie  de  toutes  ces 
contrées  eft  peu  connue  àas  Efpagnols   même. 

Nouveau- Mexique  propre. 

Les  Efpaf^nols  y  trouvèrent  des  villes  bâties  en 
pierres  ,  des  villages,  &  des  habicans  bien  vêtus. 
il  n'en  eft  point  en  Amérique  plus  en  état  de  fe 
défendre  ,  &  plus  dangereux  par  l'ulage  q^u'i's 
font  de  l'arc  &  de  la  licche.  Telle  eft  ,  di:-on , 
leur  adreile  à  lancer  le  dard  ,  qu'à  une  grande 
diftance  ils  atteignent  un  grain  de  maïs  dans  fc^n 
épi  mur ,  fans  toucher  à  Tcpi  même.  Ftiar.ds  de 
la  chair  de  mulets  ,  en  les  a  vu  enlever  quel- 
quefois ceux  des  Efpagnols  ,  laiiTint  fur  le  chemin 
les  cai (Tes  d'argent  dont  ils  écoient  chargés  ,  tant 
ils  méprilent  les  riches  métaux  que  nous  avons  le 
malheur  de  rechercher  avec  tant  de  pafîîon  ,  ce 
donc  tant  d'autres  peuples  faven:  fv;  palier. 
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Santa- Fé ^  capitale,  élevée  par  le.^  Efpagnols 
fur  un  plan  régulier';  elle  eft  le  fiége  d'un  Èvcque. 

Nouveau-hzon, 

Vréfidlo  [fort  )  de  Saint-Jean  ,  fur  le  fleuve 
del  Noite  ou  Bravo. 

Nçuvelle  Navarre.  , 

Vréfidïo  de  Janos. 

NùuvellerAndaloufle. 

Elle  cft:  formée  des  provinces  on  diftriéis  de 
honora  ôc  Cinalaa  ,  trcs-riches  en  mines  d'or  & 
d'argent.  Dans  la  première  on  a  découvert  il  y  a 
peu  d'années ,  a(fure-r-on  ,  dans  la  campaç^ne  de 
CiénequïUa  ,  une  mine  de  quatorze  lieues  d'éten- 
due ,  qui ,  à  environ  àt\.\^  pieds  de  profondeur 
feulement ,  donne  xxw  fi  grand  nombre  de  grains 
d'or ,  qu'on  en  a  tiré  ,  en  très-peu  de  temps  & 
&vec  un  fore  petit  nombre  d'ouvriers. plus  de  mille 
marcs.  La  mine  de  Bnguachi  rend  huit  marcs 
par  quintal  ,  &  les  pierres  qu'on  tire  de  celle  du 
Pron.ontorlo  ,  font  prefque  de  l'argent  vierge.  On 
emploie  à  prcfent  beaucoup  de  travailleurs  daus 
ces  différentes  mines, 

Cinaloa ,   fur  une  rivière  àv.  même  nom, 

Californie, 

C'eft  une  prefqu'i-fle  mal  peuplée  ,  où  des  ter- 
reins  couverts  de  fleurs  &  naturellement  fertiles 
çonfinciit  a  à^s  terreins  incultes  ou  à  des  rochers, 
4pnt  quelques -uns  renferment  des  volcans.  Le  vin. 
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jguî  croîr  en  quelques  cantons,  a  un  goût  appro- 
*chanc  He  celui  de  Madère  ,  &  peut  palFer  pour 
le  meilleur  qu'on  ait  jamais  recueilli  dans  le 
Nouveau- Monde.  La  pêche  des  perles  y  eft 
plus  riche  que  par  tout  ailleurs  :  les  huîtres 
nacrées  font  accumulées  fur  fes  qoiq.^.  On  y  dif- 
tingue  un  petit  poiflon  à  coquille,  qui  eft  peut- 
être  le  plus  beau  «Se  le  plus  curieux  qui  exifte^  fon 
éclat  lurpafTe  celui  des  plus  belles  perles ,  &  il 
lance  des  rayons  au  travers  d'un  vernis  d'une 
couleur  bleue  ,  la  plus  magnifique  qu'on  pui(îè 
voir.  On  trouve  aulïi  un  lapis  qui  fait  le  même 
effet  que  le  vernis  le  plus  pur  ôc  le  pkis  tranfpa- 
rent  ,  qui  fournit  un  mélange  de  couleurs  que 
la  nacre  la  plus  tine  ne  peut  égaler.  Les  infc^des 
de  ce  pays  ne  fon:  ni  venimeux  ni  multipliés. 
La  Cour  d'Eipagne ,  après  avoir  exnulfé  les  Jé- 
fuites  de  cette  prerqu'ifle  ,  s'occupe  à  en  faire  un 
boulevart  de  fon  Empire  en  Amérique. 

Saint-Jojepk  y  petite  ville  près  du  cap  Sainc- 
Lucar  ,  avec  un  bon  port  j  les  vailfeaux  qui  vien- 
nent des  ifles  Piiilippines  y  abordent,  trouvent 
des  rafraîchiiremens  ôc  des  avis. 


4.  Du  Mexique  ou  de,    la  Nouvelle^ 
Efpagne. 

On  dit  que  cette  vafte  contrée  doit  fon  nom 
a  une  ancienne  idole  appelée  Mixali,  dont  les 
Efpagnols  ont  fait  le  «îot  Mexique.  Dans  l'incé- 
rieur, l'air  eft  plus  doux,  plus  pur,<S:  le  fol  plus  fer- 
tile  &  plus  varié  que  fur  les  côtes  j   celles    de 
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l'efl  fur- tout  font  abandonnées  à  leur  cent  prefiq^j 
enriérement  incuire  &  dcicrt.  C'ef!;  un  des  p! 
riches  pays  de  la  revre  ,  par  les  mines  d'or  &  d'ar- 
gent j  les  û.erjiieres  rendent  beaucoup  plus  que 
Jes  premières.  On  y  en  a  vu  des  morceaux  de 
deux  livres  ;  mais  communcnicnt  ils  ne  fur- 
paller.t  pas  la  vinc:,ticme  partie  oc  ce  poids.  L'or 
î'yrrouveoî  grains  dans  le  lit  nKinedes  tonens. 
Quelques  veines  de  ces  miiKS  s'enfoncent  à  une 
profondeur  étonnante.  Il  y  en  aauffi  de  différentes 
lorres  de  pierres   prccieufes. 

Le  Mexique  efl  fans  contredit  le  plus  beau 
fieuron  oe-Ia  couronne  d'tfpagne  dajis  le  Nou- 
veau-Monde. Aucun  p:rvs  ne  le  furpaffe  p.ir  l'a- 
bondanre  de  grn.ins ,  dVxcellens  fruits,  de  racines, 
&c  de  plantes  falutaires.  Un  arbre  qui  lui  eft  par- 
ticulier cft  V/^gnacaie  ,  dont  la  teuille  répand 
une  odeur  douce  ,  &z  dont  le  fruit ,  feniblahle  à 
Ja  poire  ,  efl;  d'une  faveur  admirnbîe  \  fon  noyau 
fournir  de  l'iuiile,  fenibîr.ble  à  celle  de  l'amande 
amerc.  L'arbre  de  la  VanilU  efl:  un  c\e%  plus  pré- 
cieux. Un  des  plus  utiles  ell  le  Maybe/y  ou'  Me- 
guey  j  dont  les  raciiies  donnent  un  fil  qui  fert  ^ 
fnire  des  toiles,  à^s  lacets,  &  les  poifircs  à.çs 
feiu.'les.  cies  clous  ru  aiguilles;  les  feuilles  el'es- 
lîicir.es  ferve':;r  à  couvrir  les  toits,  &  on  en  tire 
encore  au  fil  ;  fi  ronfle  crenfée  donne  U':  baume 
eu  fuc  ,  qii'  ,  étant  fermenté  ,  efc  aufl;  agré.ible  , 
aufii  fort  que  le  vm  ;  c'cft  ce  qu'on  appe'le  la 
Pvlque.  D'aiitres  produdcions  précieufer  font  i'in- 
digo  5  le  meilleur  qu'il  y  ait  a.'  monde,  la  co- 
chenille ,  le  cacao ,  &  Ie*fccre.  Quelques  pro- 
vinces ,  comn-'e  celles  de  Guaxaca  &  de  Guati- 
mala  ,   fourniflent  la  rr,eilleure  &    la  plus   belle 
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foîe.  Tous  les  arbres  fonr,  pendant  l'année  entière, 
couverts  de  fleurs  ou  de  fruits ,  &  chaque  mois 
y  offre  le  mélange  du  printemps ,  de  l'été  &  de 
l'autonme.  On  v  voit  des  forêrs  d'orangers  &  de 
citronniers. 

Dans  une  multitude  d'animaux  ptu  connus 
T.i. leurs  ,  eft  le  Babouin,  de  Campêrhe  \  il  eu  fore 
laid  ,  &  plus  gros  qu'un  lièvre,  avec  une  queue 
longue  de  deux  pieds  &  demi  ;  fon  corps  &  la 
partie  lupérieure  de  fa  queue  font  couverts  d'un 
poil  noir  ,  long  &  grotrier  :  ces  animaux  coureur 
en  troupes  dans  les  forêts ,  s'éiancent  d'un  arbre  à 
l'autre,  font  un  bruit  effrayant  ,  &  lancent  à 
riiomme  qui  eft  feul,  tout  ce  qu'ils  peuvent  ren- 
contrer ,  même  Ituv  urine  &  leurs  excrcmens;  ils 
le  menacent  en  fe  fifpendant  pnr  leur  qufue  à  des 
rameaux  d'arbres  \  mais  ils  fuient  quand  ils  voient 
deux  ou  trois  hommes  enfemble. 

Enrre  les  oifenux  rares  eft  le  ISlacaxo- ,  dent  le 
plumage  eft  varié  de  rouge  ,  de  bleu  ôc  de  verr , 
avec  le  bec  jaune.  Le  marin  il  fait  de  grands  cris  , 
femblablesà  la  voie  humaine  ;  il  contrefait  le  cri 
des  animaux  comme  la  voix  de  l'homme  :  on 
l'apprivoife  affez  facilem-ent. 

Les  ferpens  fonr  nombreux  dans  ce  pays;  il  en 
eft  qui  ont  lîx  à  feor  pieds  de  longueur.  On  y  ren- 
contre entre  autres  le  dangereux  ferpent  à  icn- 
nettes  ,  dont  on  a  parlé  ailleurs.  Les  fautereliqs 
y  dévaftent  quelquefjis  les  campagnes  ;  eiîes 
s'élèvent  en  eîfdms  G.  nombreux  ,  qu  ils  obfcur- 
cifient  le  foleil  :  en  une  nuit  elles  dévoreur  le^ 
produirions  du  cantoîi  fur  leqi^eV  elles  fe  pré- 
cipitent; en  vain  cherche-t-on  à  les  épouvanter 
par  un  bruit  effrayant. 
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Les  habltans  delà  Nouvelle- Efpagne  font  de 
cliveiTes  races.  Les  Efpagnois  qui  arrivent  de  la 
Métropole  ,  (ont  connus  fous  le  nom  de  Cha^ 
petons  ;  ils  font  les  plus  puilfans  ,  &  exercent 
les  iemplois  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  loix  qui  efi 
excluent  les  Créoles  ,  qui  font  Içs  defcendans  îV-S 
Efpagnois,  d'abord  établis  en  Amérique,  &  méirie 
des  conquérans.  Les  Mulâtres  font  il  Tus  d'un  Eu- 
ropéen &  d'une  NégrelTe  ;  les  Métlfs  ,  d'un  Eu- 
fopéen  &  d'une  Indienne.  Cerre  race  mixte  eft  la 
plus  nombreufe  &  la  plus  laborieufe  j  leurs  en- 
fans  fe  nornment  Mejlices  ,  leurs  petits-fils,  Terce- 
roens  de  Indiens  ;  leurs  defcendans ,  en  s'uniffanc 
avec  les  véritables  Elp?gnols,  deviennent  Qiiar- 
teroens  de  Indiens  :  la  cinquième  génération  jouit 
de  tous  des  privilèges  d^s  Ciéolcs.  Viennent  en- 
fuitc  les  Nègres  ,  qui  font  pour  l'ordinaire  ma:^ni- 
fiquement  vêtus  ;  enfin  les  Indiens ,  qui  forment 
la  clalTe  la  plus  balle  de  toutes  ,  quoiqu'ils  foicnt 
cenfés  libres. 

Le  Mexique  eft  go-uverné  par  un  Vice- Roi  , 
qui  Jouit  des  plus  grands  honneurs  &:d'un  pouvoir 
prefque  illimité.  On  divife  ce  pays  en  trois  grands 
départemensou  tribunaux,  appelés  Audiences  ;  fa- 
voir  celles  de  Mexico ,  Guadalaxnra ,  &  Guati- 
viala  ;  chacune  defquclles  fe  fubdivife  en  plu-' 
fleurs  provinces.  De  la  première  de  ces  Audiences 
dépendent  le  Nouveau- Léon  dans  le  Nouveau^ 
^lexique,  &c  la  Louifiane  :  de  la  féconde, la  Nou- 
velle Navarre^  la  Nouvelle-Andahufie^  &  la  Ca- 
lifornie. Ces  provinces  ont  été  décrites  ci  dçx'ant 
dans  leur  ordre  naturel. 
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Audience  de  Mçxico. 

Elle  eft  la  plus  importante  ,  &  furpaiïe  de  beau- 
coup les  autres  par  la  richefle  Se  la  bcnté  de  Tes 
productions,  p^E  l'or  ,  l'argent 6l  les  pierres  pué- 
cieufes  qu'on  y  trouve.  Elle  fe  partage  en  fept 
provinces,  qui  font  ,  le  Mexico  propre  ^  le  Me^ 
çhoacan  ,  la  GuaJIeca  j  le  Tlajcala  ,  le  Guaxiir- 
ça,  Iç  TuBafço  y  &  VYucatan. 

Mexico  propre. 

Mexico  ,  capitale  de  la  Nouvelle-Efpagne.  On 
fait  remonter  fa  fondation  à  la  fin  du  treiziemç 
fiecle  ;  &"  quand  les  Efpagnols  ,  aux  ordres  de 
Corte:^,  la  conquirent  ,  ils  y  avoient  trouvé  ,  Ci 
l'on  en  croie  qnelques-u?is ,  trois  cent  mille  ha- 
bitans ,  de  beaux  cdihces ,  le  palais  du  Souv^^rain 
bâti  de  marbre  Sz  de  Jafpe  ,  décore  d'une  p'ace 
fuperbc  ,  où  l'on  ctaloïc  toutes  les  produélions  du 
pays,  routes  les  richcfTes  de  l'Art  ,  entre  autres  de 
beaux  ouvrages  d'orfèvrerie.  Mais  c'eft  ,  félon 
d'autres,  une  exagération,  Se  ce  n'étoit  qu'un 
vafte  amas  de  cabanes.  Quoi  qu'il  en  fott ,  cette 
ville  ayant  été  prefque  totalement  dér-ruite  par 
les  guerres  dont  elle  fut  le  théâtre  ,  Cone:^ ,  qui 
l'avoir  conquife  en  i  jzi  ,  la  fit  rebâtir  d'une  ma- 
nière fort  fupérieure  ,  dit-on  ,  à  ce  qu'elle  avoir 
été.  Ce  qui  intérefTe  le  plus  ,  c'eft  fon  état  ac- 
tuel,  fi  l'on  fufpend  (on  jugement  fur  ce  qu'en 
ont  die  des  Papiers- Nouvelles  ,  en  lyîvy  ,  que 
cette  capitale  venoit  d'être  malheureufement  dé- 
truite en  entier  par  un  tremblement  de  terre,  dor.p 
iî  ne  s'eft  échappé  qu'une  partie  des  habitans  :  ovm 
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peut  croire  que  ces  effets  ont  été  moins  terribles, 
<Certe  ville,  le  ficge  du  Vice-Roi  (Sj  d'un  Arche- 
vêque ,  eft  h  plus  peuplée  de  l'Amcnque  ,  Se 
l'une  des  plus  opulentes  de  l'Univers.  Elle  s'élève 
fur  un  lac  &  àf^s  marais  ,  dont  les  environs  of- 
frent des  (ites  charmans  :  on  y  aborde  par  de 
larges  ievées ,  bâties  fur  pilotis,  ainfi  que  par  de 
larges  canaux  j  c'efl:  une  des  plus  régulières  qui 
exiftent  ;  elle  forme  un  carré  prtair,  dont  chaque 
côté  a  une  demi-lieue  de  long  j  au  centre  elt  une 
grande  place  :  fes  maifons  ,  conftruites  ou  de 
pierres  ou  de  briques ,  font  a (Ti fes  fur  des  pilotis 
peu  élevés  :  une  grande  partie  de  la  ville  é:ant 
bâtie  fur  des  marais  ,  il  arrive  quelquefois  que 
des  maifons  s'y  enfoncent;  elle  ell  expofée  aulii 
aux  inondations  comme  aux  tremblemens  de  . 
terre;  aulJi  vou-on  chaque  année  quelques  m.ai- 
{ons  ôc  des  habirans  emportés  par  les  flors  ,  mal- 
gré les  canaux,  les  étangs  ôc  les  éclufes,  conf- 
truits  il  grands  frais.  En  17^5  on  a  coupé  une 
montagne  pour  donner  aux  eaux  un  écoulement 
facile  ,  Se  Ton  s'occupe  même  à  deflecher  le  lac. 
11  haut  convenir  que  les  habirans  de  cette  ville 
doivent  ne  pas  fe  croire  trop  en  fiireté  :  quelques 
autres  villes  en  Europe  même  font  dans  ce  cas- 
là  :  mais  l'air  qu'on  refpire.  à  Mexico  efi:  tem- 
péré. Charles-Quint  ayant  demandé  à  un  Efpa- 
gnol  qui  en  arrivoit ,  combien  il  v  avoir  de  temps 
entre  l'hiver  &  l'été  :  Autant ,  répondit-il  avec 
autant  ce  vérité  que  d'efprit ,  qu'il  en  faut  pour 
pojfer  du  folàl  à  Vonibre.  On  voit  dans  cette 
ville  de  vaftes  hôtels  ,  mais  prefque  fans  comnivo- 
dites  &  fans  élégance;  \^s  édiHces  publics  y  font 
acciartiulés  ,   mais  fans  goût  ;  la  richefle  feule 
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CL-late  cîans  les  uns  &c  les  aiirres  :  routes  \qs  places 
or.c  h  mcme  foraie  ,  &c  ies  fontaines  fe  leirem- 
blent  toutes.  Les  Teuis  monumens  clignes  de  hxer 
ratrention  d'un  voyageur  ,  font  la  cathédr.iie ,  le 
palais  du  V'^ice  Roi ,  &  celui  dei  Vallé ,  apparte- 
nant aux  defcendans  àtCorie:^^  de  bâà  furies 
ruines  du  palais  de  l'Empereur  Monte^uma-. 
mais  il  y  a  des  places  Ôc  6.qs  rues  ornées  dts 
plus  riches  boutiques  de  l'Univers  j  l'abondance. 
des  chofes  précicufes  eu  or,  en  argent  ,  en  pier- 
reries ,  6c  des  plus  «riches  étoffes  de  foie  ,  eft  in- 
croyable. Tels  font  aJîïi  le  luxe  &  la  magnifi- 
cence qui  régnent  dans  cette  capitale,  que  la 
plupart  des  uftenfiles  qui  font  ailleurs  de  ter  ou 
dccuii/re,  y  font  d'argent  ou  d'or-  ces  riches 
métaux  fervent  à  l'orneirient  des  valets  &  des  che- 
vaux. ïyQS  Nègres  y  portent  communément  de 
fuperbes  dentelles  &c  broderies  :  de  jeunes  Né- 
gre^es  ,  favorites  de  leurs  maîtres  ,  font  cou- 
vertes d'or  ,  de  perles  &  de  pierreries ,  autant  ou 
plus  que  les  dames  même.  Celles-ci  ne  rempor- 
tent que  par  u:i  cortège  ,  réfervé  chez  kous  d  la 
fbuveraineté.  Un  aiicien  proverbe  dit  qu'il  y  a 
quatre  belles  chofes  d  voir  dans  cette  ville  :  les 
femmes  ,  Us  habics  ,  les  équipages  ,  &  les  russ; 
Parmi  fes  habitans  on  voit  à  peine  mille  vifages 
de  la  mêm>e  couleur.  Il  eft  étonnant  que  fans 
port  &  fans  communication  avec  la  mer  par  au- 
cune rivière  navigable  ,  elle  foit  le  centre  de  roue. 
le  commerce  qui  fe  fait  avec  la  Métropole  ^S: 
les  Indes  Orientales.  Ici  dem.eurent  lei  plus 
riches  Commercans  ;  ici  fe  ralFemblent  les  orar- 
chandifes  qui  font  deftinées  pour  le  Pérou  ,  \qs 
Philippines  &c  TElpagne.  On  y  apporte  tout  lor  Ck: 
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l'argent  qui  doit  erre  converti  en  monnoie  ,  ainfi 
que  tout  le  produit  du  dixième  que  le  Koi  re- 
tire àts   mines. 

Packuca  ,  ville  près  de  laquelle  font  destnînes 
d'argent ,  profondes  de  plus  de  mille  piçds  ,  &c  où 
plus  de  mille  malheureux  Nègres  travâilleijt  Jfani 
telTei 

Acapiilco ,  petite  ville  ,  chétivemenr  bâtie  «& 
mai-faine,  mais  qui  a  le  port  le  plus  profond  i 
le  plus  vnfte  5c  le  plus  commode  de  la  Nouvelle- 
Efpagncj  il  n'a  pour  défenle  qu'un  château  mé- 
diocrement fort  :  c'tlt  \\  qu'arrive  le  galion  ds 
Manille  dans  les  Philippines  ,&:  que  les  Ncgo- 
cians  du  Mexique  accourent  pour  échanger  leut 
argent  &  leur  cochenille  contre  les  denrées  & 
les  marchandifes  de  l'Afie  :  il  s'y  rend  âuflî 
des  navires  chargés  du  Pérou  Se  du  Chili.  Cette 
foire  ,  qui  dure  trente  jours ,  opère  \ts  fortunes 
les  plus  rapides. 

Méchoacan. 

Son  norii  fignifie  pays  de po'rjjciis ,  (&  il  e(1:  dû 
à  fes  lacs  poifTonneux.  Ses  habirans  indigènes, 
audî  adroits  qu'ils  font  fotts  ,  excellent  à  fabri- 
quer des  étoffes  Ôc  des  ouvrages  en  plumes. 

Valladolïd ,  ville  cpilcopale ,  dont  le  nom 
a  été  fubliitué  par  les  Efpagnols  à  celui  de  Mé- 
choacan. 

Guajlecdk 

Siûnt'Snlvara  del  Puerto  ou  Parîucô ,  capitale 
d>:  fiége  d'un  évèché  ,  fut  la  rivière  de  ce  dernier 
nom. 
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Tampico  ,  ville  maritime;  ,  munie  aujourd'hui 
de  bonnes  forLificâcious. 

Tlafcala» 

Telle  étoic ,  lors  de  l'apparition  cîes  Efpagnols  » 
la  fécondité  de  cette  province,  qu'on  l'appeloic 
la  terre  à  pain  ,  à  caufâ  de  l'abondance  du 
maïs  qu'on  y  cultivoit.  Les  ouragans  y  font 
terribles  ,   &  les  inondations  communes. 

Puehla  delos  Angdos  ^  fur  la  Zacatuli,  ca- 
pitale Ôcilége  d'un  cvcché  ;  elle  eft  tirée  au  cor- 
deau ,  grande  ,  jiche  ,  &:  très-commerçante  :  la 
plupart  des  verres  &  des  cri/laux  qui  fe  vendenc 
dans  le  Mexique  fortent  de  (i.i  ateliers-  on  y 
fabrique  aulîi  d'excellens  chapeaux  ,  &  des  draps 
aulfi  ellimés  que  ceux  de  Ségovie. 

Tlafcala^  ci-devant  capitale  de  U  province,  re- 
nommée encore  par  fa  fabrique  de  vaiiTelle  de 
terre  ,  qui  égale   la  plus  belle  de  l'Efpagne. 

Xalapa  ,  ville  épifcopale ,  où  fs  tient  une 
foire  célèbre  qui  dure  quatre  mois  ,  &:  qu'on 
prolonge  encore  quelquefois  :  c'eft  de  là  que  les 
métaux  Se  autres  objets  fournis  par  le  Alexique 
en  échange  des  productions  &  marchandifes  de 
l'Europe,  font  envoyés  à  la  Vera-Cruz  pour  y  être 
embarqués 

Vieja  (  Vieille  )  Vcrd-Cru;^  ,  première  ville  , 
fondée  par  Corte:!^  ,  fur  la  plage  où  il  abord,  j. 
d'abord  :  elle  eft  placée  fur  les  bords  d'une  ri- 
vière ,  tarie  une  partie  de  l'année  ,  mais  qui  dan^ 
la  faifon  des  pluies  peut  recevoir  les  plus  grands 
vaifTeaux  :  ils  y  étoient  expofés  à  la  violence  de 
tous  les  vents  i  c'eft  pourquoi  cette  place  a  ceiré 
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d'être  l'entrepôt  de  toutes  les  richcfTes  que  l'Ef' 
pagne  retire  annuellement  du  Norr/càu-iMonde  \ 
mais  elie  eft  encore  regatdée  coinnie  un  à^s 
bonlevarts  du  Mexique. 

Nusva  (^NoiivetU)  Kcra-Cru^^  ficace  à  cijiq 
ou  fix  lieues  au  fud  de  la  précédente  ,  avec  un 
port  formé  p.^i  la  pjcite  IJle  de  Saint  Juan  iCU- 
loa  ^  Se  qui  a  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  con- 
tenir qu'une  trentaine  de  vaiffeaux  ,  encore  ne  les 
niec-il  pas  entièrement  à  l'abri  des  vents  du 
nord  ;  8<  l'entrée  en  elt  h  refTcrrée  ,  qu'il  n'y 
peut  patfer  qu'un  navire  à  la  fois  \  dts  rochers  à 
Heur  d'eau  en  rendent  nicme  l'approche  dange- 
rcufe.  C'cft  néanmofns  l'alile  le  moiîis  mauvais 
de  la  côie  orientale  du  Mexique,  Ôc  on  en  a 
tait  une  place  qui  palîe  aujourihui  pour  h  meil- 
leure forterelfe  de  tout  le  continent  de  l'Amé- 
ric]ue  ;  elle  cil  régulièrement  bâtie  en  bois  ;  mais 
les  habitans  font  inco^iiparablement  plus  riches 
que  i:ombreux.  Le  fol;;il  y  cft  briîiant ,  ôc  le> 
orages  y  font  aulîi  fréquens  eue  terr.bies  ;  c'cft  là 
qu'aborJe  la  flotre  qui  viôut  de  Cadix  pour  ap- 
provifionner  ce  pays  j  elle  fe  rafraîchit  en  paifanc, 
à  Vljh  Porto- Rico  ,  Tune  des  A  milles. hQ  tréfor 
royal  de  Mocico  attend  l'arrjvée  des  vaiiLaux  de 
re^ifrre  ,  &:  s'arrcre  à  Piiebla  da  Los  A/ip-elos. 
La  flotte  prend  enfuite  la  route  de  la  Havane  ; 
de  là  par  le  canal  de  Bakama  à  Cadix.  Ces  vai(- 
leaux  de  regiHire  ont  remplacé  lc«  galions  ,  pour 
empêcher  Le  commerce  interlope,  p:irce  que  leur- 
nombre  eit  indéterminé  ,  S:  le  temps  de  leur  ar- 
rivée incertain,  il  faut  obferver  que  les  faifons 
pour  le  déparc  de  la  Ver.i-Cruz  ne  font  pas 
contes  éï^alemenc  favorables  ;  il  fetoic  dangereux 

"de 
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de  mettre  à  la  voile  dans  les  mois  d'Août  &  de 
Septembre ,  &  impoffible  en  Odobre  &  en  No- 
vembre. Le  territoire  de  cette  ville  produit  uti 
coton  fupérîeur  à  toutes  les   autres  efpeces. 

Perote  ,  citadelle  magnifique  ,  conftruite  en 
ly/Ofi  vingt- quatre  lieues  de  la  mer,  au  dé- 
bouché des  montagnes  ,  &  dans  une  plaine  que 
rien  ne  domine.  L'arfenal  ,  les  cafernes  &  les 
magafins  y  font  à  l'abri  des  bombes. 

Cuaxaca, 

Guaxaca  ,  capitale  &  (îége  d'un  évêché.  Elle 
cft  fituée  dans  la  belle  vallée  que  Charles-Quint 
donna  à  Corte:^  ,  le  conquérant  du  Mexique  , 
fous  le  titre  de  iMarquifat  del  Vallé  ^  dont  jouif- 
fent  fes  defcendans.  Elle  a  cinq  lieues  de  long 
fur  quatre  de  large  \  {q.%  pâturages  x:iourri(rent 
des  brebis ,  qui  fournilTent  peut-être  la  meilleure 
laine  de  la  Nouvelle-Efpagne  ,  &  it%  chevaux 
font  très-eftimés. 

Alvarado,  forterefle  importante  ,  avec  un  chan- 
tier de  marine  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
même  nom. 

Tecoantepec  ,  port  où  relâchent  les  vaifTeaux 
du  Pérou  &  du  Chili.  Au  devant,  eft  un  rocher 
percé ,  où  la  vague  entre  &  s'élance  par  le  trou 
qui  eft  au  fommet  j  on  l'appelle  le  Euffadore. 

Dans  cette  province  font  les  montagnes  Que"^ 
lents  ,  efTayantes  par  leurs  rochers  nus  &  élan- 
cés ,  mais  au  pied  defquel'es  on  voit  les  cam- 
pagnes les  plus  fertiles  &  les  plus  riantes. 
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1  Defcnption 

\  Tabafco. 

Tahafco  ou  Niiefira  Senora  de  la  Vïàoria 
{  Notre  Dame,  de  la  Vidoire  )  ,  fur  les  bords  du 
Tabafco  :  elle  eft  le  iîége  d'un  évêché,  &  la 
feule  ville  de  la  province. 

Yucatan, 

C'eft  une  prefqu'ifle  où  par-tout  l'eau  eft  fi 
près  de  la  terre,  &  où  les  coquillages  font  fi 
abondans  ,  qu'il  eft  très-probable  qu'elle  a  ete 
couverte  autrefois  par  les  eaux  de  la  mer.  Sa  plus 
grande  richefle  eft  le  bois  de  teinture ,  fi  connu 
fous  le  nom  de  Campêche  j  ceux  qui  l'abattent 
ont  fans  cefle  de  l'eau  ou  de  la  boue  jufqu'aux 
genoux,  &  trouvent  à  peine  un  petit  efpace  def- 
féché  pour  y  élever  leurs  huttes.  La  partie  la  plus 
intérieure  de  ce  bois  ,  d'abord  rouge  ,  devient 
noire  quelque  temps  après  qu'il  a  été  coupé  \  il 
n'y  a  que  le  cœur  de  l'arbre  qui  donne  le  noir 
&  le  violet.  Les  premiers  Efpagnols  qui  parurent 
fur  CQS  côtes  (  au  commencement  du  feizieme 
fiecle  )  y  trouvèrent  établi ,  dit  Herrera  ,  un  ufage 
très-fingulier  :  les  hommes  y  portoient  des  mi- 
roirs- d'une  pierre  brillante  ,  dans  lefquels  ils  fe 
contemploient  fans  cefle  ,  tandis  que  les  femmes 
ne  fe  fervoient  pas  de  cet  inftrument  i\  cher  à  la 
beauté. 

Mérida  ,  capitale  &  fiége  d'un  évèché. 
Saine- Franc ijco  de  Campcche  ,  ville  riche  par 
le  commerce  du  bois  de  ce  nom  ,  <3c  ,  pour  ainfi 
dire ,  le  feul  port  de  la  province. 
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Audience  de  Guadalaxara, 

Le  climat  y  eft  tempéré  &  le  fol  extrêmement 
abondant  en  métaux  :  elle  comprend  fix  provinces, 
favoir  ,  X-^  Nouvelle- Galice  ,  le  Xalijco  ,  le  Chia- 
metlan  ^  las  Zacatecas  ,  le  CuJiacan,  3c  la  NoU'_ 
velle-BiJcaye. 

Nou  veile-Galice, 

Guadalaxara ,  fur  la  Barania  ,  capitale  cii 
(îégent  l'Audience  &  un  Evêque. 

Xalifco.  ' 

L'argent  qu'on  tire  de  (qs  mines  eft  plus  fin 
que    celui   du   Pérou, 

Compojiella  ,  capitale  ,  où  étoit  ci- devant  un 
fiége  épifcopal  ,  qui  a  été  transféré  à  Guada- 
laxara. 

Xalifco ,  ville  Indienne. 

Chiamtilan, 
Chiametlan ,  ville  peu  remarquable. 

Las  Zacatecas. 
San  Luis  de  Zacatecas ,  ville  épifcopaîe." 

CuUacan. 
Culiacan^  ville  peu  importante. 
Nouvelle-  Bi/caye. 
Durango  ,  fiége  d'un  Evêque. 
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Audience  de  Guatimala. 

Elle  fe  partage  en  fept  provincies  ,  qui  font, 
le  Guatimala  ,  Je  Soco-nufco  ,  le  Chiapa ,  la 
Vera-Pa:^  ,  las  lîondu/as ,  le  Nicaragua  ,  &  la 

Cette  province  produit  un  indigo  fupérieur 
à  celui  qu'on  recueille  dans  tout  le  refte  de  la 
Monarchie  Erpàgncfle  ,  Se  elle  en  eft  une  des  plus 
riches  ;  mais  aucune  n't  II  plus  fujette  aux  treni- 
blemens  de  terre  ,  &  ils  y  ont  formé  des 
volcans. 

Saint-Yago  de  Guatimala  ,  ou  fimplemenc 
Guatimala  ,  capitale  ,  qu'un  tremblement  de 
terre  a  détruite  de  fond  en  comble  en  1772-, 
&  ce  n'a  pas  été  la  feule  fois  que  cette  ville  in- 
fortunée a  fubi  ce  terrible  fort  :  elle  étôit  belle  , 
peuplée ,  opulente  ,  &  l'on  y  refpiroit  un  air 
doux,  dans  une  pofition  entre  deux  montagnes  , 
dont  l'une  au  fud  ,  abondante  en  fources  ^  & 
couverte  d'une  éternelle  verdure ,  ne  préfente  que 
des  fleurs  &:  des  faits  délicieux  ,  mais  dont 
l'autre,  (ituée  au  nord,  contraire  bien  étrangement 
avec  la  première  :  fon  afpeâ:  eft  horrible  \  au  lieu 
de  verdure,  ce  n'eft  qu'un  amas  de  cendres  Se 
de  pierres  calcinées  d'une  groiïeur  énorme  :  les 
métaux  bouillonnent  perpétuellement  dans  fon 
fein  avec  un  bruit  effrayant ,  femblable  à  celui 
du  tonnerre  ;  de  fon  fornmet  s'élancent  àes  flam- 
mes &  des  torrens  de  foufre.  Une  femblable  po- 
fition a  fait  dire  que  Guatimala  étoitfiruée  entre 
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le  Paradis  &  l'Enfer.  Un  tremblement  de  terre 
épouvantable  ,  joint  à  l'éruption  d'un  volcan  , 
l'avoir  déjà  renverfée  en  1751  ;  il  en  coûta  la  vie 
à  plus  de  50Û00  âmes.  Ayant  été  rebâtie  à  peu  de 
diftance  de  fa  première  pofition ,  elle  a  Tubi  une 
femblable  cataftrophe  en  1772.  j  alors  on  s'eft  pro- 
pûfé  de  la  rebâtir  avec  autant  de  magnificence, mais 
à  huit  milles  de  là.  Refte  à  favoir  lî  ce  projet  eft 
exécuté.  C'eft  de  cette  ville  qu'on  expcdioit  par  la 
mer  du  Sud  les  objets  que  demandoit  le  Pérou. 
L'or  ,  l'argent  &  l'indigo  deftinés  pour  l'Europe 
étoient  portés  à  dos  de  mulets  au  bourg  de  Saint- 
Thomas  de  Cajlille^  jjtué  fur  un  lac  rrès  profond, 
qui  communique  au  golfe  de  Honduras  :  cq$  ri- 
chelfes  étoient  échangées  dans  cet  entrepôt  contre 
les  marchandifes  arrivées  d'Europe  dans  les  mois 
de  Juillet  ou  d'Août. 

A  fix  lieues  de  Guatimala  ,  eft  une  vallée  char- 
mante ,  renommée  par  fon  froment ,  qui  eft  le 
meilleur  du  Mexique. 

Petapa  ,  ville  peuplée  d'Indiens  &  d'Efpa- 
gnols ,  ik  gouvernée  de  père  en  firs  par  un  In- 
dien ,  defcendant  des  Rois  du  pays  ,  qui  a  le 
droit  de  nommer  chaque  jour  un  certain  nombre 
d'habitans  pour  le  fervir  à  table  >  &  dont  le  pou- 
voir eft  néanmoins  limité  par  un  Religieux  qui  vit 
avec  le  fafte  d'un  Evêque. 

Amatïtlan  ,  ville  régulièrement  bârie  y  &  donc 
le  nom  fignifie  ville  des  Lettres  ,  parce  qu'on  y 
excelloic  dans  l'Art  d'écrire ,  ou  de  defiiner  fur 
récorce  d'arbre  des  efpeces  d'hiéroglyphes. 


d  iij 


liv  Defcrïptlon 

Soconufco. 

Cette  contrée  eft  renommée  par  !a  perfection 
de  fon  cacao  :  !a  plus  grande  partie  de  ce  fcuic 
fert  à  l'Amérique  même  ;  deux  cems  quintaux 
font  deftinés  pour  la  Cour ,  &  ce  qu'elle  ne  peut 
confommer  fe  vend  le  double  de  ce  que  coure 
celui  des  Caraques  ou  Caracas. 

Soconufco  ou  Guevetlan ,  près  des  bords  de 
la  mer  ;  c'eft  la  feule  ville  de  cette  province, 
&  tout   fon  commerce  confifle  en  cacao. 

Chiapa. 

Chïapa  ou  Cludad  Real ,  petite  ville  qui  n'eft 
guère  habitée  que  par  de  pauvres  nobles  Hf- 
pagnols  ,  &  où  fe  font  entendre  des  tonnerres 
effrayans.  Elle  eft  décorée  du  titre  de  capitale 
de  la  province,  &  d'un  évèché. 

Chiapa  dos  Indos  ,  ainfi  nommée  parce 
qu'elle  n'eft  peuplée  que  d'Indiens,  qui  jouif- 
fent  de  grands  privilèges  ,  font  gouvernés  par 
un  Chef  de  leur  nation  ,  ôc  vivent  dans  une 
grande  aifance  ,  elle  eft  litnée  fur  les  bords  du 
Tabafco  ,  &  bien  plus  conlidérable  à  tous  égards 
que  la  ville  précédente. 

Vera-Pa:^. 

Ses  anciens  habitans  avoient  l'art  de  compofer 
è.ts  tableaux  de  plumages  éclatans  :  depuis  que 
ce  genre  d'induftrie  a  été  abandonné,  la  province 
a  perdu    toute  fon   importance. 

Coban  j   ville  autrcb^is  épifcopale. 
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Honduras. 

La  partie  orientale  de  cette  province  eft  ha- 
bitée par  des  Indiens  libres  ,  nommés  MoÇqui- 
tos  ,  chez  qui  les  Anglois  avoient  fu  former  quel- 
ques étabUlfemens.  C'eft  de  là  qu'ils  envoyoient 
à  la  Jamaïque  ,  de  là  en  Europe  ,  des  bois  de 
Mahagoni  &  de  Campêche ,  àts  écailles  de  tor- 
tues ,&  autres  objets  \  mais,  par  une  convention 
faite  depuis  peu  entre  les  Cours  de  Madrid  & 
de  Londres ,  ils  ont  renoncé  à  cqs  établifTemens. 

Comqyaga  ou  Kalladolïd  ,  fur  le  Chamahi- 
con  ,  petite'  ville  où  fiége  un  Evèque  qui  prend 
le  litre  de   la  ^province  même., 

Omoa  ou  San,  Fernando  d'Omoa  ,  fort  très- 
imporrant  fur  les  bords  de  la  mer, 

Ruatan ,   ille  fortifiée  ,  avec  un  bon  port. 

Nicaragua. 

Six  mois  d'une  pluie  qui  tombe  en  torrens  , 
&  fix  mois  d'une  féchereffe  dévorante  ,  affligent 
chaque  année  cette  province. 

Léon  ,  capitale  ,  fur  les  bords  d'un  grand  lac 
qui  porte  le  nom  de  la  province  &  communi- 
que aux  deux  mers  ;  elle  eft  affuz  grande ,  agréa- 
ble ,  &  commerçante. 

Granada^  fur  le  même  lac  ,  ville  mieux  bâtie  , 
plus  peuplée  ik.  plus  commerçante  encore  que 
Léon. 

Nicaragua  ,  ville  dans  une  pofition  à  peu  près 
femblable  ,  &  au  nord-eft  de  laquelle  eft  l'ifle 
Opeiopçc  ou  Mumhacho ^  dans  le  lac  même  \  un 
volcan  qu'on  y  voit ,  n'empêche  pas  qu'elle  foie 
agréable  &  fertile, 
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CoJIa-Rica, 

On  croiroit  volontiers  que  ce  nom  ,  qui  veut 
dire  côte  riche ,  fut  donné  par  dcrifion  à  cette 
province ,  où  l'on  voit  beaucoup  plus  de  déferts 
ou  de  terres  incultes,  que  de  campagnes  fertiles  : 
elle  a  feulement  quelques  porcs  fur  l'une  &  l'autre 
mer. 

Canhago  ,  far  la  Herradura  ,  capitale  médio- 
cre ,  &  fiége  d'un  Evêque. 

Nicoya  ,  petite  ville  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  fon  nom  ,  dans  le  golfe  de  las  Salinas, 
avec  un  chantier  de  marine.  0[\  y  teint  des 
draps  de  Ségovie;  &  l'on  y  Hie  une  herbe  donc 
çn  fait  des  étoffes,  qu'on  teint  avec  le  fang  qui 
fe  trouve  dans  la  tête  d'un  poiiTon  à  coquille. 


VI.    IJles  Antilles,   &  Lucayes. 

L'ordre  femble  exiger  que  la  dcfcriprion  des 
Lucayes  ,  comme  étant  pins  au  nord  ,  précède 
celle  des  Antilles,  qui  s'ctendtnc  jafqu'aux  côtes 
de  l'Amérique  Méridioiia'e  ,  &  font  d'une  toute 
'autre  importance  que   les  autres. 

JJles  Lucayes, 

Elles  fons  en  grand  nombre  ,  niais  pas  entière- 
ment connues  \  &z  toutes  les  petites  ne  font  que 
i\Qs  rochers  à  Heur  d'eau.  On  y  aimexe  d'autres 
ifles  nommées  Turques  ou  Ca'ùjues  ,  moins  con- 
nues encore  que  \gs  première*  Des  différentes. 
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nations  Européennes  ,  les  Anglois  font  les  feuls 
maîtres  d'ane  petite  portion  de  cet  Archipel , 
dont  les  produtlions  fe  réduifent  a  peu  de  chofe  , 
mais  dont  la  (uuation  efl  allez  avantageiife  ,  foit 
pour  aiïiirer  leur  commerce  dans  le  Nouveau- 
Monde  ,  foit  pour  troubler  celui  de  leurs  enne- 
mis. On  donne  encore  à  ces  ifles  le  nom  de  l'iflâ 
&  du  fameux  canal  de  Bahama ,  qui  n'en  fé- 
pare qu'une  partie  de  la  Floride  &  de  l'ifle  Cuba: 
quant  au  nom  de  Lucajyes  ,  il  vient  d'une  autre 
ifle  de  cet  archipel. 

La  Providence ,  ifle  la  plus  remarquable  , 
comme  la  plus  utile  :  là  eft  la  petite  ville  de 
NaJJau  y  fortifiv'e,  avec  un  port  pour  de  petits 
navires  ;  c'eft  la  réfidence  du  Gouverneur  des 
Lucayes. 

Guanahani  ou  Catt ,  autre  ifle ,  aflez  bien 
peuplée  &  cultivée  ,  qui  mérite  d'être  citée  ici, 
parce  que  c'eft  la  première  que  découvrit  Co- 
lomb 5  qui  lui  donna  le  nom  de  San  Salvador, 


IJles  Antilles, 

Le  nom  de  cqs  ifles ,  découvertes  par  Co- 
lomb,  leur  vient  de  ce  qu'on  les  rencontre  avant 
d*arriver  au  Continent  de  l'Amérique  j  elles 
forment  une  efpece  de  barrière  devant  le  golre 
du  Mexique.  Le  climat  en  général  n'y  eft  pas 
fort  fain  ,  &  elles  fervent  annuellement  de  tom- 
beau au  quart  des  Européens  que  l'intérêt  y  con- 
duit ,  d'autant  qu'il  en  eft  peu  qui  obfervent  le 
régime  de  vie  néceflaire.  Oa  n'y  connoît  pas 
d'hiver  j   la  chaleur  y  eft  communément  excef- 
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five  :  des  ouragans  terribles ,  des  tremblemens  de 
terre  y  portenc  quelquefois  la  terreur  &:  la  défo- 
lation;  d'un  autre  côté,  des  infectes,  tels  que 
les  fourmis  rouges  ,  en  dévorent  de  temps  a 
autre  les  productions.  Le  ciel  femble  au(Ii  fe 
fondre  en  torrens  durant  environ  trois  mois,  à 
commencer  de  la  mi-Juillet;  de  là  une  humi- 
dité qui  rend  l'air  malj  fain  &  corrompt  les 
comeftibles.  Tant  de  fléaux  ne  contre-balancent 
que  trop  les  avantages  qu'offrent  ces  ifles.  Leurs 
productions ,  arrofées  par  les  fueurs  ,  quelque- 
rois  même  le  fang  des  Nègres ,  font  auffi  abon- 
dantes que  précieufes  \  elles  confiitent  principa- 
lement en  cannes  de  fucre ,  cacao,  tabac,  in- 
digo &  cochenille.  On  y  fait  des  étoffes  &  des 
toiles  d'écorce  d'arbre  ;  le  coton  y  eft  de  la  plus 
grande  fineffe  ;  hs  écailles  de  tortue  font  aufîi 
une  branche  de  commerce.  Il  y  a  encore  quel- 
ques mines  d'or  ,  fur-tout  à  Cuba  &  Saint-Do- 
mingue. Les  forêts  font  peuplées  de  perroquets, 
&  les  arbres  toujours  verds.  Dans  la  multitude 
variée  des  oifeaux  ,  on  diftin^ue  le  colibri.  Les 
•jours  y  font  égaux  aux  nuits  pendant  près  de  la 
moitié  de  l'année. 

Les  Antilles  fe  divifent  en  Grandes  Se  Pe- 
tites 'y  &  ces  dernières  fe  fubdivifent  en  IJÎes  du 
VentoM  Barlo-Vento.ôc  en  IJIes  fous  le  Vent  ou 
Soto-Vento  :  les  Elpagnols  les  ont  ainfi nommées, 
parce  qu'en  allant  d'Europe  au  Mexique ,  ils 
laiflent  les  premières  vers  le  nord  &  au  deffus 
du  vent  ,  èc  les  autres  au  defîous  du  vent,  qui 
foufHe  ordinairement  de  l'eft  à  l'oueft  dans  cq% 
parages.  Les  Petites  Antilles  font  encore  corjnues 
lous  la  dénomination  à'Jfla.  Caraïbes  ,  parce  que 
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c'eft  aînfi  que  s'appeloient  leurs  habitans  indi- 
gènes ,  donc  la  race  a  été  prefque  anéantie,  ainfi 
que  celle  des  naturels  des  Grandes  Antilles  par 
les  Conquérans  du  Nouveau-Monde. 


I.  TDes  Grandes  Antilles. 

Elles  font  au  nombre  de  quatre  ,  h  Jamaïque, 
Cuba  y  Saint  Domingue  y  éc  Porto-Ricco. 

La  Jamaïque. 

C'eft  la  plus  importante  &  la  plus  ricl.e  des 
ifles  que  les  Anglois  polfedenc  dans  les  Antilles; 
à  peine  cependant  la  quatrième  partie  des  terres 
rapporre-t-ellej  mais  elle  ett  d'une  fertilité  éton- 
nante j  &:  fi  l'on  en  croit  les  Anglois ,  depuis 
qu'on  a  ajouté  à  it^  produélions  naturelles  en 
y  tranfportant  des  plants  de  cannelle  ,  ils  égalent 
en  qualité  ceux  de  Ccylan.  Mais  le  climat  y  pafTe 
pour  erre  plus  dangereux  que  dans  toute  autre 
iile  des  Antilles  ;  la  mortalité  y  eft  fréquente  & 
rapide  comme  Jes  fortunes.  L'iHe  feroit  inhabi- 
table fans  le  vent  de  mer.  Après  deux  fiecles  de 
défrichement  ,  il  fe  trouve  des  terreins  très- 
fertiles  ,  même  près  de  la  capitale  ,  où  un  homme 
libre  ne  palTeroit  pas  la  nuit  fans  une  extrême 
nécefllté  ,  fans  autre  couvert  que  le  ciel.  Cette 
ille  eft  entrecoupée  par  une  chaîne  de  montagnes, 
appelées  les  Montagnes  bleues  ,  dont  l'élévation 
en  plufieurs  endroits  eft  d'un  mille  Se  trois  quarts , 
Qu  plus  d'une  demi  lieue  au  defliis  du  niveau  de 
la  mer.  Du  lefte  ,  une  verdure  perpétuelle,  ali- 
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inentée  «S^  embellie  par  d'abonciantes  cafcades  » 
forme  un  printemps  de  toute  l'année ,  &c  pré- 
fente un  des  plus  rians  fpedacles  de  la  Nature. 
La  Jamaïc|ne  a  plufïeurs  porcs  \  mais  il  eft  dan- 
gereux d'approcher  de  (^s  côtes  fans  un  bon  Pi- 
lote ,  parce  qu'elles  font  bordées  de  rochers  de 
corail. 

Kin^JIon  _,  grande  ville  ,  bien  bâtie  &  avec 
régularité,  au  fond  d'une  baie  \  elle  eft  fortifiée  , 
fur- tout  du  côîé  de  la  mer  ,  de  la  manière  la 
plus  formidable  :  c'eft  aujourd'hui  le  fiége  duGou- 
vetnemeîit. 

Spanlsh-Town  ou  Saint-Yago  de  la  I^ega^dw 
les  bords  de  la  Cobra  ;  fon  dernier  nom  lui  avoir 
été  donné  par  les  Efpagnols  ,  lorfqu'ils  poflTé- 
doient  l'ifli  ,  dont  elle  a  même  été  la  capitale 
jufqu'en  175^  :  elle  eft  plus  brillante  par  le  luxe 
de  fes  habitans ,  que  par  le  commerce. 

Pon  Royale  w'iWe  liruée  fur  un  promontoire, 
avec  un  beau  port  ,  où  plus  de  mille  vaifteaux  du 
premier  rang  peuvent  jeter  l'ancre  commodément. 
Près  du  quii  qui  le  borde  ,  l'eau  eft  fi  profonde  , 
que  les  vaitftaux,  pefamment  chargés  ,  s'y  joignent 
èc  s'y  déchargent  prefque  fans  peine  Se  fans  frais. 
Le  port  eft  protégé  par  une  citadelle  redoutable» 
garnie  d'une  nombreufe  arfillerie.  C'eft  là  qu'on 
embarque  la  moitié  des  productions  de  la  Co- 
lonie pour  TEurope.  Cette  ville  ,  aflez  belle  , 
n'eft  cependant  plus  aufli  confidérable  &:  auffi  flo- 
riftante  qu'elle  i'étoit  avant  le  tremblement  de 
terre  de  1(^92  ,  qui  ,  joint  à  la  contagion  ,  coûta 
la  vie  à  feize  mille  habitans  :  on  la  releva  en  par- 
tie ;  mais  en  1711  un  ourngan  épouvantable  en 
6t  encore  im  monceau  de  nnnes.  Ces  âéaux  n'ont 
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pu  la  faire  abandonner  ,  à  caufe  de  l'avantage 
de  fa  fituacion  *  mais  ils  ont  contribué  à  faire 
fleurir  Kingston. 

Cuba. 

Cette  ifle  ,  la  plus  grande  è.Qs  Antilles  ,  eft 
d'une  extrême  importance  pour  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  ,  à  qui  elle  appartient  :  un  Gouverneur 
ou  Capitaine  général  y  comniande.  Son  fol  eft 
peut-être  le  plus  fertile  de  toute  l'Amérique.  Le 
tabac  eft  une  de  fes  plus  riches  produdions  \ 
c'eft  celui  des  tabacs  du  Nouveau-Monde  qui  a 
l'odeur  la  plus  agréable  ;  on  croit  que  l'iûe  en  pro- 
duit annuellement  cinquante-cinq  mille  quintaux. 
Le  fucre  fait  également  une  des  principales  bran- 
ches de  fon  commerce.  Les  familles  d'abeilies  y 
font  adluellement  lî  nombreufes  ,  que  cette  ifle 
pourra  bientôt  approvifionner  de  cire  toute  l'Eu- 
rope. Les  forêts  fournilTent  de  beaux  bois  de 
confl:rudlion  pour  la  marine.  Quant  aux  Arts  , 
on  né  cultive  guère  que  ceux  de  néceflité  ,  & 
ce  font  les  Noirs  &  les  Alulâtres  qui  les  exercent. 
La  menuiferie  y  eft  feule  portée  à  un  degré  de  per- 
'fe<5tion  remarquable.il  eft  peu  decontrécsqui  ayent 
de  meilleurs  ports  que  ceete  ifle.  On  a  dit  d'elle  , 
qu'il  y  avoit  plus  d'cgîifes  que  de  hameaux  ,  plus 
de  Prêtres  que  de  planteurs  j  mais  les  chofes  ont 
bien  changé  de  i^a. 

La  Havane ,  capitale  ,  aujourd'hui  la  place  la 
plus  importante  peut  être  que  les  Efpagnols  pof- 
fedent  en  Amérique  :  les  travaux  qu'ils  y  onc 
ajoutés  l'ont  mife  au  rang  de  celles  qui  font 
regardées  comme  imprenables,  s'il  en  eft.  Elle  a 
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un  port  qui  eft  rùn  des  plus  fûrs  de  l'Univers  l 
&  dans  lequel  plus  de  mille  vailTeaux  pour- 
roient  fe  placer  commodément  ,  y  être  en  fu- 
reté ,  fans  ancre  &  fans  cordages  ,  &  parfaite- 
ment à  l'abri  de  tous  les  vents  \  il  eft  audi  ex- 
trêmement protond.  On  y  encre  par  un  canal 
long  de  fîx  cents  toifes,  bordé  de  rochers  à  fon 
entrée,  &  fi  étroit ,  qu'il  ne  lailTe  paflage  qu'à  un 
feul  vaifTeau  à  la  tois  :  on  pourroit  le  fermer 
avec  une  chaîne.  Entre  autres  forts  qui  fervent  à 
fa  défenfe  j  on  admire  le  Fort  Morro  ,  qui  eft 
fur  un  rocher  ,  entouré  dun  profond  fofle  que 
remplifl'enc  les  eaux  de  la  mer  ;  il  eft  trop  élevé 
pour  avoir  à  craindre  le  canon  des  vaifTeaux  , 
&  il  peut  braver  toutes  les  attaques.  La  Ha- 
vane eft  devenue  un  des  plus  beaux  chantiers 
de  la  marine  Efpagnoîe  \  on  y  conftruit  des  vaif- 
feaux  de  hgne  du  premier  rang  ,  même  de  cent 
canons  &  plus.  Cette  ville  elt  grande  6<:  bien 
peuplée  \  fes  maifons ,  bâties  en  pierres  ,  font 
plus  jolies  que  magnifiques  j  fes  rues  étroites  , 
mais  propres.  Il  y  a  une  Univerfité.  Les  églifes 
y  font  belles  »  &  richement  décorées  ;  les  lam- 
pes ,  les  chandeliers  ,  les  ornemens  d'autel  font 
d'or  &C  d'argent  j  on  y  voit  quelques  lampes 
d'argent  d'un  travail  fingulier  ,  &  fi  grandes, 
qu'elles  pefent  jufqu'à  un  quintal.  On  a  tait  dans 
cette  capitale  des  embelliffemens  qu'on  defiroit 
depuis  long-temps,  entre  autres,  une  belle  falle  de 
fpe6lacle.  C'eft  à  la  Havane  que  fe  raftemblent 
en  Juillet  &  Août  les  flottes  Efpagnoles  char- 
gées pour  l'Europe. 

Au  fu-d  de  la  Havane  &  à  une  afTez  grande 
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^îftance  de  la  côte  méiidionale,eft  l'T/Ze  de  Pinos, 
aiïez  grande  ,  montueufe,  couverte  de  pins,  & 
fans  lieu  remarquable. 

Sant  Yago  ou  Cuba  ,  ville  peu  confidérable 
aujourd'hui  ,  &c  qui  a  joui  du  titre  de  capi- 
tale de  l'ide  ;  elle  a  un  port  fur  &  commode,  â 
peu  de  diftance  de  fa  fîtuation  j  de  là  rélide  lE- 
vcque  de  Cuba. 

Cumberland  ^  havre  important  par  les  travaux 
<]ui  ont  été  terminés  en  1785  pour  le  rendre 
plus  commode  &  plus  fur  qu'il  n'étoit  ;  il  eft 
même  fortifié  de  manière  à  rendre  vaines  les  at- 
taques d'un  ennemi. 

Saint-Domingue. 

Geue  grande  ifle ,  qui  fut  nommée  Hifpanlola 
{ Petite  Efpagne  )  par  Chriftophe  Colomb  ,  eft 
partagée  inégalement  entre  les  François  &  les 
Efpagnols  j  éc  elle  eft  cultivée  en  raifon  de  la 
différence  connue  entre  l'induftrie  ou  l'adlivité 
des  premiers  &  celle  des  derniers.  La  portion  de 
ceux  -  ci  eft  néanmoins  la  plus  féconde  natu- 
rellement ,  comme  la  plus  étendue.  On  re- 
marque dans  cette  ifle  ,  des  couleuvres  qui  ava- 
lent des  poules  entières ,  des  fcorpions  non  ve- 
nimeux ,  &  au  contraire  une  efpece  d'araignées 
rrès-groftes ,  dont  la  morfure  eft  dangereufe  j  des 
crocodiles  qui  ,  en  appuyant  leur  queue  contre 
terre ,  atteignent  l'homme  à  la  courfe  j  ils  s'é- 
Jancent  avec  une  rapidité  incroyable  ,  mais  en 
ligne  droite  ,  ce  qui  permet  de  leur  échapper.  Il 
en  fcft  qui  ont  plus  de  vingt  pieds  de  long.  On 
y  voit  auflî  une  efpece  d'efcarboc  nommé  Lango , 
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qui  a,  dit-on,  deux  yeux  fous  les  ailes,  outre 
ceux  de  la  tère ,  &  qui  jette  une  fi  grande  lu- 
mière ,  qu'elle  permet  de  lire  ,  &  guide  le  voya-» 
geurj  ils  ne  brillent  que  dans  les  grandes  cha- 
leurs \  Ôc  quand  ils  font  renfermés  ,  ils  cefient  de 
briller  au  bout  de  huit  jours  :  VTguana  ,  nommé 
ailleurs  Guanos  ,  animal  amphibie  ,  qui  tient  du 
lézard  •&  du  crocodile  j  les  plus  grands  ont  au 
moins  un  pied  &  demi  de  long  de  neuf  pouces 
de  large  ;  &:  la  queue  a  deux  fois  la  longueur" 
du  corps  :  fa  figure  eft  horrible ,  mais  il  n'eft 
pas  d'animal  plus  doux  &  moins  mal-faifant;  il 
n'a  point  de  voij  ,  point  de  cri  ;  fa  patience 
eft  extraordinaire  ;  il  ne  fait  ni  fe  défendre  ni 
s'échapper  ,  &  fa  chair  eft  un  mets  délicieux^ 
Dans  les  eaux  de  cette  iile  on  trouve  le  lamentin^ 
que  Colomb  prie  pour  la  Sirène  :  il  a  fous  les 
épaules  des  nageoires  qui  ont  la  forme  de 
mains  ,  &  la  tête  ronde  comme  celle  de  l'homme  \ 
il  ne  chante  pas  ,  mais  il  fe  plaint  &:  verfe  des 
larmes  ;  on  peut  l'apprivoifer  ,  &  on  en  a  vu 
qui  venoient  lorfqu'on  les  appeloit ,  qui  fuivoient 
ceux  qui  leur  faifoient  du  bien  ,  3<r  qui  pafToîent 
du  bord  d'une  rivière  à  l'autre  charges  d'un  en- 
fant. C'eft  fans  doute  cet  animal  qui  fit  ce  que 
les  Anciens  attribuoienc  au  Dauphin. 

Partie  Françoïjk  de  Saint-Domingue, 

C'eft  la  plus  imporrante  &  la  plus  floriflanté 
des  Colonies  Françoifes  ,  &  un  Gouvernement 
général. 

Le  Port-au-Prince  .  capitale  &  le  fiége  d'un 
Confeil  Supérieur ,  avec  un  port  qui  peut  recevoir 
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ides  vaiïTeaiix  de  guerre.  L'air  y  eft  ma'-faln5& 
la  chaleur  accablante.  Un  tremblement  de  terre 
çiétruifit  cette  ville  en  lyyoj  mais  elle  fut  bientôc 
ïtlevée. 

Léo  gant  ^  ville  qui  îiibit  le  même  fort  queJa 
pjiCcédente  ,  &:  qui  a  été  rebâtie  en  boi*;.  Elle 
a  été  le  fiége  du  Gouvernement  jufqu'en  1750. 
Sa  fituation  au  fond  d'un  grand  golfe  ,  appelé 
Cul-de-fac  de  Léogane  ,  y  facilite  le  commerce. 
Au  fud-oueft  de  ce  même  golfe,  eft  une  ifle  allez 
grande  ,  du   nom   de  Goarce. 

Le  Grand  &  le  Petit  Goave  ,  au  fond  du 
même  golfe  ,  &  à  quelque  diftance  l'un  de 
l'autre.  Le  premier  eft  une  forterelfe  ,  <?c  le  fécond 
a  un  port  où  les  vailTeaux  de  toute  grandeur 
peuvent  trouver  un  afile  fur  contre  les  vents  : 
ils  font  moins  floriiïans  qu'autrefois. 

Saint-Louis ,  bourg  avec  un  bon  port  ,  même 
pour  les  vaifTeaux  de  ligne  :  il  a  un  tort  pour 
fa  défenfe. 

Le  Mole  Saint-Nicolas  j  ville  au  nord,  qui  à 
un  port  fur  &  commode. 

Port  de  Paix^  bourg  défendu  par  un  forr. 

Uljle  de  la  Tortue ,  alfez  grande  ,  mais  dé- 
ferre ,  quoique  les  cannes  de  fucre  y  crcilTent 
d'une  groiTeur  prodigicufe ,  &  qu'il  y  ait  des  bois 
précieux. 

Le  Cap  François  ,  ville  plus  confidérable  au- 
jourd'hui que  celle  qui  jouit  du  titre  de  capitale  s 
elle  eft  tirée  au  cordeau,  &  divifée  en  iflcts cou- 
verts de  maifons  agréables  ;  mais  (qs  rues  étroites 
&  fans  pente  font  bourbeufes ,  patce  que  le  mi- 
lieu feul  en  eft  pavé  :  elle  a  un  port  propre  à  re- 
cevoir les  vailfeaux  de  toute  grandeur  ;  ils  y  font 

Tome  LXXIF.  e 


Ixvj  Defcription 

commodément  d<.  en  fureté.  Cette  ville  eft  le  (iége 
d'un  Confeil  Supérieur.  L'air  y  eft  Tain  \  (ts  en- 
virons font  agréables  ,  &  c'eft  le  lieu  du  Nou- 
veau-Monde qui  produit  le  plus  de  fucre  & 
le   meilleur. 

Partie   Efpagnole  de  S aiiu-Domingue. 

Vu  fa  ferrilité  naturelle  ,  elle  pourroit'  de- 
venir une  tiès-iiche  pofTeflion ,  fl  l'on  y  mettoit 
toute  r<i6tivité  néceffaire. 

San- Domingo  {  Saint  Domingue)  y  capitale, 
aflez  bien  fortifiée,  à  l'embouchure  de  l'Ozama  , 
qui  y  formoit  un  port  ,  aujourd'hui  comblé  par 
le  fable  :  quoique  peu  confidérable ,  elle  eft  la 
réfidence  d'un  Gouverneur  ou  Capitaine  général , 
&  d'un  Archevêque  ,  Primat  de  toutes  les  Indes 
Efpagnoles  :  c'eft  aufti  le  fiége  d'une  Audience, 
à  laquelle  reftortiflent  les  autres  ifles  de  la  même 
domination  ;  elle  a  encore  une  Univerfitc. 

Ijle  de  Samana  y  où  les  vailfeaux  trouvent  un 
atterrao;e  facile  &  un  afile  fur. 

Portû-Ricco. 

Col&mb  avoir  donné  à  cette  ifle  le  nom  de 
Saint-Jean-BaptijQe-^  mais  elle  a  pris  fon  nom 
a6tuel  de  fon  port ,  qu'on  appela  riche  à  caufe  de 
fon  importance  ;  l'épithete  convient  également 
à    l'ifl; ,   à  caufe  de  fa  grande  fertilité. 

S.  Juan  (  Saint-Jean  )  de  PortoRicco  ,  ville 
épifcopale ,  fortifiée  t<.  protégée  par  une  citadelle, 
avec  un  port  qui  ne  lailfe  rien  à  défirer  qu'un 
peu  plus  d'étendue  \  elle  eft  peuplée  &  bien  bâ- 


de  {Amérique^  îxviî 

tie  5  mais  l'afpedl  de  fes  maifons  eft  un  peu  dé- 
figuré par  les  rideaux  de  toile  groiîiere  ou  \qs 
jaloufies  de  bois  qui  tiennent  lieu  de  glaces  ou 
de  verres  ,  dont  la  chaleur  du  climat  ne  permet 
pas,  dit-on,  de  fe  fervir.  Les  Hottes  Efpagnoles, 
deftinées  peur  l'Amcrique  ,  prennent  iwi  des  ra- 
fraîchilTemens, 


2.  Des  Pentes  Antilles  ^  tfles  du  Kent. 
Isles  JDafwijes, 

Saint  Thomas.  Elle  a  ime  ville  de  ce  nom  ; 
formée  d'une  longue  rue  ,  habitée  par  les  Da- 
nois 5  &  de  deux  autres  petites  ,  qui  le  font 
par  des  Brandebourgeois  &  àt^  François  réfugiés, 
avec  un  port  fur  &  commode  ,  qui  a  été  déclaré 
franc.  Outre  un  fort  qui  s'éieve  au  milieu  du 
port ,  il  eft  détcrTviu  par  deux  remparts  que  la 
Nacure  femble  avoir  formés,  pour  y  placer  i^s 
batteries:  cinquante  vailTeaux  ptuven:  y  être  en 
fureté. 

Saint-han,  On  n'y  voit  qu'un  bourg  ,  dé- 
fendu par  un  château. 

Sainte-Croix  ,  où  efl  le  bourg  maritime  de 
Ckrijlianfadt ,  défendu   par  une  forterelfe. 

'  I/l€s   Uoliandoijes, 

S  aine- AI  art  in.  Les  François  pofîedenc  la  ma- 
j<eure  pnrtie  de  cette  ifle;  les  HoUandois  la  plus 
fertile  S:  h  plus  riche  ^  Se  ce  qu'il  y  a  de  iln- 
gulier,  c'eft  que  les  Angloib  foiit  les  habitans  les 
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plus  nombreux  cîe  l'ifle  &  Jes  plus  riches  :  à  peine 
s'apperçoic-on  même  qu'il  y  a  des  Holiandois.  On 
n'y  parle  guère  que  i'angiois  ,  on  en  fuit  les 
ufages  ;  &  le  préjugé  tft  pouffé  fi  loin  ,  qu'en 
temps  de  paix  les  femmes  vont  fouvent  faire  leurs 
couches  à  AnguilUi  ,  ifle  Bricannique  à  deux 
lieues  de  là,  afin  que  leurs  enfans  ne  foient  pas 
privés  d'une  origine  regardée  dans  le  pays  comme 
la  feule  i Huître. 

Saba.  C'eft  une  ifle  très-petite  ,  qui ,  au  pre- 
mier afped ,  ne  paroîc  être  qu'un  rocher  nu  ; 
mais  le  fommec  en  eft  extrêmement  fertile,  &  pro- 
duit des  végétaux  d'un  goût  exquis  :  on  y  jouit  de 
l'air  le  plus  pur  ,  &  les  femmes  y  confervenc 
une  fraîcheur  de  teint  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  autres  ifles. 

Saint-Eujîache.  Il  n'y  a  qu'un  lieu  où  Ton 
puifle  débarquer ,  ôc  l'approche  en  eft  défendue 
par  un  fort. 

JJle   Suédoîjè, 

Saint-Barihélemi  ^  ifle  aflez  ftcrile  ,  qui  a  été 
cédée  depuis  peu  d'années  par  la  France  à  la 
Suéde ,  en  compenfation  des  avantages  dont  la 
première  de  ces  Couronne?  jouit  à  Gothenborg  , 
en  Suéde  \  elle  a  été  déclarée  libre  pour  le  com- 
merce en  faveur  de  toutes  les  Nations  &c  pour 
tous  les  cultes  ;  mais  elle   manque  de  ports. 

îjlcs  yJ/igloifes. 

IJIes  Vierges.  La  naviaation  entre  ces  ifles  eft 
agréable  ;  on  croie  voir  une  belle  campagne  ,  en- 
tiecoupée  de  bofquets ,  &  l'on  y  trouve  de   bons 
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mouillages  :  les  principales  de  czz  ides  font ,  Tor- 
told  3  qui  a  un  bourg  avec  un  port  fur,  vis-à-vis  du- 
quel eft  une  rade  fpacieufe,  qui  peut  recevoir  plus 
de  mille  vailTeaux  fur  un  fond  de  vingt- cinq 
bra (Tes  j  &  V^irgin-Gorda  ou  Spanïsh-'i'own  ^ 
défendue  par  un  fort  ,  avec  deux  bons  porcs. 

Anguiila  ,  ainfi  nommée  de  fa  forme  ,  qui 
va  en  ferpentant  ;  fes  côtes ,  alfez  bien  défendues , 
n'offrent  que  deux  rades  accefiibles  aux  bateaux. 

La  Barhoude.  L'air  y  eft  fi  pur  &  (î  fain  , 
qu'on  y  vient  des  ifles  voifines  pour  recouvrer  k 
fanté.  Sa  côte  eccidenrale  a  une  rade,  où  l'on  ne 
craint  ni  les  écueils  ni  les  vents.  Il  y  a  une 
efpece  de  ferpens  qu'on  y  aime ,  parce  qu'outre 
que  l'on  n'en  craint  pas  les  morfures  ,  ils  détruifent 
les  rats  ,  les  grenouilles  &  les  crapauds ,  qui  fans 
eux  infefteroient  l'ifle. 

Saint-Chriftophc  ou  Saint-Kitt.  Il  y  a  des  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  jufqu'à  douze  cents  toiles  au 
deflfus  du  niveau  de  la  mer  ,  «3c  qui  préfentenc 
6.QS  rocs  effrayans.  Le  chef-lieu  de  cette  ifîe  eft 
Bafje  Terre ,  jolie  ville  maritime,  bâtie  par  les 
François  ,  &  défendue  par  un  château  placé  fur 
un  mont ,  d'où  l'on  jouit  de  la  perfpeélive  la 
plusagrécible.  Entre  autres  fortereffes,  on  diltingue 
Charles-  Town  ,  aulh  fur  la  mer  ;  &  le  fort  de 
BrimJlone-HiU  ,  que  fa  fituation  élevée  &  fes  ou- 
vrages font  regarder  comme  prefque  imprenable. 
Les  villages  de  cette  ifle  font  remarquables  par  la 
beauté  &  la  propreté  de  leurs  égiifes  ,  qui  fonc 
ornées  de  bois  précieux  ,  odoriférans,  &  de  la  plus 
belle  couleur. 

Nevls^   Ce    n'eft    qu'une  montagne,  dont   le 
fdmmet    s'élève  d'environ  onze  cents  toifes  au 
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defTus  du  niveau  de  la  mer  ,  «3j  doi.-t  les  penrf-5 
cioucss  font  couvertes  de  pLiiit-uion'^.  Uo  aibie 
qui  femble  particulier  à  cctre  ifle,  c\ï  !e  DidJU- 
doo  >  dont  les  {leurs ,  propres  ,  die  on  ,  à  r^ucjiir 
les  janniires  ,  font  variées  d'an  très-beau  jaune  èv: 
de  récarlace  la  plus  briiiantc  ;  les  brcb'.s  y  for.t 
couvertes  de  poils  au  lieu  de  laine,  S<.  les  ccre- 
vilTcs  font,  les  unes  d'un  beau  bleu  de  cieb,  & 
les  nutres  brunes  Si  nuancccs  de  jaune.  Cetre  ifle 
n'offre  que  de  mauvais  aiiits  aux  vailUaux  ,  i^  (î 
l'on  cramt  un  ouragan  ,il  faut  fe  hâcer  de  hiir. 
CliarLes-Towri  ,  fur  les  bords  de  la  mer,  en  eft 
la  feule  ville  •  elle  eft  belle  ,  riche,  »x  protégée 
par  un  fort. 

Anùgoa.  Cette  ifle  pa (Te  pour  crie Tarfeiial  & 
le  chantier  des  Petites  Antilles  Anfzioifes  ;  nj^tis 
les  rochers  Sk.  les  ccucils  qui  l'envircnnenc  en  ren- 
dent l'entrée  dangereufe  pour  ctuxqui  ne  ics  fon- 
noiifent  pas  bien  :  eliv  eil  iinporranr  i  aum  p.ir  les 
productions.  Son  chef-lieu  eft  S.  Jo/i/is-  ^cM-n  ^ 
petite  ville  ,  fortihée  ,  &  très  réguliérerr.ent  bâ:;».  : 
c'eft  la  réfidence  du  Gouverneiir  général  des 
ifîes  Caraïbes  Angioifes  j  elle  a  un  port  conri- 
mode  ,  mais  dont  l'entrce  eft  embiirra-Téc  par 
une  barre,  qui  n'eft  couverte  nue  d'environ  douze 
pieds  di'eau  :  mais  au  midi  de  l'ifle  ,  il  y  en  a  un 
autre  appelé  le  Havre  Augîois  ,  qrii  efc  excel- 
lent ,  bien  fortiiié  ,  iS:  où  les  vaiffeaux  de  guerre 
trouvent  tous  les  fecours  nécelliiires  pour  les 
mettre  en  état  d'agir. 

Mûnt-Serrat.V.\\Q  fut  ainu  appelée  pr.r Colomb, 
à  caufe  de  fa  rcfTsmblance  avec  la  montatîue  de 
Catalogne  qui  porte  ce  nom  ,  &  connu  par  foa 
couvenc  de  Solitaires.  L(;s  montagnçs  de   cette 


de  t Amérique.  Ixxj 

ifle  portent  une  efpece  de  boisdoiit  le  fruit  a  la 
peau  &  la  chair  d'un  très-beau  rouge  ;  fa  dureté 
lui  a  fait  donner  le  nom  Je  Bois  de  fer  \  il  tft 
en  effet  fi  péfant  ,  qu'il  ne  furnage  peint  j  il  ré- 
iîfte  à  toutes  les  faifons  ,  &  n'tft  fujet  à  au- 
cune altéracion.  Cette  ville  manque  déports,  & 
eft  fouvent  dcvaftée  par  les  ouragans  \  celui  de 
1733  fut  épouvantable,  cv'  fit  voler  en  l'air  un 
moulin  entier  ,  qui  pefoit  deux  cents  quintaux. 
Un  bourg  maritime  ,  du  nom  de  Bajfe-Terre ^ 
çft  fon  chef  lieu. 

La  Dominique.  Colomb  donna  à  cette  ille  le 
nom  qu'elle  porte  ,  parce  qu'il  la  découvrit  le 
Dimanche.  En  1732  elle  étoit  encore  habitée 
par  les  Caraïbes.  Il  y  a  deux  excellentes  rades  j 
le  Bourg  des  Ro féaux,  protégé  par  un  fort  cou- 
fidérable  ,  en  eft  le  chef  lieu 

La  Barbadc.  Cette  ifie  produit  entre  autres  fruits 
une  efpece,  d'orange  fort  grofie  ,  d'un  goût  & 
d'un  parfum  fi  agréable,  qu'ils  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  Fruit  défendu  :  mais  on  y  rencontre 
l'arbre  Mancellnier  ,  dont  le  fuc  eft  peut-être  le 
poifon  le  plus  violent  &  le  plus  adif  qu'en  aie 
encore  découvert  \  le  bois  en  eft  très-beau  j  fon 
ombre  même  palIe  pour  être  empoifonnée  j  mais 
peut-être  en  exagere-t-oa  les  effets  :  cet  arbre 
runefte  fe  trouve  aufli  ailleurs.  On  y  voit  des  ca- 
vernes fingulicres;  telle  eft  celle  de  Calés  Carce  , 
fituée  au  delTous  d'une  ouverture  noire  &  ef- 
frayante ,  creufée  par  \qs  eaux  ,  profonde  de  cenç 
foixante-cinq  pieds  ,  &l  d'cii  l'on  ne  découvre 
qu'un  roc  &  un  coteau  rapide  qui  y  fcmblenc 
fufpendus.  On  d^cend  dans  la  caverne  par  ur.e 
pejite   dangereufe  j  on  parcourt    en  gîi('ant  un 
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long  canal  ;  puis  oii  fe  trouve  tout-à-coup  envi* 
ronné  de  rocs  élevés  de  perpendiculaires,  où  la 
lumière  ne  parvient  que  par  un  trou  qu'on  a 
au  defliis  de  fa  tête  :  de  li  on  arrive  à  Dry- 
Cave  y  caverne  feche ,  qui  eft  tapilfée  d'innom- 
brables cylindres  de  ftalaélires  fufpendues.  Cette 
ifle  a  de  bons  porrs  ,  &  la  Nature  &  l'Art  ont 
concouru  à  la  fortifier.  Son  chef- lieu  eft  Bridge- 
Towfi  y  autrefois  Saint- Michel  ;  c'eft  la  ville  la 
plus  grande  &  la  plus  belle  des  Petites  Antilles 
Angloifes  jmais  elletft  mal  fituée  ,  au  fond  d'une 
baie  qui  eft  ouverte  à  tous  les  vents  ,  quoiqu'elle 
puifTe  contenir  cinq  cents  vaiîTeaux:  elle  eft  néan- 
moins riche  ,  commerçante  ,  &  protégée  par  di- 
vers forts  ,  &  par  la  citadelle  de  Sainte- Anne  , 
dans  l'intérieur  àt^  terres. 

Saint  Vincent.  S.;s  habitans  font  les  Caraïbes 
&  des  Nègres  fugitifs ,  retirés  dans  les  forêts  :  ceux- 
ci  y  font  ,  dit-on  ,  en  nias  grand  nombre  que 
les  premiers.  Le  tabac  qu'on  recueille  dans 
cette  ifle  eft  excellent.  Kings-To\i/n  ,  fur  les 
bords  de  la  mer,  en  eft  le  chef- lieu. 

Les  Grenadins.  C'cft  un  groupe  d'ifles  ,  dont 
\t%  principales  font  Bekia ,  habitée  par  les  Ca- 
raïbes ,  ôc  Cariacoii. 

La  Grenaàe.  C'cft  une  de"  plus  importantes 
des  ifles  du  Vcnr;  la  i:avigation  y  eft  avanta- 
geufe  ,  y\.  prefque  faris  danger  ;  le  voifinage  du 
Continent  la  prélerve  àts  ouragans  ,  fi  funeftes 
aux  autres  ides  Antilles.  Baffe-Terre  ou  Saint- 
George  en  eft  le  cHeflieu.  Son  port ,  défenda 
par  un  bon  fort  ,  eft  allez  vafte  pour  recevoir 
commodément  foixante  vaifteaux  de  guêtre  ,  & 
fi  fiir  5   qu'ils  pouçroienc  fe  difpenfer  d'y   jeter 
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l'ancre.  Un  autre  port  ,  nommé  Lewis  ,  peut 
mettre  à  l'abri  des  orages  mille  navires  de  trois 
à  quatre  cents  tonneaux  ,  &  cent  autres  de  mille 
tonneaux  peuvent  jeter  l'ancre  à  peu  de  diftance. 

lf.es   Franfoijes, 

La  Guadeloupe.  Cette  ifle  fut  ainfî  appelée 
par  Colomb  ,  à  caufe  de  fa  reflemblance  avec  les 
montagnes  de  ce  nom  qui  font  en  Efpagne  : 
c'eft  la  plus  grande  àes  Petites-Antilles  ,  Ôc  l'une 
^ts  plus  florilTantes  ;  elle  eft  divifée  en  Grande 
&  BaJJe-Terre  ,  féparécs  l'une  de  l'autre  par  un 
canai  que  forme  la  mtr  j  la  féconde  de  ces  par- 
ties eft  proprement  la  Guadeloupe.  C'eft  dans 
celle-ci  qu'on  trouve  le  plus  de  montagnes ,  â.Qs 
rochers  efcarpés  ,  des  précipices  épouvantables  : 
là  eft  la  Soufrière  ,  montagne  très-éîevée  ,  & 
nommée  ainii  ,  parce  qu'elle  renferme  dans  fon 
fein  une  c?.verne  de  foufre ,  ayant  cent  pieds 
dans  fon  plus  grand  diamètre  ,  &  d'où  s'élance 
queîq.iefois  de  la  flamme  mêlée  à  une  vapeur  noire 
&  épaiflkî.  La  Bafle- Terre  eft  plus  peuplée  de  pins 
fertile  que  la  Grande-Terre.  Le  chef-lieu  de  Pifle 
eft  St -Pierre  ,  place  maritime  ,  bien  fortifiée  ,  ^ 
le  liège  du  Gouvernement  &  d'un  Confeii  Sa- 
périeur  ;  elle  eft  fituce  dans  la  première  de  ces 
parties,  La  féconde  a  le  Fort  Saîni-Louis ,  avec 
im  port  profond  &  fur.  Le  Gouverneur  de  l'iDe 
étend  fon  autorité  fur  les  ifles  la  Dcjiradc  ,  Ma- 
rie-Galante ,  &  les  Saintes. 

la  Défirade.  Colomb  lui  donna  le  nom  de 
Defeada  j  la  déjirée  ,  parce  qu'elle  fut  la  première 
des  ifles  Caraïbes  qu'il  découvric  dans  fon  fécond 
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voyage  :  c'efl:  un  refuge  commode  pour  les  Arma- 
teurs ,  &  le  coron  qu'elle  produit  eft  le  meilleur 
des  ifles  Françoifes. 

Marie-Galante.  Colomb  donna  à  cette  ifle  le 
nom  de  (on  vaifieau  :  on  y  voit  le  bourg  de 
Baffe-Terre  ,  qui  a  un  port  commode. 

Les  Saintes ,  ou  Isles  de  tous  les  Saints.  Ce 
font  deux  ifles  qui  renferment  un  bon  porr;  l'une 
eu  la  Terre  d' en-haut  ,  l'autre  la  Terre  d'en  bas  \ 
la  première  eft  la  plus  grande  &  la  plus  riche. 

La  Martinique.  Cette  ille  ,  quoique  moins 
grande  que  la  Guadeloupe  ,  eft  la  plus  importante 
&  la  plus  riche  des  Caraïbes  Françoifes  ^  les  ou- 
ragans y  font  moins  frcquens  »?<:  moins  violens 
que  dans  la  plupart  des  autres  ifles  :  entre  autres 
productions  ,  le  tabac  en  eft  très-recherche.  Le 
chef-lieu  de  l'ifle  eft  le  Fort-Royal  \  c'eft  une 
ville  afl"ez  grande,  bâtie  avec  régularité,  &  pro- 
tégée par  un  fort  des  plus  redourables  y  &  bien 
muni  ;  il  eft  fitué  fur  une  hauteur  ,  prefque  en- 
vironnée de  la  mer  ,  &  à  foixante-^quinze  pieds 
au  deflus  de  fon  niveau  :  cette  hauteur  étant 
elle-même  dominée  par  une  autre,  celle-ci  eft 
occupée  par  une  très-bonne  citadelle,  régulière. 
Le  port  eft  un  des  meilleurs  des  ifles  du  Vent, 
&  c'eft  le  feul  de  l'ifle  où  les  vaifleaux  puilfent 
hiverner  :  cette  place  eft  le  fiége  du  Gouverne- 
ment de  l'ifle,  d'un  Confeil  fapérieur,  &  d'uu 
cvêché  créé  depuis  peu  d'années.  Plus  au  nord  , 
eft  le  bourg  de  Saint-Pierre  ,  le  plus  grand~(Sc 
le  plus  ancien  de  l'ifle  ;  il  eft  bien  défendu , 
quoiqu'à  proprement  dire  il  n'ait  point  de  port  j 
l'embarquement  &  le  débarquement  y  font  fa- 
ciles j  &  on  en  parc  en  tout  temps   &  par  tous 
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les  vtx\i%.  D'autres  bourses  maritimes  font  Ma^ 
couba  ,  renommé  par  Texcellence  de  (o\^  tabac; 
la  Trinité^  avec  un  fort  &  un  porc  fur;  &  le 
Cul-defac  Rohert  ^  avec  un  port  fpacieux ,  eu 
peuvent  mouiller  les  plus  gros  vaiiTeaux. 

Saintc-lucie.  Elle  doit  fon  nom  à  la  Sainte 
dont  on  célébroit  la  £hiQ  le  jour  qu'on  la  décou- 
vrit. Elle  a  un  port  appelé  le  Carénage  ,  qui 
eft  peut-être  le  meilleur  àçs  Perires-Antilles  \ 
la  Nature  y  a  formé  trois  carénages  parfaits,  l'un 
pour  les  vnilfeaux  de  ligne  qui,  au  nombre  de 
trente  ,  y  feroient  à  l'abri  des  ouraç^ans  les  plus 
terribles,  fans  prendre  la  peine  d'amarrer,  ^z 
les  deux  autres  pour  les  frégates  :  les  vents 
font  toujours  bons  pour  en  fortir  ;  mais  les  vaif- 
feaux  n'y  peuvent  entrera  la  voile,  de  un  feul 
peut  y  pénétrer  à   la  fois. 

Tabago.  Cette  ifle  a  de  fûr^;  mouillages  pour 
les  plus  gros  navires ,  &  fa  proximité  du  Con- 
tinent fait  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  dans  la  di- 
recftion  des  ouragans,  ce  qui  eft  un  avantage  inef- 
timable.  Ce  n'eft  que  Là  ,  dit-on  ,  que  fe  trouve 
la  vraie  gom.me  de  Copal  ,  qui  donne  ce  beau 
vernis  donc  on  fe  fert  pour  les  équipages.  Son 
climat  n'eft  pas  11  chaud  que  (on  voifinage  de 
l'Equateur  paroîc  l'annoncer,  &  Çow  fil  eft  excel- 
lent; mais  les  campagnes  y  font  fouvent  défolées, 
comme  en  d'autres  lieux,  par  des  fourmis  rouges 
qui  y  dévorent  tout. 


-è- 
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l>Des  Pentes- Antilles  ^  Ijlesfous  le  Vent» 

Ijles  Efpagnoles. 

La  Trinidad  ou  la  Trinité.  C'eft  une  grande 
ïfle  ,  qui  a  cela  de  particulier  ,  que  les  trem- 
blemens  de  terre,  qui  y  font  fréquens,  n'y  cau- 
fenc  point  de  ravages  j  &  que  les  ouragans  ne  s'y 
font  jamais  fentir.  Son  fol ,  fufceptible  des  plus 
riches  cultures,  eft  prefque  entièrement  négligé  : 
une  rade  des  plus  vaftes  ,  à  l'oueft  ,  y  offra  dans 
toutes  les  faifons  un  afile  fur  aux  Navigateurs. 
Ses  habitans  indigènes  font  encore  nombreux  , 
même  plus  que  les  Efpagnols ,  qui  n'y  poffedenc 
que  deux  bourgades  médiocres ,  dont  Tune  porte 
le  nom  de   Port  d'Efpagne. 

Margarita  ou  Marguerite.  Cette  ifle  eft  à  peu 
près  femblable  en  tout  à  la  précédente  :  les  perles  , 
qu'on  trou  voit  fur  les  bancs  qui  la  bordent ,  lui 
avoient  donné  une  importance  qui  ne  s'eft  pas 
foutenue;  les  perles  ont  difparu  ,  &  l'iQe  a  été 
prefque  oubliée  :  elle  a  pour  principale  habita- 
tion celle  de  Mon-Padre  ,  avec  un  fort.  Une 
autre  petite  ifle  de  fa  dépendance  ,  nommée  Cu- 
bagua  ^i  laquelle  la  Nature  a  donné  un  excellent 
port,  &  où  l'on  avoit  bâti  unepetite  ville  ,  fous 
le  nom  de  Nouvelle  Cadl:^  ,  a  été  abandonnée. 

IJles  HoUando'ifes. 

Buen-Ayre^  petite  ifle,  qui  a  une  bonne  rade. 
Curaçao.  C'ell  la  plus  conlidérable  de  ces  ifles. 
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qui  font  de  fa  dépendance;  on  y  voit  la  ville  de 
Curaçao  ou  Amjierdam ,  belle  &  alTez  grande  , 
avec  un  porc  excellent ,  mais  d'un  accès  diffi- 
cile :  une  forterefle  conftruice  avec  intelligence 
&:  bien  entretenue  »  fait  fa  défenfe.  C'eft  une 
place  de  commerce  très-riche. 

Aruba  ,  petite  ifle  qui ,  comme  la  première  , 
fournit  Curaçao  &  les  vaifiTeaux  qui  s'y  rendent , 
de  quelques  rafraîchiflemens  &  proviiions  de 
bouche. 


DE  L'AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Ses  principales  parties  ,  fuivant  l'ordre  le  plus 
naturel,  font ,  i .  les  polTeffions  Hollandoifes  ;  2.  les 
poiTëlîîons  Fiançoifes  ;  3 .  les  pofreflions  Portugai- 
fes  ;  4.  les  polîeffions  Efpagnoles  ;  5.  la  Terre 
MageiLmique ,  à  des  nations  fauvages.  Le  plus 
grand  fleuve  du  Monde  arrofe  cet  immenfe  Con- 
tinent ;  il  eft  connu  fous  le  nom  de  fleuve  àts 
Ama^ones^  parce  qu'on  crut  d'abord  découvrir  fur 
fes  rives  des  femmes  armées  ;  un  très-vafte  pays 
en  porte  le  nom. 


I.  Pojfeffions  Hollandoifes ,  ou  Guayanc 
Hollanduife. 

La  Guayane  en  général  eft:  un  très-vafte  pays, 
don:  les  rives  feules  font  riches  &  fécondes  j 
elles    font  partagées  entre   les  Hollandois  ,  les 
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François  ,  les  Portugais  6>c  les  Efpagnols.  L'in* 
lérieur  du  pays ,  qui  porte  aulîi  le  nom  de  Ca* 
ribane .  eft  habité  par  diverfes  nations  fauvages , 
qui  errent  dans  des  déferts. 

La  partie  qni  appartient  aux  premiers,  grâce 
à  leur  a6ïivité  &  leur  induftrie  ,  eft  devenue  moins 
mal  -  faine  qu'elle  ne  l'étoit  avant  que  d'avoir 
été  défrichée  :  leurs  plantations  font  commodes 
&  agréables.  Entre  fcs  principales  produélions  , 
communes  aux  autres  parties  de  la  (juayane  ,  on 
compte  le  café ,  la  canne  à  lucre,  &  le  cotonnier 
qui  y  croît  rapidement.  Quelques  forts  fervent 
à  la  défenfe  de  leurs  Colonies ,  qui  font  Surinam  , 
Berhice^  EJJecjuebé ,  &  Dcmerari  ,  auxquelles  des 
rivières  ont  donné  ces  noms.  Dans  la  première 
on  rencontre  des  ferpens ,  longs  de  trente  pieds, 

Paramaribo  ^  capitale  de  la  Guayane  Hollan'- 
doife,  jolie  ville  ,  conftvuire  en  bois  fur  bri- 
ques', avec  un  port  excellent,  formé  par  la  ri- 
vière de  Surinam  ,  à  cinq  lieues  de  la  mer  :  à 
deux  lieues  de  fon  embouchure  ,  fur  Ïqs  rives  op- 
pofées  ,  font  les  forts  Zélande  8c  Amjîerdam  ^ 
qui  défendent  l'entrée  de  îa  Colonie. 


SSieiiSSiiaia^EaiSiitf^SSSietmiaSt&iS^M» 


II.    PoJJe [fions    Françoifes ,   ou    Guayane 
Fraîîçoife, 

On  donne  auflî  à  cette  partie  le  nom  de  France 
Ecjulnoxiale  ^  à  caufe  de  fa  proximité  de  TE- 
quateur.  Ses  côtes  ne  préfenrenr  point  d'obftacle 
îi  la  navigation  ;  le  vent  y  eft  prefque  toujours 
favorable,  ^  le  fond  par  tout  excellent,  mais  ces 
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'avantages  font  compenfés  par  des  înconvéniens  : 
des  courans  rapides  s'oppolent  à  ce  que  les  vaif- 
ieaux  en  approchent  facilement  ;  &  les  côres  où 
ils  ne  fe  font  pas  fentir  manquent  de  fond  :  d'ail- 
leurs les  rivières  n'y  peuvent  recevoir  que  de  pe- 
tits navires  j  une  vafe  molle  en  bouche  l'entrée  ; 
&  les  pluies ,  les  chaleurs  &  les  vers  font  dépérir 
en  peu  de  temps  les  vaifTeaux  les  mieux  conftruits. 
Cependant  le  cHmat  y  eft  fupportable,  vu  que 
les  brouillards ,  la  rofée  &^  la  longueur  des  nuits 
y  tempèrent  la  chaleur  du  foleil,  qui  fans  cela 
deviendroit  excelîîve.  Le  fol  en  eft  facile ,  mais 
peu  fécond  ,  &  il  s'épuife  en  peu  d'années.  On 
y  remarque  une  herbe ,  appelée  la  Fine  ,  qui 
fert  au  même  ufage  que  le  chanvre  ,  &  donc 
le  fil  eft  plus  fort ,  plus  fin  que  la  foie.  Les  fo- 
rêts y  font  peuplées  de  fapajous ,  petits  finges , 
alertes  &  carelfans ,   mais  voleurs. 

Caïenae  ,  petite  ville  ,  fituée  dans  Tille  de 
ce  nom ,  fur  les  bords  de  la  mer  ,  forcifiée  régu- 
lièrement, avec  un  bon  port.  Elle  eft  le  fiége 
d'un  Confeil  Supérieur.  Le  féjour  y  eft  mal-fam 
en  été  ,  parce  qu'il  y  règne  alors  des  fièvres  dan- 
gereufes. 

Saint-Louis  ,  fort  ficué  vis-à-vis  une  rade,  où  , 
quoique  peu  profonde,  plus  de  cent  vaifTeaux  peu- 
vent être  en  fureté. 


■   in.    Pojfejjions  Ponugaifes, 

Elles  comprennent  le  Br^fil^    la  Guayane  8c 
VAma:^oiie  PortugaiJ'ês  \  les  deux  dernières  con- 
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trées  dépendent  de  la  première.  L^térieur  de 
toutes  n'eft  guère  habité  que  par  différentes  na- 
tions fauvages,  parmi  lefquelies  les  Portuj^ais  ont 
élevé  quelques  habitations  ou  portes  de  détenfe  , 
quelquefois  à  de  grandes  dillances* 

Du  Brefil. 

Ce  Continent  immenfe  fut  découvert  en  1 5  00 
par  Alvarez  Cabrai ,  Amiral  Portugais ,  qui' ,  pour 
éviter  les  calmes  de  la  côre  d'Afrique ,  avoit  pris 
le  large  :  il  le  nomma  Sainte-Croix  \  mais  bien- 
tôt après  on  lui  donna   le  nom  de  Brefil ,  de 
l'abondance  &  de  la  variété  de  ce  bois  de  tein- 
ture qu'on  y  trouva.  En  général  ce  pays  eft  agréa- 
ble;  c'eft  une  alternative  riante  de  grandes  prai- 
ries &  de  forêts  d'arbres  toujours  verds  ;   le  foi  y 
eft  très-fertile  ;  quelques-unes  de  Ïqs  principales 
productions  font  les  bois   précieux  ,  l'indigo  ,  le 
lucre,  le  café,  le  coron,  &  le  tabac  î  il  eft  ttès- riche 
fur-tout  en  or,  en  argent,  en  diamans,  &r  en  pierres 
précieufes  ;  mais  les  diamans  font  moins  eftimés 
que  ceux  de  l'Indoftan,  à  caufe  de  leur  eau  jau- 
nâtre. Quant  à  l'or  j  les  mines  du  Brefil  en  ont 
prefque  verfé  autant  en  Europe,  que  celles  de 
l'Amérique  Efpagnole  y  ont  verfé  d'argent.  On 
prétend  qu'en    1782    deux  enfans  ont   trouvé  à 
peu  de  diftance  de  la  baie  de    tous   les   Saints 
une  maiïe  de  très-bon  or ,   pefant  environ  onze 
cents  cinquante  marcs. 

L'héritier  préfomptif  de  la  couronne  de  Por- 
tugal fe  qualifie  toujours  Prince  de  Brefil ,  &  ce 
beau  pays  eft  gouverné  par  un  Vice-Roi.  Il  le 
divife  aujourd'hui  en  neuf  Gouvernemens  ;   ci- 
devant 
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Hevant  lis  étoient  plus  multipliés.  Ces  Gouverne- 
msns  iont  Rio- Janeiro  ^  S.  Paulo  ,  Minas- Ge- 
rues  y  MattO'GrojJo  ^  Ooya:^ ,  BaÀid  ,,  Ftrnani' 
bouc  ,  Maragnon  oU  Maragàon  ,  &  Para, 


i.    Rlô'Jahdro: 

,.  Outre  refpece  d'âloës  ;  nomrhce  Pithe ,  quî 
ierc  au  même  ufage  que  le  chanvre  ,  &  donc  les 
feuilles  fe  rouiffenc  de  mêrrie  ^  on  y  â  trouvé  uii 
arhufte  ,  dont  le  bois  eft  bknc  ,  ou  jaune  ,  ou 
violet ,  C[m  fournit  à^s  fibres  fouples ,  qui  fer- 
vent aufîi  à  faite  des  toiles  &  des  cordages. 

Rio-Janeiro  ou  S.  Sebajîiao ,  fur  un  bras  de 
îriër  qui  porre  le  premier  nom  :  c'eft  aujourd'hui 
la  capitale  du  Brèfil ,  la  réfidence  du  Vice-Roi, 
Je  fiége  d'un  Confeil  Supérieur  &  d'un  Evêque  : 
cette  ville  eft  grande ,"  prefque  toute  tirée  au 
cordeau  &  entourée  de  forts  qui  la  défendent.  Sa 
baie  pourrolc  contenir  toutes  les  flottes  de  l'Eu- 
rope j  fon  fond  eft  excellent  ^  &  il  y  a  depuis 
vingt  jufqû'a  cent  vingt^  braffes  d'eau  *.  elle  eft 
protégée  par  nombre  de  batteries.  Cette  capitale 
eft  fort  riche  &  très  peuplée  ;  aufîi  dans  un  tel 
climat  fes  Kabitans  vivent-ils  avec  un  luxe  ef- 
fréné &  là  plus  grande  mollefte  ,  qu'ils  favenc 
amalgamer  avec  les  honïmagès  qu'ils  rendenc  > 
4e  joi^r  ou  de  nuit ,  eux  &  leurs  Negrçs ,  aux 
images  qui  parent  tous  les  coins  àt%  rues.  Le  voi- 
ilnage  des  mines  a  rendu  Rio-Janeifo  la  capitale 
du  Brefil;  c'eft  l'entrepôt  des  richelTcs  qui  àé 
M  fè  tépandent  daas  le  Portugal  :  &  c'eft  Je  ren- 
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dez-vons  (^es  flottes  dcftinées  à  i-.pprovifionnér  ces. 

contrées    eîes  chofcs  crni  leur  manquent. 

Sptrku  Saniô  ,  petite  ville  ,  ci-clevanc  chef* 
lieu  cl%rt^ Gouverii-esnenu  ou  Capitainerie,  avec 
un  pqtt  alfez  bon.        _  

Santa- Cathaiina ,  ifle  qui  n'a  qu'une  très- 
pctue  ville  ,  à  la  jdift^i^ce. 4)e.  cî'^q  lieues  d'une 
baie  qui  fornre  un  port  des  plu^  vaftes  &  des 
plus  lùïs.  du  Nouvt:  y-Mônde  ;  «ois  foits  te- 
douta'bles  le  défendent'.  Cette  ilîe  ,  qui  dans  iiit 
de  fcs  pcniïts  n'eft  éloignée  que  de  cent  foixante- 
quinze  roifes  de  la  terre  terme  ,  apparrenoic 
ci- devant  à  rancienne  Capitainerie  dd  Rey  oci 

^  •    Kvi  nu  Zip. 

iTu'i  ù'iUGii-'f:  .:.-  V  i'.  r.rî  loinvyi^  ':'>  t"  ^'.'^  f";:»  :!J:^• 
'■^Cè^^onye'rn entent  ii-iiércé'0t:é  le  prcc.çd'enï  ail 
Tiôrd  dû  rmede  S.dntè-Câfhêrine  ,  -arrdngemer.t 
comme  ailleurs,  même  en  Europe  ,  dout  on  ne 
voit  pbir.t  les ,  raifons ,' &"'  qui  h  Vn  a  '  péut-ctrô 
fiucune,  A'ia  République  des  bri^and5,qui  éroienc 
trop  connus  fpus  le  nom  de  PaulîJIes  ^  ©n  à 
uni  les  Capitaineries  de  'SaintJ^incèrit  de  de 
Saint  Amaroy  pour  en  former  un  Gouvernement, 
'  S.PniitOj'iiWt  épifco'^aie,  pîsfce  dansun  climat 
délicieux,  bù'lon  jouit'd^in  àirpur,  &  bè.roii 
s'enîbïrraife  peu  de  coiauîerc'e  ï  elle  doit  fà  ■fon- 
dation, C'i;  i'S'/Ô  »  à  des'riia'lfaiteurs  r'î<anfportés  âç 
Portugal',  f(:'qln  tdu fours  ennemis  de  t'çrdre'  Sî 
de  la  tranqaiîliré ,  parvinrent  ^à  fe  retirer  dé  la, 
poLïr  tàvager  cnfaiîe    le  pays  j  i&   pcumnç  ils 
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donnèrent  lieu  aux  écabliffemens  que  le  Portugal 
ponTede  dans  l'intérieur  des  terres  ,  &  fe  fourni- 
rent enfin  à  la  Couronne. 

Santos  3  petite  ville,  dans  une  baie,  où  peu- 
Vent  mouillet  les  grands  vaiîleaux  :  deux  forts 
fervent  à  fa  défenfe. 

San  Fincente  ,  ville-ft^^cable ,  fituée  dans  une 
iïle  ,  avec  un  port  preCqufi  inacceflible  aux  grands 
vaiîleaux. 


3.  MinaS'Geraes. 

C'eft  le  plus  riche  ,  quoique  le  moins  étendii 
desGouvernemens  des  n^.ines  :  l'or  le  plus  pur  s'y 
trouve  à  la  furface  \  farenient  on  creufe  à  plus 
de  quinze  pieds  ;  au  defious  une  couche  fabîon- 
rteufe  dérniic  l'eipérance  d'en  trouver  olus  bas  : 
les  veines  qui  donnent  le  plus  d'or  font  cellei 
dont  la  furface  eft  parfemée  de  criftaux.>  ••* 

Villd-Rica  j  ville  qui  fert  d'entrepôt  à  ces 
rïcheffes. 


4.  Mjino-Grc£o. 

yiUa-Bella  ^  bourgade,  la  principale  de  cel- 
les que  contienc  ce  Gouvernement  de  mines  , 
<]ui  eïl  un   des  moins  peuples. 
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5.  Coyai. 

Ville-  Bod  ,  autre  Soufgadé  de  ce  Gcut^erne^ 
ment ,  tiche  en'  fninei ,  &  d'ailleurs  peu  corintf^ 


6,    Sahins 

Celai-cï  eft  la  pr.icie  la  plus  peuplée  k  la  pfuS 
riche  du  Brelil  j  &:  il  renferme  plulîeurs  ancieri'^ 
nés  Capjtaineties.  La  pcche  de  la  baleine  ,  qut 
trt  rcbjet  d'un  privilège  exclufif,  &  le  tabac,  y 
font  des  fources  de  ricbeffes  que  les  a»îres  n'ont 
pas  :  le  dernier  fe  cultive  néanmoins  dans  pref- 
que  rcures  les  contrées  du  Brefil;  mais  il  n'eft 
un  objet  bien  important  que  dans  celle-ci  ,&  il 
n'excelle  nutanr  nulle  part.  Getre  province  doit 
ion  nom  à  la  baie  fameufe  ,  connue  fous  le  nom 
de  Ba/iia  da  todos  Santos ,  eu^  baie  de  tous  les 
Saint?. 

San-Salvador ,  capitale  ,  qui  prend  jniflî  font 
nom  de  cette  baie ,  i  l'entrée  de  laquelle  elle 
cft  firiiée ,  &  qui  cft  défendue  par  deux  forte- 
rciTe?.  Cette  ville ,  ci-devant  la  capitale  du  Bre- 
fil ,  eft  grande  ôc  bien  peuplée  ;  î^s  maifons ,  pour 
la  pîupr.r:  ,  font  magnifiquement  bâties  &  li- 
chemenr  meublées  :  trne  colline  rapide  fut  la- 
quelle elle  eft  placée,  ne  permettant  pas  auxriches 
de  fe  faire  traîner  en  carrolTe,  ils  fe  fcynt  porter 
dans  àes  hamacs  de  coron ,  moHement  étendus 
fur  ècs  carreaux  de  velours  ,  &  entourés  de  ri- 
deaux de  foie  \  voilà  qui  e(l  pour  les  hommes.. 
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Quant  aux  Femmes ,  la  jaloufie  les  prive  de  ce 
^enre  de  moUelfe  ;  elles  ne  forcent  que  rarement, 
&  enveloppées  dans  des  mantes.  Cette  capitale, 
qui  dk  décorée  d'un  archevêclié  ,  a  des  égliles 
€xtraordinairement  riches,&  de-  beaux  édifices  pu* 
blics.  Ses  principales  rues  font  grandes,  &  les 
maiforis  ,  mêlées  aux  arbres  qui  les  ombragent, 
offrent  un  coup  d'œil  charmant. 

Saiiic-Jorge  ,  petite  ville  au  Ç<iï^à  d'une  baie , 
&  chef-lieu  de  l'ancienne  Capitainerie  dos  Ilkos, 

Fortû-Seouro ,  ville  foicifice  &  chef-lieu  de 
l'ancienne  Capitainerie  de  fon  nom  ;  c'eûie  pre- 
mier endroit  du  Brefil  qu'on  ait  découvert 

pailla- Nova  do  Principe  ,  près  de  laquelle  font 
quelques  mines  de  diamans. 

Serglpi  dd  Rey ,  ville  maritime  &  fortifiée, 
^ui  a.ciél^  chef-iieu  d'une  Capitainerie. 


■'   7,   Fcrnambouc  ou  Psrnambouc. 

Aucur^ç  province  du  Brefil  ne  produit  d'aaflî 
bon  fucre  &  en  aufli  grande  abondance  :  &:  c'eft 
U  Ciul  qu'on  trouve  ce  bois  de  Bréfil  ,  auquel 
reffemblent  le  BrefilUt  des  Antilles  &  le  TarJ, 
du  Pérou  :  fes  fi^urs  font  très- odorantes,  &  com- 
pofées  de  cinq  pétales ,  donc  quatre  jaunes  & 
une  d'un  beau  rouge  ;  le  boîs  ferr  aux  ufages 
du  tour  ,  &  prend  bien  le  poli  \  fon  principal 
ufage  eft  dans  la  ceinture  roage  j  où  il  cienc  lieu 
d'une  double  quantité  de  bois  de  Campêche^  cet 
arbre  profpere  dans  les  terrcins  arides  &  fur  les 
rochers  les  plus  efcarpés  :  fon  commerce  eft  fou- 
inis  au  monopole  j  on  a  vu  dçux  Anglois,  chargés 

f  ii; 
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du  commerce  des  vingt  mille  qaintAUX,,  qu^oH 
en  coupoic  chaque  année ,  en  payer  quarante  li- 
vres le  quintal. . 

Olinda  ou  Pcrnamkuco  ,  ville  épifcopale  ,  avec 
un  petic  porc ,  peu  commode  èc  ^ijibarrairé  d© 
rochers.  _  ^    '-^-q  ï'- 

Le  Récif  y  petite  ville  maritime,  défendue 
par  des  fores  élevés,  autrefois  par  les  Hollandois. 

Itamaraca  y  ville  avec  un  bon  porr,  protégé 
par  un   château  fore ,   &  d'un  accès  difficile. 

Paralhay  petite  ville  fortihée  près  de  la  mer, 
&z  alTez  floriltante  par  le  commerce  j  elle  a  été  le 
cheflieu  d'une   Capitainerie. 

Rio- grande  y  ville  avec  im  port,  protégé  par 
un  fore  important,  élevé  fur  un  rocher. 

Loin  des  côres  de  ce  Gouvernement ,  eft  Vifle 
Ternando  de  Noronha  ,  dont  Jes  cotes ,  efcarpée* 
&  femées  de  rochers,  n'offrent  que  deux  rades, 
où  l'on  n*eft  pas  à  l'abri  des  vents  du  Nord  , 
qui  y  font  périodiques  &r  de  peu  de  dutée  :  cette 
ifle  e(i  défendue  non  feulement  par  la  Nature , 
mais  encore  par  l'Art ,  qui  y  a  ajouté  fepE  forts  j^ 
mi^oiç.  d'une  bonne  artillerie. 
'■■  .IX.  a::  ,  inl. 

»         l'i-       I.  '  n  .        ' ~: " — : ' "  "'  " 

-    co  i?j ,  2-i^'.    %,  M-aragnon, 

On  reciieille  ,  dit  ^n  ,  dans  cette  provjnce  le 
meilleur   coron    de    l'Amérique. 

^ûïnt-Luïs  de  Marag'non  ,  ou  aujourd'hui 
Saïnt'Felippe  y  ville  épifcopale ,  fuuée  dans  une 
iÛe  près  de  la  cète  ^  elle  efc  aifez  peuplée  & 
commercintô,  quoiqu'elle  n'ait  qu'une  aiïc-îi  màu- 
^aife  raàe. 


de  t4^iériq%e.  kxxvij 

.   S^aif^a  ,  chef-lieu  d'une  ancienne  ÇaptCdiiitiie, 
*y,ec  un  porc,  qui  eil.idéfcadu.  pat,  un. foiç., 

. ^ .-.   JO     i^Lji.i    i.-./Qj      XL^^     &      lU'jJ:.,     .w 

•'■  '   V  i  '.       : : — :•.  ■:  '  ■'■' — ■  '  .    'A-.  ?  "/•-'i — ■  .':-. V  '  ff 

7Vfb    r  :•     -.'II-:         .î:.î     .  Q'^"^,'^        -- - 

■cAîA.^.^'^.*^^"^Ç'^P^f^^*3^4'2"<^«  ce.noj-tïon  a  joint 
k  Guayane  &  VAmaiions.  Portugaife.^  ,  pour 
n'en  former  qu'r.n  vàPte  Gouv.crn£meni:.  C'cll  e'i 
gênerai  4a  parçiç  .^:  Jfc>tVf5s.  ces  cmtnr^^^jF^JtK 
ftérile,  la  moins  faine  Se  la  plus   déferre. 

Para  o'à  Beleni \,Yyi\t  épîfcopale  y  (icuce  au 
bord  du  fleuve  Maju ,  fur  lequel,  v^rs  Çon  em- 
bofuchure,  les  ff-égate^ci^gletit.  à  pkirïes -voiies  , 
&■  qui  forme  av.ec' celui  de-s  Amazones,  la  grande 
ijle  de  Maraj^o  o\x  dos  Joannes.  C'eft  une  grande 
syil|Q,  fient  \^%  rues  foin  bien  alignées,  les  mai- 
ifcris- gantes  ,  &  les-églifes  magnikiquçs  :  fqn  com^ 
itifijree.^v.ec  Lisbc^rine  taurnii  fes  habicans  dç  routes 
,le$,  coiTimo-dités  ..^f.i  l'Europe;  ni^is  foa  porc, 
qui  ePt  l<)in  de  roii^jouchure  du  fleuve,  eÇc  d'une. 
approchi^:  diflîtile ',.  de  s.,  cour  ans  ,  -des  i%s  ren- 
dent la  marche  des,  yaj^reau;;^  incafp.iî'i^  •&  jt^ce  ^ 
Je  can^l  y  .diminue  toujours  de  proton ^eur ,  &: 
.peut-être  bientôt  rbe,  fera-c-il  plus.;  pr|2tki^lé. 
-  <Mac(i^a  ,  fort  .iiTiporâJuit-  a  l'imboucliur^  du 
fleuve;  des.  Amazott^^j,-  4ans  la  Guaj^^f>^  1^^^* 
^ai{e::  ,  _"    j  ,.  ^f 

très  forts,  non  moins  importans ,  fnr  les  bords 
<le  l'Amazone  :  ils  font  accompagnés  de  bciiL- 
gades  ,  habitées  pir  lest^ortaj^ais  ^c  les  Indiens. 
Dans  le  dernier  ,  le  fkave  ,  qui  cft  il  large  eu 
%lUnt  v^rs  (on  embouchure  ,  eft  reherré  dans  un, 

f  iv 
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^détroit  de  neuf  cent  cinq  toifes  ;   &   le  flux  de 

la  mer  s'y  fait  encore   fentir ,  quoiqu'elle  fpit 

^nviren  à  deux  cents  lieues  delà'.  [ 

Riû-Negro  ^  fort  confidcrabie  auffi,  a  deux 
lieues  du  confluent  de  ja  rivière  de  ce  nom  & 
de  l'Amazone ,  dans  un  endroit  où  ce  dernier 
fleuve  s'eit  élargi  jurqu'à  plus  de  douze  cents  toi- 
fes ,    quoiqu'au  deflTus  du  précédent. 

.  :t 

fï:j-;'_'^;  ';±- ^   .V.  -  V:''  •"-.      ■'.  ^"^ 

JV.    Pojfejfjïons  Efpagaoles. 

Cette  immenfe  domination  comprend  le  nolfi 
yeau  royaume  de  Grenade  ^\q  Pérou  ^  \t  Chili), 
Se  le  Paraguay. 

Les  deux  premiers  formulent  depuis  1^718 
deux  vice-toyaurés,  &  Ton  avoit  démembré  l« 
fécond  pour  agrandir  l'autre  i  mais  il  y  a  quel- 
ques années  qu'ils  qnt  été  réunis,  pour  ne  plus 
former  qu'une  feule  vice  royauté  j  tandis  qu'une 
autre  a  été  créée  pour  le  Paraguay  ,  en  y  ajoii- 
tant  quelqu-s  provinces  démembrées  du  Pérou, 
ieiquellesoiît  été  remplacées  par  le  Chili ,  qui, 
ainii  que  le  Paraguay  ,  écoit  un  Gouvernemen[t 
indépendant.  Le  tout  fe  trouve  donc  divifé  au- 
jourd'hui en  deux  vice-royautés.  Quoique  le  fiége 
de  la  première  foit  à  Lima,  capitale  du  Péroi^, 
l'ordre  fcmble  prefcrire  d'abord  la  defcription  d^ 
la  çontiée  fuivante. 
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0  ri.  De  fa  NoiLyelU:Qrmad6.       '^ 

Ce  royaume  a  été  quelqaeFois  appelé  JV^ow- 
vtlle-CaJî'dle  ôc  CafliLle  d'or  ,  par  frop  d'ex- 
tenfiop  ,  comme  on  l'appelle  encore  Terre  firme. 
Il  fe  diyife aujourd'hui  en  deux  Audiences,  Grc" 
nade  &  Terre  -  ferme  :  il.  en  ayoit  une  troir 
fieme ,  celle  de  Quito  ,  qui  fe  rapporce  niàiar 
ïen»nt  au  péroi|,  ; 

Audience  de  Grenade, 

Les  provinces  qui  en  dépendenr ,  au  nombre 
de  huit ,  font  celles  dp  la  Qrenade  propre ,  de 
la  Cuayane  Efpagnote  ]i  de  la  Nouvelle -And a-., 
loufie  ,  de  Caracas  y  de  f'^éné:;iiela  ou  (^Jro  , 
de  -R/q  ^;î  la  Hacha ,  de  Sainte- M  arche ,  &  de 
Çarthagcne.  Dans  ces  contrées  on  diftrngue  deux 
hivers  ^  deux  étés  j  &  les  tremblemens  de  tefte 
y  font  fréquens  :  on  y  rencorjcre  plus  que  dans 
aucanê  autre,des  mines  d'émeraudes ,  pierres  fines 
Qu'on  ne  trouve  qu'en  Amérique. 

Grenade  propre, 

SantH'Fé  de  Bogota^  capitale  du  royaume,' 
&  le  fiége  d'un  ArcHevêque.  On  dit  qu'à  qnelr 
ques  lieues  aux  en  /irons  ,  fe  trouve  une  forte 
d'arbres ,  appelé  Z<^yba  ,  dont  les  feuilles  toi:a- 
bent  &  repouffent  tous  les  jours.  L'indigo  y  Z'::M 
naturel lenient.       'ccio  m*";^'" 

Merjda ,  ville  la  plus  reniarquable  de  c^:je 
çpnrrée  après  Sança-Fé. 
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■  ~ Guayâne  Efpagnole. 

Elle  n'eft  guère  peuplée  que  de"-nàtio»s  fau- 
vages^  peu  connues,  du  moins  d^ns  l'intérieur 
des  terres  -:.  les  Efpagnols  fe  fonr  fiv\és  en  divers 
cndroirs  fur  les  borda  de  l'Orçnoque  ou  OrihoGO. 
Telle  eO:  rimpétuofité  de  ce  fleuve,  qu'il  travet-fe 
les  plus  fortes  marées  ^  &:  conferve  la  douceur 
de  fes  eaux  douze  lieues  au  delà  de  la'  Eu  de  foa 
canai*     --^'"yi--  --  ^'-p   <  •>•>•_?   .      ^lb:j  ,  -/.  • 

Saint-Tkoméy  ville  afTez  conarwerÇa^fit^Sj  futifé^ 
fur  ce  fleuve.  .         '^    t  - 

onrlrr'  Nouvelle- Aildqhujle-,.:. 

ah     bA^o-\^  3i,i>v..Av)  i>î  J> /^i  -:    îi!o"i  ..ja./i  ^;: 
Cumàna  ,  ou  Noureue-Cordoue  ,   virle  voi- 

fine  d'une  rade  très-commode  :  c'cit  lexhef-fien 

delà  province.      ^-  7„l    ',  a   .  ti   ,  \  îv   !;'a^T: 

f^armaSy  petite  ville  ,  aux  environs  de  laquelle 
on  cultive  u.n  des  plus  exceilens  tabacs  du  monde. 
La  partie  orientale  de  la  province  eft.  nomrrvèe' 
Paria-^  c'eft  la  première  terre  du  Contii-;ent  qui 
ait  été  découverte  yi'Occnoque  y  forme  beau- 
coup d'irtes ,  où  l'on  trouve  ds   beaux  ports. 

Cette  '  contrée!  prôâuit-  un  des  meilî^eursJcah 
cacs  du  monde.  ''^^  •'  ""î  '>î    '-fid 

Lécii  ,  grande  ville  épifcopale,  l'uue  dès' plus 
peuplées  &  des  plus  ftorilïàtïtes  du  royauai«.,.tJi«bî'' 
«qu'éloignée  de  la  mer.  -, '.Oi 
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yéné^uela  pu  Coro, 

i..  t^eft   la  pi;Qvi|icê  1%  plus  fqtile.^^  U^plus 

ricbe».:  .■"'•s-'j  r.\viv_*':-  >-•<-«'•■  ■■■'■^  ■.'..■'/•^ 
y  iÇoro  i  ville  qui  a  deux  pcrrs  j  l'un  au  cou-» 
^anc-^  dans  une  baie  où  la  mtjr  n'eft  jamais  agi* 
,î.ée;i.>r»ais  n'ayant  que  trois  brafifes  d'eau  ^  (Sc 
i'jw.ure  au  nord  ,  beaucoup  pliis^ profond ,  mais 
.Olîig^ux.  ;    .^ 

'SAiMM^cqybù  _,  ;  vjîre  jolie  «S:  riche  ,  avec  un 
:potc  fommode  fur  le  canal ,  par  lequel  un  grand 
i.aç  de  ce  noa\  cquij^} unique  avec   le  golfe  de 

yénéîuela.  '  tr:rt 

j'jA.GIkrultar  ,  bourgade  fur  le  rr>erae  lac  ,  cùVon 

recueille  le  meilleur  cacao  de  la  province  ,  &  le 
plusîrexcellcnc  tabac  d'Efpagne. 

Rio  de  la  Hacha. 

'^"^  Wiq  àe  la  Hachei ,  'très-petite  ville  »  fortifiée  > 
ày^c'Uh  por;  puverr  aux  vents  du, Nord. 

ySatiiUk-Manhe. 

'<!^!'eftidans  cette  province  qaenai{rènj  les  monifs 
appelés.  Sierras  Nievadas ,  qu'on  apperçcit  cte 
trente  lieues  en  mer  ,  &  qui  ,  pénétra^U  dans 
l'intérieur  du  Continent  ,  vont  fe  terminer  au 
détroit  de  Magellari'^^   -■     -  3-^-"*^ 

Sar^ta-Mart/ia   (  Sainte- Marthe  ) ,  yille  éplf>- 
copale.  avec  un  port  vaûe  &  fûr^ 
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Carthagem. 

On  remarque  dans  cetre  provwice  un  oifeaii 
appelé  Guaçamogo ,  dont  la  beaucé  6<.  les  vivôs 
couleurs  ne  peuvent  fe  rendre  par  le  prefti^e 
de  la  peinture ,  mais  dont  le  eri  perçant  éc  delà- 
-'gréable  ne  peut  fe  comparer  à  rien.  Le  climat 
y  eft  d'une  fi  force  chaleur ,  que  le  teint  des 
noirs  &  des  blancs  fe  rapproche  j  on  croirok 
qu'ils  releven:  d'une  longue  &  dangereufe  ma- 
ladie. De  Mai  en  Novembre  ,  les  orages  y  font 
prefque  continuels ,  les  tonnerres  effrayans  ,  &  la 
pluie  fe  précipite  avec  tant  de  violence  ,  que  lés 
rues  deviennent  des  fleuves ,  &  la  contrée  une 
mer. 

Cankagene  ,  grande  ville  ,  très-bien  fortifiée 
à  la  moderne  ,  &  bâùe  réguliéretncnt  :  c'eft 
l'une  àts  plus  peuplées  de  l'Amérique  Efpa^ 
gnole,  &r  le  fiége  d'un  Evêque  ;  malheureufe- 
men:  auAi  celui  d'un  Tribunal  de  l'Inquifition  : 
elle  a  un  vafte  port  ,  dont  les  eaux  font  afîez 
profondes  &  forç  tranquilles  ;  mais  on  ne  peut 
y  arriver  fans  un  bon  Pilote  ,  à  caufe  des  bas- 
fonds  qui  font  à  fon  ouverture.  C'eft  là  qu'a- 
bordent les  vaiHcaux  pour  l'approvifionnement  de 
la  Nouvelie-rQrçnads. 

audience  de  Terre-ferme. 

Elle  comprend  les  cinq  provinces  de  Panama^ 
Veragua ,  Darien  ,  Choco  ,  &  Popqyan.  Les 
ijuatre  premières  compofent  la  Terre  jdrme  pro^ 
fre.  C'eft  à  l'ifthme  de  Panama  que  commence 
k  chaîne  de  montagnes  ,  la  plus  fameufe  ^  U 
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^îus  élevée  du  globe  ,  appelée  les  Andes  eu  Cor- 
AUlcres  ;  laquelle  ,  après  s'être  étendue  le  long  de 
la  Terre-ferme,  du  Pérou,  du  Chili,  &  de  la 
Terre  Magellanique  ,  ne  finit  qu'à  l'extrémité 
là  plus  méridionale  du  Nouveau  Monde.  Les 
contrées  de  la  Terre-ferme  font  peur  la  plupart 
aufîî  fertiles  qu'agréaoles  ,  à  la  chaleur  exceffiv© 
près ,  ou  à  l'abondance  des  pluies  qui  furviennent. 

Panama, 

Panama  i  c^piraîc  de  la  Terre-ferme  :  fcn 
nom  ,  dans  la  langue  des  Naturels ,  fignifie  iicu 
poijfonneux.  Cette  ville  eft  belle  &  bien  bârie  ; 
elle  eft  le  fiége  d'un  Evêque,  qui  prend  le  titre 
d'Evêque  de  Terre- ferme:  elle  a  un  port  à  l'ex- 
trémité du  golfe  de  fon  nom  ,  lequel  eft  formé 
par  plufieurs  ifles  ,  derrière  lesquelles  les  vaif- 
Téaux  mouillent  en  fûretc.  Là  fe  fait  la  ptche  àei 
perles ,  pêche  aufTî  pénible  que  dangereufe  pour 
les  malheureux  Nègres  qui  y  font  employés ,  à 
caufe  des  poitTons  roonftrueux  &  voraces  qu'ils 
cnr  quelquefois  à  combattre ,  armes  d'un  coureaiï 
affilé.  C'eft  à  Panama  que  fe  tient  une  des  plus 
riches  foires  du  monde  j  tous  les  tréfors  du  Pé- 
rou y  font  apportés ,  pour  être  de  là  tranfportés 
fur  dts  mules  au  port  qui  fuir. 

Por/a-i5e/o,  très- petite  ville  à  l'autre  extr^mirc 
de  l'ifthme  de  Panama  ,  avec  un  excellent  porc 
défendu  pr\r  quelques  forts  ,  &  qui  n'a  de  célé- 
brité qu'à  l'arrivée  de  la  flotte  Efpagnoîe ,  char- 
gée des  marchandifes  &  denrées  de  lEuropej  qui 
de  làpalTent  à  Panama.  La  foire  étant  finie,  ls-% 
viiiTeaox  lîne  fois  éloignés ,  la  ville  devi^^r  prefque 
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entièrement  déferre  ,  ranr  l'air  y  eft  mal-farn-':  lér 
vaiflfeaux   qui  s'y  arrêtent    y    perdent   rarement 
moins    de  la  moicié    de   leur  écjuipage  ,  &   on 
eft  obligé  de  changer  tous  les  trois  mois   la  gar-;'. 
niron  des  forts. 

Veraç^ua. 

Cette  province  ^  Tune  de5  plus  petites  de  l'A-  • 
merique    Elpagnole   ,    fut   donnée  à  Chriftophe 
Colomb   à  titre   de  duché  ,  &   c'elt  preique   la 
feule    récompenfe   cju'il   aie   tranfmife  à  fa  pof- 
tcrité. 

S.  Yago  ,    petite   ville    dans    l'intérieur    àzs 
îerres  ,  qui  n'a  rien  de  remarquable. 

Darîen, 

Il  n'eft  guère  de  province  plus  chétive  ù  tous 
égards  j  fa  plus  forte  population  conlifte  en  In-  ' 
diens  vagabonds ,  qui  vénèrent  dans  les  fotêtS 
pour  échapper  au  joug  Eipngnol  :  on  y  trouve 
aullî  Aes  hommes  prèfque  femblabîes  zut  Albi- 
nos qu'on  rencontre  en  Afrique  j  ils  font  blancs 
ou  blafards  ;  leur  corps  eft  couvert  d'un  duvèc 
blanc  &  très-fin,  qu^ils  n'ôtent  jamais  ;  feuTé-' 
ment  ils  arrachent  le  peu  de  barbe  qui  leur 
pou  (Te  ;  leurs  cheveux,  leurs  fourcils  font  blanjcs; 
ils  voient  clair  durant  la  niiit,,&' voient- de. 
loin  ;  la  lumière  du  foléit  les  importuné;"  leurs 
yeux  fuintent  prefque  fans  ceffe  ;  le  travail  leur 
eft  infupportable  ;  ils  font,  légers ,  mxtins  robuftes 
&  moins  nombreux  que  les  autres  Indiens,  qui 
les  mcprifenr  ;  enfin  ils  n'ont  d'autres  retraites 
que  les  cavernes. 
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\^(mhrt-àe  Dios  ,  petite  ville,  que  fon  havre 
TpacieuK  n'a  pu  empêcher  de  déchoir  :  fon  air 
mal-fain  &  le  voifinage  de  Porto-Belo  l'ont  fait 
oublier.  _ 

Choco. 

Cette  contrée  a  fait  partie  du  Popayan  juf- 
\]u'ea  1750:  elle  n'a  que  quelques  petites  bour- 
gades peu  connues  ,  habitées  tant  par  les  Efpa-^ 
^nols  que  par  les  Indiens. 

Popayan, 

On  y  remarque  entre  les  plantes  particulières 
au  pays,  ainfi  qu'au  Pérou  ,  la  Cuca  ou  Coca  .^ 
heibs  (i  eftimée  luf  tout  par  les  Indiens  du  Pé- 
rou ,  qu'iU-ià  préfereur  aux  alimens  ,  à  l'or,  aux 
pierres  précieufes",  i!lm  mêlent  à  une  terre  blan- 
châcre,  appelée  Maml-i,  Se  la  mâchent  \  ils  jettent 
ia  premiore  fa'.ive ,  &  avalent  l'autre.  Cette  plante 
eft  fi  nourrliTinte,  fi  reftaurante  ,  qu'ils  travaillent 
tout  le  jour  fans  prendre  d'autre  nourrirure  5 
mais  aufli  tôt  qu'elle  leur  manque  ,  ils  font  épui- 
fés  ;  elle  entretient,  dit-on,  les  dents  faines  ,  & 
fortifie  l'eftomac  ;  on  en  confomme  beaucoup 
daiis  les  mines  :  c'eft  comme  le  bétel  de  l'Amé- 
rique. Dans  la  partie  méridionale  de  cette  pro- 
vince ,  on  trouve  encore  un  certain  arbre  qui 
donne  la  réfine  Mopamopa  ,  dont  on  fait  un 
beau  vernis  que  l'eau  chaude  ni  les  acides  ne 
peuvent  enlever  :  les  Indiens  s'occupent  aufii  à 
en  faire  différens  petits  meubles  ,  qui  font  fort 
recherchés  à  Quito  &  dans  d'autres  villes  du 
Pérou.  On  voit  dans  le  Popayan  nombre  de 
mines  d'or  j  dont  on  exploite  plufieurs. 
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Pbpdyarif  grande  ville  ,  bâtie  reguliéremérif  ; 
fiche  &  bien  peuplée  ;  c'eft  le  iiége  d'un  évêcK€ 
&  d'une  Univeifité, 


2.  Du  Pérou. 

Les  Efpàghols  croient  ma'irres  du  Mexique  ; 
ou  ils  îgnoroient  encore  l'exiftence  du  Péroa.  Urt 
jeune  Cacique  ou  Chef  Indien  voyant  leur 
avidité  pour  l'or ,  leur  promit  de  les  conduire 
dans  un  pays  où  ce  métal  éroit  Ci  commun  i 
qu'on  l'y  employoit  aux  ufages  les  plus  vils; 
&  les  Éfpagnols  ne  manquèrent  pas,  comme  on 
fait  ,•  quels  que  fufTent  les  fatigues  ôc  les  périls  ; 
de  mettre  cette  découverrei  profit.  Ce  vafte  pays 
cft  allez  généralement  bewèc  fertile  ;  en  été  la 
chaleur  n'y  eft  pas  même  exceflive  ,•  parce  que 
des  vents  la  tempèrent.  Lts  vallées  font  déli- 
cieufes  ;  il  n'y  tombe  point  de  pluies  ^  jamais 
on  n'y  entend  d'otages  impétueux  ;  on  n'y  con^ 
noît  poirit  les  éclairs  &  le  tonnerre  ;  mais  dans 
hs  montagnes  des  Cordillères ,  la  pluie  &  les 
orages  font  communs.  Sur  les  montagnes  Comme 
dans  la  plaine  ,  les  tremblemens  de  terré  font 
fréquens  ,  les  fecoufTes  en  font  fubires  ;  elles  fe 
fuccedent  de  fi  près  &  avec  tant  de  violence,' 
eue  rhomme  le  plus  intrépide  en  eft  épouvanté  : 
divers  fignes  les  annoncent  y  on  entend  circuler 
v.n  bruit  fourd  dans  les  concavités  de  la  terre; 
l'air  frért-iit  &  i-emble  vibrer  ;  les'  chiens  pôufTent 
des  hurlemens  lugubres;  les  mules ,  les  chevaux 
clemeurenr  imrrobiles ,  les  jambes  écartées  ;  les 
oifeaux  volent  par  élancemens  \  on  \qs  voit  fe 

i^rer 
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[feter  cohtré  les  murs  ^  s'écirafer  eofirte  lès  roc^ 
eu  les  dlbteSi  comme  fi  iiti  véttige  les  feue  fàiiis  : 
ialors  les  habitanSi  remplis  d'efFrdi  ^  cherchent 
leur  faiuc  dans  la  fuicë  j  quelquefois  éri  Vain  :  là 
campagne  comme  la  ville  leur  fert  dé  tombeaui 
te  plus  épouvantable  i^u'ori  fe  fbuvienhe  d'y  aVoif 
reiknti  i  eft  celui  de  ijjf6:\lt\  bruit  femblablëi 
tantôn  à  des  gémiflemens ,  tàhtôc  à  des  coups  de  ' 
canon  ^  le  ptécédereht  de  quelques  jours;  il  étoic 
nuir  quand  il  comrhénça  j  its  itcowi^c^  furent  fi 
redoublées  èc  fi  violêiîtes  ,•  qu'en  rhoin^  de  trois 
minutes  la  capitale  fut  rehvérfée ,  &  beaucoup 
d'habitans  ne  purent  échapper  à  cette  terrible  ca- 
taftrophe  :  les  fccoiirtes  rècohimencerenî  deui 
cents  fois  en  vingt  quatre  heures  ,  &c  quatre  cthi 
cinquante-Une  fois  dans  i'efpace  de  trois  ou  qtiatré 
mois  '.  plufîeurs  villes  des  vallées  furent  àtTÂi  dé- 
truites ,  &  teus  les  havire^  qui  étoient  dans  les 
ports  de  la  côte  fracalTés  ,  &  quelques  uns  i^iés 
bien  avant  dans  les  terres.  Piufieurs  vokafts 
s'ouvrirent ,  &  il  y  en  eur  un  qui  vomit  tant 
d'eaux  bouillantes  ,  que  les  campagnes  futent 
inondées.  Tels  font  lés  flé.iujf  qui  contfe-bàlârt- 
ttnt  la  beauté  du  climat  &  la  fertilité  du  fol,  & 
n'efrtpêchem  pas  les  Européens  d'aller  rentti  ia. 
fortune  au  Pérou.  Parmi  les  productions  vé^éraiesf 
|>:iriifûlieres  au  pays  ,  on  diftinguè  le  CAirifnq/ci^ 
c'fcft  It  fruit  le  plus  délicieux  du  Pérou  ;  on  l'y 
préfère  à  l'Ananas,  qui  par-tout  ailléarS  pafTe  pour 
1?  pins  exquis  ;  fon  goût  eft  fucré  &  vineux  ,  & 
fz.n  odenr  t;ès- agréable.  Les  épices  &  h.é?tnhQl\ê 
ctoiffenrt  naturellement  en  dîverfes  VriHéès  de§ 
GordiHerôs  5  la  dernière  étant  cultivée  rfvec  foin^ 
pOurroit  égaler  cèilt  de  C^ylan.  Parmi-  hi-  iiii^ 
Tomî  LXXIF,  fé 
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maux  ,  les  Lamas  font  des.bètes  de  fomme  ,  qu'il 
eft  inutile  de  harceler  ou  frapper  quand  elles  font 
excédées  ou  fuccombenc  fous  le  faix  j  cqs  ani- 
maux s'obftinent  alors  jufqu'à  fe  tuer  en  frappant 
la  tète  à  droite  &  à  gauche  contre  la  terre  :  ils 
ne  fe  défendent  jamais  ,  ni  des  pieds ,  ni  des 
dents  \  &  dans  leurs  momens  d'indignation  ou 
de  fureur ,  ils  fe  contentent  de  cracher  à  la  face 
de  ceux  qui  les  infultent.  La  Vigogne  eft  un 
autre  animal  d'une  timidité  extrême  j  des  lam- 
beaux voltigeans  de  drap  ou  de  linge,  à  l'ifTue 
d'un  défile ,  fuffifent  pour  en  arrêter  une  troupe; 
ils  fe  réuniiïent ,  fe  ferrent ,  ;&  fe  lailfent  plutôt 
tuer  que  de  s'enfuir  :  fa  toifon  ,  claire  ,  couleur 
de  tofefeche,eft  très-précieufe  ;  on  en  fait  fur- 
t©ut  de  la  bonneterie  &  des  couvertures  très- 
douces  &  chaudes  ;  elles  font  aujourd'hui  d'un 
prix  d'autant  plus  grand ,  que  de  trop  fréquentes 
chaflfes  ont  diminué  l'efpece  de  ces  animaux , 
qui  ne  multiplient  pas  beaucoup  :  on  à  tenté  de 
les  natucalifer  en  Europe  j  mais  ceux  qu'on  y  a 
tranfportés  font  tous  péris.  C'eft  de  l'eftomac  de 
la  vigogne  qu'on  tire  la  pierre  précieufe  appelée 
Béfoard.  Les  lions  au  Pérou  ont  de  la  re/fem- 
blance  avec  le  loup  ;  mais  au  lieu  d'attaquer^ 
ils  fuient  l'homme;  quant  aux  tigres,  ils  y  font 
auffi  xruels  ,  aufli  féroces  qu'en  Afrique  ,  peut- 
être  plus  grands  encore.  Le  nombre  des  ferpens  y 
eft  très- grand  &  varié;  &  l'on  vpiç  âes  couleuvres 
longues  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  :  k  plus  dan- 
gereux de  tous  eft  le  ferpent  à  fonnettes  ,  qui 
porte  un  venin  (i  terrible ,  qu'une  mort  cruelle 
luit  dans  quelcjues  inftans  leur  morfure ,  fi  i'oa 
n'a  pas  de  lemede  fous  Ja  main. 
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t.e  Pérou  eft  peut-être  le  plus  ricKe  pays  de  la 
lecre  en  mines  d'or  &  d'argent  :  on  y  a  décou- 
viert  dans  la  première  force  de  ces  mines,  un  nou- 
veau métal  que  les  Efpagjiols  ont  nommé  Pla- 
lina  ou  petit  argent;  fa  couleur  eft  un  blanc 
moyen  entre  ceux  du  fer  &c  de  l'argent  \  fa  pefan- 
teur  eft  celle  de  l'oi:  :  des  Chimiftes  ont  d'a- 
bord douté  que  ce  fût  un  métal ,  ils  ont  cru  que 
ce  n'étoit  qu'un  mélange  d'or  &  de  fer;  mais  au- 
jourd'hui il  paroît  démontré  que  la  platine  eft 
un  huitième  métal  qui  n'eft  formé  de  la  combi- 
naifon  d'aucun  autre  :  étant  épuré,  il  s'amollit  au 
feu  ,  s'y  fond  ,  devient  malléable  fous  le  mar- 
teau \  il  s'étend  en  lames  minces  ,  &c  peut  fe  filer  ; 
mais  jamais  il  n'acquiert  la  duâ:iîité  de  l'or ,  &t 
le  fil  en  eft  plus  caflant  :  en  le  dilTolvant  danô 
i'eau  régale  ,  on  lui  fait  prendre  mille  couleurs 
différentes  ;  il  s'allie  avec  tous  les  autres  métaux  5 
le  mercure  n'a  aucune  aâiiort  fur  lui  ;  aucun  acide 
fimple  ne  le  dilTout;  il  ne  fe  ternit  point  à  l'air  , 
ne  fe  couvre  jamais  de  rouille ,  eft  auffi  fixe  que 
l'or,  prefque  aufli  dur  &  pas  auHi  fufible  que  le 
fer:  il  feroit  précieux  pour  en  faire  des  uftenfiles 
de  cuifine  &  pour  les  laboratoires  de  chimie; 
mais  l'Efpagne  en  a  défendu  l'eîsxradlion  ,  parca 
qu'on  l'y  croit  inféparable  d'avec  for. 

Le  Pérou  eft  gouverné  par  un  Vice-Roi,  qui  pa- 
roît jouir  d'une  pompe  encore  plus  brillante  &  de 
pouvoirs  moins  limités  que  ceux  du  Vice-Roi  du 
Mexique.  Sans  parler  des  Indiens,  les  Efpagnols 
&■  les  Nègres  y  font  aujGlî  plus  nombreux  :  il  fe  di- 
vife  en  deux  Audiences  \  losReyes,8i  Quito  \  il  en 
avoir  une  autre ,  .  celle  de  los  Charcas  ,  qui  a 
palfé  à  la  vice  royauté  du  Paraguay. 
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Audience  de  los  Reyes. 

Elle  renferme  l'archevêché  de  Lima ,  les  éve- 
chés  de  Guamanga  ,  Cufco  ,  Arequipa  ,  & 
Truxillo  :  chacun  d'eax  fe  fubdivife  en  corré" 
gimens  ,   qu'on  peut  négliger  ici. 

Archevêché  de  Lima. 

Lima  ,  capitale  du  Pérou  ,  la  réfidence  du 
Vice-Roi ,  &  le  fiége  de  l'Audience.  Il  feroicdif- 
hcile  de  décrire  l'état  adluel  de  cette  ville  ,  dé- 
vaftée  tant  de  fois  ,  &  encore  depuis  peu  d'an» 
nées  ,  par  les  tremblemens  de  terre  ;  on  en  compte 
douze  OB  treize  depuis  l'époque  de  fa  fonda- 
tion en  1 5  57.  Elle  eft:  à  deux  lieues  de  la  mer  , 
dans  une  fituation  auflii  avintageufe  qu'agréable  'y 
elle  ccoir  grande  &:  bien  bâtie  ;  (ts  églifes 
ctoient  belles  ,  ^  contenoient  ê^QS  richeHes  im- 
menfes ,  fes  édifices  publics  &  (qs  hôtels  magni- 
fiques j  le  luxe  y  furpafToit  l'imagination  ;  fa  po- 
pulation étoit  nomhieufe  :  il  y  avoit  une  Uni- 
verfité  ,  lemblable  à  celles  de  l'Efpagne  ,  &  fon 
commerce  étoit  très-étendu. 

Caliao,  ville  avec  un  bon  port  ,  qui  eft  celui 
de  Lima  •  fa  rade  eft  la  plus  grande  ,  la  plus 
belle  ik.  la  plus  fùre  de  la  mer  du  Sud  j  elle  eft 
ouverte  an  couchant  &,  vers  le  nord ,  mais  ces 
vents  n'y  foufilent  jamais  avec  force  ^  la  mer  y 
eft  toujours  tranquille ,  l'eau  profonde  ,  Se  on 
n'y  trouve  point  d'écueils.  Cette  ville  a  été  aufïï 
maliieureufe  que  Lima  ;  elle  étoit  forûfiée  &bâ- 
lie  au  coidenu. 

Pifco  ,  ville  près  de  k  nagr  ,  avec  une  rade  où 


une  flotte  nombreufe  peut  être  à  l'abri  de  tous 
les  vents  ,  excepté  celui  du  nord  ,  qui  n'ell:  pas 
a  craindre  dans  ces  parages. 

Evêché  de  Cuamanga. 

Guamanga  ,  grande  ville  ,  qui  n'eft  remar- 
quable que  par  Ton  fiége  cpifcopal  de  fon  Uni- 
verfité. 

Guancavelica  ,  ville  renommée  par  fa  mine  de 
vif-argent,  profonde  de  quatre  cent  quatre-vingts 
toifes. 

Evcché  de  Cufco. 

C'eft  dans  cette  contrée  que  croît  la  meilleure 
Coca  ,  cette  plante  dont  les  indiens  font  leuri^ 
délices. 

Cufco  y  ville  îa  plus  ancienne,  la  plus  grande 
&  la  plus  magnifique  du  pays  ;  fon  otigine  re- 
monte à  celle  de  l'Empire  des  iiicas  ou  Souve- 
rains du  Pérou  ,  qui  la  fondèrent  &  y  tinr-"'nt  leur 
Cour.  Il  y  a  Evëché  &  Univerfité ,  &  c'clt  une 
des  villes  les  plus  peuplées  de  l'Amérique  Efp^* 
gnole.  Sur  une  colline  au  nord,  on  voit  encore 
les  ruines  de  la  forterelTe  de  Sucfahuama^  hitie 
par  ordre  des  Incas  ,  &  qui  communiquoit  par 
des  voûtes  fouterraines  à  trois  forts  élevés  daiii 
l'enceinte  même  de  Cufco  ;  elle  éroit  entourée 
d'un  mur  d'une  hauteur  extraordinaire  ,  formé 
de  pierres  unies  avec  une  piécifîon  étonniiue  ; 
plulîeurs  font  d'une  grofleur  énorme. 

Une  partie  du  diocefe  de  Cufco  dépend  au- 
jourd'hui de  U  vicc*royauté  da  Paraguay. 

g  i'j 
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Evêché  d'Arèquipa. 

On  cultive  drins  cerre  contrée  des  oliviers  Jont 
le  fruit  fe  diftingue  par  fa  ciéiicateire  autant  que 
par  fa  grolTeiir  ,  qui  efl  celle  d'un  petit  œuf  de 
poule  ,  &  on  en  fait  la  meilleure  huile  du  Pérou» 

ArequlpUy  ville  détruite  par  un  tremblement 
de  terrç  en  1783,  en  mpins  de  cinq  minutes  î 
c'étoit  une  àts  villes  les  plus  florilTîintes.  &  les. 
plus  peuplées  de  l'Amérique  Efpagnole  ;  heureu- 
fement  le  nombre  des  perfonnes  enfevelies  fous 
les  ruines  ,  lors  de  ce  défafrre  ,  n'a  pas,  dit-on ^ 
excédé  troig  cents  :  elle  étoit  bien  bâtie ,  &  dans 
un  climat  C\  doux  ,  qu'on  n'y  telTent  jamais  ni  un 
froid  ,  ini  une  chaleur  exceflive  \  la  campagne  y 
cft  toujours  émaillée  de  tieurs  ;  mais  un  volcan  x 
à  peu  de  diftance  ,  étoit  depuis  long-temps  un 
voifin  bien  redoutable  pour  cette  ville. 

Yh  ,  bourgade  bâtie  de  cabaiies  difperfées  j^, 
prefque  toutes  habitées  par  des  François  ,  ^  re-i 
marquable  par  fa  vallée ,  plantée  Aqs  plus  beaux 
oliviers,  &  par  un  port  où  Ton  fe  rend  de  fin-» 
téfieur  dçs  terres  pour  y  acheter  \qs  mi^rchaii- 
difes  d'Europe  qui  y  abordent ,  comme  ét^nt-foii" 
vent  le  plus  avantageux  de  toute  la  côte. 

Arica  ,  ville  maritime  »  déchue  de  Timpor- 
tance  qu'elle  avoit  fur  la  fin  du  fieçle  palTé  ^, 
qu'elle  recevoir  toutes  \ts  richefTcs  du  Poçpfi  j  ç^ 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'une  chétive  bourgade.  '_, 

Calloma  ,  ville  célèbre  par  fes  mines  d'argent ,. 
qu'on  exploite  depuis  dçux  ûecles  ,  &  qui  ne  foix^ 
pas  enj;;oi:«  épuifees. 
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Evecké  de  Truxillo. 

Truxïllo  ,  ville  d'une  grandeur  médiocre  , 
mais  des  plus  peuplées  du  Pérou  ;  elle  eft  bien 
bâtie ,  &  dans  une  ficuation  charmante  ,  à  unç 
demi-lieue  de  la  mer. 

Payta  ,  petite  ville  qai  a  un  des  meilleurs 
ports  de  la  côte. 

Audience   de  Quito. 

Elle  comprend  la  province  de  Quito  &  VAma'- 
a^one  Efpagnole.  Cette  Audience  fe  divife  en  cor- 
jégimens  i  détails  qu'il  n'eft  pas  néceiTaire  de 
connoître. 

Quito. 

Cette  grande  &  belle  province  ,  quoique  fu- 
jette  ,  comme  le  refte  du  Pérou ,  aux  tremblemens 
de  terre,  eft  la  partie  de  l'Amérique  méridionale 
la  mieux  peuplée,  &  celle  où  il  y  a  le  plus  d'induf- 
trie  y  e'eft  auffi  la  contrée  du  globe  la  plus  haure. 
On  y  voit  dans  les  Cordillères  le  fameux  mont 
Chimhoraço  ,  le  plus  élevé  de  la  terre  ,  ayant 
trois  mille  deux  cent  vingt  toifes  de  hauteur  pei^ 
pendicula-ire  au  defTus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  Cotopaxl ,  volcan  élevé  de  trois  mvHe  cent 
vingt-fix  toifes  au  delTus  du  niveau  de  la  mer  , 
&  donc  le  fommet  s'élève  de  cinq  cents  toifeis 
au  deflTus  de  la  région  où  la  neige  fe  eonfetvè 
coûte  l'année.  Entre  (es  fréquentes  éruptions  ,  oh. 
a  re4Tiarqué  celle  de  1744  ,  dont  le  bruit  fut  en- 
tendu à  plus  de  cent  lieues  de  diftance  ,  &  ne 

giV 
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le  Fut  pas  dans  la  ville  de  Quifo  ,  qui  n'en  eft 
éloig;née  que  de  douze  lieues. 

Entre  les  divers  reptiles  qui  font  dans  quelques 
(Cantons  d^e  cette  province  ,  il  n'en  eft  point  de 
plus  redoutable  que  le  Maca  ;  c'eft  un  ferpcnt 
iqui  a  la  peau  luifante ,  tachetée  comme  ceUe 
du  tigre  ,<?:  couverte  d'écaillés  :  fon  afpedinfpire 
l'efFroij  fa  tète  eft  beaucoup  plus  greffe  que  le 
refte  de  fon  corps  ne  le  feroit  croire  :  fa  gueuls 
^ft  afmée  de  deux  rangs  de  dents  ,  &  fot^  ouver- 
ture eft  égale  à  celle  de  la  gueule  d'un  grand 
chien  :  fa  morliire  eft ,  dit-on  ,  incurable  ,  &  ce 
qu'il  faifit,  il  ne  le  lailFe  jamais  échapper.' 

Quito,  ^  capitale  ;  c'cft  une  grande  ville  fortifiée 
&  irréguliere  ,  qui  a  néanmoins  de  belles  rues  & 
<à&s  édifices  magnifiques  :  les  richeftes  des  églifes  , 
comme  celles  de  tant  d'autres  lieux  de  la  domina- 
tion Efpagnole,  font  incroyables,  file  eft  le  fjége 
de  TAudiencç,  d'un  Evèçhé,  ^  d'une  yniverfité, 
ïl  y  ^  une  très  non-jbreufe  population  ,  des  nianu-r 
factures  »  &  du  commerce  ;  elle  eft  élevée  entrç 
j^uator^e  &  quinze  cent*  toif^j;  au  de(fus  du  nir 
yeau  de  la  mer, 

Riohamba  ,  ville  régulière  èç  bien  peuplée , 
avec  des  fiibriques  çoufidérabies. 

Guayaqidl ,  grande  yjlle  fltuée  fur  le  Heuye 
<ie  ce  nom ,  vers  fon  embouchure  ;  elle  eft  divi-r 
fée  en  vieille  &  nouvelle,  jointes  l'une  à  l'autre 
par  un  pont  de  bois  long  de  trois  cents  toifes, 
bordé  de  ravins  Ik.  de  maifonç  ;  elle  eft  belle, 
quoique  conftruite  en  bpi?  ;  &  (qs  habitant  ,  H 
plupart  Européens  ,  font  nombreux  :  trois  fprrç 
fervent  à  fa  défenfe  »  &  elle  a  un  port  qui  paffe 
pour  êsfe  l'un  des  plus  commodes  du  Péroq, 


de  r Amérique.  c¥ 

Cueitca  ,  ville  dans  une  fimation  charmante , 

êc  l'une  des  plus  peuplées  du  Pérou. 

Loxa  ,  aflTez  lemblable  à  Cuença  ,  mais  beaa* 

roup  moins  peuplée.  C'eft  là  qu'on  a  trouvé  dV 

bord  le  quinquina  j  ôi  l'on  a  cru  long-temps  qu'il 

lui  étoic  particulier. 

Amassons  Efpagnole  ,  ou  Gouvernement  de 
Maynas. 

Diverfes  nations  Indiennes  s'y  font  mêlées 
avec  les  Efpagnols.  - 

Borja^  petite  ville  que  fa  fituation  furie  Ma- 
ranon  ou  fleuve  des  Amazones  ne  contribue  pas 
à  faire  fleurir. 


3 .  Du  Chili,  ''  ' 

Ce  grand  psys  eft ,  dans  fa  majeure  partie  ,  ha^ 
))itc  par  diverfes  nations  Indiennes  que  les  Efpa- 
gnols s'opinlâtrerpient  en  vain  à  vouloir  dompter, 
^çs  Cordillères  y  font  ,  pour  ainfî  dire  ,  cou- 
verres  de  volcans:  il  en  eft  un  entre  autres,  ap- 
pelé la  Sillq-Velluda  ,  qui  vomit  quelquefois  du 
feu  avec  un  bruit  fi  épouvantable  ,  qu'on  l'en- 
tend de  quatre-vingts  lieues  :  il  domine  un  des  paf- 
fages  les  plus  fréquentés  du  Chili  au  Paraguay. 

La  partie  du  Chili  ,  foumife  aux  Efpagnols, 
eft  UR  diftci(5t  éfroir  entre  les  Cordillères  &  les 
fpres  de  la  mer ,  dont  le  climat  délicieux  n'a  peut- 
être  point  fon  égal  dans  le  Monde  entier  :  fa  tpm- 
pératufe  eft  fi  douçç,  fi  uniformç,  que  les  £(['*:• 
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gnols  I9  préfèrent  à  celle  des  provinces  d'Efpagn« 
les  plus  agréables  \  l'air  y  eft  toujours  pur,  &  la 
fertilité  du  fol  répond  à  la  douceur  du  climat. 
Les  chevaux  y  ont  acquis  une  beauté,  une  vîteffe , 
une  fierté  que  n'ont  pas  les  Andalous  donc  ils 
defcendent. 

Ce  pays  eft  rempli  de  mines  de  difFérens  mé- 
taux :  dans  fa  partie  feptentrionale ,  fur- tout ,  les 
pluies  font  defcendre  des  montagnes  des  ruilfeaux 
qui  dépofent  de  l'or  fur  leurs  rives  :  là  font  les 
lavpirs  de  la  vallée  à' Andacoll ,  dont  l'or  eft  de 
vingt-trois  karats.  On  dit  que  la  terre  y  eft  créa- 
trice de  ce  métal ,  &  que  celle  qui  a  été  lavée  en 
redonne  autant  qu'auparavant,  foixante  ou  quatre- 
vingts  ans  après.  Cette  vallée  renferme  un  fî  gran.4 
nombre  de   minières  d'or  &  d'argent  j  qu'elles 

{>ourroient  occuper  quarante  mille  hommes  j  niâi's 
es  bras  y  manquent  :  la  population  y  eft  toujours 
reftée  peu  nombreufe  j  quels  que  foient  les  divers 
avantages  qu'y  préfente  la  Nature.  On  peut  croire 
cependant  que  ce  pays  deviendra  bientôt  plus 
floriftant,  parce  qu'aujourd  hui  l'Efpagne  com- 
merce immédiatement  ayec  lui  par  des  vaifleaux 
qui  doublent  le  cap  Horn. 

Le  Gouvernement  du  Chili  ,  après  avoir'  écé 
indépendant  ,  eft  aujourd'hui  fubordonnc  a  là 
vice-royàuté  du  Pérou-  mais  il  afon  Audience- par- 
ticulière; ilétoit  autrefois  divifé  en  Chili  propre  8c 
Impériale  ;  mais  cette  divifion  n'a  plus  lieu,  r 

S.  Yago  j  capitale  ,  bâtie  avec  la  plus  belle 
régularité,  le  fiége  de  l'Audience  &  d'un  évêché  : 
de  là  on  jouit  de  la  plus  riante  perfpeélive. 

Valparqyfo  ^  bourg  défendu  par  une  mauvaife 
forterelTe ,  avec  un  porc  où  fe  fait  aujourd'hui  lé 


commerce  du  Pérou  ,  qui  fe  faifoit  autrefois  a 
la  Conception  :  le  voifinage  de  la  capitale  a  opéré 
ce  changemenc. 

Ccquimbo ,  ville  btcie  régulièrement  far  une 
émiueijce  en  rerralfe  ,  à  un  quart  de  lieue  de  la 
mer  :  quelque  belle  que  foit  fa  i3tuation  ,  elle  eft 
devenue  prefque  déferte  par  la  découverte  àe& 
mines  de  fon  voifinage  vers  le  nord.  Les  vaif- 
feaux  d'Europe  n'abordent  dans  fon  port  que  pour 
fe  procurer  des  rafràîchiiremens. 

Copiapo  ,  bourgade  ,  où  de  riches  mines  d'or  , 
découvertes  dans  ce  fiecle  ,  ont  attiré  une  foule 
d'hommes  avides.  On  cherche  toujours  à  s'établir 
auprès  de  ces  fources  d'opulence,  &  fouvent  de 
maux  &  de  vices. 

La  Conception  ou  Penco  ,  ville  déchue  ,  fi*- 
tuée  fur  une  grande  baie  d'une  entrée  difficile  ; 
elle  a  été  autrefois  la  capitale  du  Chili  j  elle 
eft  encore  le  fiége  d'un  évèché.  Les  Indiens  de  ce 
canton ,  appelés  Guajes  ,  font  d'une  adrefle  in- 
croyable à  manier  les  lacs  &  la  lance  ^  rarement 
ils  manquent  d'enlacer  en  courant,  même  à  che- 
val à  toute  bride  ,  l'homme  ou  l'animal  qu'ils 
veulent  atteindre  :  les:  temmes  y  montrent  autant 
d'adrefife  &   de  légèreté  que  les  homrries. 

Impériale ,  ville  autretois  épifcopale  ,  &  qui 
fut  détruite  pajr  les  Indiens.  .     :  -  . 

F^aldivia  ,  ville  impcft^ante,  que  les  Efpagnols 
regardent  comme  la  clef  de  la  mer  du  Sud  ,  & 
que  par  cette  raifon  ils  ont  fortifiée  avec  foin  : 
fon  port  eft  le  plus  beau  &  le  plus  fur  du  Chili: 
les  vailfeaux  y  font  à  l'aigri  de  tons  les  vents. 

Chacaa  ,  place  fortifiée,  avec  un  bon  port ,  dans 
riile  de  Chiloé. 
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4.  Du  Paraguay, 

Ce  n'eft  que  depuis  i77<î  que  ce  grand  & 
beau  pays  a  été  érigé  en  vice-royauté  ,  en  y  ajou- 
tant les  provinces  du  Pe'rou  ,  qui  for  nient  l'Au- 
dience de  los  Charcas  :  celles  du  Paraguay  coni- 
pofem  l'Audience  de  Buenos-  Ayres, 

Audience  de  Buenos- Ayres, 

Elle  Ce  divife  en  cinq  provinces  ,  qui  font  !e 
.Rio  de  la  Plata  ,  ou  la  province  de  Buenos-Ayres^ 
le  Paraguay  propre ,  le  Chaco  j  le  Tucuman  ,  Se 
le  Cuyo. 

Rio   de   la  Plata. 

Cette  province  prend  fon  nom  du  beâu  & 
large  fleuve  formé  par  la  jon6lion  du  Parana 
&  de  VUruguay  ,  qui  eux-mêmes  donnent  le 
leur  à  Ats  contrées  qui  font  partie  de  cette 
même  province.  Ces  contrées,  fans  lieux  remar- 
quables ,  contiennent  des  peuplades  Indiennes , 
qui  ci-devant  compofoient  Tefpece  de  domina- 
lion  (î  célèbre  des  Jéfuires  du  Paraguay. 

Le  climat  y  eft  fain  &  aflez  tempéré  ;  mais  les 
orages  y.fcnc  fréquens  ,  &  les  tonnerres  y  im- 

Î>riment  la  terreur  ,  dans  ceux  mêmes  qui  y  fonc 
e  plus  accoutumés.  Les  chevaux  y  font  très-nom- 
^jreux ,  &  ils  l'ont  été  encore  davantage ,  à  en 
juger  par  leur  prix  ;  ils  s'échangeoienc  contre  deux 
aiguilles ,  &  ils  font  excellens.  La  multitude  des 
taureaux  ^ue  l'on  y  chalTe  doit  y  ccre  encore  plus 
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grande  ,  car  l'objet  des  cuirs  eft  la  principale 
branche  du  commerce  de  ces  concrées.  Les  tigres 
y  font  aufii  très-communs  ,  plus  forts  &  plus  fé- 
roces même  que  dans  leî  déferts  de  l'Afrique  ; 
cependant  on  réulîît  quelquefois  à  en  apptivoifer; 
mais  n'eft-il  pas  trop  téméraire  de  fe  fier  aux  gen- 
tillelTes  de  pareils  animaux  ?  On  y  voit  encore 
beaucoup  de  Caymans ,  qui  remontent  le  long 
des  rivières ,  en  jetant  des  cris  quijont  quelque  ref- 
fembiance  à  ceux  d'un  entant  :  il  en  efl  qui  ont 
jufqu'à  vingt  pieds  de  long  j  leurs  écailles  réfîftenc 
à  une  balle  de  moufquec ,  &  leurs  dents  peuvent 
couper  un  homme  par  le  miîiçu  du  corps. 

Buenos  Ayre^ y  capitale;  foh  nom  lui  vient 
du  bon  air  qu'on  y  refpire  :  c'eft  le  fiége  du  Vice-^ 
Roi  ,  de  l'Audience ,  &  d'un  Evêché  ;  elle  eft 
grande,  bien  bâtie  ôc  peuplée  :  une  focrerelTe bien 
tenue  défend  un  de  fes  cotés,  Ik  les  eaux  du  Rio 
de  la  Plata  environnent  le  refte  de  fon  enceinte: 
ce  fleuve  facilite  infiniment  fon  commerce. 

Colorùa  do  S acramento ,  place  forte  fituée  fui: 
ce  fleuve  ,  prefque  à  l'oppofite  de  Buenos- Ayres. 
ILn  1750,  la  Couronne  de  Portugal  échangea  cette 
Colonie  contre  des  Miflions  de  l'Uruguay,  qui  f© 
défendirent  contre  les  troupes  des  deux  Puif- 
fances  ;  Tarrangemeçt  ne  put  avoir  lieu  ,  &  la 
guerre  décida  ,  en  1778  ,  que  le  Portugal  dévoie 
abandonner  fa  Colonie,  &:  ne  recevoir  en  échange 
que  le  territoire  maritime  de  San  Pedro, 

Paraguay  propre. 

La  Guayra ,  qui  n'a  que  quelques  peuplades 
Indieones ,  eft  annexée  à  cette  province  :  elle  eft 
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renommée  par  l'abondance  de  fes  produdîons  > 
telles  que  le  coton  ,  le  tabac  ,  les  cannes  x 
facre,  &  particulièrement  l'herbe  fameufe  du  Pa- 
raguay ,  qui  en  fait  la  principale  richeiïe.  Le 
nom  d'herbe  lui  eft  impropre  ,  car  c'eft  la  feuille 
«l'un  arbre  qui  a  la  forme  de  celle  de  l'oranger  ;  on 
l'appelle  Caa ,  &  au  moyen  du  jus  de  citron  qu'on 
y  mêle  ,  Se  de  petites  paftilles  qu'on  fait  fondre  , 
on  en  fait  une  liqueur  nommée  ordinairement 
Matté  :  elle  eft  apéritive  &■  diurétique  ;  mais  les 
Jéfuites  lui  ont  donné  peut-être  plus  de  réputation 
que  fes  qualités  n'en  méritent  :  on  diroit ,  à  en^- 
tendre  les  Efpagnols  ,  qu'elle  eft  une  panacée 
univerfelle  ;  l'excès  peut  enivrer  ,  &  cependant 
elle  a  quelquefois  des  effets  contraires ,  comme 
de  réveiller  ceux  qui  font  léthargiques  ,  &  de 
procurer  le  fommeil  à  ceux  qui  font  tourmentés 
d'infomnie  :  elle  eft  purgative  &  nourrilTante  :  l'u- 
fage  la  rend  néceflaire  ;  on  en  boit  dans  tous  les 
temps ,  &  la  difette  de  cette  efpece  de  thé  a  des 
effets  aufti  funeftes  que  celle  àts  alimens  même. 

AJfuncion  ou  \' AJJomptiort ,  capitale  ,  province 
/ituée  fur  les  bords  de  la  rivière  du  Paraguay: 
elle  eft  petite  ,  irréguliere  ,  £<:  cependant  la  plus 
belle  &c  la  plus  considérable  de  cette  province. 
Elle  eft  le  fiége  d'un  Evêque. 

Nueva-Villa-Ricca ,  où  eft  l'entrepôt  principal 
du  commerce  de  l'herbe  du  Paraguay. 

» 

Ckaco. 

,C.e  pays,  eftimé  l'un  ^ts  meilleurs  de  l'Amé- 
rique pour  le  fol  ,  eft  habité  par  un  grand  nombre 
de  petites  nations  Indiennes  qui  ne  faveût  pas 
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en  tiret  parti,  &  il  n'offre  aucun  liëtt  remar- 
quable. Une  branche  des  Cordillères  le  rend  pref- 
que  inacceffible  au  couchant  ;  le  Voyageur  qui  af- 
fronte les  précipices  effrayans  qu'elles  préfentent , 
domine  au  delîus  des  nues.  Dans  la  faifon  des 
pluies  ,  qui  font  déborder  les  rivières  ,  le  Chaco 
ie  change  en  une  vafte  mer  ^  fes  habitans  vivent 
alors  ,  les  uns  dans  leurs  pyrogues  ,  les  autres 
dans  des  cabanes  bâties  fur  le  fommet  des  ar- 
bres :  dès  que  ces  eaux  fe  font  écoulées  ,  tout  le 
pays  devient  un  vafte  parterre  des  plusrians.  Parmi 
ies  diverfes  nations  ,  il  en  eft  une  petite  appelée 
Ciillugas ,  ou  en  Langue  Péruvienne  Sur'ipchor 
i^uins  (  pîeds  d" autruche)  ,  parce  qu'ils  n'ont  point 
de  mollets  aux  jambes  \  leur  taille  eft  prefque 
gigantefque ,  &  un  cheval  ne  peut  les  atteindre 
ai  la  courie.  On  y  voit  des  forêts  entières  donc 
les  arbres  ont  environ  quinze  pieds  de  circonfé- 
rence. Ce  pays  nourrit  des  lions  fi  doux  &  fi 
timides, qu'ils  fe  lailfent  prendre  ;  que  la  voix  d'un 
chien  les  met  en  fuite  ,  &  que  la  crainte  les  rend 
quelquefois  immobiles  ,  tandis  que  les  tigres  con- 
fervent  leur  caradtere  comme  par-tout  ailleurs  :  on 
fe  préferve ,  dit-on  ,  de  la  fureur  de  ces  dernierj , 
en  leur  montrant  de  l'urine  ,  dont  ils  ne  peuvent 
fouffrir  l'odeur. 

Tucuman. 

La  Nature  l'a  rendu  aifez  reflemblant  a  la  con- 
trée précédente  \  mais  un  arbre  qui  lui  paroïc 
particulier  ,  eft  le  Kebracho  ,  dont  le  bois  ,  qui 
fe  vend  fort  cher  ,  approche  de  la  dureté  ,  de  la 
pefanteur  &  de  la  durée  du  meilleur  marbre  , 
fans  être,  fans  doute,  aufii  cafiant.  Les  reptiles 
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i«onftrueuîÉ  y  font  comrnuns  ;  il  efl:  des  (çrpens 
de  vingt  pieds  de  lon^,qùi  avaient  ,  difenr  des 
Midionnaires  y  un  cerf  entier  ;  ce  qui  eft  difficile 
à  croire  ,  quelque  jeune  que  foit  le  cerf.  Ce  pays 
nourrit  Un  ttès-gcand  nombre  de  bœufs ,  de  che-* 
vaux  ,  &  de  mules. 

Saint  Yago  del  EJlero  ^  capitale  j  fur  la  ritieré 
Duke  :  elle  eit  peu  confidérable. 

Salta  y  ville  où  réfide  le  Gouvetneiu  de  \à 
province. 

Cordûvd  ,  le  ficge  de  l'Evcque* 

Cuyo4 

C'eft  wne  Contiée  femblable  au  Tucuftian  j 
niais   moins  connue* 

Mendoça  ,  peine  capitale,  ou  l'on  fait  du  vin 
qui  égale  en  bonté  celui  d'Efpagne  ,  &  un  favon 
fort  recherché. 

S.  Juan  de  la  Frontera  ^  ville   teaùcoop  phiè 
confidérable  ,   &    peuplée    d'un  grand   nombre 
d'Indiens  tributaires ,  qui   font  plus  blancs   que 
les  autres  Américains. 
*^ 

Audience  de  los  Charcas* 

On  a  vu  ci -devant  qu'elle  étoit  formée  dô 
provinces  démembrées  du  Pérou. 

ha  Plaui  y  autrefois  Chnquifaca  y  capiraîe  ;. 
(on  nom  moderne  ,  qui  hgnifie  site  d' argent , 
lui  vient  de  fa  proximité  du  mon^t  Poreo  ^  qui  a 
fourni  une  prodigicufe  quanriré  de  ce  précieux 
métal.  Cette  ville  efc  bien  bârie,  aflTeZ  grande  ,•  & 
peuplée  ".  elle  eft  le  fiége  d'une  Audience,  d'un  Ar- 

éhevèchc  y 
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chevêche  ,  d'un  Tribunal  de  i'Inquifition^  &  d'une 
Univerfité. 

Potoji ,  ville  que  les  Efpagnols  décorent  du 
rom  d'impériale  :  c'eft  une  des  plus  brillantes  & 
des  plus  peuplées  de  l'Amérique  :  elle  eft  plus 
conîdérable  que  la  Plara  ,  d'où  le  Tribunal  des 
Finances  y  a  éîé  transféré  :  elle  doit  fa  fondation, 
fa  grandeur  &  fon  opulence  aux  plus  riches  mines 
du  Nouveau-Mon^e  ,  découvertes  en  1 545  dans 
la  monraene  voifine  de  même  nom  ;  elle  eft  ef- 
carpée ,  ô^  a  la  forme  d'un  cône  qui  couvre  un^ 
lieue  de  terrein ,  &"  .^'éleve  à  la  hauteur  de  iix 
cents  toifes.  Il  y  a  bientôt  deux  fiecles  &  demi 
qu'on  explojte  cette  mine  ,  &  elle  n'eft  pas 
encore  épuifée  j  il  eft  vrai  qu'on  n'en  tire 
plus  que  pour  environ  fept  millions  d'argent  par 
année  ,  au  lieu  de  cent  loixante-treize  dans  les 
commencemens. 

S.  Bemardo  de  Tarija ,  ville  célèbre  par  la 
mine  d'or  la  plus  riche  du  Pérou  ,  qui  exifte 
dans  fon  territoire. 

S.  Felipe  d'AuJlria  d^Oriiro ,  autre  ville  donc 
le  territoire  renfermoit  autrefois  les  mines  d'ar- 
gent les  plus  abondantes  du  Pérou  ;  mais  àùs 
inondations  ftirvenues ,  &  qu'on  a  tenté  en  vaiii 
de  faigner  ,  les  ont  fait  abandonner. 

Cochahamba ,  ville  confîdérable  ,  où  l'on  jouit 
des  véritables  &  plus  fiires  richenes.  Les  cam- 
pagnes qui  l'environnent  produifent  des  grains  en 
telle  abondance  ,  qu'on  regarde  cette  ville  com- 
me  le  grenier  de  toutes  ces  contrées. 

Innova  Santa-Cru:^  de  la  Sierra  ,  ville  épifcc- 
pale  ,  bien  bâtie ,  &  d'une  grandeur  médiocre. 

La  Pa^,  autre  ville  épifcopale  ,  fituée  daas  le 
Tome  LXXir,  h 
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voifînage  de  mines  d'or  enfouies  dans  des  rocs  \ 
que  les  obftacles  que  la  Nature  oppafe ,  telles 
que  les  pluies,  les  neiges,  empêchent  d'exploiter. 
Sur  les  bords  d'un  torrent  qui  s'étoic  formé  par- 
la ,  on  en  a  trouvé  un  morceau  de  la  valeur  de 
douze  mille  piaftres ,  qui«eft  confervé  dans  le  Ca- 
binet du  Roi  d'Efpagne. 


^  Y.   Terre  Magellanique, 

Il  n'eft  guère  de  région  fur  le  globe  moins 
connue  ou  plus  déferre;  à  peine  dans  quelques 
cantons  y  rencontre-t-on  Aes  arbres  :  cependant 
les  Efpagnols  croient  en  devoir  ctre  les  poffef- 
feurs ,  quoiqu'ils  n'y  ayent  aucuns  établiflemens, 
&  perft)nne  ne  leur  difpute  leurs  prétentions. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'eft  que  cette  terre ,  qui  a 
pourtant  Aqs  campagnes  fécondes  &  des  côtes  où 
Von  rencontre  des  baies  fûres  ,  n'a  d'autres  habi- 
tans  ,  outre  fes  animaux  ,  que  quelques  nations 
fauvages  éparfes ,  qu'il  feroit  vraifemblablement 
auHî  impoifible  q jinutile  de  fubjuguer  :  celles 
qui  paflent  pour  être  \&s  plus  nombreufes  ou  les 
plus  redoutables ,  font  les  Pampas  au  nord  ,  Se 
|es  Patagons  au  fud.  Long- temps  on  a  peint  cts 
deiniers  comme  des  géans  ,  comme  àts  hommes 
hauts  de  neuf  à  dix  pieds,  &  d'une  quarrure  pro- 
portionnée ;  mais  les  observations  de  Naviga- 
teu's  éclaires  les  réJuifent  à  la  riche  taille  dç 
l'homme.  Sur  le  rapport  du  Commodore  Byron^ 
on  doit  cependant  admettre  des  exceptions  :  cç 
Marin  allure  ayoiç  rencontré  fur  cette  côte  une 
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troupe  â.Q  cinq  cents  hommes  hauts  d'environ  fept 
pieds  \  &  il  paroît  par  fa  narration  &  l'accueil 
qu'il  en  reçut,  que  ces  géans  ,  avec  tant  de  fa- 
cilité pour  nuiie ,  font  les  plus  doux  des  hommes. 

Dans  ce  pays  tout  fauvage  ilexifte  néanmoins, 
dit-on  ,  vers  l'embouchure  de  la  rivière  de  los 
Camaroens  ,  &c  dans  un  beau  canton  ,  un  peuple 
qu'on  croit  defcendu  des  reftes  vagabonds  de 
l'équipage  de  trois  vaKTeaux  Efpagnols  :  on  ajoute 
qu'ils  forment  aujourd'hui  une  République  bien 
ordonnée,  &  qu'une  de  fes  loix  défend  l'entrée 
du  pays  aux  Elpagnols  &  à  tous  autres  étrangers  ^ 
ce  qui  eft  le  vrai  moyen  fans  doute  de  vivre  avec 
tranquillité. 

La  Terre  Magellanique  reçut  fon  non  nom  de 
Magellan  ,  Navigateur  Portugais  au  fervice  de 
l'Efpagne  ,  qui  découvrit  &  traverfa ,  en  i  5 1  <j  ,  le  W^ 

détroit  qui  la  fépare  de  la  Terre  de  feu.  Celle-ci 
eft  une  grande  ille  ,  accompagnée  d'antres  plus 
petites  ,  qui  eft  au  moins  aufti  déferre  &  auftî 
peu  connue  que  la  première  de  ces  terres  ;  elle 
tire  fon  nom  des  volcans  qu'on  y  a  remarqués  : 
les  individus  peu  nombreux  qu'on  apperçuc 
fur  les  côtes  de  cette  contrée  défolée ,  femblent 
être,  par  leur  forme  ,  le  rebut  de  l'efpece  hu- 
maine ,  Se  n'annoncent  qu'un  très-foible  degré 
d'intelligence.  C'eft  par  le  Cap  de  Horn ,  à  l'ex- 
trémité de  la  Terre  de  feu  ,  que  les  expéditions 
des  Efpagnols  pour  la  mer  du  Sud  ont  pris  à 
préfent  leur  diredion  :  on  fait  en  forte  de  dou- 
bler ce  cap  dans  le  mois  de  Décembre. 

Les  IJÏes  Ma/o/^i/z^j  femblent,  par  la  reffem- 
blance  ,  avoir  fait  partie  autrefois  de  la  Terre 
«des   Patagons.  Les  Anglois  ,  les  François   &  les 
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Efpagnols  y  ont  abordé  \  les  premiers  les  avoîent 
nommées  Falkland  ;  les  derniers  en  font  reftés  en 
poireiïîon  ,  &  y  ont  formé  quelques  établilfemens. 
L'air  6c  le  climat  y  font  fains  ;  on  n'y  trouve 
même  point  de  reptiles  mal  faifans.  Quand  les 
Européens  y  abordèrent ,  ils  n'y  trouvèrent  au- 
cune trace  d'habitans  »  pas  même  un  arbre  ,  point 
de  quadrupèdes  ,  mais  feulement  des  plantes ,  des 
amphibies ,  &  des  oifeaux.  Les  côtes  de  c&^  ifles 
offrent  des  ailles  fiirs  aux  Marins  ;  quelques 
baies  poucroient  contenir  aifément  Ls  fintis  les 
plus  nombreufes ,  &  ellesy  braveroient  l'impétuo- 
fité  de  tous  les  vents. 


Fin  de  la  Defcriptlon  de  V Amérique, 
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HISTOIRE    DE   TAMÉRIQUE. 


INTRODUCTION. 


JL/E  même  que  la  Société  confôrve  a  chaque 
inaividu  la  jouiffance  de  fes  biens  ôc  le  droic  ^""■'^"^':''*' 
de  commercer  \  ainfi  la  Société  tire  fes  plus  grands  fjn/rau^fuf 
avantages  de  l'étendue  du  commerce  &  de  i'opu-^  l'utUié.tu 

1       -      j  •       1-  /^  1  1  commerça, 

lence  des  particuliers.  On  ne  do4.ite  plus  que  ce 
lie    foit  au  commerce  qu'il    faille   attribuer  la 
Tome  LXXir.  A 
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grandeur  d'un  Etat  &  le  bonheur  àes  fujets  , 
Jntroàuclion.  quoiquc  de  prétendus  Politiques  ayent  voulu 
réfuter  ce  principe  (\  évident.  Lorfque  \qs  hommes 
abandonnèrent  les  bois  &  la  vie  fauvage  ,  ils  de- 
vinrent naturellement  laboureurs  &c  artifans  ;  ce 
fut  le  premier  pas  qu'ils  firent  vers  la  civilifa- 
tion  ,  parce  que  la  culture  des  Arts  exigea  l'exer- 
cice de  toutes  leurs  facultés  intelleduelles.  C'eft 
une  politique  déteftable  que  celle  qui  veut  tirer 
l'agrandilTement  d'une  nation  de  l'oppreffion  des 
fujets.  La  richefle  d'un  Etat  doit  être  fondée  fut 
le  travail ,  qui  feul  vaut  mieux  que  les  mines 
d'or  &  d'argent.  La  polTefTion  de  ces  mines  rend, 
les  nations  pauvres  &  méprifables  ,  de  toujours 
on  a  vu  le  bonheur  fuivre  l'induftrie,  lotfqu'elle 
eft  guidée  par  la  prudence.  Un  excédent  de  tra- 
vail eft  pour  la  Société  un  tréfor  réel  ,  qui  peut, 
cornme  l'argent  ,  être  employé  à  fon  profit.  De 
là  viennent  tous  les  avantages  du  commerce 
étranger ,  qui  ,  en  donnant  une  activité  nouvelle 
au  travail ,  augmente  la  grandeur  de  l'Etat ,  la 
fortune  &  la  félicité  des  fujets.  L'importation  leur 
fournit  les  matières  qui  doivent  exercer  leur  in- 
dustrie ,  l'exportation  les  encourage  à  fabriquer 
plus  que  ne  l'exige  la  confommation  domeftique. 
Leurs  eftorts  font  récompenfés  par  un  furcroîc 
d'aifânce  ;  les  efprits  acquièrent  une  vigueur  nou- 
velle j  on  cultive  tous  les  Arcs,  toutes  les  Sciences 
avec  de  nouveaux  fuccès ,  car  la  Philofophie  & 
l'arc  de  la  guerre  font  toujours  mieux  connus 
dans  les  Et.its  où  l'induftrie  eft  le  plus  encou- 
ragée ,  &  où  les  Arts  mécaniques  approche^ic  le 
Etenpanicu-  plus  delà  perfection. 
firr  fur  celui        ^j  ^^^^^  rcgardons  le  commerce   comme   ef- 

a  Aminqut.  ^ 
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fentiel   à    rinduftrie  ,   &  le   travail    comme   la  

fource  de  la  richelTe  Se  du  bonheur  de  la  So-  intioiuaion. 
ciécé  ,  la  découverre  du  vàfte  coiuinenc  de  l'A- 
mérique ,  &:  du  grand  nombre  d'id-s  qui  l'en- 
vironnenc  ,  doic  nous  paroîrre  une  des  fuites 
les  plus  importances  de  rinvention  de  la  boulfoie 
&  de  la  perfeélion  de  la  navigation.  Si  oa 
n'avoir  pas  connu  les  Indes  occidentales  ,  le  com- 
merce entrepris  avec  les  Indes  oricnrales  auroic 
été  très-peu  avantageux  à  l'Europe^  il  lui  auroic 
même  été  pernicieux  ,  parce  qu'il  auroit  en- 
glouti tout  fon  or  &  fon  argent  ,  tandis  que  ce 
commerce  eft  aujourd'hui  alimenté  avec  nos  ma- 
iiafaCbures  3c  les  mines  du  Pocofi. 

L'Efpagne  doit  fon  opulence  à  (es  poiTcflîons 
dans  le  Chili,  le  Pérou,  le  Mexique  &  les  An- 
tilles. Ce  font  les  Colonies  Angloifes  dans  le 
continent  de  l'Amérique  ,  3c  fes  ides  dans  les 
Indes. -occidentales ,  qui  ont  élevé  la  Grande- 
Bretagne  au  haut  point  de  gloire  où  nous  l'a- 
vons vue;  &  la  perte  qu'elle  vient  d'éprouver  a 
cet  égard  aura  fans  douce  àts  fuites  fiineftes.  Le 
Portugal  doit  fon  exiftence  au  Brefil  ,  &  les 
polfeliions  de  la  France  dans  le  Nouveau-Monde 
lui  ont  été  très-avantageufes ,  quand  elle  n'en 
auroit  tiré  d'ancre  fruit  que  celui  d'exercer  fa 
marine.  C'cft  le  commerce  de  Surinam  qui  a  en- 
richi la  Hollande.  Enfin  toutes  les  nations  de 
l'Europe  fe  font  efforcées  de  s'établir  dans  un  pays 
qui  produit  un  grand  nombre  de  commodités , 
devenues  aujourd'hui  prefque  nécelTaires  à  notre 
exiilence  ,  ce  qui  démontre  l'utilité  des  décou- 
vertes du  célèbre  Colomb.  Plus  les  PuifTances  de 
l'Europe  s'attachent  à  leurs  Colonies ,   plus  leur 
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r^°"—  force  maritime  s'augmente,  plus  elles  deviennent 
jattoduaion.  riches  »  oc  plus  elles  avancent  à  la  fouveraincté 
des  mers.  Pour  achever  de  prouver  combien  ont 
été  utiles  à  l'Europe  lor  du  Chili  ik  du  Ërelil  , 
l'argent  du  Pérou.,  le  fucre  ,  l'indigo  ^  le  café 
des  Antilles  ,  les  fourrures  du  Canada  ,  le  poif-- 
fon  de  Terre-Neuve  ,  le  tabac  de  la  Virginie 
&  du  Maryland  ,  les  pierres  précieufes  ,  les 
baumes  ,  les  drogues  ,  les  bois  de  teinture  &C 
autres  objets  qu'on  tire  du  Continent  &  àcs 
illcs  de  l'Amérique  ,  il  fuffira  de  dire  que  les 
meilleurs  Ecrivains  politiques  du  dernier  liecle 
n'en  ont  jamais  douté. 

Notre  cevoir  elfc  de  recherchet  les  motifs  de 
cêue  grande  découverte,  de  donner  l'Hiftoire 
des  nations  ,  établies  autrefois  en  Amérique,  de 
■tracer  les  progrès  de  la  conquête  des  Colonies 
de  cette  nouvelle  partie  du  globe  ,  de  mettre 
ious  les  yeux  de  nos  Lecteurs  une  courre  Àq^- 
cription  géographique  du  pays  ,  de  décrire  fes 
produélions  naturelles  t>c  artificielles  ,  de  pofer 
les  limites  de  chaque  divifîon  ,  ôc  \qs  bornes 
àts  établillemens  Européens ,  de  faire  connoîrre 
les  rapports  que  toutes  les  Colonies  ont  \qs  unes 
?.vec  les  autres  ,  le  commerce  parciculier  de  cha- 
cune ,  &  le  commerce  général  de  toutes  ;  en 
un  mot ,  de  donner  au  Public  ,  ce  qui  n'a  pas  en- 
core été  fait  {a) ,  une  Hiftoîre  complctte  ,  poli- 


ra) Lorfciue  cet  Ouvrage  parut  en  An£;Ietcrre ,  l'Hif- 
toire (i'Arnéric]ue  du  célèbre  Robertfon  n'éroic  pas  encore 
connue,  encore  mêaic  n'eft-clle  pas  coiiip'ctre.  E  le  ne 
renferme  c^uc  l'Hifloirc  des  conquêtes  des  Elpagnob. 
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tique  ,   cotmnerciale   &   naturelle  du  Nouveau- 

Monde.  Introduii.on. 

Avanr  d'encrer  d.ias  le  dérail  des  voyages  enr 
trepris  fous  la  procection  de  )a  Cour  d'Erpagne., 
il  faut  obfervet  que  Colomb  fut  déccrminé  ,  non 
leulenieiu  par  la  forme  da  globe  Ôc  la.  relança 
de  quelques  gens  de  mer ,  mais  encore  par  l'idée 
que  plulleuis  giaîids  Ecrivains,  ayoiciir  eue  qu'au 
couchant  il  y  avoir  un  Ccnrinenr  inconnu.  On 
croyoic  alors  en  gcncral  que  les  bornes  du  Monde 
étoient  aux  ifles  Canaries  ^  cependant  quelques 
.  hommes  avoienr  cru  que  derrière  L'O-'éan  At- 
lantique il  y  avoir  une  grande  terre.  Dans  un  de 
fes  Dialogues,  Platon  [a]  parle  de  l'iîle  Atlantique; 
&  dans  h  CoUedlion  de  fragaiens  poé.ciqaes^ 
Grecs  (If)  ,  on  en  trouve  une  deicnption  en  vers, 
attribuée  à  Solon  ,  qui ,  di:  on  ,  Tavoit  empruntée 
de  la  relation  d'un  Prêtre  Egypcien. 

Cepend^mt  ce  que  difent  Pb.con  &- Solon  ref- 
femble  trop  à  une  allégorie  poétique  ,  Dour  mé- 
riter une  croyance  abfolue.  L'nîgéni<:-ux  diTcourj 
de  Thomas  Morus  ne  prouve  pas  niieux  l'exiC- 
tence  de  l'Utopie.  11  n'en  tit  pas  de  niê-rie  du 
témoignage  d'Arilloie  {c)  ,  parce  qu'il  a  donné 
des  détails.  Dans  un  livre  attribué  à  ce  Philo*  - 
fophe  ,  on  trouve  que  les  Carthn^incis  décou- 
vrirent fort  loin  ,  derrière  les  coloiines  d'Hercule  , 
une  iile  fort  étendue  ,  fertile  &  arrofce  par  plu- 
fieurs  rivières  navigables ,  mais   inhabitée.   Ceux 


(i)  In  Tim. 

il>)  Poër.  fragm.  Edir.  Ln^.  a;.  Stepkan. 

(0  De  î.lunclo, 

A  i^ 
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^  qui  la   découvrirent  ,  féduits   par    la  beauté  de 
jntrodu6Hon.  cette  iflc  ,   voulurent  s'y  établir  \   mais   la  poli- 
tique Carthaginoife   dccruiiit  cette  Colonie  ,   de 
défendit  à  tous  [es  fujets  de  la  République  d'y 
faire  à  l'avenir  aucun  établifîement. 

Cette  anecdote  eft:  confirmée  par  un  Hifto-' 
rien  recommandabîe  ,  qui  raconte  que  les  Ty- 
riens  vouloient  fonder  une  Colonie  dans  une 
ifle  nouvellement  découverte  ,  &  qu'on  croit 
être  Saint-  Domingue  »  mais  que  ,  par  des  raifons 
d'Etat ,  les  Carthaginois  s'y  oppoferent.  Ils  crai- 
gnirent que  les  avantages  naturels  que  les  ha- 
bitans  dévoient  y  trouver,  ne  déterminafTent  un 
grand  nombre  de  citoyens  à  s'y  tranfporter,  ce 
qui  auroit  afrolbli  le  gouvernement,  Tindurtrie, 
éc  la  puilfance  maritime  de  la  République.  D'ail- 
leurs il  fut  arrêté  que  cette  iflc  feroit  confervée 
comme  un  alile  pour  ceux  que  ciqs  revers  de  for- 
tune ou  àts  calamités  publiques  aufoienc  op- 
primés. 

On  a  remarqué  auHi  un  pafiage  du  troifieme 
Ade  de  la  Médce  de  Séneque  {a) ,  qui  femble 
annoncer  que  quoique  l'Amérique  ne  liit  pas  dé- 
couverte, les  Anciens  en  avoient  cependant  une 
idée.  Dans  un  fragment  de  Théopompe  (/'),  on 


(j) Venicnt  annls 

Scecula  feris ,  quibus  Oceanus 
Vincula  rerum  Lixet ^  &  ingens 
Pateat  Tellus  ,   Typhïfque  novos 
Detegat  orbes  ;  nec  fit  terris 
Vltima  thule.  —  îvled.  Ad.   3  ,  V.  373*. 

{b^  Diocl.  Sic.   HiO:. 
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trouve  l'allégorie  d'un  Nouveau-Monde  habité  par 
deux  nations  ,  une  guerrière  ,  l'autre  de  dévors.  ini'oduuion. 
Un  des  Saints  Pères  [a]  alTure  que  derrière  l'O- 
céan il  y  a  un  autre  Monde.  Ladlance  &  Snint 
■Auguftin  réfutent  cette  opinion  ,  comme  celle 
des  Philofophes ,  qui  foutenoienr  que  le  Mon.de 
étoit  rond  ;  &  on  fait  que  jufqu'à  Galilée  le 
Clergé  Romain  regardoit  la  rotation  de  la  terre 
fur  fon  axe,  comme  contraire  à  la  do6trine  de 
l'Evangile. 

En  un  mot ,  il  ,eft  certain  que  les  Anciens 
eurent  l'idée  d'un  autre  Monde  ,  &  qu'ils  la 
tranfrairent  à  la  poftérité  \  mais  il  n'eft  pas  moins 
vrai  que ,  fuivant  l'opinion  générale  ,  les  régions 
(ituées  entre  les  Tropiques  étoient  inhabitables  , 
&  ce  raifonnement  étoit  fondé  fur  le  principe 
abfurde  que  la  fanté  &  la  confervation  de  l'a- 
nimal dépend  d'un  jufte  mélange  à^s  quatre  clé- 
mens  ,  &  que  ce  jufte  mélange  ne  peut  s'opérer 
fous  la  Zone  Torride  ,  où  le  teu  ^z  la  grande 
chaleur  du  foleil  doivent  abfocber  toutes  les 
autres  qualités. 


{a)  Greg.  in  Epift.  S.  Clei 
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SECTION     I. 

Kçlat'ion  générale    des  Voyages  faits  par   Us 
EJpagnols  pour  découvrir  V Amérique. 

^^^OMME  nous  donnerons  les  détails  de  la  vie  ^, 
H  (1^1  re  de  &   un  apperçu  des  décoavertes  du  fameux  Co- 
VArnériquc.      lomb  ,  lorfque  nous  parlerons  de  la    découverte 
des  Terres   Auflrales  ,    nous  noiis  contenterons 
ici  de  réunir  fous  un  feul  point  de  vue  toutes 
les  ci rcoti (lances  qui  nous  ont  hit  connoître  les 
ifles   &  le  continent  de  l'Amérique.  Ce   fut  au 
Avril  iJt9i,  niois  d'Avril  i49  2.,que  Chrillophe  Colomb,  aprçs 
avoir   effuyé  des  mortifications  i^^ns  nombre  aux 
Cours    d'Angleterre,  &  même   d'Efpagne  ,  ob- 
tint enfin  ,  par  la  proteclion  de  la  Reine  Ifabelle, 
la  commiflîon  d'Amiral  de  Leurs  Mnjeftcs  Ca- 
tholiques, ^  de  Vice-Roi  de  toutes  les  :fles  &  de 
tous  les    continens  qu'il  découvriroit ,  ik  dont  il 
feroit  la  conquête  fur  l'Océan.  Il  fe  rendit  aufli- 
tot  à  Paies  de  Moguerre  ,  où  il  étoit  attendu  par 
une  efcadre  de  trois  vaifTeaux  ,  montée  de  cent 
C«lo»ibçin:e  vingt  hommes  d'équipage.    Le  5    Août  il  quitta 
y«  a5/«         l'Efpaene  ,  &  après  une  lono-iie  navi:;ation  ,  peu- 
^o«r  1451.     dant  laquelle  lee   matelors  le  louleverenc ,  1!  dé- 
couvrir, le  I  z  Octobre,  Guanahami ,  une  des  ifles 
•  Lucayes,   Ayanr  trouvé  cette  ifle  habitée  ,  il  def^ 
cendic  fur  le  ?ivage  ,    &  en  prit  folenneiîement 
polTefiion  au  nom  de  Leurs  Majeftés  Catholiques, 
Les  habirans   marquèrent  le  plus  grand   étonne- 
liîçnt  à  U  vus  d^s  v^iilleaux  ,  qu'ils   regaidoiem 
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comme  des  monftres  marins  ,  &  leur  admiration 
5'augaienra  encore  ,  lorfque  les  Efpagnols  débar-  S.'^.^'^^ 
querenr  :  ils  regardoiçnt  avec  furprife  leur  barbe  ,  l' Arniniut. 
leur  belle  conformation  &:  leurs  habits  ,  &  ils 
reçurent  avec  la  plus  grande  Joie  les  petits  pré- 
fçns  que  l'Amiral  leur  fit  diftribuer.  Lorfqae  les 
Efpagnols  retournèrent  à  leurs  vailîeaux  ,  ils  fe 
jetèrent  à  la  nage  pour  les  fuivre  ,  leur  témoi- 
gnèrent leur  reconnoifTance  par  toutes  fortes  de 
marques  ,  &  parurent  dcfirer  vivement  de  fe  lier 
davantage  avec  eux. 

Il  appela  cette  ifle  San-Salvador  ,  &:  après  n  découvre 
avoir  appris  des  habitans  que  les  plaques  d'or  Cubat'^fjif, 
qu'ils  portoient  à  leur  nez  venoient  d'une  ifle  p<iniQia. 
très-confidétable  au  midi ,  Colomb  continua  foa 
voyage  ,  toucha  à  plufieurs  des  Lucayes  ,  &c  ar- 
riva le  Z7  Odlobre  à  Cuba  ,  fituée  entre  le  29 
&  23  degré  de  latitude  nord  ,  &  les  foixante- 
quatorze  ôc  -quatre- vingt- fept  degrés  de  longi- 
tude oueft.  Les  habitans  lui  dirent  que  l'oT  ve- 
noit  d'une  ifle  au  fud-eft  ,  qui  s'appeloit  Bohïo  ; 
il  fe  rembarqua  après  avoir  fait  quelques  obser- 
vations générales  j  &  il  arriva  enfin  le  6  Dé- 
cembre d  Bohio,  ou  la  Terre  des  Cabanes,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Hifpnniola.  Il  avoic 
amené  quelques  Indiens  de  Cuba  ,  efpérant  qu'ils 
lui  fourniroient  les  moyens  d'entrer  en  corref- 
pondance  avec  les  natifs;  mais  il  fe  trompa  :  à 
l'approche  des  Efpagnols  ,  ils  prirent  la  fuite  avec 
la  plus  grande  précipitation  ,  les  regardant  avec 
autant  d'horreur  que  de  furprife.  Heureufemenc 
Colomb  fç  rendit  maître  d'une  femme  ,  qu'il  re- 
lâcha après  l'avoir  traitée  avec  beaucoup  d'humr.- 
riiçç,   Lorfqrrelle  eut   rejoint    Us  compauiotcs , 
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— — ^"''—  elle  leur  donna  nne  idée  plus  favorable  des  étran- 

sect.  I.     gers.  D'abord  ils  eurent  peur  ,  Se  n'ofoient  point 

„  ^'^'"'■"^'  toucher  les  habits  des  Efpaenols  :  enfuite  ils  por- 

lAmcrique.  •         r        i  '^ 

terent  leurs  mains  lur  leurs  têtes ,  pour  mar- 
quer leur  refpedl  ;  ils  élevèrent  leurs  yeux  au  ciel , 
îc  les  regardèrent  comme  des  Divinités.  Les  H(- 
pagnols  confirmèrent  cette  opinion  ,  en  leur  don- 
nant de  petits  grains  de  verre  &  d'autres  bijoux 
brillans  qu'ils  acceptèrent. 

Colomb  reçut  la  vifice  du  Cacique  ,  qui 
marqua  le  plus  gr^ind  dcfir  de  voir  les  vaif- 
feaux  Efpagnols.  La  fuite  de  ce  Prince  étoit  com- 
pofée  de  deux  cents  hommes  ,  outre  fon  premier 
Miniftre  &  fes  Confeillers.  Il  étoit  placé  fur 
une  bière  qu'on  portoit  fur  les  épaules  ,  quoi- 
qu'il fut  jeune  &  vigoureux.  On  avoir  pour  lui 
beaucoup  de  refpedt  &  de  vénération.  Quand  iî 
vint  ibord^,  il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  di- 
gnité; il  ordonna  à  fa  fuite  de  fe  tenir  à  une 
certaine  diftance  •,  il  ne  garda  que  deux  Confeil- 
lers 5  qui  s'affirenr  à  (ts  pieds.  Il  mangea  &  but 
avec  l'Amiral  :  il  branla  la  tète  lorfque  Colomb 
lui  fit  dire  qu'il  n'étoit  que  le  ferviteur  du  Roi 
de  Léon  &  de  Caftille  ;  il  croyoit  ,  comme  les 
Indiens  de  Cuba  ,  que  les  Efpagnols  étoient  âcs 
erres  furnarurels.  L'Amiral  donna  des  grains  de 
chapelet ,  des  pantoufles  &  des  habits  au  Mo- 
narque ,  qui  fut  enchanté  de  l'accueil  qui  lui 
avoir  été  fait.  Les  foldats  &  les  matelots  don- 
nèrent aux  Indiens  des  morceaux  de  verre  ,  de  la 
poterie  de  terre ,  &  d'autres  bagatelles ,  pour  lef- 
queîlej  les  natifs  leur  donnèrent  les  anneaux  d'or 
qu'ils  portoient  au  nez,  &  d'autres  petites  plaques 
du  même  métal  j   mais  on  apprit   bientôt  que 
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rifle  ne   produifoii:  pas  l'or,  ôc  qu'il  venoic   de  ^ 

plus  loin  au  Levar,r.  ^^^^\  ^'  . 

C'étoit  la  découverte  de  ces  mines  précieu-  l' .hnin^lt'^'^ 
{ç:%  qui  éroit  le  premier  objet  du  voyage  de 
Coiomb  \  Se  quoiqu'il  ne  s'en  trouvât  pas  dans 
rifle  ,  cet  Amiral  la  jugea  cependant  aflez  im- 
portante pour  y  établir  une  Colonie  qui  pour- 
rait lui  être  utile  pour  l'exécution  de  ^qs  au- 
tres projets.  Pour  réuflir,il  falloir  obtenir  l'agré- 
ment de  cinq  Souverains  à  qui  l'ifle  apparte- 
noif.  Il  eut  une  entrevue  avec  le  Roi  Guaca- 
nagari  ,  ôc  après  lui  avoir  fait  des  préfens,  il 
eut  la  permifiion  de  conftruire  un  fort ,  qu'il  gar- 
nit de  canon  pour  contenir  les  habitans.  La  Co- 
lonie fut  coiTipo^e  de  trente-neuf  Efpagnols  , 
&  le  fort  fut  appelé  Nav'idad  (  Nativité  ).  En- 
fuite  Colomb  prenant  avec  lui  plufieurs  natu- 
rels &  une  aflez  grande  quantité  d'or  pour  prou- 
ver l'importance  cie  fa  découverte  ,  il  partit  pour 
l'Efpagne  ;  il  avoit  perdu  deux  vaifleaux  , 
l'un  par  accident ,  6c  l'autre  par  la  trahifon  de 
Martin  Alcuzo  Pinçon  [a). 

C'eft  ici  le  lieu  de  placer  les  obfervatioiis 
que  Colomb  lit  fur  l'ifle  &  fur  (es  habitans. 
L'ifle  étoit  très-peuplée,  &  remplie  de  villages, 
dont  plulieurs  contenoient  environ  mille  maifons, 
La  manière  dont  il  fe  conduiflt  à  l'égard  de 
la  femme  qui  avoit  été  prife  lors  du  débarque- 
ment, donna  aux  Indiens  la  plus  grande  idée  des 
Efpagnols.  Ils  coururent  en  foule  fur  le  rivage  , 
&  un  grand  nombre  fe  jeta  à  la  nage  ou  s'eav- 


(a)  Hift.  de  l'Améii-j,  par  Hçcrcra  ,  Dec,  I  ,  I.  I. 
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barqua  dans  les  canots  pour  approcher  cîu  vaif- 
sect.  I.  feau.  Ils  ctoienc  plus  blancs ,  mieux  hirs  &:  plus 
Hifioirede  polis  Quc  Ics  liabitans  àts  autres   ifies.  Les  hom- 

V Amérique.      *  ,^   .  ,,  .,,  •       r 

mes  etoient  cl  une  taille  n^oyenne,  mais  iorte- 
nient  conftitués  ,  leurs  narines  larges  , ,  le  front 
uni  8c  finguliérement  élevé.  lis  portoicn:  à  leurs 
narines  lies  plaques  d'or,  ce  qui  iic  croire  que 
ce  métal  Te  trouvoic  dans  i'ifle.  Plufieurs  Ca- 
ciques que  l'Amiral  viéta  ,  avoient  des  couron- 
nes d'or  ,  &  les  matelots  trouvèrent  à  échanger 
des  morceaux  d'écain  es:  de  verre  pour  à^s  moc- 
ceaux  d'or  qui  poiivoient  pefcr  quatre  onces. 

Guacanagari  recevoir  le  tribut  de  plufieurs 
Princes  ,  &  fi  ,1a  fouveraineté  de  l'ille  ne  lui 
appartenoit  pas  en  entier,  il#enétoit  au  moins 
le  plus  puilTant  Monarque.  Les  natifs  montroienc 
beaucoup  d'adreile  ,  non  feulement  dans  la  fa- 
brication de  leurs  armes  ,  dont  une  grande  par- 
tie étoient  finguliérement  afiilées ,  mais  encore 
dans  celle  de  leur  poterie.  Leur  humanité  n'e- 
loit  pas  moins  remarquable  ,  &  Colomb  en  fit 
l'expérience  lorfqu'il  perdit  un  de  fes  vaiffL^aux. 
Le  Roi  Guacanagari  lui  donna  unmafque  ,  donc 
le  nez,  la  langue  &:  les  oreilles  étoient  d'or  batta, 
&:  une  ceinture  tiiïue  avec  de  la  femence  de 
perles.  Quoique  l'Amiral  ne  trouvât  [.wint  dans 
cette  ifle  des  mines  d'or ,  il  eut  raifon  de 
croire  qu'elle  devoit  être  très  -  avantageufe  ati 
commerce  à  caufe  de  Ïqs  produ£lions,  telles  que 
Je  cocon  »  les  épiceries  ,  beaucoup  de  drogues  mé- 
dicinales &c  de  bois  de  charpente.  On  ne  con- 
noilToit  point  encore  la  valeur  de   la  plupart  de 

Ft  s'ev  re-   <^QS    objctS. 

t  urne  en  Ef-      Aptès  avoif  dounç  a  ces  bons  Indiens,  les  plus. 

pagne.  *■  "^ 
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grandes   marques  d'atnitié  par   la  manière   hon-  ',-"'" .'j; 

nête  avec  laquelle  il  les  avoir  rraités,  &   après      sect.  i. 
une  falve  de  tous  les  canons,  au  bruit  defquels  „-^'^°"''  ^* 

..  ,  \      r  •  I         •      '  Amérique» 

lis  roinberenr  rous  la  race  contre  terre  ,  il  prie 
congé  d'eux  ,  partit  du  port  de  la  Nativité  le 
4  Janvier  149J  ,  &  arriva  le  15  Mars  à  Palos, 
d'où  il  envoya  annoncer  fon  retour  à  Leurs  Ma- 
jçïïés  Catholiques. 

Les  découvertes  faites  par  Co'-omb  rempli- 
rent l'Efnagne  de  joie  ^*  d'admiration.  Leiloi, 
là  Reine  ôc  toute  la  Cour  le  comblèrent  d^ 
careiïes.  Leurs  Majeftés  rendirent  compte  au  Pape 
de  tout  ce  qui  s'écoir  palTé ,  Ôc  le  Pontife  leur 
accorda  une  Bulle  qui  donnoic  à  la  Couronne 
^'Efpagne  la  propriété  des  Indes  occidentales. 
On  m.ontroit  les  Indiens  &:  l'or  comme  des  mer- 
veilles de  la  Nature  ,  &  en  peu  de  temps  Co- 
lomb fat  prêt  à  un  nouveau  voyage  ,  muni  de 
pouvoirs  plus  étendus  t\'  avec  une  efcadre  bien 
plus  confidérabîe  que  la  première.  Il  fut  créé 
Gouverneur  Général  &  Amiral  de  tous  les  ter- 
ritoires mentionnés  dans  la  Bulle  du  Pape  ;  il 
fat  autorifé  à  y  fonder  des  Colonies  ,  à  y  éta- 
blir des  Cours  de  Juftice  ,  6c  généralement  à 
faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  nécelTaire.  On  lui 
donna  une  efcadre  compofée  de  dix-fept  vaifTeaux 
montés  par  deux  mille  deux  cents  matelots  ou 
foldats-,  on  mit  à  bord  des  jumens,  des  brebis  , 
des  vaches  ,  plufieurs  efpeces  de  grains  ,  &  des 
plantes  Européennes.  Enfin,  après  avoir  pris  toutes 
les  mefures  pour  alîîjrer  le  fuccès  de  cette  nou- 
velle expédition  ,  Colomb  mie  à  la  voile  le  25 
Septembre    H53. 

Pans  ce  voyage,  Colomb  découvrit  la  Domini-  Sc.'nnc{voya- 
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mÊmmmmam  q^g  ^   Marigalante  ,  &    la  Guadeloupe.  Lorfque 
sect.  I.     fa  chaloupe  aborda   cette  dernière  ,  tous  les  ha- 
■^i^^""' "  bitans  s'enfuirent   vers  les  montagnes:    les  Ef- 
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pagnols  en  prirent  deux, qui  leur  dirent  entre  au- 
tres chofes,  que  du  côté  de  l'Eft  ,  à  peu  de  dif- 
tance,  il  y  avoit  un  continent.  Colomb  y  trouva 
du  coton  filé ,  &  des  métiers  de  TifTerand  d'une 
conftrudlion  très-fimple  ;  il  remarqua  aufiî  une  par- 
tie de  vaiiïeau  qu'il  crut  y  avoir  été  pouflTé  ou 
des  Canaries  ou  d'HifpanioIa ,  où  il  en  avoit 
perdu  un  à  ion  dernier  voyage  \  car  il  n'ima- 
ginoit  pas  que  les  Européens  euflfent  encore  pé- 
nétré dans  Qt^  parages.  En  fuivant  la  côte  de 
rifle  au  nord-oueft,  il  découvrit  Mont-Serra ,  en- 
fuite  Sainte-Marie  &  Antigoa.  Enfin  il  reconnut 
dans  ce  vovage  toutes  les  iflcs  hruccs  au  fud- 
cueft  d'Hifpaniola,  6c  il  leur  donna  !e  nom  de 
Vierges. 

A  Ion  arrivée  à  la  Colonie ,  il  trouva  tous  les 
Efpagnols  morts  ,  &  leur  établiflement  détruit. 
L'infolence  &  la  cruauté  avec  lefquelles  ils  avoient 
traité  les  natih ,  les  forcèrent  à  la  révolte  ,  &: 
les  divifions  inteftines  des  Colons  donnèrent 
aux  habitans  tant  d'avantage  ,  qu'ils  les  maflacre- 
renr.  L'Amiral  vifita  fcn  ancien  ami  Guacanagari  ; 
une  blelTure  que  ce  Prince  avoit  reçue  en  dé- 
fendant les  Efpagnols  ,  l'cbligeoit  à  refier  dans 
fon  lit.  Colomb  choifit  une  fituation  plus  faine 
6c  plus  commode  ,  &  fit  conftiuire  une  ville,  qu'il 
nomma  Jfabelle.  Il  renvoya  douze  vaiiTeaux  en 
Efpagne  ,  &  ne  fe  réferva  que  \qs  cinq  plus  gros. 
Enfin ,  après  avoir  appaifé  parmi  fes  gens  une 
nouvelle  mutinerie  ,  il  envoya  un  détachement 
pour  vifiter  les  mines  de  Cibào,  où  l'on  difpit 
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que  l'or  ctoic  en  plus  grande  abondance  qu'ail- 
ieur;.  Sect.  i. 

Il  fe  remit  enfuite  en  mer  ,  toucha  a  Cuba  ,  „^'^"'''^^ 

.  I       T  ■•  "1  •      l  Amérique. 

ce  apperçut  la  Jamaïque  j  mais  les  vents  contrai- 
res i  ayant  forcé  à  rentrer  à  Hifpaniola,  U 
trouva  les  Efpagnols  en  guerre  avec  les  natifs  , 
toujours  révoltés  par  la  licence  &  la  barbarie  de 
ces  étrangers.  Caunabo,  un  des  Souverains  de l'ifle, 
avoir  alfemblé  une  armée  prodigieufe ,  qui  fut 
défaite  par  une  poignée  d'Efpagnols.  Les  che- 
vaux avoient  effrayé  cerce  multitude  d'Indiens > 
qui  croyoient  que  le  cheval  &  le  cavalier  ne 
formoient   qu'un  animal. 

En  un  mot ,  ce  voyage  ne  fut  pas  heureux  , 
quoique  Colomb  eût  montré  toutes  les  qualités 
d'un  foldat  ôc  d'un  homme  d'Etat.  Lqs  Efpa- 
gnols étoient  fi  infolens  &  fi  avides ,  qu'ils 
firent  tout  ce  qui  fut  en  leur  pouvoir  pour  pri- 
ver leur  Général  des  récompenfes  &  de  la  gloire 
que  fes  belles  aârions  &  fes  importantes  décou- 
vertes lui  avoient  méritées.  Il  laifTa  dans  la  Co- 
lonie ion  frère  Earthélemi  en  qualité  as  Lieu- 
tenant-Gouverneur ,  &c  revint  en  Efpagne  ,  où  il 
arriva  après   une  abfence  de  trois  mois. 

Il  fe  préfenra  à  la  Cour  ,  offrit  à  Leurs  Majeftés 
l'or  brut  qu'il  avoir  apporté  ,  6c  il  n'eut  pas  de 
peine  à  fe  juftifier  de  toutes  les  faulTes  imputations 
de  Cqs  ennemis.  Il  dit  au  Roi  &  à  la  Reine  ,  que 
les  Souverains  ou  Caciques  de  l'ifle  vivoient  dans 
des  palais  fitués  à  uae  certaine  diftance  des  villes, 
&  qu'ils  y  avoient  un  nombre  confidérable  d'i- 
mages extraordinaires  faites  de  pierre  ou  de  bois 
peint.  Ces  im.ages  étoient  nommées  Cemis  ,  3c 
portoient  quelquefois  les  noms  des   ancêtres   de 
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^'-""    ■  ces  Princes.  Le  peuple  les  regardoit  comme  letit^ 

sect.  1.     Dieux  tutclaires ,  &   on  leur  oifroic   dts  factihf» 

,.^'A"'^  ^^  Ces,  aux  unes  pour  obtenir  la  l'anté  ,  aux  autres 
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pour  obtenir  un  tenips  ravorabie  ,  a  a  autres  enhri 
pour  réuOir  dans  de  grandes  entrepriles.  Cepen- 
dant ces  Divinités  étoient  r-egardées  comme  in* 
fcrieures  au  foleil ,  le  Chef  ou  le  Cacique  des 
Dieux. 

Chaque  Souverain  étoit  aufîl  Grand-Pontife, 
ce  qui  donnoir  une  grande  étendue  à  leur  au- 
torité ,  &  les  mettoit  à  portée  de  nourrit  l'igno^ 
fante  fupeiftition  de  leufs  fujets  par  des  impof-^ 
tures  rehgieufes.  Piufieurs  de  ces  Caciques  avoient 
trois  pierres  auxquelles  ils  attribuoient  de  gran- 
des vertus.  L'une  fertilifoit  la  tctre ,  une  autre 
aidoit  les  fetnmesdans  l'enfanfement ,  &  la  troi* 
fîeme  procuroit  ou  le  beau  temps ,  ou  la  pluie  , 
fuivant  la  nécefllté* 

Lorfqu'un  Cacique  tnoiifoic  ,  après  lui  avoii' 
oté  les  entrailles  ,  on  faifoit  fécher  fon  cadavre 
au  feu  ,  pour  le  préferver  de  la  coriupticn ,  ôc 
on  l'enterrdit  enfuite  dans  un  caveau  avec  fes 
armes  &  une  grande  quantité  de  provifîons* 
La  femme  qui  lui  écoit  le  plus  attachée  étoic 
énterfée  avec  lui ,  6c  on  regardoit  la  plus  légère 
réfiftance  de  fa  part  dans  cet:Q  cccafion  ,  comme 
la  preuve  d'une  ingratitude  déshonorante  '.  auflî 
fe  difputoienr-elles  mutuellement  l'honnetir  de 
donner  à  leur  Souverain  &  à  leur  époux  cette 
marque  d'amour  &   de  tefped'. 

On  rrouvoit  auffi  che2;  ces  Indiens  plufîeurs 
lifages  des  Nègres  d'Afrique.  Ils  ccrangloient  tous 
les  malades  qu'on  ne  pouvoif  pas  guérir.  Ik 
croyoient   qu'après   la   more  les   efprits  fe  ren- 

doienë 
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idoi«nt  (îans  une  vallée  très- étendue  ,  dont  ceux   saas 


des  Caciques  éroient  les  Souverains  ,  qu'ils  y  trou-     ^^<^'^-  ^* 
voient  leurs    parens,  leurs   am's,    &:    de  belles  i-j^nàZuJ* 
femmes,  avec  lefquelles  ils  jouiiroienc  d'une  éter- 
nelle félicité. 

Ils  avoient  des  Médecins  qui  prétendoient  gué- 
rir les  maladies  par  le  fecours  des  Démons.  Ils 
croyoient  que  leurs  Idoles  étoienr  immortelles , 
Se  que  les  morts  pouvoienc  fe  montrer  aux  vi- 
vans  ,  ce  qui  les  rendoit  très- peureux  feulement 
pendant  les  ténèbres.  La  plos  grande  partie  des 
hommes  étoit  adonnée  à  la  bellialité  &  à  la  fo- 
domie,  parce  qu'ils  naimoient  pas  les  femmes: 
aufli  étoient- elles  toujours  très-modeftes  à  leuC 
égard  ;  mais  elles  fe  dédommageoient  avec  les  Ef- 
pagnols.  Quant  aux  mariages ,  on  o'avoit  au- 
cun égard  aux  degrés  de  parenté  j  on  refpcdoic 
feulement  les  mères  ,  les  filles  ,  &  les  fœurs  (a)» 

Pendant  que  Colomb  foliicitoit  i  la  Cour  la 
récompenfe  de  fes  fervices  Se  les  moyens  de  pour- 
fuivre  fes  découvertes  ,  fon  frère  Barthélemi 
avoit  effuyé  de  grandes  perfécutions  à  Hifpaniola. 
Laplupart  des  Efpagnols i. 'étoient  mutinés  à  l'inf- 
tigation  de  Roldan ,  Chef  de  la  Juftice  de  l'ifle, 
&  ils  avoient  forcé  le  Gouverneur  à  f*ire  la 
guerre  aux  natifs.  Il  s'étoit  donné  plufieurs  ba- 
tailles ,  dans  lefquelles  Barthélemi  avoit  été  gé- 
néralement vainqueur  j  mais  il  aurolc  infaillibU- 
ment  fuccombé  fous  le  nombre  de  (es  enne- 
mis,  favorifés  encore  par  l'infalubricé  du  climat  , 
fi  deux  vailTeaux  n'avoient  heureufement  am^nc 
un  renfort  d'Efpagne. 

(û)  Voyez  la  Note  I. 

Tome  LXXIF.  B 
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msemm.       L'arrivée   de   Colomb  rctabhc    pour   la   troî- 
sect.  I.      Cievnz  {"ois  la  paix  &  la  tranquillité,    &  les  Ef- 
Hijîoire  de  pa'jiiols  turent  c-nha  en  état  de  continuer  avec 
merijuc.     yj^^jg^j.  \^  coHui  ucHon  de  Icur   nouvel   érabîif- 
ferncnt  &  de  la  vvile,  qu'ils  appelèrent  la  Nouvelle 
IJabelU  ou  Saint-Domingue  ,  parce  que  la   pre- 
mière pierre  fut  placée  un  Dimanche. 
Tro'fierr.e       L'Amiral   ayant  long-temps  négocié  auprès  de 
voyage  de      Leurs  Majcftés  Catholiques  pour  qu'on   le  mît 

Coiomh ,   C-'  ,  111  1  •  I     •  r 

découve.rie du  Cil  ctat  de    chercher  le  continent,  cbtmt  enhii 
continent  de    ^^       ''^i  ^voît  demandé  ,  ôc  quitta  l'Efpaone  le 

l Amérique.  {  _  t    -n       -i      •  -n  '1 

30  Mal  1498.  Le  31  Juillet  il  vit  une  ille  qu  il 
nomma  la  Trinidad  ,  &  qui  étoit  fituéê  à  l'em- 
bouchure de  rOrénoque.  Il  y  débarqua  Ton  équi- 
1498.  page  pour  le  rafraîchir  ,  &  reçut  la  vifite  du  Ca- 
cique, qu'il  trouva  doux  &:  hofpicalier.  Ce  Prince 
prit  d'une  main  un  bonnet  de  velours  que  l'A- 
miral avoit  fur  fa  tête  ,  &  il  lui  mit  à  la  place 
une  couronne  de  toile  de  coton  ornée  d'un  cer- 
cle  d'or. 

Ayant  remis  à  la  voile ,  il  découvrit  a  l'oucft 
une  terre  qu'il  prit  pour  une  ifle  ,  &c  qu'il  ap- 
pela Y I fie-Sainte  ;  c'étoit  cependant  le  continent 
&  une  partie  de  la  province  de  Paria.  Ainfi  les 
Efpagnols  datent  la  première  découverte  de  la 
Teire-ferme  du  i  Août,  quoique  les  Anglois 
réclamenî:  l'antériorité. Jean  Cabot ,  Vénitien, au- 
tovilé  par  Henri  VII  ,  avoit  découvert  Terre- 
Neuve  au  mois  de  Juin  149*^  ,  é^  il  avoit  fuivi 
toutes  les  côtes  de  l'Amérique  jufqu'au  golfe 
de  '  ia  Floride.  Ainiî  fi  la  priorité  de  décou- 
verte eft  un  ritre  à  la  poiTelfion  ,  le  droit  de 
la  Gr?.nde  -  Bretagne  eft  auffi  inconteftable  fur 
le  continent  de  l'Amérique,  que  celui  de  i'Efpa- 
gne  fur  les  Indes    occidentales. 
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Nous  ne  perdrons  pas  norre  temps   à  difcuter  ^]"j:^^'^ 
des  prérentions  que  l'cpcedes  PiiiiTances  rivaies  a     srcT.  I 
fixées^    nous  dirons  feulement  que  c'cft   à  cette    ^Hi'n-.ede. 
époque  que   le   contment  de  1  /imeriquc  ri;t  de-  ^ 

couvert;  que  Colomb 'eut  quelque  commerce 
avec  les  habitans  \  qu'il  trouva  le  pays  bien  cul- 
tivé ,  très  peuplé,  &  rempli  de  villages;  qu'il 
y  mangea  plulieurs  fruits  d'Europe,  tels  que  du 
raifin  ,  des  pommes  ,  des  hgues  ,  &  des  oran- 
ges. Il  but  une  liqueur  qui  rellembîoit  à  du  vin  , 
ce  qui  lui  fit  juger  que  les  natifs  étoient  civi- 
lifés  &  induftrieux.  Ils  reir^mbloient  extérienre- 
menr  aux  Infuiaircs.  Leurs  cheveux  étoitiit  longs 
&  épars ,  leur  taille  moyenne  \  ils  écoienc  bica 
proportionnés  &  rcbuftes.  Les  hommes  avoient  les 
parties  homeufes  cachées  ,  mais  les  temmes  étoienc 
entièrement  nues*.  Ils  portcient  pour  armes  à.t% 
arcs  ,  de  grands  boucliers ,  &  des  flèches  empoi- 
fonnées,  qu'ils  lançoi  ï^nt  avec  beaucoup  de  dex- 
térité. Us  favoitnt  hier  &  tiiler  le  coton;  ils 
en  échangèrent  même  Ats  piects  tiès-beiles  pour 
des  morceaux  d'ér.nn  ,  auquel  ils  attachoient  un 
grand  prix  ,  CV  qii'i's  appellent  turey  ou  célcjîe  , 
à  caufe  d'une  efpece  d'odeur  qui  fl.ucoic  leur 
odorat.  Pluficurs  pnrtoient  au  cou  ùe$  plaques 
d'or  qui  ,  difoient-ils ,  étoient  produites  par  leur 
pays  ,  &  ils  montrèrent  à  l'Amiral  ,  par  (i;;nes  , 
la  méthode  qu'ils  employoicnt  pour  jiJ'ouver  ce 
métal.  Coloaib  cop.vaincu  que  c'éioit  nw  con- 
tinent, prit  avec  lui  fix  natits  Se  s'en  retourna 
à  Hifpaniola.  Il  découvrit  en  chemin  un  grand 
nombre  de  petites  ifles,  auxquelles  il  donna  dif*. 
férens   noms.  -^  ^     „ , 

rendant  qas  Colomb  etoïc  occupa  a  rétablir  u^^io  d  ojtn 
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la  paix  à  Hifpaniola  ,  &  à  mettre  cette  Colonie 
sfct.i,      jJ^j^j  jg  tneilleur  état,  les  Marchands  de  Scville  , 
l'AmirT^Jt^'  enhardis   par    les  préfens  d'or   &   de  perles  que 
Colotnb  avoir  apportés  en  Efpagne  ,  follicirerent 
la  permirtion  de  tenter  des  découvertes  comme 
fimples    aventuriers.  Jea: -Roderic    de   Fonfeca, 
chargé    de  la  diredion  des    affiires   de    l'Inde, 
leur  accorda  une  comt^iiîion}  ils  équipèrent  qua- 
tre vailfeaux  fous  la  conduire  d'Alonzo  d'Ojeda  , 
fuivi  de  Jean  de  la  Cofa  ,  Bifcayen  ,  &:  d'Améric 
Vefpacc,  Florentin,  tous  deux  trè  -inftruits  dans 
la  Cofmographie  &  dans  la  Navigation. 
i4j^.  Le  20  Mai  1499  ,  Ojeda  quitta  ïqs  côtes  d'EI- 

pagne  ,  &  27  jours  après  il  reconnut  le  con- 
tinent de  l'Amérique  \  mais  on  ne  fait  pas  pré- 
cifément  l'endroit  où  il  arriva  j  Herrera  dit  feu- 
lement que  ce  fut  à  200  lieues  à  l'eft  de  Paria, 
&  qu'il  fui  vit  environ  200  lieues  de  côtes  juf- 
qu'au  Cap  Vêla.  Les  détails  qu'Ojtda  &  Vef- 
puce  donnèrent  des  habitn ns  ne  fe  rapportent 
pas  av»ec  ceux  que  Colomb  avoit  donnés  des 
Indiens  de  Paria.  Leurs  vifages  croient  larges  , 
leur  teint  bafané ,  &c  Taûivité  àts  hommes  & 
des  femmts  dans  leurs  manœuvres  mihtaires  vrai- 
ment étonnante,  ils  paroilfoient  n'être  foumis 
à  aucune  efpece  de  gouvernement ,  &  n'avoir 
ni  Caciques,  ni  Souverains,  ni  Savans.  En  guerre, 
chaque  homme  n'écoutoit  que  fon  courage  &  fa 
force  j  ils  s'animoienf  mutuellement  ,  (k  lorf- 
qu'un  particulier  recevoir  un  affront  ,  il  aiïem- 
bloit  fes  amis  ,  leur  faifoit  fes  plaintes,  &  de- 
inandoit  vengeance,  C'éroit  la  feule  fource  de 
divifion  parmi  eux  j  car  ils  n'avoient  aucune  idée 
de  la  propriété  ni  de  la  fubordinacion. 
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Ils  mangeoient  de  la  viande  ou  du  poifTon ,  ^.', .«,»..'» 
qu'on  fervoit  fur  des  écuelles  de  terre  ou  des  ^^fT.  i, 
demi-calebalTes  j  ils  éroient  crès-fobres  j  l'heure  i>^^^!que. 
de  leurs  repas  n'écoit  pas  fixée.  Ils  mangeoient 
quand  ils  en  avoient  befoin,  ou  quand  fenvie 
leur  en  prenoit  j  leurs  lits  étoient  des  hamacs 
de  coton  attachés  aux  toits  de  leurs  m.iifons.  Ils 
étoic-nc  modeftes  avec  les  femmes  \  m.iis  ils  ne 
connoidoient  point  la  poiitefle,  ni  la  délicaceflTe^ 
lorfqu'ils  avoient  des  bcfoins  naturels  à  fatisfaire  , 
la  compagnie  qu'ils  pou  voient  avoir  ne  les  en 
empêclîoit  point.  Leurs  muiages  n'étoienc  fou- 
rnis à  aucune  règle  \  ainfi  ii's  prenoient  aut.mt 
de  femmes  qu'ils  en  vouloient,  fans  avoir  égard 
à  aucun  degré  de  parenté  ou  d'alliance  j  &  l'a- 
lïiour  caufoit  rarement  des  querelles  parmi  eux, 
parce  qu'ils  n'avoient  aucune  idéô  de  pudeur 
ni   de  hdélicé. 

Les  fenimes  étoient  finguliérement  fertiles  ,  & 
elles  foufFroient  fi  peu  lors  de  l'enfantement  , 
qu'aufli  tôt  après  qu'elles  étoient  dcliviées  elles 
fe  lavoient  &  fe  baignoienr.  Leurs  maifons 
étoient  v:Aqs  &c  bien  bâcies  ,  en  forme  coni- 
que ,  &  il  n'étoit  pas  rare  de  les  voir  habitées 
par  cent  perfonnes  à  la  fois.  Quoique  leur  conf- 
trudion  leur  coûtât  beaucoup  de  peines,  ils  n'en 
étoient  pas  plus  jaloux  de  les  conferver  j  ils  les 
abandonnoient  fur  le  champ,  lorfque  leur  caprice 
les  portoit  à  s'en  aller  ,  foit  au  nord  ,  f.jit  au 
midi,  faiv^nt  que  la  chileiir  d.i  cïimac  les  dé- 
terminoit.  Leurs  effets  n'écoient  pas  emlrarrafians^ 
tout  leur  bien  confiiloit  en  q'icîquss  plumes  de 
différentes  couleurs  ,  en  bracelets  faits  avec  des 
os  de  poillons ,  &  quelques  cailloux  blancs  ou 

B  iij 
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w'i-     verrs,  avec  lefqnels  ils  ornoient  leurs  cous  ,  leurs 
Sect.  I.     It'vrcs  ,   leurs   oreilles  ,  &  leurs   nez. 
h'[;h„j  de      Ce   pt'Uple  (IfTipIe  méprifoic  l'or  &  les  perles, 
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^        il    ne  conn;)uloir  point  le  comajcrce  j    il   ortroii 
aux  étrangers   l'ufage   de   (es  femnies  Se  de  fes 
fiiles  ,  &  c'écoit  lui  donner  une  m.itque  d',- mi- 
né &  de  refpefl  que  de  Taccepter.  L.s  malades 
étolent  tranfporrcs  fur  de  hantes  monca.uies  dans 
des  hamacs  qu'ils   acrachoienc  aux   nrbres,  &  on 
leur  four:v.irc;ic   une   certaine  quantité   de  provi- 
fîons   pendant  piuficurs  jours.     S'ils    mangeoient 
&   s'ils  fe    récablilloient  ,   leurs    parions    cV    leurs 
amis  les  recevoient  avec  beiuccup  de  joie.  Quel- 
quefois ils  plopgeoient  les  femmes  malades  dans 
de  l'eau  froide,  les  portoient  enluite  devant  un 
bon  feu,  pour  exciter  une  grande  tranfpiranon, 
&   les   mettoient  chaudement  dans  leur  hamac. 
Quelques- unes  étoient  guéries.  La  faignée  étoic 
tiès-iouvent   pratiquée  chez  ce  peuple,   fur-tout 
^    dans    les   maladies   inflimmatoires.   La  piqûre  fe 
faifoic  dans  les  reins  ou  dans   le  gras  des  j?.m- 
bes.  II  coiinoiiToit  aulli  les  ém.ctiquesj    c'écoit  une 
certaine  herbe  qu'il  mettoit  dans  la  bouche  des 
malades  ,  &  qui  les  excitoit  aux  vomiifemens. 

Les  jours  de  iêre  ils  f^crifîoient  leurs  ennemis 
&:  mangeoient  leur  chair  ^  c'eft  le  feul  exemple 
de  barbirie  qu'ils  donnaient. 

Oj'eda  ayant  navigué  plus  à  l'eft ,  il  trouva  le 
pays  plus  cultivé  &  les  habitans  plus  vifs  Se 
j.îus  ingénieux.  Leurs  villes  préfentoient  un  af- 
pcd:  agréable.  11  y  avoit  entre  autres  un  village 
qui  reiTembloit  (inguliérement  d  Venife  {û.}.  Les 

(<?)  C'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Fenç^uela 
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maifons  font  bâdes  au  delfiis  de   l'eau  fur  des 

pilotis ,  ôc  des  ponts  établifTenr  k  communica-     ''^^J-  ^• 

tion.    On  peut   conclure  de  là  que    les  habitans  /•J^t/'ôue.''* 

craignoient  la  puiilance  de  quelque  nation   voi- 

fine  ,  &  que  c'eft  ainfî   qu'ils  avoient  voulu  fe 

mettre  à  l'abri  de  (es  attaques. 

En  fuivant  les  côtes  rde  Paria ,  les  Efpagnols 
•defcendirent  fouvent  à  terre  ,  &  furent  toujours 
biens  reçus  par  les  hibitans  qui  alloient  les  vi- 
fiter,  veiioient  en  foule  fur  le  rivage  ,  &  voyoient 
avec  plaifir  les  voiles  ,  les  cordages  Se  la  ftruc- 
ture  des  vailfeaux  ;  ils  doni-.oient  aux  matelots 
de  l'or  &  des  perles  en  échange  de  grains  de 
verre  &  des  morceaux  d'étain  ,  de  fer  6<c  de 
cuivre.  Enfin,  après  avoir  vifité  une  grande  éten- 
due de  confinent,  avoir  touché  à  plufieuis  iiîes, 
&  avoir  pris  des  effeta  précieux  ,  Ojeda  dirigea 
fa  courfe  vers  Hirpmioln,  où  il  arriva  le  5  Septem- 
bre ,  au  grand  détriment  de  la  Colonie  ,  parce 
que  fon  humeur  haute  &  turbulente  fufcita  parmi 
les  Efpagnols  une  nouvelle  fédirion  cor.tre  Co- 
lomb. Telle  fut  l'ilfue  d'un  voyage  d  après  le- 
quel Améric  Vefpuce  réclama  la  g'jire  d'avoir 
découvert  ai  continent  qui  a  depuis  porté  fon 
no'hî  au  préjudice  du  droit  du  célèbre  Chriilophe 
Colomb. 

Quoique  le  voyage  d'Ojeda  ne  fût  pas  remar- 
quable par  l'importance  àes  découvertes  ,  cepen- 
dant les  perles  ôc  l'or  qu'il  échangea  le  long  des 
côtes  de  Cumana  &  de  Maracapana  encouraje- 


ou  petîre  Veuife.  Les  uns  difent  que  ce  nom  lui  fut  donne, 
par  Colomb  ,  d'autres  par  Améric  "Vcrpuce, 

B  iv 
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rent  les  Marchands  de  Séville  à  folliciter  la  pef- 
sect.  I.     rnilFion  de   taire  une  autre  expédition.  le  che- 
VAménqut^'  "^^^  avoir  été  rra.é  pir  Colomb,  &  ces  enrre- 
prifes  n'ctoienc  plus  difficiles  ;  la  route  aux  Indes 
occidentales   étant  parbitement    connue  ,   il   ne 
reftoit  plus  qu'à  s'avancer  plus  loin  au  nord  & 
au    midi, 
Voyait  de       Pierre  Alonzo   Nigno  qui  avoit    accompagne 
"*ij'oo.     l'Amiral  lors  de  la  découverte  de  la  côte  de  Pa- 
ria, follicita  vivement  une  cosnmiffion  ,  &  il  en 
obtint  une  qui  l'obligeoit   feulement  à  ne  s'ar- 
rêter  qn'à   la  diftance   de   cinquante  lieues   des 
découvertes  déjà  faites.  Mais  hors  d'état  de  faire 
les  avances  de  cette   expédition  ,  il  eut  recours 
à  Louis  Guerra ,  qui  confentit  à  équiper  un  vaif- 
feau ,  à  condition   que  fon  frère  Chriftophe  en 
t  auroic  le  commandement.  Cette  convention  étant 

acceptée  ,   le  vaifTeau    fit   voile  ,    &  au  préju- 
dice des  ordres  contenus  dans  la  commiiïion,   il 
toucha  à   la  côte  de  Paria ,  &  ayant  commercé 
avec    les  natifs  ,  qui   donnèrent    150   marcs    de 
perles,  ce  qui  équivaut  à  1200  onces,  les  Aven- 
turiers revinrent  en  Efpagne ,  &  furent   accufés 
d'avoir  fraude  le  quint  du  Roi ,  Se  d'avoir  fouf- 
trait  aux  Commettans  la  plus  grande  partie  de 
la  cargaifon. 
Voyage  de      i^^ns  le  même  temps,  Vincent  Yannez  Pinfon  , 
PïKfm,         qui  avoir  fervi  fous  Colomb   dans  fon  premier 
voyage  ,  équipa  à  fes  propres  dépens  quatre  vaif- 
feaux  ,  ôc  mit  à  la  voile  dans  le  defTeiu  d'aller 
faire  des  découvertes.  II  fut  le  premier  qui  palTa 
la  ligne  ;  fi  on  en  croit  les  Hiftoriens  Efpagnols, 
il  découvrit   la  t^rre   le  16  Février,   &   bientôt 
après,  ayant  abordé,  il  prit  poflTeilion  d'une  partie 
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du  Bréfil.  Nous  allons  voir  que,  fuivant  Herrera  !?ï?! 


lui-même ,  les  Portugais  découvrirent  les  premiers      sect.  i. 

cette   contrée.  Hifioire  de 

Nous  ne  parlerons  pas  du  voyage   de  Jacques      ««"î"*- 
de  LeiTe  qui  fuivit  la  même  route  que  Pinfon ,      Les  Pomt- 
&  qui  rut  malheureux;  mais  nous  rerons  men-  vrentUBri» 
tion   d'un   autre  plus  important  qui   précéda  le  •^^' 
quatrième  voyage  de  Colomb. 

Emmanuel ,  Roi  de  Portugal,  avoit  équipé  une 
cfcadre  de  15   vailTeaux  portant  1200,  tant  ma- 
telots que  foldats  ,  &  deftinés  pour   les   Indes 
orientales ,  fous  le  commandement  de  Pierre  Al- 
varez-Cabral.  Cet  Amiral  quitta  Lisbonne  le  9 
Mars  1500;  il  prit  le  large  pour  éviter  la  côte 
de  Guinée ,   &   dirigea  fa  courfe  au   fud  pour 
doubler  plus  aifément  le  Cap   de  Bonne-Efpé- 
rance  ,  qui  s'avance  beaucoup  dans  l'Océan.    Le 
24  Avril,  il  vit  le  continent  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  qu'il  crut  être  une  ifle  peu  éloignée 
de  la  côte   d'Afriq^ue.    Il  fuivit   quelque  temps 
les  côtes  ,  &  enfin  il  fe  hafarda  d'envoyer  une 
chaloupe  à  terre  ;  mais  fon  étonncment  fut  ex- 
trême lorfqu'il  vit  que  les  habirans  ne  reflem- 
bloient  en  rien  aux  Africains,  foit  pour  la  cou- 
leur ,  foit  pour  la  taille ,  foit  pour  les  cheveux. 
Il  lui  fut  impoflible  de  fe  faifir  de   quelqu'un 
de  ces  Indiens  ,  qui  ,  à  l'approche  des  Portugais  , 
fe    fauverent    dans    les   montagnes.     Cependant 
ayant  découvert  un  bon  havre  ,  l'Amiral  y  jeta 
l'ancre  ,  &  l'appela  Porto  Seguro. 

Le  lendemain  il  envoya  une  autre  chaloupe  , 
&  il  eut  le  boniieur  de  prendre  deux  natifs. 
Il  les  fit  habiller  ,  les  traita  avec  douceur  ,  i<c 
les  renvoya  enfuite ,  pour  qu'ils  puflent  raflurer 


2^  HISTOIRE    U  N  I  V: 

leurs  compatriotes.  Ce  ftratagême  réu/îît  :  dès 
sect.  I.  que  hs  Inùieiis  turent  enrendii  la  relation  d^ 
i^'fioire  de  prifonuiers,  ils  accoururent  en  foule  kir  le  rivage, 

/  Amérique.      \  '  -    ^i  '' 

jouant,  danlant ,  lantant,  Ù:  hil^ju  retentir  les 
environs  au  fou  de  diffcTL.^.tes  ei]>eces  de  cornes.. 
Cabrai ,  délivré  de  toute  crainte  ,  uébarqna  &  prit 
fclenneileinent  pciîeirion  du  pays  au  nom  de  Sa 
Majeiié  Portugiife. 

Ceci  prouve  les  conrradi(5Lions  dans  lefqnelles 
eft  tombé  rHiftorieiJ  Kerrera,  qui,  pour  attribuer 
aux  Efpagnols  la  décou.erte  du  Eréfil  ,  dit  dans 
un  endroit,  que  Pinfon ,  au  mois  de  Février,  prit 
pofTeflîon  de  la  partie  de  ce  pays  fituée  au  midi 
de  la  rivière  à(^s  Airazones  ,  &  qui  dit  en- 
fuite  que  les  Portugais  furent  les  premiers  qui 
la  découvrirent  &:  qui  la  pofféderent.  La  vérité 
cft  que  Pinfon  n'a  jamais  prouvé  qu'il  eût  été 
plus  loin  au  midi  que  jiifqu'â  la  nviere  Ats 
Amazones,  d'où  il  revint  fur  fes  pas  ,  côtoyant 
la  Terre-ferme  &  Paria  ,  &  enfuire  voguant  vers 
Hifpaniola.  Au  refte,  il  eft  aujourd'hui  affez  peu 
întéreiranc  de  favoir  à  qui  la  découverte  àts 
royaumes  appartient  j  mais  il  l'eft  beaucoup  de 
relever  les  fautes  Ci?A-\s  lefquelles  les  meilleurs  Hif- 
toriens  font  entraînés  par  leur  partialité,  qui  les 
porte  à  trahir  la  vérité  pour  augmenter  la  gloire 
de  leur  pays. 

Pendant  tous  cqs  diff'rens  voyages  ,  Colomb 
éroit  à  Hifpaniola  ,  où  tous  les  jours  i'infubor- 
dination  des  Efpagnois  &  l'ingratitude  de  Fer- 
dinand lui  faifoient  fouffrir  àts  mortifications 
fans  nombre.  Il  avoir  rendu  compte  à  la  Cour 
des  différentes  féditions  qui  s'étoient  élevées  dans 
la  Colonie  ;  ias  Officiers  fe  juftifierent  en  ré- 
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cri  minant  Si  en  l'accufanc  de  tyrannie,  de  cruauté  ■ 

&    d'avarice  ;  ils  lui  reprochoient  de  traiter  les      sect.i. 

Efpagnjls  coaime  des  efc!aves  ,    de  réduire   les  i'J^°^^^^^ 

Indiens  au  dértfpoir,  &  de  cacher  pour  fon  proSc 

une  grande  partie  de  lor  ,   des   perles ,  &  èes 

aotres  efFt ts   précieux  qui   tomboienc    entre   fes 

mains. 

Colomb  avoir  des  ennemis  à  la  Cour  comme 
il  en  avoir  dans  l'ifli.     Ces   plaintes  frappèrent 
loreille  du  Roi ,  &  le  déterminèrent  à  rappeler 
l'Amiral  ;  peut-être  une  politique  jaloufe  l'em- 
porta-t  elle  dans  cette  occafion  fur  la  juftice.  On 
par!oit  par- tout  des  imnienfes  richefles  que  l'A- 
miral avoir  acquifes  ,  fc  on  efpéroit  qu'en  le  dé- 
p'açrnt  ,  elles  pourroient  être  verfées  au  Tréfor 
Royal.  En    conféquence ,   François  Bovadilla  fut 
nommé  pour  aller    à   Hifp  niola  en  qualité   de 
CommilTdire,  avec  ordre  d'cxam.iner  la  juftice  des 
p'ain:es  des    uns  &   ces   auires  ,  les  caufes  des 
troubles  qui  déchiroient  la  Colonie ,  &  la  con- 
diiite    non  feulement  des  Colons  ,  mais   même 
cclL-s  de  l'Amiral  &  de  (oi\  frcre  qui  étoit  Lieu- 
te  -pait-Gouverneur.    Pour  donner  plus  de  poids 
à  fon  autorité,  on  donna  à  Bjvadilla  une  ccm- 
mifliOii  de  Gouverneur- Général ,   avec   plufieurs 
ordres   (i^nés  en  blanc  par   Leurs   Majeftcs  ,   & 
une  lettre  adreffée  à  Colomb  lui-rnême  ,  Sz  qui 
lui  orcloanoit ,  ainfi  qu'à  tous  les  Efpagnols ,  d'o- 
béir à  Bovadilla. 

De-,  que  ce  nouveau  Gouverneur  fut  entré 
dans  l'ide  ,  il  fit  ufage  de  toute  (on  autoriré.  Il  f» 
fit  remettre  les  armes,  les  provifions,  &  les  mu- 
nitions ces  magalms  royaux;  il  fit  faifir  tous  les 
«tfecs  de  rArnitâi,  &  gagna  le  cœur  de  tous  les 
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Efpagnols  en  leur  faifant  de  riches  conceflîons  ^ 

SïcT.'i.     &  en  les  encourageant  à  fe  plaindre  de  Colomb. 

A^tjîow  rf*  Enfin   il  fit   mettre  aux   fers  cet  infortuné  Gé- 
ir  Amérique.        ■     \       •    r  ri  c  r  •  i 

neral ,  amli  que  les  deux  rreres ,  lans  avoir  voum 

écouter  leur  juftification  ,  &  les  envoya  en  Ef- 
pagne  dans  un  vaifleau  commandé  par  Alonzo 
de  Valejo.  Celui  ci  traita  les  malheureux  prifon- 
niers  avec  beaucoup  de  douceur.  Il  offrit  à  Co- 
lomb de  lui  ôcer  fes  fers  :  A^o/z,  répliqua  ce  grand 
homme  avec  une  généreufe  indignation  ^  je  porte 
ces  fers  par  tordre  du  Roi  &  de  la  Reine  ;  J'obéi- 
rai à  ce  commandement  comme  à  tous  ceux  que 
y  ai  reçus  d\ux.  Leur  volonté  m'a  dépouillé  de 
ma  liberté  5  leur  volonté  feule  peut  me  la 
rendre. 

Lorfque  le  vaiffeau  arriva  à  Cadix  ,  &  que 
Ferdinand  &  Ifabelle  apprirent  avec  quelle  in- 
dignité on  avoit  traité  Colomb  ,  qui  leur  avoic 
rendu  des  fervices  fi  fignalés ,  ils  donnèrent  fur 
le  champ  ordre  de  le  mettre  en  liberté  ,  &  lui 
firent  remettre  mille  ducats  pour  paroître  à  la 
\  Cour  d'une  manière  convenable.  Quand  il  s'y 
préfenta,  il  fut  favorablement  accueilli ,  fur-tout 
de  la  Reine ,  qui  ne  voulut  jamais  lui  ôter  fa 
protedion  ,  quoiqu'elle  eût  été  forcée  à  confentir 
à  fon  rappel ,  &  à  croire  quelques  unes  des  impu- 
tations de  fes  ennemis.  Colomb  fe  jeta  à  leurs 
pieds  ,  &  ayant  reçu  ordre  de  fe  relever ,  il  fit 
un  difcours  pathétique  ,  dans  lequel  il  fit  le  dé- 
tail de  fes  fervices  &  des  maux  qu'il  avoit  fouf- 
ferts  ,  &  accufa  Bovadilla  d'avoir  cruellement 
abufé  de  fon  autorité  ,  ce  qui  détermina  Leurs 
Majeftés  à  le  rappeler.  En  conféquence  elles  nom- 
merait Nicolas  de  Ovando ,  Chevalier  de  l'Ordre 
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d'Alcantara  ,  connu  par   fa  probité  &  fon  inté-  »T 
grité,  pour  gouverner  Hifpaniola  pendant  trois  ans.      ^^"-  ^• 
11  fut  chargé  d'examiner  tous  les  rcglemens  faits  /.^-^"'«'f* 
par   fon  prédécelfeur  ,  &  de  calfet  tous  Ces  ju- 
gemens  ,    foit  qu'ils  fulî'ent  injuftes  envers   les 
particuliers ,  foit  qu'ils  fuflent  nuiiîbles  au   bien 
général  de  la  Colonie. 

On  promit  à  l'Amiral  qu'on  lui  fourniroit  les 
moyens  d'une  quatrième  expédition,  d<.  il  les  folli- 
cita  avec  le  plus  grand  zèle  ,  malgré  fon  grand 
âge  ,  le  mauvais  état  de  fa  fanté ,  &  les  nom- 
breufes  mortifications  qu'il  eut  à  elTuyer.  Mais 
l'exécution  de  cette  promefle  fut  artificieufemenc 
différée  de  jour  en  jour,  jufqu'à  ce  que  le  nou- 
veau Gouverneur  eût  rendu  compte  de  l'état  de 
la  Colonie.  La  Cour  attendoir  jufqu'à  cette  époque 
à  fixer  le  degré  de  confiance  qu'elle  devoir  ac- 
corder  a  Colomb. 

Cependant  les  nouvelles  d&s  richeffes  im-  royagtde 
menfes  que  produifoit  l'Amérique  &  les  Indes  ^'^J^''"'^' 
occidentales  le  propageoient  de  jour  en  jour  da- 
vantage J  &  exciioient  l'ambition  &  l'avarice  de 
plufieurs  aventuriers.  Un  nommé  Bajlidas  ^  fur- 
tout  ,  homme  fort  inftruit ,  bon  Géographe ,  ayant 
une  imagination  vive  &  une  grande  fortune,  ob- 
tint une  permiffion  ,  &  s'aflfocia  avec  Jean  de  la 
Cofa.  Ce  dernier  avoix  fervi  fous  Colomb  ,  & 
s'étoit  acquis  la  réputation  du  meilleur  naviga- 
teur de  l'Efpagne.  Ils  équipèrent  deux  vailfeaux  , 
&  partirent  de  Cadix  au  commencement  de 
Janvier  1501  ,  prenant  la  même  route  que  Co- 
lomb avoir  tenue  lorfqu'il  découvrit  le  Con- 
tinent. 

Son  voyage  fut  heureux  j  il  vifita  de  très- 
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"^^-  bons  ports ,  de  commerça  avec  Jes  natifs  ,  qui  lui 


shct.i.     parurent   trcs-difpofcs   à    faire  une  connoilî-mcc 
Nijinre  de  p\y^^  particulière.  LorCqu'il  eut  attsint  Venezuela, 

l  Amérique.       *,  1  \      tJ>  n  •        i  •  i  ' 

11  tourna  a  1  oued  ,  &  vie  la  partie  a'ppelee 
Sainte-Marte ,  jufqu'à  la  baie  d'Araba;  il  tint 
la  même  direction  jafqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent 
a  l'endroit  où  dans  la  fuire  on  a  conftruit  la  ville 
de  Nombre  de  Dios.  Aind  Baftidas  découvrit 
environ  cent  lieues  du  Continent ,  &  s'avança 
plus  que  n'avoit  encore  fait  aucun  aventurier  ; 
enfuite  il  revint  à  ïîifpaniola  avec  une  groife 
cargaiion  de  perles  ôc  d'or. 
Second voya-       Lg^  mêmes  motifs  qui  avoient  excité  Baftidas, 

ge  dOje:a        ,  ,  .  r  A  •     J       >  II  '  J"    ' 

èf  d'Amène  ûccenninerent  Ujeda  a  une  nouvelle  expédition  , 
yefpuce.^  dans  laquelle  il  fe  propofoit  de  perfcdlionner  la 
découverte  du  Continent.  Il  fut  accompagné  , 
comme  la  première  fois  ,  par  Amcric  Vefpiu'e, 
qui  s'étoit  attribué  la  gloire  d'avoir  découvert  l'A- 
mérique ,  Se  qui  perliftoit  toujours  à  fe  l'arroger 
au  préjudice  de  Colomb  [a).  11  fuivit  la  même 
dirtélicn  qae  Baftidas  pi  côroya  les  mêmes  ri- 
vages ,  mais  il  fut  moins  heureux;  ce  voyage  ne 
proui.ific  ni  richelTes  ,  ni  découvertes;  il  fournit 
feulement   à  l'artificieux  Vefpuce  les  moyens  de 


{a)  Il  n'«ft  pas  extraordinaire  nue  les  Efpaenols  mar- 
quent tant  (i'animofité  contie  Améric  Vefpuce.  Ce  u'eft 
pas  parce  qu'il  ccnteOe  la  découverte  de  l'Amérique  à  Co- 
Jomb  qui  étoit  lui-même  étranger  ,  mais  parce  qu'il  quitta 
le  fcrvice  de  l'Efpagne  pour  entrer  à  celui  du  Portugal. 
i\méric  eut  l'adrclfe  de  publier  le  premier  Ja  Kelarion  de 
fes  voyaces  ,  &  la  manière  dont  il  s'y  prit  pour  établir  Tes 
prétentions,  les  fit  généralement  adopter.  Cependant  tout 
le  monde  convient  aujourd'hui  que  cette  gloire  appar- 
tient iaconteftabkmen:  à  Colomb. 
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donner  pins    de  crédit  à  fes  prétentions,  parce  "■"■■■"' "■■ 

qu'il    coiifondic    les    particularités    de  ces   deux     sect.  i. 

voyages  (cl).  Hiftoire  de 

J     c>       \    i  i  Amérique. 

Enhn  ,  après  à^s  délais  lans  nombre  ,  on  donna 

'    .U-  X     i^    1        L  J  Quatrième 

quatre  VAiliv;aux  a  Coloir.b  pour  entreprendre  voyage  de 
une  qucitrieme  expédition.  Il  quitta  les  côres  (Colomb. 
dhfpagne  le  9  Mai  1 501  ,  &  arriva  a  hiilpaniola 
le  !•■)  Jc'ui.  A  peine  fut-il  débarqué,  qu'il  prédit 
un  orage  comme  devant  être  très-prochain,  il  en 
avertit  Je  Commandant  d'une  flotte  qui  alloic 
partir  pour  TETpagne  ,  «?J  qui'  y  ra^menoit  Bova- 
villa  6z  Roldaiie  Les  fages  avis  de  Colomb  fu- 
rent re^^rdrr  comme  les  fonges  d'un  vifionnaîre  j 
la  flotte  ,  compcfée  de  dix  huit  vaiiTeaux  ,  mit  a 
la  voile.  La  nui:  luivante  ,  loura^an  fe  déclara 
avec  une  viobncj  terrible  ;  deux  ou  trois  vaif- 
feaax  échr.ppercnt  feuls  avec  beaucoup  de  peine. 
Se  les  ennemis  de  Colomb  périrent  tous. 

L'Amiral  quitta  l'ifle  le  14  Juillet ,  ôc  dirigea 
fa  couifc  du  côté  de  la  Jamaïque  ,  jufqu'à  ce 
(^a'il  ap'perçut  la  petite  ifle  Guanaja.  Il  la  trouva 
très-peuplée ,  ainli  que  plusieurs  autres  ifles  voi- 
fînes  moins  confidérabies  qui  ^  font  fituées  à 
l'entrée  de  la  baie  d'Honduras  ,  à  la  diftance  de 
douze  lie.ues  du  Cap  du  même  non';.  Là  ,  il  reçue 
la  vifite  d'un  j^rand  nombre  d'habitans  du  Con- 
tinent  ,  qui  vinrent  dans  un  grand  canot  d'une 
longueur  extraordinaire  ,  fur  huit  pieds  de  lar- 
geur ,  &  ccnftruir  avec  beaucoup  d'art ,  c\:  avec 
plus  d'adrelle  cju'aucun  de  ceux  qu'il  avoit  déjà 
vus. 


(a)  Kerrcra,  D:c.  I,  1.  IV,  parag.  z. 
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Après  beaucoup  de  civilicés  ,  8c  après  avoir 
sect.  I.  échangé  une  partie  de  (es  marchandifes  ,  l'A- 
Hiftoire  de  mirai  renvoya  les  Indiens ,  &:  en  retint  un  d'un 

V  Amérique.  .       ^       ^  i-j  »         >    \    ■      ■  rr 

certain  âge  pour  lui  donner  des  eclaircilieniens 
fur  le  Continent  ,  &  lui  fervir  d'Interprète  avec 
les  habitans.  D'après  les  informations  de  ctt  In- 
dien ,  il  navigua  à  Teft,  commerçant  toujours  le 
long  des  côtes  ,  &  faifant  des  obfervations  fur  le 
pays  &  fur  ceux  qui  l'habitoient.  Tous  les  In- 
diens de  CQS  contrées  étoient  doux  &  polis.  Ils 
fournilToient  aux  Efpagnols  des  provifions  en 
abondance  ,  &  donnoient  avec  grand  plaifir  de 
l'or  &  d'autres  effets  précieux  pour  les  petites 
bagatelles  que  l'Amiral  leur  offroic.  Les  uns 
étoient  entièrement  nus  ,  les  autres  couvroient 
les  parties  naturelles  ,  &(.  portoient  de  petites  ja- 
quettes de  toile  de  coton  fans  manches  ,  mais 
nianufa6luréts  d'une  manière  qui  prouve  qu'il  y 
avoir  parmi  eux  des  TilTerands.  Quelques-uns 
portoient  gravée  fur  leur  corps  la  figure  de  diffé- 
rens  animaux.  Ceux  qui  étoient  plus  diftingués 
avoient  la  tête  entourée  de  toile  de  coron  de 
diffirentes  couleurs.  Aux  jours  de  fête  ,  ou  dans 
les  ùccafions  extraordinaires ,  les  uns  pcignoient 
leur  vifage  en  noir  ,  les  autres  en  rouge  \  mais 
le  plus  grand  nombre  l'avoient  marqueté  de  dif- 
férentes couleurs  ,  ce  qui  étoic  parmi  eux  très- 
beau  &  très-éléganr.  Colomb  appela  cetre  cote 
Oreja  ,  parce  que  les  natifs  ont  des  oreilles  d'une 
longueur  prodigicufe  ,  percées  d'un  trou  d'un 
pouce  de  large. 

Sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails  ,  l'A- 
miral trouva  une  grande  relTemblance  entre  tous 
les  habitans  de  cette  cô;e.  Ils  diiTétoicnt  feule- 
ment 
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îtient  quelquefois  dans  L\  manière  d'arranj^cr  leurs       .  ft,,-    <i, 
cheveux  &  ce  fe  parer  ,  ainiî  que  dans  quelques      sect  i. 
ufi^es  particuliers,  trop  peu  importans  pour  mé-      Hrfto'redé 
ruer  a  être  accrus.  JNous  oblerverons  en  geucralj  * 

que  plus  il  avançoic  à  l'eft  j  plus  leurs  ornemens 
étoienr  riches.  Quand  il  approcha  Porto -Belle, 
les  habitans  portoient  des  colliers  auxquels  pen- 
(doienc  des  aigles  d'or  tîn  d'un  poids  confidé- 
rable  ^  &  ils  les  donnoient  fens  héliter  pour  des 
niorctaux  de  verre  ,  des  gtains  de  chapeleis  , 
&  dei  grillets  d'oifeaux  {a). 

Le  1 7  Septembre  ,  il  reconnut  la  petite  ifle  de- 
Quiribiri  oppofée  à  la  côre  d'Acari.  Il  débarqua 
dans  cette  partie  dii  Continent ,  &  en  trouva  les 
habitans  peu  différens  de  ceux  qu'il  avoir  déji 
Vus ,  feulement  ils  étoient  plus  guerriers  ,  parcô 
qu'ils  avoienc  pour  armes  des  arcs  ,  des  floches  « 
te  des  cpées  faites  avec  du  bois  très-dur.  De  là 
il  s'avança  jufqu'à  la  baie  de  Caravaro.  Les  ha- 
bitans vinrent  en  foule  autour  des  vaiiTcaux  j  & 
ofFroient  les  larges  plaques  Se  les  aigles  d'or  qu'ils 
portoient  à  leur  cou  ,  en  échange  des  marchan* 
«lifes  d'Europe.   Une  de  ces  plaques  pefoit   dix 


(a)  ETpece  de  fonnette  ronde  qu'on  attache  aux  jambes 
des  oifcaux  de  proie. 

Leur  manière  d'enterrer  les  morts  difréroit  de  celle  qu'on 
avoit  obfervée  jurqu'alors.  Ils  aVoient  des  tombeaux  dans 
leurs  maifons ,  où  ils  conlervoient  les  ca  iavres  dcflécbés 
&prérervés  de  corruption  dans  des  draps  de  toile  de  coton. 
Ces  tombeaux  étoient  couverts  de  planchés  ,  fur  lefq'JcUes 
on  gravoit  la  figure  de  différentes  bêtes  ,  &  le  portrait  du 
mort.  Phifieur^  de  ces  tombeaux  étoieut  entiebis  de  plaques 
d'or  ,  Se  des  rlus  précieufes  prodiK^ions  du  pays.  Herrera^ 

Dtc.    1,1.    IV  ,    S;  IV. 
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ducats  ,  ôc  fuz  donnée  pour  trois  grillets  d'oi- 
sect.  I.  féaux.  Les  Efpagnols  ramairerenc  dans  cet  en- 
f^ifioire  de  J;-oit   Une    gcancle    quantité   de    ce    métal   pré- 

lArnirique.  .  t  r  i  >i 

cieux  ,  Se  on  leur  ht  entendre  que  s  ils  vou- 
loient  pénétrer  dans  les  terres  à  deux  journées 
«ie  là  ,  ils  en  trouveroient  fuffifamment  pour 
remplir  leurs  vailTeaux. 

Colomb  vogua  enfuite  à  Aburena.  Lorfqu'il 
fe  préparoit  à  aborder  le  rivage  ,  les  liabitans  fe 
préfenterent  d'une  manière  à  faire  croire  qu'ils 
s'y  oppoferoient.  L'Amiral  leur  exprima  par  fes 
lignes ,  qu'il  venoit  avec  des  intentions  pacili- 
t]ues  ;  en  conféquence  ils  lui  apportèrent  des 
plaques  &  des  aigles  en  abondance ,  dont  quel- 
ï]ues-uns  pefoient  vingt- deux  onces.  Delà  il 
s'avança  à  Catiba  ,  où  il  eut  fept  onces  d'or  en 
plaques  pour  trois  douzaines  de  grillets  d'oifeaux. 
''  ïl  fuivit  cinquante  lieues  de  côtes  jufqu'à  une 
ville  nommée  Caoigo  ,  &  arriva  à  un  excellent 
port  ,   qu'il  nomma  en  conféquence  Porto-Bella, 

11  en  partit  le  20  Novembre  ,  &  découvrit  à 
l'ctt  plufieurs  petites  ifles,  auxquelles  il  donna  le 
iiom  de  Bajliinentos  ,  parce  qu'elles  lui  four- 
nirent des  provilions  en  abondance.  ï^^s  vents 
vioiens  de  iiord-ell;  ayant  arrêté  fa  courfe  ,  il 
tourna,  le  5  Décembre,  à  i  oued,  parce  qu'il  avoic 
appris  qu'il  y  avoit  àt^  mines  d'or  dans  la  pro- 
vince de  Veragua.  Dans  ce  voyage  ,  il  éprouva 
tant  de  chagrins  &.  d'inquiétudes  ,  foit  de  la  part 
àts  élémens  ,  foit  de  ceiie  de  ins  matelots,  qu'il 
apptia  cette  côte  la  Cojla  de  Los  Contrajles  (  la 
Côte  des  contradi6lions  ).  Le  6  Janvier,  il  vilita 
la  rivière  d'Yebra  ,  qu'il  nomma  BeUn  ou  Betk- 
Ikni  ^  à  une  petite  àiiUnce  il  e«  vit  une  autres; 
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I  laquelle  il  donna  le  nom  de  Veragua.  Ses  cha- 

loupes  y   encrerenc  ,  &   abordèrent  à   uwq  ville     Sect.ï. 
où  elles  apprirent  que  ce  pays  aboadoit  eo  mines  .  f-f'^^:^;-<'<^  '^è. 

T  T'A       •      I  1  -C         v>  l'Amn^ui'. 

d  or.  L  Amiral  commerça  avec  les  natirs  ,  àc  eue 
une  quantité  prodigieufe  d'or  pour  des  bagatelles 
qui  n'avoienc  aucun  prix.  Un  des  Caciques  vifita 
Colomb,  auquel  il  porta  de  l'or,  &  il  conduific 
les  Efpagnols  aux  mines  a  V rira  ,  où,  fiins  aucu- 
nement fouiller ,  ils  trouvèrent  plufi^iurs  mor- 
ceaux d'or  fin,  dans  les  racines  extérieures  des 
arbres. 

D'Urira  ,  le  frère  de  l'Amiral  s'avajiça  avec 
trente  homm.es  dans  le  Zobrada  ,  jufqu'à  une 
ville  Indienne  ,  entourée  à  (ix  lieues  à  Ja  ronde 
de  champs  feme's  de  maïs.  Eiifuire  i's  furent  à 
Catiba ,  où  ils  furent  très-bien  accueillis  par  les 
Indiens  ,qui  leur  donnèrent  plufieurs  pièces  d'or^ 
dont  quelques-unes  pefoient  vingt  écus  ,  pour  des 
babioles  auxquelles  ils  artachoient  une  grande 
Valeur.  L'abondance  de  ce  métal  étoit  fi  grande 
dans  ce  pays  ,  que  Colomb  forma  le  projet  d'éta- 
blir une  Colonie  fur  là  rivière  de  Bethléem  ,  &  d'y 
laider  fon  frère  avec  quelques  Efpagnoîs  ,  en  at- 
tendant qu'il  pût  y  amener  des  forces  plus  confi- 
dérables.  Barthélemî  confentlt  à  refter  avec  quatre- 
vingts  hommes  ,  &  auffi  tôt  on  commença  la 
conftrudion  d'un  petit  fort  &  d'une  ville  ,  phiir' 
y  fixer  la  première  Colonie  du  Continent;  L'ud- 
lité  de  ce  pro'et  étoit  évidente  \  mais  il  épiouva 
tant  de  difficultés  dans  rcxécucion  ,  qu'après 
avoir  fait  une  bonne  partie  des  travaux  ,  Colonib 
fut  forcé  de  prendre  à  bord  tous  les  Eipagnols, 
poar   les    fauvcr   de   la  vengeance  du  Gaciatiei 

G  ij 
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«»-«»»«»;_  Quibia  ,  avec    lequel   ils   avojenc   eu   quelque 
$tcT.  1.      QifFérent. 

Hi.fnire  dt  Ayant  aîiifi  échoué  dans  fon  projet  d'établir 
^ïrMnijue.  ^^^  Colonie  fut  le  Continent  ,  6c  voymt  que  (t% 
provilions  étoient  fort  diminuées,  il  fe  daermina 
à  aller  à  Hifpaniola.  Il  côtoya  à  Teft ,  du  côté  de 
Porto-Bello,  &  toucha  au  pays  fitué  en  face  des 
trois  ill^s  appelées  las  Barbas  ^  enfuite  à  Tortuga 
&  aux  Caymanes  ;  &  faifant  voile  diredlement 
pour  Cuba  ,  il  piit  itrre  dans  cette  ifle  ,  ^  en 
partit  pour  aller  à  la  Jamaïque.  Nous  entrons 
dans  tous  ces  détails,  pour  prouver  que  c'eft  à 
Colomb  qu'appartient  la  découverte  de  toutes 
les  grandes  Antilles  ,  de  de  prefque  toutes  les 
ifles  des  Indes  occidentales.  11  trouva  la  Ja- 
maïque très-peuplée  ,  très-fertile  en  productions  , 
tant  animales  que  végétales.  Les  habitans  écoiiwic 
doux  ,  &  défiroient  (mguliérement  de  commercer 
avec  les  Efpagnols.  Tant  que  Colomb  réfida  dans 
cette  ifle  ,  il  eut  à  combattre  tant  de  difficultés  , 
qu'une  ame  .moins  forte  que  la  Tienne  fe  ixxz  aban- 
donnée au  défefpoir.  Après  avoir  pafle  vingt  ans 
au  fervice  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  &  avoir 
fait  des  découvertes  qui  dévoient  éternifcr  ix 
mémoire  ,  il  étoit  réduit  à  la  trifte  perfpecTcive 
de  finir  fes  jours  parmi  des  Sauvages.  Ses  v.iif- 
feaux  étoient  échoués  fur  la  côte  :  ï'efpérance  d^: 
fe  procurer  du  fecours  d'Hifpaniola,  étoit  très-in- 
certaine. Le  courroux  de  la  mer  Se  la  foiblelle 
des  canots  indiens  ,  eu  égard  à  la  grande  dif- 
tance  ,  rendoient  prefque  impraticable  le  projet 
d'aller  avertir  le  Gouverneur  Ovando.  D'un  autrâ 
côté ,  une  grande  partie  de  fon  équipage  l'avoit 
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aban(3oniié  ;  &  non  feulement  elle  menaçoit  fa 

vie ,  mais  encore  cherchoit  à  foulever  contre  lui     Sect.  i. 

les  naturels  ;  en  forte  qu'il  ëtoit  cians  un  danger  ,,^'^f'i'"'  '^e 

continuel.  Cependant ,  par  fâ  prudence  ,  par  fa  '    '"*"?'''«• 

fermeté  &  par  fa  valeur,  il  triompha  de  tous  ces 

obftacles  \  il   fc  rendit   à  Hifpaniola  ,  &  de  là 

en  Efpagne.  Ifabelle ,  fa  protedrice  ,  étoit  morte,  loMaix^oi. 

&  Ferdinand  écouta  très-froidement  le  détail  des  r-H^T  i^ 

nouveaux  lervicts  que  1  inrorrune  Colomb  venou  Colomk 

de  lui  rendre.  Dégoûté  par  l'ingratitude  de  ce 

Prince ,  il  fe  retira  à  Valladolid  ,  ôc  y  mourut. 

On   lui  rendit  après  fa  mort  tous  les  honneurs 

qu'on  lui  avoit  refufcs  pendant  fa  vie  {a). 


(«)  Vcyez  la  Note  II. 


»} 
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S  E  C  T  I  O  N     I  I, 

J)écouverfcs  faites  fur  le  Continent  ;  étahliffe-^ 
wc:rs  faits  à  Cajlella  del  Oro  6'  à  Cljîhme  dû 
Darieny  ce  qui  conduit  à  la  découverte  &  à 
la  conqucic  du  Pércu  &  du  Mexique. 

y(uwwM>iMuiM«  J^  A  première  Colonie  étnblie  après  \\  mort  de 
spct.ïi.  Co'omb  fu:  fondée  dans  i'ille  de  Saint  Jean  de 
^  Hifioirt  de  Porcc-Ricco,qne  les  Indiens  appeloient  Borriguen, 
■  ■  '"'^'''?"^'  ^  qiji  eft  é!oit!nce  d'environ  quatorze  lieues 
^.//f  rt  ^yno-  d'Hifpaniola.  Ponce  de  Léon  avoir  appris  àçs 
#'•':"«•  Naturels  que   cette  ifle   abondoit   en  or.  Il  de- 

manda &  obtint  la  permifiion  de  la  vifîrer.  Les 
babitans  le  rcçiirent  avec  amitié  ,  &  lui  mon- 
trèrent deux  mines  très- riches.  Ovando  ayant  eu 
pour  fuccefTenr  au  gouvernement  d'Hifpaniola 
'  IDiegue  Colomb  ,    le    nouvel  crnblifiement  pro- 

jeté fut  retardé  jufqu'à  l'arrivée  d'Ovando  en 
^  Efpagne.  A  cette  époque  ,  Ponce  de  Léon  fuc 
nommé  Gouverneur  de  cçtte  i(|e,  déclaré  indé- 
pendant de  l'Amiral,  de  revêtu  de  tous  les  pou-, 
voirs  nécciïaires  pour  bârir  des  villes  !k  fonder  des 
Colonies  de  la  manière  qu'il  jngeroic  aYantageufe 
pour  lui  di  pour  le  public. 
1Î07.  Suivi  de  deux   cents  Efpngnols  de  d'un  grand, 

noDibre  d'Indiens  ,  Ponce  de  Léon  fe  ?e::dit  à  foix 
Gouvernement.  1!  bâtit  une  ville  appelée  d'abord 
Caparra  ,  &:  enfuire  Sotomayor  ;  il  fit  la  difïfi- 
b,L\tion  de  tpu^  les  Indiens.  a,ux  Erpa^iiols.,  pçui.ç 


aaoonsrpns^M 
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iravarHer  aux  mines  ,planrer  les  couonniers  &  cul- 
tiver la    terre.   Cette  opprelîioii  révolta  les  In-     sect.  il 
diens:^mais   après  beaacouD  de   fang    répandu,  ^'('"•"■^^e^ 

,  ,'  •  1  »  1  •  j  L  Amérique. 

la  valeur ,  aidée  par  un  grand  nonibre  de  gros 
chiens  des  Efpagnols  ,  força  ces  infortunés  ef- 
claves  à  la  foumifllon.  On  racv^nre  des  chofes. 
incroyables  de  ces  chiens.  Herrera  alfare  que  les. 
Indiens  les  redoutoient  davantage  que  les  Lfpa- 
gnols  \  il  avance,  entre  autres  chofes, qu'il  y  avoic, 
un  chien  en  paiticulier  qui.  diftin^^uoit  fi  im  in- 
dien était  bien  ou  mal  affe6lionné  pour  fon  maî-^ 
ire  ,  &  à  caufe  de  l'importance  de  fes  ferviccs  & 
de  fa  (îdélité ,  fon  maître  lui  donnoit  une  portion 
du  butin  qui  lui  revenoit. 

Vers  la  hn  d^  1 5  07  ,  Alonzo  d'Ojeda  &  Jacques  r^^ya^e  d'cs 
de  Nicuelfa  avoient  fait  un  traité  avec  la  Cour , -^J^  5"!  '^'^ 
pour  fonder  une  Colonie  fur  le  Continent  de  l'A-  Cont'.nens. 
mérique.    On  avoir  accordé  au  premier  tout  le 
territoire  qui  s'ëtendoit  depuis  le   Cap  Vela  juf- 
qu'au    milieu  de   la  baie  d'Uraba  ,    au  delà   de 
Carthagene.   Le  dernier  eut  dans  fan  lot  le  ter-    . 
rein  compris  depuis  le  milieu  de  la  même  baia 
|iifqu'au  Cap  Gracias  à  Dios.  La  première  partie, 
fut  nommée  h  Nouvelle- Andaloiijie  y  &:  l'autre. 
Cajîella  del    Oro.    Mais  ce  nom   a  depuis  été 
changé  ,  qua^it  à  l'intérieur  de  la-  terre-ferme  ^ 
connu   aujourd'hui    fous  le    nom  de  Nouvelle- 
Grenade.  L'ifle  de  la  Jamaïque  fut.  annexée  à  ces 
Gouvernemens.  Diegue  Colomb  regarda.ces  con- 
cédions comme  une  violation  de  fes  droits  ,  &. 
prérendit  que  cette  infradion  de  la  charrre  ac- 
cordée à  ion  père  aggravoit  l'outrage  qu'on    lui 
av.oit  fait^en  rendant  Porto-Ricco  indépendant  d:â 
{bu  autorité. 


pi  ■■!     I 
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Le  jeune  Colomb  s'étoit  procure  un  puiffahî 
ÊFcr  II.  crédit  en  époufant  une  nièce  du  Duc  d'Albe  ^ 
h/fl-^jrtJe  il  avoit  obtenu  un  j'ut^ement  qui  confirmoic  {qs 
m^n^iu.  ^^q\^^  ^  f^ç  privilèges  ;  mais  le  Roi  différoit  de 
l'exécuter.  Cependant  ,  par  le  crédit  de  la  fa- 
mille de  ù  femme  ,  il  obtint  les  provifions  d'A- 
miral &■  de  Gouverneur  ;  mais  fes  pouvoirs  ne 
furent  pas  plus  étendus  que  ceux  de  Tes  deux 
derniers  prédéctlTeurs.  Il  accepta  cet  emploi  mal- 
gré rinjuftice  de  ces  refi:ri61:ions.  Le  Roi  l'autorifa 
à  fournir  tous  les  fecours  ncce'î.âres  pour  l'éra- 
bliffement  des  nouvelles  Colonies  fur  le  Conti- 
nent ,  &  à  examiner  les  pia;îs  qui  lui  feroienc 
préfentés  pour  en  fixer  d'autres  dans  les  autres 
parties  du  Nouveau-Monde.  On  lui  recommanda 
fur-tout  rétablitfement  h^rmé  dans  la  petite  ifle 
de  Cubaqua  ,  appelée  VJ/îe  des  Perles  ^  parce  que 
le  Miniftere  étoit  perfuadé  qu'on  pouvoir  établir 
fur  cette  côte  une  riche  pêcherie  ,  &  on  le  char- 
gea de  prendre  toutes  les  mefures  poflibles  pour 
prévenir  la  fraude  parmi  les  Indiens.  Ces  efpé- 
ïances  ne  furent  point  trompées,  la  pêche  royale 
excéda  bientôt  chaque  année  la  valeur  de  cin- 
quante mille  ducats. 

Colomb  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  dans  fon  gou- 
vernement ,  qu  oublnnr  les  inftrudlions  du  Roi , 
il  ne  confu ira  que  fon  refTentiment  ,  Se  fufcita 
mille  obftacles  aux  expéditions  projetées  par 
Ojeda  êc  NicuefiTa  ,  qui  eux-mêmes  n'étoient 
nullem.ent  d'accord  fur  les  limites  de  leurs  gou- 
'  vernemens  refpe^tifs.  Toutes  ces  querelles  ayant 

été  appaifées  ,  les  deux  aventuriers  mirent  à  la 
voile.  François  Pizarre  >  qui  devine  dans  la  fuite 
fi  célèbre  ,  fervoi:  fous  Qjeda, 
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Lorfqa'Ojeda  arriva  à  Catthagene  ,  il  trouva 
les  natits  en  armes ,  &  difpofés  à  l'empèjhcr  de  sect.  11. 
débarquer,  parce  qu'ils  avoienc  éxé  iiifalrés  de-  l' AmérïqL." 
puis  peu  par  Chriftophc  Guerre  ,  &  par  quelques 
autres  Efpagnols  qui  avoient  pafTc.  Oa  employa 
tous  les  moyens  ponibles  pour  appaifer  leur  ref- 
fentiment  j  &  pour  les  convaincre  qu'au  lieu  de 
leur  faire  du  mal ,  les  Efpagnols  n'avoient  inten- 
tion que  de  leur  faire  du  bien  j  tous  les  efforts 
furent  inutiles.  Le  Gouverneur  ,  déterminé  à  em- 
ployer la  force  des  armes  ,  fondit  fur  les  Indiens, 
&  les  défit  après  avoir  fait  un  grand  carnage  &: 
on  grand  butin  >  confinant  en  or  &  en  pridm- 
niers.  Cette  victoire  fut  cependant  fatale  aux 
vainqueurs  ;  ils  s'avancèrent  iufqu'à  une  petite 
ville  fituée  à  quatre  lieues  de  la  mer.  L'ayant 
trouvée  abandonnée  ,  parce  que  les  habitans  s'c- 
toient  réfugiés  dans  les  montagnes,  les  Efpagnols 
fe  difperferent  pour  trouver  de  l'or  (?<r  pour  piller. 
L'ennemi  profita  de  cette  faute  \  il  les  attaqua 
avec  des  flèches  empoifonnées,  &:  en  tua  un  cer- 
tain nombre.  Les  habitans  d'Yarbico  fondirent 
fur  Ojeda  ôc  la  petite  troupe  qui  étoit  avec  lui. 
11  maintint  long-temps  le  combat  ,  un  genou 
enterre,  couvert  de  fou  bouclier  ,  &  madacrant 
avec  (on  épée  tous  les  Indiens  qui  l'approchoient  ; 
mais  voyant  enfin  que  prefque  tous  fes  foldats 
étaient  tués  ,  il  redoubla  fes  efforts ,  repouffa  le 
gros  dev  ennemis  ,  &  g^gna  la  mer  pour  fe 
rembarquer.  Soixante-dix  Efpagnols  périrent  dans 
cette  occafion  ,  &  entre  autres  Jean  de  la  Cafa  , 
qui  avoir  fait  les  frais  de  l'expédition  &  armé 
les  vaiffeaux.  Il  mourut  en  combattant  avec 
beaucoup  de  courage  j  fon  corps  étoit  couvert  de 


%ï  HISTOIRE   UNIV. 

flèches ,  &  il  enfla  procligleufement  à  caufe  fîn 
Shct.  II,  poifon  dans  lequel  elles  avaient  été  trempées» 
JfiJip'"''  de  Cependant   Oieda    &  fa  troupe  furent  fi  lone- 

t  Amérique.  *  v  •  ' .     ,      .  ,  .^ 

temps  a  revenir ,  que  ceux  qui  croient  dans  les 
vaiOfeaux  conçurent  des  inquiétudes  de  ce  retard  : 
ils  envoyèrent  plufieurs  chaloupes  pour  faire.  Aes 
recherches  le  long  de  la  côre ,  Se  enfin  on  trouva 
Ojeda  caché  dans  un  arbre  ,  afFoibli  &  épuifé  par 
la  fatigue  &  la  faim. 

Tdlle  étoit  la  ficuation  des  Efpagnoîs  lorfque 
Nicuefifa  arriva.  Au  récit  à^s  malheurs  que  venoir 
d'éprouver  Ojeda  ,  non  feulement  il  oublia  les 
offenfes  qu'il  en  avoir  reçues  ,  mais  encore  il  lui 
offrit  généreufement  le  fecours  de  routes  (ç,s  foc- 
ces  ,  &■  de  combattre  fous  fes  ordres  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  vengé  la  mort  de  fes  compagnons.  ïl 
J'embrafTa  avec  tendreffe  ,  difant  qu'il  faudroic 
erre  inhumain  pour  ajouter  rafflidion  à  (es  \nr 
forrunes  ,  &  qu'il  écoit  indigne  d'un  bon  ci- 
toyen de  farisfnre  un  relfentiment  particulier  aux 
dépens  du  fervice  public.  Les  deux  GouverneuES 
s'éranc  ainfi  réunis  ,  particen:  à  la  tête  de  400 
hommes  pendant  la  nuit ,  &  arrivèrent  à  Yarbaco. 
lis  furprirent  les  Indiens  ,  mirent  le  feu  à  la 
ville,  brûlèrent  &c  malTacrerent  les  habitans  fans 
diftindion  d'âge  ni  de  fexe  ,  &  après  s'ètce 
ralfafiés  de  fang ,  ils  retourneren:  à  leurs  vaif- 
feaux  avec  un  immenfe  butin.  La  part  de  Ni- 
cuefla  &  de  fa  troupe  monta  à  7000  cailellanos. 

Après  cette  expédition  ,  les  deux  Commandans 
fe  féparerent.  Ojeda  vogua  vers  Lîraba  d<.  la 
rivière  de  Darien  ,  qui ,  d'après  les  inftruélioas 
des  Indiens ,  produifoit  beaucoup  d'or.  N'ayant 
pu  trouver  cette  îiviere.,  il  conivruific  un  fort^ 
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qu'il  nomma  Saïnt-Scbafiien  ,  &  il  le  plaça  fur 
une  élévation  pour  défendre  plus  efficacement  sect.  il 
les  maifons  qu'on  bâric  dans  îe  voifinaCTe.  Ce  ,,''''?'""; '^* 
lUt  la  leconde  ville  qu  on  eliaya  de  conltruire 
fur  le  Continent,  Colomb  avoir  tenté  d'établir  unQ 
Colonie  à  Veragua.  Ayant  obfervé  que  les  In- 
diens éroient  guerriers,  &  qu'ils  étoient  détermi- 
nés à  ne  pas  foufFHt  des  étrangers  chez  eux  ,  il 
envoya  un  vailfeiu  à  Hifpanio'a  avec  les  prifon- 
jiiers  &  le  butin  qu'il  avoi:  fait ,  pour  avoir  en 
échange  un  renfort  d'hommes ,  d'armes  &  de 
provi(îo!is.  Ce  fecours  étoit  rrès-néceifairej  mais 
Ojeda  s'expoîa  a  de  grands  dangers,  pour  avoir 
diminué  fes  forces  en  mettant  dans  le  vaifTéaii 
le  nombre  d'hommes  qui  éroient  nccellaires 
pour  la  manœuvre  ôc  pour  la  garde  des  pri- 
fonniers. 

Les  Indiens  de  ce  diftriét  étoicrrr  plus  adroits, 
plus  ingénieux,  Se  leurs  armes  plus  dangereufes 
que  tout  ce  'qu'on  avoit  vu  jufqu'alors.  Ils  lan- 
çoient  le"ûrs  flèches  èmpoifonnées  avec  tant  de' 
force  qu'elles  perçoient  l'armure  la  plus  cpai(re, 
à  moins  qu'elle  ne  fût  couverte  de  coton.  Ils 
fe  fervoient  de  leurs  épées  de  bois  avec  beau- 
coup d'adrefTe  ,  de  ils  frappoienc  fî  rudement 
avec  leurs  javelots,  qu'ils  étoient  vraiment  redou- 
tables. Ils  n'avoient  point  de  temples  pour  prier, 
&  ils  adoroient ,  dit-on  ,  le  Diable,  parce  que 
c'étoit  à  lui  qu'ils  atrribuoient  le  pouvoir  de  faire 
le  mal.  Les  Efpagnols  crédules  croyoient  même, 
fans  doute  d'après  les  Indiens ,  qu'il  leur  apparoiC 
foit  fouvent  fous  des  formes  hideufes.  Ils  étoient 
perfuadés  qu'il  tranfportoit  le.irs  morts  dans  uu 
îiutre  pays  j  c'eft  pourquoi  ils  dépof^ien;  les.  ca- 
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_  davres  dans  les  tombeaux  avec  beaucoup  de  pro-^ 

Sect.  lï.     vifuMis   pour  leur  fervir  pendant  le   voyage.    Si 

^Hiflo'r.  de  c'croic  un  homme,  on  enterroit  Tes  armes  avec 
'ntri^jc.     j^i^    Y[    paroît    par-là    qu'en   général  les  Indiens 
avoient  une  idée  de  l'immortalité   de   Tame  & 
d'une  autre  vie. 

Indépendamment  de  leurs  connoifTances  mi- 
litaires ,  les  Indiens  avoient  fait  de  plus  grands 
progrès  dans  la  civilifation ,  qu'aucune  des  au- 
tres nations  fauvages  que  les  Efpagnols  avoient 
vificées.  Leurs  maifons  étoient  belles,  &  com- 
modément diftribuées  en  différens  apparremens. 
Leurs  lits  croient  àes  hamacs  de  coton  attachés 
au  toit  ;  Se  quoique  la  chaleur  du  climat  les  obli- 
geât d'être  nus ,  ils  favoient  filer  &  tilTer  le 
coron;  les  hommes  enfermoient  les  organes  de 
la  génération  dans  de  petites  boîtes  d'or  fin , 
ou  d'ivoire  ,  &  les  femmes  portoient  une  efpece 
de  jupon  de  fine  tmie"  de  coton  qui  tomboic 
jufqu'à  leurs  pieds.  Ils  portoient  des  bracelets  & 
àts  colliers  ,  &c  les  femmes  s'eftimoient  belles 
en  raifou  de  la  propreté  &  de  la  douceur  de 
leurs  cheveux.  Le  poifon  dont  ils  fe  fervoient 
pour  leurs  flèches  étoic  compofé  de  fubftances 
végétales  &  animales,  &  réduites  en  pâte-  Il  avoir 
plus  ou  moins  de  malignité  ,  fuivant  le  nombre 
de  drogues  qu'ils  y  employoient  ;  en  forte  que 
les  Indiens  difoient  qu'avec  ce  poifon  ils  pou- 
voient  fiire  mourir  à  leur  gré  ou  le  premier  , 
ou  le  fécond,  ou  U  troifieme  ,  ou  le  quatrième 
jour.  Us  guérifioient  les  plaies  envenimées  avec 
le  feu  ,  l'eau  de  mer  &  les  excrémens  du  ma- 
lade, qu'ils  appjiquoient  fur  les  bîeffures ,  &:  ils 
attribuoient  à  cette  méthode  une  grande  vertu. 
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Ojeda  le  guérit  par  le  feu.   Il  fit  appliquer  fur 

fes  bleOures  tV  fur  les  parties  voifines ,   des  pl"a-     s^ct.  ii. 

ques  de  fer  rougies.  On  a  râpporré  que  les  Ef-     f^^-'^ojre  de 

pagnols,  blelféspar  ces  fl;;ches  empoifonnées ,  tora-      '"  "^"* 

boient   dans  le  délire ,  &  mouroienc  fans  avoir 

eu   aucun  mouvement  de  lièvre. 

Cette  Colonie  ne  fut  pas  long-temps  heureufe. 
Les  Efpagnols  tarent  d'abord  dans  les  territi5ires 
voifins,  des  incurfions  qui  ne  réuûirent  poinr. 
Les  Indiens  devenoient  tous  les  jours  plus  nom- 
breux &  plus  redoutables  ,  en  forte  qu'ils  enfer- 
mèrent les  Colons  dans  leur  fort  ,  où  ils  périrent 
la  plupart  de  faim.  Heureufement  il  ariiva  un 
vailfeau  venant  d'Hifpaniola  ,  &  portant  foixance- 
dix  hommes  qui  tuyoienr  leurs  créanciers  ,  &z 
^ui  fe  propofoient  de  s'établir  fur  le  Continent. 
Ojeda  les  reçut  comme  (es  anges  tutéluires.  La 
Colonie  fe  trouvant  ainlî  ravitaillée  Se  fortifiée  , 
le  Commandant  réfolut  d'aller  demander  de  nou- 
veaux fecours  ,  promettant  de  revenir  dans  cin- 
cjuante  jours  :  &  en  cas  qu'il  manquât  de  parole, 
il  autorifoK  les  Efpagnols  à  agir  ainfi  qu'ils  ie 
jugeroient  à  propos. 

Ce  voyage  fut  malheureux.  Apres  avoir  foiif- 
fert  tout  ce  qu'il  eft  poiîible,  Ojeda  fut  jeté  fi- 
la côte  de  Cuba  ,  &  il  fut  obligé  de  traverA-r 
l'ifle  environné  des  Indiens  ,  pour  gagner  le  coé 
oriental ,  afin  d'être  moins  éloigné  d'Hifpaniola. 
Chaque  jour  il  perdoit  plulieurs  hommes  par 
la  fatigue  &  la  faim.  Ils  traverferent  des  ma- 
rais &  des  forets  immenfes  ,  n'ayant  pour  toute 
nourriture  que  des  herbes  &  des  racines.  La 
moitié  de  fes  compagnons  périt.  Enfin  ils  p.rii- 
Yerent  dans  une  villt  Indienne  appelée  Cuyba  ^ 
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où  ils  tombèrent  tous  d'cpuifement  ,  comme? 
sect.  II.  s'ils  étoienr  raorrs.  Les  habirans  touchés  ,  les  trai- 
,  n^floirede  teient  avec  douceur  ,  &  leur  donnèrent  les  meil- 
merique.  j^.yj.^^  produâiions  alimentaires  de  l'ifle.  Ils  leur 
fournirent  des  canots  &  des  rameurs  ,  pour  en- 
voyer avertir  de  leur  fort  les  Efpapnois  qui  s'é- 
toient  établis  d  la  Jamaïque  fous  le  commande- 
ment de  Jean  Efquibel.  Le  jeune  Colomb  l'y 
avoit  envoyé  pour  conferver  fes  droits  fur  cette 
ifle  ,  &  la  mettre  à  Tabri  des  entreprifes  d'Ojeda 
de  de  Nicuefla,  à  qui  le  Roi  l'avoir  accordée.  Il 
s'étoit  même  élevé  des  conteftations  à  ce  fujec 
avant  l'expcôition  d'Ojeda  ,  &c  celui-ci  s'étoit  em- 
porté au  point  de  menacer  Efcjuibeî  de  le  faire 
mourir  ,  s'il  ofoit  s'établir  à  la  Jamaïque. 

Le  généreux  Efquibel,  averti  des  malheurs  d'O- 
jeda ,  ne  fe  fouvint  plus  dts  outrages  qu'il  en 
îivoit  reçus  j  &  il  fe  conduific  dans  cette  cir- 
conftance  avec  tant  d'humanité,  qu'Ojeda  lui 
jura  une  amitié  éternelle.  Il  envoya  à  Cuba  un 
valifeau  qui  ramena  Ojeda  (Se  (es  compagnons 
l'ains  &  faufs  à  la  Jamaïque  ,  &:  de  là  les  con- 
duifît  à  Hifpaniola  j  où  Ojeda  m.ourut  avant  qu'on 
eue  été  au  fecours  de  la  Colonie  d'Uraba. 
È-xpédhion  Telles  furent  les  infortunes  qu'eurent  à  fouf- 
àe  Suuefc.    £j.-j.  Q|^^^^  ^  ç^  p^j.jj^  Colonie.  KicuelTa  ne  fut 

pas  plus  heureux.  Lorfque  les  deux  Comman- 
dans  s'étoient  féparés  ,  NicueiFa  ctoit  dans  une 
caravelle  fuivie  d'un  brigantin  commandé  par 
Olano.  11  fuivoit  la  cote  pour  chercher  Veragua  , 
i<c  \(:s  gros  vaiffeâux  avoient  ordre  de  tenir  le 
large  pour  plus  grande  fureté.  Le  perfide  Olana 
vit  un  moyen  de  fatisfaire  fon  ambition ,  &  il  ne 
k  laiffa  pas  échapper.  Il  perdit  de  vue  NicuefTa, 
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^  fe  ïemdlt  enfuirb  auprès  des  gros  vailTeaux  ,  leur 
apprit  que  NicuelTa  avoir  péri  dans  un  naufrage,  sect.  iï. 
Ôc  qu'il  lui  avoir  laillc  le  commandemenc  de  „  f^'^?*'-'''"^* 
1  expédition ,  comirje  a  ion  Lieurenanc.  Aucun 
morif  ne  donnant  lieu  de  foupçonner  la  vériré 
de  cetce  relation  ,  les  OfHciers  &  les  équipages 
promirent  obéitTance  à  Olano,  qui  fit  faire  voila 
vers  la  rivière  de  Bethléem  ,  où  il  vouloir  établir 
une  Colonie  ,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  la  pre- 
mière entreprife  qu'on  y  avoir  faite  avoit  été 
nialheureufe. 

Les  vailTeaux  furent  laifTés  fur  la  cote  ,  & 
les  nouveaux  Colons  entrèrent  dans  la  rivière 
en  bateaux.  Olano  difoit  que  c'étoit  pour  s'af- 
furer  de  la  libre  navigation  de  ce  fleuve  ;  mais 
fa  vraie  raifon  çtoit  de  prévenir  NicuefTa.  Il 
trouva  bien  plus  de  difficultés  qu'il  ne  l'avoit 
imaginé.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  rendre 
maître  des  Efpagnols,  pendant  qu'il  abandonnoic 
les  vaiffcaux  expofés  à  périr ,  foit  par  des  oura- 
gans ,  foit  par  le  reflux ,  foit  par  quelque  autre 
accident.  Les  bateaux  avoienr  à  peine  fait  quel- 
ques lieues,  qu'il  y  en  eut  un  qui  futrenverfé.  Se 
14  hommes  fe  noyèrent.  A  la  vue  de  cet  acci- 
dent ,  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  autres  ba- 
teaux fe  mutinerenr,  &  forcèrent  Olano  à  re- 
gagner les  vailTeaux  :  cependant  il  n'abandonna 
pas  fon  deflein. 

Il  avoit  laifle  quelques  hommes  fur  la  rivière,' 
&  leur  avoit  promis  de  leur  fournir  des  pro- 
viûons.  £nfuite,avec  les  brigantins ,  il  entra  dans 
la  rivière  de  Veragua  ,  Se  fit  mettre  (es  gens  à 
îerre ,  avec  ordrede  chercher  de  l'or.  Ils  en  cher- 
(chçrent   en  effet  j  mais  ils  cAçh,erenc  ce  qu'ils 
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en  avoient  trouvé ,  &  ayant  perruadé  â  leur  O^ 
sect.  II.  ficier  qu'il  n'étoit  pas  polîible  de  s'établir  B, 
■^'f;o"<:  '-t  \\^  l'obliçereiir  à  recourner  à  Bethléem,  où  ils 
trouvèrent  leur  petite  Colonie  très  diminuée.  Les 
uns  avoient  péri  de  faim ,  &  Its  autres  écoient 
{inguliérement  incommodés  par  des  moucherons, 
êi  de  plus  par  la  chaleur  de  rvirmofphere  &c 
l'infalubrité  du  climat.  On  remarqua  que  les 
tnalades  mouroient  tous  au  reflux  de  la  mer  , 
&  que  les  corps  qu'on  emerroir  dans  le  fable 
étoient  auflî  complètement  confommcs  en  huit 
jours  de  temps  ,  c]u'ils  pourroienc  Tètre  en  cin- 
quante en  Europe.  Les  Efpagnols  tiroient  de 
tout  cela  de  lâcheufes  conféquences.  Les  pro-» 
vifions  du  vaiiieau  étoient  épuifées,  en  forte  que 
l'arrivée  de  Nicueiïa  n'apporta  aucun  foulage-^ 
tnent  ,  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  une 
confolation  ,  l'augmentation  des  malheureux.  Il 
fuffira  de  donner  un  exemple  de  la  détreife  ou 
Ci:s  infortunés  étoient  réduits.  Une  jument  mie 
bas  un  poulain  J  les  Efpagnols  fondirent  comme 
des  affamés  fur  ce  jeune  animal  ,  &  le  dés'ore- 
rent,ainfi  que  le  placenta  qu'ils  trouvèrent  dé- 
licieux ,  n'ayant  mangé  depuis  plufieurs  femaines 
que  des  herbes  &  des  racines. 

La  fituatîon  de  NicuelTa  n'étoit  pas  moins  dé- 
plorable. Il  remonra  la  rivtere  avec  fa  caravelle  ^ 
qui  fut  brifce  ,  &  il  ne  fauva  pas  la  pilus  petite 
partie  de  fes  proviiîons.  Comme  cet  accident 
etoit  atrivé  la  nuir,  plufieurs  de  (es  gens  étoient 
nus  ,  &  c'efl;  ainû  qu'ils  furent  obligés  de  tra- 
verfer  des  marais  ,  des  bois  ,  à^s  montagnes  de 
des  rochers ,  fe  nourrilTant  de  végétaux ,  fans  fa- 
voir  où  étoic  Veragua  qu'ils  cherchpienr.  Enfin 
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Hs  fe  virent  entourés  par  les  Indiens ,  &  le  do-  '>'^."'-'^*^ 
meftique  favori  de  Nicuefîà  fut  tué  par  une  flèche.  ^'*^^  ^^* 
Ils  évitèrent  ce  danger  ;  mais  ils  en  coururent  i'J^^°i"u€ 
un  autre  non  inoins  confid  érable  ,  le  reflux  ,  far 
les  côtes  d'une  ifle  déferre ,  où  ils  ne  trouvèrent 
que  des  racines  &  quelques  poiifons  à  coquilles, 
ils  y  paflerent  environ  trois  mois  dans  Tétat  le 
plus  pitoyable.  Ils  eflayerent  fouvent,  mais  toa- 
jours  «n  vain-,  de  pafler  au  bord  oppofé.  Plufieurs 
étoient  fi  affoiblis  ,  qu'ils  marchoienr  fur  leurs 
Itiains  lorfque  la  faim  les  forçoit  d'aller  cher- 
cher quelques  racines.  Ceux  qui  furvccurent  à 
ces  tourmens,  durent  leur  conlervation  à  la  tia- 
hifon  de  quatre  matelots  auxquels  ils  attribuoient 
leurs  maux.  Lorfque  la  caravelle  s'étoit  perdue  ^ 
ils  s'étoient  emparés  de  la  chaloupe  ,  Se  par  ha- 
fard  ils  étoient  arrivés  à  l'endroit  où  Olano  aveé 
{es  malheureux  aflociés  avoient  établi  une  efpece 
de  Colonie.  Soit  que  l'adverficé  eût  adouci  le 
cœur  de  cet  Officier  ,  foit  qu'il  craignît  que  la 
Colonie  ne  fe  révoltât  lôrfqu'elle  fauroit  que 
Nicuefla  étoit  vivant  ^  il  envoya  pour  le  cher- 
cher un  brigantin  avec  quelques  fruits  de  pal- 
mier &  d'autres  provifions  ,  telles  que  h  mal- 
heureufe  pofition  lui  permettoit  de  donner,  ôc 
il  arriva  au  moment  où  cette  petite  troupe 
ctoit  réduite  aux  dernières  extrémités.  A  la  vue 
du  vaiffeau  ,  leur  joie  fut  inexprimable  j  mais  Ni- 
cuefla  la  retint  prudemment ,  6c  modéra  l'adioiî 
avec  laquelle  ils  fe  prccipitoient  fur  les  fruits 
de  palmier,  craignant  que  s'ils  mangeoient  fan^ 
précaution  après  un  jeûne  fi  rigoureux  ^  cette  abori* 
dance  ne  leur  devînt  funeite. 

Lorfque  Nicuefl'a  débarqua  a  la  Colonie   éf 
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«^  Bethléem,  il  fit  voir  que  Tadverfité  n'avoit  pas 

5îcT.  II.    abattu  fon  courage ,  &  reconnut  qu'il  devoit  fa 

vj^"-'  '^'  confervatioii  aU  fecours  qu'Olano  lui  avoic  en* 

"î"'*    voyé  fi  à  propos.  Cependant,  comme  la  juftice  6c 

la  difcipline  cxigeoient  qu'on   punît  l'ambition 

démefurée  de  cet  Officier  qui  avoic  rendu  im* 

poflible  rétaWilTement  d'une  Colonie  ,  caufé  la 

mort  ïie  plufieurs  Efpagnols,  &  hafardc  la  vie 

de  tous  ,  il  le  fit  arrêter  fans  forme  de  procès, 

&  le  chargea  de  fers.  Il  ne  voulut  confentir  à 

lui  rendre  la  liberté ,  que  lorfqu'il  y  fut ,  pour  aiiifi 

dire  >  forcé  par  hs  lollicications  de  la  Colonie 

entière. 

NicuelTa  perdant  tout  efpoir  de  rendre  fa  Co- 
lonie utile  dans  l'endroit  où  Olano  lavoit  éta- 
blie ,  fe  rembarqua  dans  le  delfein  de  retourner 
à  Hifpaniola  j  mais  le  défaut  de  provifîons  l'o- 
bligea de  defcendre  à  terre  d  quelques  lieues 
de  Porto- Bello ,  où  il  fe  détermina  à  former  uti 
écablilTement.  Il  y  conftruifit  un  fort  qui  prit  le 
nom  de  Nombre  de  Dios.  Sa  troupe  étoic  alors 
réduite  de  780  à  loo  hommes;  les  antres  avoienc 
péri  vidimes  de  la  fatigue ,  de  la  faim ,  &  de 
rinfalubrité  du  clim». 
ip».  Revenons  à  la  Colonie  d^Urabti,  qu'Ojeds 

avoir  lai^ée.  Lorfque  les  50  jours  qu'Ojeda  avoic 
fixés  pour  fon  retour  furent  expirés ,  les  Ef- 
pagnols réduits  à  6m  hommes  perdirent  toute' 
efpérance  d'être '4fecourus ,  &  ils  s'abandonnèrent 
au  défefpoir.  II.  ne  leur  reçoit  que  deux  petits 
vai^eaux  ,  qui  n'étoient  pas  fumfans  pour  les 
tranfporter  tous.  Après  une  mûre  délibération  , 
il  fut  réfûlu  dans  un  Confeil  général,  qu'il  ne 
^Uoit  point  fe  féparer,  ^is  fe  founKtcre  avec 
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Icïîgnatîon  aux  déctetà  du  Ciel ,  &  attendre  que      _i__m  ^ 
la  mort  les  eût  réduiti  au  nombre  que  les  vaif-    sect.  Ïî. 
Teaux  pouvoîent   contenir ,    &   ce   momertt   ne     mfioiredt 
tarda   pas  à  arriver.     Les  Ëfpagnols   mouroienc  '■  -^'"«"s**- 
fi  prômptement,  qu'il  ne  refla  bientôt  que  le  nom- 
bre néce^Tàire  à  la  manœuvre  à^s   vailTeaux.  Ils 
i5*erilbarquerent ,  &  prirent  la  plus  grande  quan- 
tité die  provifions  qu'il  leur  fut  pô(i:b!e ,  ôc  qui 
tonfilloient  eh  Fruits  de  palmier  &  en   quatre 
jumens  «Qu'ils  tuèrent  &  qu'ils  falerent. 

François  Pizarre  ,  défîgné  fucccifeur  d*0;edâ  , 
tommanda  le  plus  grand  ^  ôc  il  eut  le  bonheur 
de  rencontrer  Encifo  au  moment  ou  il  arrivoit  t 
Carthagene  avec  un  vailfeau  &  un  brigantiii 
Inontés  de  tjo  hommes,  &  d'une  graiide  quan^ 
tiré  de  provifions  deftinées  à  fecoutir  la  Colonie 
d'Uraba  j  en  ctonféquence  d'une  convention  faire 
bar  Ojcda  avant  fa  mort.  L'autre  vaifleau  qui 
luivoit  Piîarre,  &:  qui  étoit  commandé  par  Va- 
lenzu^Ia ,  périt  à  la  mer. 

Pizarre  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  Èn- 
tifo  à  aller  fecourir  Nicuefla  à  Véragua  ;  mais 
celui-là  vouloir  abfolufnent  s'en  tenir  à  la  lettre 
des  ordres  qu'il  avoit  reçus.  Au  rhoment  où 
H  entroit  dans  la  baie,  fdn  vailfcau  toucha  ;  toutes 
les  ptovifions  furent  perdues,  &  ce  rie  fut  qu'avec 
peine  qu'on  fauva  l'équipage.  Encifo  perfilloic 
encore  à  vouloir  débarquer  \  mais  il  fut  iî  ru- 
dement reçu  par  les  Indiens ,  &  le  pays  offroit 
un  afped  fi  peu  encourageant,  qiie  Nugnez  de 
Balboa  le  détermina  â  aller  fur  le  golfe  de  Da- 
tîfen  où  il  avoit  été  avec  Baftidas. 

Balboâ    fit    la    defcription    de   la    jolie   ville     Coh-jt  4* 
àïCoh  pouvoir  bâtir   far  le  bord   de  h  rivière  ^^'^'^'^ 

D  ij 
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dans  un  pays  ttès  -  fertile ,  ce  qui  encourapjèa 
3ECT.  II.  les  Erpagnols  à  demi  -  affames.  On  fuivit  fon 
z../'''^'"''"'*  confeil ,  &  à  leur  arrivée,  les  Efpagnols  virent 
quils  n  âvoienc  pas  ete  rrompcs.  Ils  eurent  ce- 
pendant befoin  d'avoir  recours  aux  armes  pour 
s'alÎLircr  la  poiTcflion  de  cette  terre  promife  , 
"parce  que  le  Cacique  ,  à  la  tête  de  5  00  hommes  » 
parut  difpofé  à  les  attaquer.  Il  s'enfuivit  une 
bataille.  Les  Indiens  furent  défaits ,  &  la  ville 
fut  la  récompenfede?  vainqueurs,  qui ,  outre  une 
grande  quantité  de  provifions ,  &  plufieurs  pièces 
de  toile  de  coton,  trouvèrent  des  plaques  d'or 
lin  pour  environ  lo^ooc  pefos. 

Balboa  s'acquit  une  telle  réputation  par  le 
luccès  de  cette  entreprife ,  que  fon  ambition  s'ac- 
crut, &  qu  il  afpira  au  gouveruement  de  la  Co- 
Jonie  i  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Santa 
Maria  &  Anùgua  àel  Darîeti.  Pour  réuffir  dans 
ce  delfein  ,  il  fe  lia  davantage  avec  fes  com- 
pagnons, &  propofa  de  dépofer  Encifo,  fous  pré- 
texte qu'étant  hois  des  limites  du  gouvernement 
d'Ojeda>  ils  n'ctoient  point  obligés  d'obéir  à 
fon  Repréfentant.  Plufieurs  circonftances  contri- 
buèrent au  fuccès  de  ce  projet  ;  Encifo  ftit  dé- 
pofé,  6c  Balboa  chargé  delà  principale  direél;ic>ii 
des  affaires^  Dans  cette  pofitionj  la  Colonie  au- 
roit  fans  doute  profpéré  ,  fi  le  choc  êits  opi- 
nions S<.  des  intérêts  divers  n'avoir  occafionné  dà 
nouveaux  troubles  qui  annonçoient  l'anarchie  & 
h.  ceftrucftion. 

On  arrêta  enfin  qu'on  iroit  chercher  NicuelTa 
pour  gouverner  la  Colonie  ;  on  expédia  un  vaif- 
ieau,  chargé  de  l'amener  lui  &:  toute  fa  troupe^ 
On  les  trouva  nus  j  épuifcs,  èc  vivant,  comms 
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les  Sauvages ,  d'herbes  &  de  racines.  Ce  fpedacle  =■ 
arracha  des  larmes  aux  Efpagnols  ;  mais  le  chan-  sect.  il 
gemenc  arrivé  dans  fa  polîrion  enorgueillie  ^  ^•;^'j^/'|^"^ 
k)rt  NicuefTa,  qu'il  fie  perdre  bientôt  la  grande  idée 
que  la  Colonie  avoir  eue  de  lui  j  on  le  dépofa, 
&  on  le  mir  en  mer  dans  une  caravelle  po'ur- 
rie ,  avec  70  hommes  oui  périrent  tons  avec  If^ 
vailTeau.  Quelques  Ecrivains  prérendent  que  Ni- 
cuelfa  atteignit  Cuba  ^  &  qu'il  y  £ut>  ma(Facré  par 
les  Indiens. 

Cette  réfolution  hardie  de  laCoIoniej  &  lacon-. 
duite  arcificieufe  de  Balboa,  lui  donnèrent  toute 
l'autorité  néeelîaire  pour  fe  venger  d'Encifo ,  à 
caufe  de  la  part  qu'il  avoit  eue  aux  derniers 
troubles.  H  Taccufa  de  s'être  arrogé  une  auto- 
rité illégale  &  de  s'ccre  rendu  coupable  de  tra- 
hifon  en  exerçant ,  en  vertu  d'une  commillioii 
d'Ojeda,  un  pouvoir  qui  ne  pouvoit  lui  êtretranf- 
mis  que  par  le  Roi.  Sous  ce  prétexte  ,  il  le  ht 
arrêter  &  confifqua  tous  fcs  effets.  Cependane 
il  lui  rendit  la  liberté ,  à  condition  qu'à  la  pre- 
mière ocçalion  il  s'en  iroit  à  Hifpaniola  ou  en 
Efpagne.  Pour  f^e  maintenir  dans  fa.  place  & 
pour  fe  mettre  en  garde  contre  les  accufations 
d'Encifo ,  comme  audî  pour  établir  fa  Colonie 
dans  le  meilleur  ctar ,  iî  envoya  fes  deux  plus 
intimes  amis  à  Hifpaniola  &  en  Efpagne ,  & 
leur  confia  fon  ennemi  avec  un  procès  -  verbal 
rédigé,  de  la  manière  la  plus  artificieufe. 

Cette  Colonie  commençoic  à  prùfpérer.    EUe 
avoic  répandu    la  terreur  parmi  les  nations   In- 
diennes ,   Se  Balboa  avoit  même  formé  des  aU. 
liances  avec   plufîeurs  d'entre  elles  ,  par  la  ren- 
ç^OUe  qu'il  hi   de  deux  Efpagnols  qui  avoienç^ 

O  11,1. 
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*       ■  - —  abandonné  Nicueffa ,  &  qui ,  depuis,  viv^t  avec 
sect.  n.     les  Indiens,  avoienç  appris  leur  langue.  Us  don-. 

v^îâUif"  "erent  la  plus  grandç  idée  de  la  richelfe  de  cette 
partie  de  1  Amenque,  lur-tout  du  cote  du  midi, 
^^"*  ce  qui  lear  fut  confirmé  pair  un  jeqne  Prince 
qui  offrit  d'accompagner  Balboa  dans  un  pays, 
où  Tor  éroit  auffi  abondant  que  le  fer  l'étoit  t\\ 
Europe  ;  mais  il  dit  qu'il  étoic  nécefTaire  de  fe 
faire  fuivre  par  i  ooo  foldats  ,  parce  qu'ils  au- 
roient  de  puifTans  Monarques  4  combattre. 

Balboa  avoit  contrarié  une  alliance  très-intime 
avec  un  Cacique  du  voifinage  ,  nommé  C<^reta  , 
qu'il  avoir  d'abord  fait  prifonoier,  &  qu'il  avoit 
enfui;e  relâché  fous  la  promefTe  qu'il  feroit  îon 
ami  ,  &r  qu'il  procureroit  des  vivres  4  la  Colo- 
nie. Cet  Indien  tint  fidèlement  fa  f>arole.  Ga- 
rera étoit  en  guerre  avec  un  autre  Cacique  , 
nommé  Pcnca,  ôc  ce  Princç  ,  fâchant  que  Ga- 
rera s'étoit  né  avec  les  Efpagnols,  s'étoit  réfugié 
dans  les  montagnes  ,  laiiïant  fon  pays  expofé  à 
la  dcvaftation  ,  Se  ies  trcfors  aux  alliés.  Par  ce 
pioyen ,  l'influence  des  Efpagnols  devenoit  de  jour 
çn  jour  plus  confidérable.  Les  Princes  foliici- 
^oient  leur  amitié,  &  entre  autres  le  Cacique 
Cemagre  ,  qui  régaoit  dans  le  pays  adjacent  à  la 
Colonie  ,  &  qui  vint  avec  fes  fept  fils  &  les 
principaux  de  fa  Cour  pour  inviter  Balboa  à 
venir  dans  fa  ville.  Les  Efpagnols  y  furent  lo- 
gés, abondamment  pourvus  de  tout  ce  qui  leur 
étoit  ncce0àire ,  &  forcés  de  recevoir  toutes 
fortes  de  fer  vices  des  femmes  du  pays.  En  ur\ 
mot,  les  Indiens  leur  montrèrent  la  plus  grande 
confiance  &  leur  promirent  une  éternelle  amirié. 
\jCs,  ^fpagnqls  furenr  éçonnéç  de  la  magni- 
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ficcnce  du  palais  de  Cemagre  ;  il  étoit  au  defliis 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  encore  vu  en  Améci-     sict.  îi. 
que.  Il  avoir  150  pas  de  long  fur  80  de  large,  i>^XÀtt 
élevé   fur  des  colonnes  de  bois ,  entouré  d'un 
mur  de  pierre  avec  une  baluftrade  fur  le  faîte ,  (î 
bien  taillée ,  que  les  Européens  en  furent  furpris, 
Plufieurs  appartemens  prouvoient  qu'ils  connoif- 
foient  rArchitedure  &  les  Arts  ;  mais  ce  qui 
far- tout  fit  grand  plaifir  aux  foldats,  ce  fut  la 
grande  abondance  de  pain,  de  venaifon,  &  dç 
cochon    qu'ils  trouvèrent    dans    les   magafins  , 
avec  différentes  efpeces  de  liqueurs  blanches  & 
rouges  ^  extraites  du  blé  d'Inde  ,    de    racines , 
&  de  palmier.    La  richelfe  &  la  génécofité  de 
ce  Prince    augmentèrent   leur  fatisFaélion.    Son 
fils  aîné  voulant  obliger  cçs  étrangers  dans  toutes 
les   manières  poflibles,  leur  fit  donner  plufieurs 
pièces  d'or  précieufes  par  le  travail   dont  elles 
étoient  ornées ,  par  la  pureté  de  la  matière ,  âc   ' 
par  leur  poids.  11  y  fit  joindre  70  efclaves  pour 
^trc  préfentés  à  Nugneï  &  Calnxenarés,  qui  font, 
dit-il ,  les  Chefs  des  Efpagnols.  Le  partage  de 
ces  préfens  ayant  excité  des  conteftations  ,   c$ 
jeune  Prince  leur  dit  :  »>  L'or  eft  quelque  chofç 
»»  de  trop  peu  important  pour  qu'il  puifle  di-* 
>»  vifer  les  Chrétiens.    Si  cependant  ils  y  atta- 
»  chent  un  fi  haut  prix  pour  qu'il  puilfe  leur 
»  faire  oublier  leur  partie  ,  &  que  la  recherche 
»  de  ce  métal  les  enhardifie  à  troubler  des  na- 
»>  tions  paifibles  ,  je  leur  montrerai   une  pro-i» 
»>  vince  oq   ils  en  trouveront  tant  qu'ils  vou- 
«  dront.  Il  n'y  a  d'ici  que  fix  jours  de  marche 
V  jufqu'à  l'Océan  du  fud.   Là  les  babitans  onç 
v^  4çs  vailTeaux  prefque  aufli  gros  que  ceui;  dçs. 

D  if 
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*— — —  »  Erpagnols,  avec  des  mâts  &  des   voiles,  ^- 
SïCT.  II.     ,5   ils  boivent  &  mangent-  dans  de  l'or  «. 

,,  ^■'fi"^'''  ^'-  Cette  déclaration,  coiifirmée  par  le  témoignage 
des  Indiens  les  plus  refpe(3:ables  ,  fit  la  plus  grande 
impreffion  fur  Balboa,  qui  réfoluc  de  demander 
au  Roi  un  renfort  fuffifant  pour  lui  afTurer  U 
pofieffion  de  cette  fourçe  intarifTable  de  richelïès. 
Il  envoya  Valdibia  pour  cette  négociation  ,  & 
lui  remit  le  cinquième  de  l'or  trouvé  dans  la 
nouvelle  Colonie,  qui  montoit  à  une  fomme 
ttès-con(îdérabIe. 

%t»utuïte  de       Cependant  Colomb,  en  qualité  d*AmiraI  &r 

ctlfl'^*  de  Gouverneur  général ,  avoir  pris  des  mefures 
pour  établir  une  Colonie  dans  Tifîe  de  Cuba. 
Les  avantages  de  cet  établiflement  n'étoient  pas 
douteux  j  le  fol  étoit  excellent,  le  pays  trcs-peu"^ 
plé  ,  abondant  en  provilîons  ,  &  en  produ(5tion$ 
très-importantes  pour  le  commerce.  Colomb  char^ 
gea  de  cette  expédition  Diego  Velafquez  ,  homme 
très-inftruit  &  d*une  intégrité  reconnue.  Un  grand 
nombre  d'aventuriers  noyés  de  dettes  s'offrirerK; 
pour  l'accompagner.  Environ  300  hommes  fè 
réunirent  à  Salvatierra  de  la  Havana  j  ils  s'em- 
barquèrent à  bord  de  quelques  vailTeaux  deftiné« 
pour  Cuba,  ainfi  que  quelques  Indiens  dans  leurs 
canots  commandés  par  Hatoney,  Cacique  de  Ja 
province  de  Guahaha.  On  croyoit  que  ce  Prince 
devoir  favorifer  hs  Efpagnols;  mais  fa  conduite 
prouva  bientôt  qu'il  n'avoit  quitté  Hifpaniofa 
que  pour  aider  leîs  habicans  de  Cuba  a  défendre 
Içur  liberté ,  Se  pour  acquérir  plus  de  force  ëc 
d'autorité  dans  cette  ifle ,  qu'il  ntn  avoir  daftst 
une  a,utçç  foUmifç  6c  gouvernée  |)ar  Us  £f^4r. 
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A  l'arrivée  de  Velafquez ,  il  fe  mit  fur  la  dé- 
fçnCwç  y  &t  campa  avec  un  corps  confidérable  Sîct-.  11. 
ti'lndiens  dans  des  bois  inacceffibles  a  la  cava-  l'Amérique/ 
lerie  Efpagnole.  Il  s'y  maintinc  pendant  l'efpace 
de  deux  mois;  mais  enfin  il  en  fut  chafTé  par 
le  courage  &  la  manœuvre  fupérieure  des  Co- 
lons ,  qui  le  pouffèrent  au  contre  de  l'i/îs.  Bien- 
tôt après,  il  fut  fait  prifonnier  Se  brûlé  vif,  ce 
qui  fit  une  telle  imprelîîon  fur  tous  les  habitans, 
que  toute  la  province  de  Maya  fo  fournit  im-p 
médiatemenr.  Il  s'éleva  enfuire  parmi  les  Euro- 
péens des  divifions  dans  lefquelles  les  trois  quarts 
des  Colons  périrent.  Fernand  Cortez,  qui  joua 
depuis  un  Ci  grand  rôle,  avoir  pris  parti  contre 
Velafquez.  Il  fut  arrêté  ,  emprifonné,  ôc  manqua 
d'être  puni  de  mort  comme  traître  &  rebelle. 
Heureufement  les  troubles  celTerent ,  &:  les  Es- 
pagnols faifant  tous  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grès dans  la  conquête  de  l'ifle  ,  bâtiiroient  des 
villes  &c  jetoieni  les  fondemens  de  cette  pré- 
çieufe  Colonie  qui  s'eft  fi  bien  foutenue  (a.). 

C'eft  ainfi  que  les  Efpagnols  multiplioient  15 m. 
leurs  érabliffemens  dans  les  Indes  occidentales, 
pendant  que  Balboa  cherchoit  de  l'or  8c  des 
provifions  ,  Se  étendoit  fon  influence  dans  le 
Continent,  Vers  le  commencement  de  cette  an- 
née ,  il  apprit  que  le  Cacique  de  Dabayba  pof- 
fédoic  d'immenfes  tréfors  ,  &  que  les  offrandes 
qui  fe  faifoient  en,  ce  métal ,  à  un  temple  fitué 
dans  fes  Etats  ,  palToient  toute  croyance.  Cette 
jiouvelle  excita  fon  avarice ,  &  il  réfolut  d'ac- 


(a)  Vpy,  la  Note  lU, 
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J^'        ■  -  ta(^uer  le  Cacique.  Il  s'embarqua  avec  i^o  hom* 
6  ÇT.  H.     n;,es  ^^^^^  ^^^^  brigantins  &  un  grand  nombre 

V^AfÈi'iut  ^^  canots.  Il  donna  un  tiers  de  fa  troupe  à  CaU 
menarcs  ,  avec  ordre  de  remonter  une  giand© 
rivière  à  environ  neuf  liçues  à  i'eft  du  golfe 
de  Darien. 

A  la  nouvelle  de  cette  expédition  ,  Ceneaco , 
Grand-Caçique  de  Darien ,  fe  retira  à  Dabayba  , 
&  laiiïa  fon  pays  expofé  aux  ravages  des  Éfpa- 
gnols,  qui  firent  en  or  un  butin  prodigieux;  mais 
un  orage  qui  lesafTaillit  à  leur  retour,  le  leur  fie 
perdre  en  entier.  Balboa  rentra  dans  l^  rivière, 
joignit  Cal  menâtes,  fournit  plufieurs  Caciques ,  & 
enfuite  s'en  retourna  à  Darien,  n'ayaric  procuré 
aucun  avantage  à  fa  Colonie,  fi  ce  n'eft  d'avoir 
appris  aux  Indiens  à  craindre  lapuiffànce  &  l'invin- 
cibilité àts  Efpagnols.  Il  rapporta  au(fi  quelques 
cclairciflemens  fur  l'intérieur  du  pays  [a), 

Balfcipa  n'avoir  pas  oublié  ce  que  le  jeune  Ca-» 
cique  de  Cemagre  lui  àvoit  dit  de  la  mer  du 
fud  &  de  la  prodigieufç  richefl"e  àt^  contrée* 
qu'elle  baignoi*.  Le  défir  de  les  vifiter  le  porta 
à  foUiciter  de  nouveau  à  la  Cour  l'envoi  ^t% 
fecours  en  hommes,  en  armes,  &  en  munitions 


{a)  Ce  ivx  à  cette  époque  que  Ponce  de  Léon  ayant 
quitté  le  gouvernement  rie  Porto-Riccp ,  forma  le  projet 
de  faire  de  nouvelles  découvertes.  En  efFct,  il  reconnu!; 
on  grand  nooribrc  d.s  petites  i^es  que  les  Européens  n*a- 
voient  pas  encore  vues ,  &  enfuite  une  côte  qu'il  no.rnrna 
Floride,  parce  qu'il  la  découvrit  le  Dimanche  des  Rameau^. 
Il  y  débarqua  à  une  petite  diftance  du  Cap  Corricntes  ,  er» 
prit  po/Teflion  au  nom  de  S.  M.  C. ,  &  érigea  une  pyramide 
inr  laquelle  il  grava  ua.£  infcription.  Hcçrçi:^,  t^zzÀ^  l* 
iiX,  Sca.  Y.. 
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6ont  il  avoir  befoin.  Il  avoic  l'ambition  de  faire 
de  nouvelles  découverres  &  de  nouvelles  con^;  sect.  ii- 
<juêce$,  mais  il  n'ccQir  pas  alTez  forr.  Pour  cette  i-J^pi^u^.^' 
raifon ,  il  fut  açrêté  dans  un  Çonfeil  général  des 
Membres  de  la  Colonie ,  qu'on  enverroit  en 
Efpagne  Çalmenarès  &  Cayzedo ,  tous  deux  Gen-f 
tilshommes  expérimentés ,  pour  faire  au  Roi  le 
tableau  de  ce  qu'on  attendoic  }  &  pour  donner 
plus  de  poids  aux  négociateurs,  la  Colonie  les 
chargea  de  remettre  au  Roi ,  en  forrne  de  préfent , 
4e  cinquième  de  l'or  qu'elle  avoir  recueilli.  Mais 
îiu  moment  où  ces  deux  Qflficiers  venoient  de 
partir,  tandis  que  Balboa  nourrilToit  l'efpérattce 
de  réullir ,  il  découvrit  qu'il  s'étoit  formé  une 
çonfpiration  contre  fa  perfonne, 

La  Colonie  s'étoit  divifée ,  &  toui  confpiroic 
au  renverfement  des  plans  formés  par  Bilboa» 
Un  nommé  ^lon:^o  Pere:^^  indigné  de  l'inéga- 
lité du  partage  que  le  Gouverneur  faifoit  de  l'or , 
avoic  réfolu  de  s'emparer  de  io^oqo  caftellanos 
qu'on  tenoit  en  rcferve  comme  la  propriété  de 
tous,  11  le  fit,  &c  partagea  cette  fomme  de  ma- 
nière qu'il  s'afliira  au  moins  d'un  parti  égal  à 
celui  du  Gouverneur ,  fi  même  il  n'étoit  pas  fu- 
périeur.  Les  Efpagnols  fe  mitent  deux  fois  en 
ordre  de  bataille  pour  s'égorger  mutuellement  , 
lorfque  quelques  particuliers  diftingués  reprcfen- 
terent  les  terribles  conféquençes  de  ces  divifions, 
qui  dévoient  rendrç  les  vainqueurs  la  proie  des 
Indiens. 

Cette  réflexion  produifit  une  fufpenfion  d'ar- 
mes ,  &  prévint  toute  effufion  de  fang  ;  mais 
elle  ne  put  point  effséluer  de  réconciliation  , 
^  il  eft  probable   qu'on  ^^  fcroiç   enfin   veau 


^â  HISTOIRE    UNIV. 

?jix   dernières  extrémités  ,   fi  Chriftophe    ne  fôç 
sfct.  II.     arrivé  à  temps  d'Hirpaniola  avec  deux  vailFeaux  , 
'aJutTu/^  1 50  hommes  ,  une  gtande  quantité  de  provifions  , 
■         -        &:  une  commiilîon  du  Trélorier  Patfamonre  ,  par 
laquelle  Balboa  étoic  nommé  Capitaine  général 
de  tous  les   pays  polFédés  par  les  Efpagnols  aux 
enviions  de  rilUrme  de  0arien. 
jjij.  Balboa   reçut   avec   la   plus   grande   joie  une 

commiflion  qui  rétablilfoit  fon  autorité  ,  &  la 
plaçoit  fur  un  fondement  plus  folide  que  la 
volonté  capricieufe  de  (ts  compagnons  ,  qui  en 
même  temps  le  mettoit  à  porxée  de  rompre  la 
confpiration  &  de  réduire  les  mutins  à  laraifon, 
fans  coup  férir.  Cette  fatisfaôlion  fut  grande- 
ment altérée ,  lorfqu'il  apprit  qu'Encifo  étoit  ar- 
rivé hcureufement  en  Efpagne  ,  qu'il  avoir  fait 
au  Roi  les  remontrances  les  plus  fortes  fur  la 
conduite  tyrannique  de  Balboa,  &  qu'il  avoic 
été  fi  bien  écouté,  que  le  Minifl;ere  avoir  ordonné 
qu'on  ht  le  procès  à  Balboa,  &  que  celui-ci 
auroic  ordre  de  réparer  tous  les  dommages  qu'En- 
cifo avoir  éprouves ,  &  de  répondre  en  perfonne 
aux  accufations  intentées  contre  lui,. 

Balboa,  d'après  cette  nouvelle,  ne  doutant  pas. 
qu'il  ne  fm  déplacé  à  l'arrivée  du  premier  vaif- 
feau  Efpagnol ,  réfoluc  d'aller- ccuiquérir  les  rré^ 
fors  dont  le  jeune  Cacique  lui  avoit  parlé,  & 
de  découvrir  la  mer  du  fud  ,  cfpérant  que  s'il 
ïéuifiiioit  <\Ans  fon  enr^eprife  ,  fa  conduire  dé- 
truiroit  aifément  les  impreflîons  défavorables 
qu'Encifo  avoit  données  de  lui  à  Ferdinand. 
Pour  faciliter  le  fuccès  de  fôn  expédition  ,  il 
commença  à  animer  (on  monde  ,  ôc  à  exciter 
Igtiç^  arabk.ion  en^  leiir  Gfïrai.u  la  perfpçdive  d'ira- 


Hi/loire  -/î 


tivuE  XXXlIi.  êi 

tnenCes  ricliefles  &  d'une  gloire  immortelle.  Lorf- 
c]u'il  eut  élevé  le  courage  des  Efpagnols  au  point  ^tcx.  ii 
où  il  le  défiroit ,  il  choiiic  loo  hommes  parmi  ,./''{'""'* 
ceux  qui  ccoienc  les  plus  torts  ,  les  plus  braves 
&  les  plus  affedionn'és  à  fa.  perfonne  ;  il  prit 
aufli  looo  Indiens,  &  plulleurs  gros  chiens: 
toutes  CQS  troupes  s'embarquèrent  dans  deux  bri- 
gantins  S<.  un  grand  nombre  de  canots ,  &  il  vogua 
vers  le  territoire  du  Cacique  Garera-,  ce  qui  rac- 
courcit beaucoup  fa  route  :  enfuite  il  s'avança  pat 
terre jufqu'aux  Erats  du  Cacique  Ponça,  qui  s'en- 
fuit dans  les  montagnes  loifqu'il  apprit  que  les 
Efpagnols  approchoient.  fialboa  envoya  quelques 
Indiens  fujets  de  Careta  (un.  allié ,  pour  aÛùrer 
Ponça  de  Ton  amitié  ,  ce  cjui  eut  ion  effet  & 
fit  Ibrtir  le  Prince  de  fii  retraite,  &  le  déter-r 
mina  à  envoyer  en  prélent  au  Général  Efpagnol 
tout  l'or  qu'il  pôlTédoit ,  &  qui  pcuvv^ic  valoir 
I  i  o  pefoSi 

Comme  la  bonne  politique  exigeoit  que  Bal- 
boa  ne  iaiîlat  pas  d'ennemis  derrière  lui ,  il  fit 
beaucoup  de  civilités  au  Caci.;ue,  &.  le  renvoya 
après  lui  avoir  Fait  préfent  de  griiiet.î;  d'oiicau 
&C  de  grains  de  verre  que  les  Indiens  ciUmoient 
beaucoup  plus  que  tous  les  tréfcrs  du  l.^erou  5j 
du  Mexique.  Ppni.a  arcorda  fiux  Efpagnois  uii 
libre  partage,  leur  fouiJiit  beaucoup  de  provifionâj 
S<.  leur  donna  des  Indiens  pour  poiier  leur  ba- 
gage. Enfuite  leis  Efpagnols  s'ava^nceient  daiis  la, 
province  voiline  qui  app.utenoit  k  Quategua.  Ce. 
Cacique  étoit  puilfant.  I.or'->u'ii  apprit  faiw  loj^ 
che  des  Efpagnols  ^  il  mTOLî'.;.  une  pctiu- ..^^.rjée.t 
pour  s'oppofer  à  leur  p^Uiage  ;  mato  i«  uiu^c  ic^:. 
le  feu  de  la  moufquecenc  -^r^./'i.-ni  ii  toi.  Ici 
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Indiens ,  qu'ils  s'enfuirent  fur  les  montagnes ,  pêr- 
SECT.  II.    fuadés  que   les  hommes  blancs  cdmmaiidoient 

iSiqtt!'  *"  tonnet  te  &  à  la  foudre ,  &  qu'ils  ctoient  des 
êtres  futnâturels. 

L'aiflioh  fut  coUrtéi  mais  le  carnage  fuè  coii- 
fidcrable  5  les  chiens  firent  une  boucherie  des  In- 

,  diens  fugitifs;  Le  Cacique  fut  tué  ,  foh  frère 

priis  ;  on  fit  un  butin  prodigieux  en  plaques 
d'or ,  &  cette  victoire  dbnna  aux  Indiens  Une 
idée  terrible  des  Ëfpagnols.  Balboa  laiiTa  dans  la 
ville  de  Quairegua  ,  qui  n'étoit  pas  encore  en- 
tièrement fdumife  ^  quelques  foldats  malades  ou 
trop  fatigues  pour  continuer  leur  voyage ,  &  il 
parvirtt  au  fommet  de  hautes  montagnes  ^  d'où 

ttaliet  volt  on  lui  dit  qu'on  Voyoit  là,  mer  du  Sud.  La  dif> 

'"  T*^^*  tance  de  cet  endroit  au  territoire  de  Ponça  n'étoit 
<^ue  de  fix  jours  de  rtiatche  ;  mais  les  mauvais 
chemins  j  la  difette  deS  provifions  >  la  mauvaife 
fanté  &  la  fatigue  des  Ëfpagnols ,  leur  en  prirent 
vingt-cinq.  Enfin  ils  atteignirent  au  faîte  j  &  Bal- 
boa  n'eut  pas  plus  tôt  âpperçu  la  mer ,  qu'il  fe  jeta 
à  genoux  ;  &  >  dans  une  efpece  d'extafe  prophé- 
tique j  il  remercia  le  Ciel  j  comme  s'il  avoic 
prévu  les  heuteufes  cdnféquences  que  l'Efpagntf 
devoit  tirer  de  cette  déc<Juvefte. 

Apcès  cet  ade  de  dévotion  y  il  fe  triit  eii 
marche  vers  la  tiîet  *  annonça  à  fes  compagnons 
qu'ils  étoient  à  la  fin  de  leurs  peines*  &*leut 
tépéta  les  ptomefles  des  rich^fles  ittimenfes  & 
d'une  réputation  fanS  bornes  pour  tous  ceux  qui 
le  fuivroientt  Ênfuite  il  drelTa  un  procès-verbal  j 
par  lequel  il  prenôit  pofiefiîon  ,  au  nom  du  Roi 
Catholique  Ôc  de  la  Couronne  de  Caftille,  de  la 
m«s  du  Sud  j  de  contes  Us  ticheffe^  qu'elle  con-» 
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tenoit  ^  ^  de  toutes  les  côtes  qu  elle  baignoit. 
Pouc  en  airurer  l'exécution  ,  il  abattit  des  arbres ,     sect.  ii 
érigea  des  croix  ,  alTembla  une  certaine  quantité     ^i)îo'«  «'«^ 
de  pierres  qu'jl  éleva  en  pyramides  ,  &  grava  *   '"*"''-'■ 
le  nom  de  Ferdinand  fur  plufieurs  arbres  de  dif- 
férentes cfpeces ,  au  grand  éconnement  des  In- 
diens ,  qui  ne  concevoient  rien  à  la  joie  des  Ef- 
pagnols  ,   &  qui  étoient  bien  éloignes  de  com- 
prendre toutes  ces  cérémonies. 

Il  defcendit  les  montagnes  ,  &  s'avança  vers 
rOcéan  ;  mais  il  traverfa  avec  les  plus  grandes 
précautions  les  frontières  d'un  puiflTant  Cacique  , 
nommé  Chiapes ,  qui  marcha  à  lui  à  la  tête  d'une 
armée  formidable.  Lorfqu'elle  fut  arrivée  à  une 
certaine  diftance  de  la  troupe  Efpagnole  ,  Balboa 
fit  faire  une  falve  générale  de  moufqueteric  ;  le 
bruit  qu'elle  fît ,  &  que  les  échos  des  montagnes 
répétèrent  &  prolongèrent ,  caufa  une  iî  grande 
terreur  aux  Indiens  ,  qu'ils  abandonnèrent  leur 
Chef  &  s'enfuirent  dans  les  montagnes,  pour 
ne  pas  combattre  des  ennemis  qui  paroiffoient 
avoir  les  élémens  à  leur  difpofition ,  &  pou\/oit 
produire  à  leur  gré  les  orages  ,  la  foudre  &  le 
tonnerre.  Le  Cacique  fe  retira  dans  fa  ville. 

fialboa  lui  envoya  quelques  prifonniers  qu'il 
avoir  faits  ,  pour  lui  dire  qVil  ne  deman^oic 
que  des  provilîons  ,  &  un  libre  partage  à  tra- 
vers iti  Etats.  Ce  Pfirtce  jugea  qull  dévoie  fe 
mettre  entre  les  mains  des  Efpagnols,  de  qu'il 
valoit  mieux  compter  fur  leur  générofité  que  de 
mériter  leur  haine.  En  conféquénce  il  vint  îiî 
camp  avec  un  préfent  en  or.  11  s'excufa  de 
ce  qu'il  n'étoit  pas  plus  Cônlîdérable ,  parce  que , 
dit- il ,  les  Indiens  n^n  font  pas  beaucoup  de  â-as 
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_.  &  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  le  ramaffer.  Il 
stcT.  II.  fut  bien  accueilli  ^  &  en  retour  de  fon  préfent  ^ 
Hijloire  de  on  lui  doHua  des  grains  de  collier  ,  des  miroirs  * 
.4'Amerique.  ^^^  grijlets  d'oifeaux  ,  avec  quelques  haches  dont 
les  Èfpagnols  lui  montrèrent  l'ufage  pour  abattre 
des  arbres.  Ils  furent  (î  bien  nourris  dans  la  ca- 
pitale de  ce  Prince,  que  Balboa  envoya  chercher 
les  malades  qu'il  avoir  lailTés  à  Quaragua  ;  mais 
àVant  leur  arrivée  ,  il  détacha  François  Pizarre  ^ 
pour  vifiter  la  côte  &  le  pays  voifin.  Jean  Efcoray 
&  Alonzo  Martin  furent  envoyés  d'un  autre  côté 
pour  le  même  objet  j  &  chacun  étoit  accompagné 
de  douze  hommes  bien  armés.  Martin  fut  Ci 
heureux ,  qu'il  trouva  le  chemin  le  plus  coure 
pour  aller  à  la  mer.  Dès  qu'il  fut  arrivé  fur  lo 
rivage,  il  fe  niit  dans  un  canot  qu'il  y  trouva» 
&  prit  fes  compagnons  à  témoin  qu'il  étoit  le 
premier  Européen  qui  eue  vogué  fur  la  mer  du 
Sud» 

A  fon  retour ,  Balboa  fe  prépara  à  quitter  Chia-> 

Î>e$,  qui  offrit  de  l'accompagner  jufque  dans 
a  province  voifine  avec  un  grand  nombre  de  fes 
fujets  chargés  de  provifions  &  du  bagage  des  Ef- 
pagnols. Lorfqu'il  fut  parvenu  à  la  mer^  il  s'a- 
vança jufque  dans  les  eaux  avec  fon  boucliet 
&  fon  épée;  il  prit  pofTeflîon  de  cet  Océan  au 
nom  du  Roi  d'Efpagne,  &c  fit  vœu  de  le  défen- 
dre ,  avec  les  armes  qu'il  tenoit ,  contre  tous  les 
ennemis  de  fon  Souverain.  Enfuite  il  s'empara  de 
neuf  canots  qu'il  rrouva  fur  la  côte  :  il  arriva 
aux  États  d'un  Chef,  nommé  Cocura  y  qui  rc- 
iblut  de  l'attaquer  j  mais  une  feule  décharge  de 
tnoufqueterie  répandit  le  défordre  &  la  terreur 
dans  fon  armée ,  qui  fut  défaite  complètement. 
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Le  Cacique  fe  fournit,  Ôc  tic  comme  les  aunes 

Un  préféuc  en  plaques   d'or.  s  ter  il 

Nugnez  Balboa  venoit  de  de'couvrir  la  mer  dii  '^'i-""'^' 
Sud  j  mais  les  richeires  qu'il  trouva  chez  les  na-^  *  -  ï-  « 
fions  qiii  habitoienc  les  cÔ£es  ,  ne  répondoienÈ 
pas  j  à  beaucoup  près,  à  l'idée  qu'on  lui  en  avoie 
donnée.  11  falloit  cependanc  foucenir  &  même 
exciter  le  courage  à^s  Efpagnols  qui  Taccompa- 
gnoienc  en  pouriùivant  ion  enEreprilc.  En  con- 
féquence  il  s'embarqua  ,  malgré  les  inftances  dU 
Cacique  Chiapes ,  dans  des  canors ,  çéfolu  de  tra- 
verfer  une  baie  qui  s'avançoic  alfea  loin  dans 
les  terres.  Ce  projet  manqua  d'être  fatal  ^  il 
s'éleva  un  orage,  6c  les  canots  rifquerent  fouvenC 
d'être  renvcrfés  j  enfin^  après  avoir  échappé  à  beau- 
coup de  dangers,  il  arriva  à  une  iQe  dclerte  , 
qui  étoif  fituée  au  milieu  de  la  baie.  Dans  la 
nuit  un  flot  vint ,  qui  non  feulement  remplit  les 
canots  ,  mais  encore  inonda  1  ifle  entière  ;  les 
Efpagnols  eurent  pendant  plulieurs  heures  de  l'eau 
jufqu'à  la  ceinture  ,  &  ils  attendoient  à  chaque 
Inftant  la  mort.  Les  provisions  leur  manqiioient  j  i!s 
étoient  cpuiféspar  la  faim  &  la  fatigue  ,  &  ils  aa- 
roient  immanquabletnent  péri,  s'il  ne  fur  furventi 
un  calme,  en  forte  que  les  Indiens  remirent  leuis 
canots  à  flot,  &  la  troupe  débarqua  dans  les  Eta^s 
d'un  Cacique  nommé  Tumaco.  Ce  Prince  fat  déter- 
miné à  regarder  les  ETpagnols  comme  fes  amis  j 
il  vifita  Baiboa ,  lui  otïrit  une  quantité  aflez  qow- 
fidérable  d'or,  &  240  groifes  perles  d'une  valeur 
ineftimable ,  fl  le  teu  dont  les  Indiens  fe  fer- 
vent pour  les  détachée  des  coquilles  n'en  eût 
gâté  la  couleur. 

Ces  Indiens  voyant  que  les  Efpagnols  f^ifoienc 
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grand  cms  des  perles ,  &  charmés  des  bagatelles 
sect  II.  qu'on  leur  donnoit  en  échange  ,  piufieurs  d'encre 
Hi/loir,  de  g,,x   en    furent   pêcher  ,    &  revinrent    avec    qS 

l  Aman  me.        ,  t    •       r  i  i  •  r  •  •  ' 

de   ceue    precieule  marchandife ,   mais  entière- 
ment gâtée  par  le   feu.  Le  Cacique  les  donna  à 
Nugnez  ,   en   lui  difant  qu'il  y  avoit  une  iflo  à 
environ  cinq  lieues  de  diftance  ,  où  il  trouveroic 
en  abondance    des  perles  d'une  groffeur  prodi- 
gieufe.  Cette  nouvelle  fufFifoit  pour  exciter  l'a- 
varice  &   la  curiofué  de   TETpagnol  qui  fe  pré- 
paroit  à  la  fatisfaire  ;   mais  le  Cacique  Chiapes 
le  détermina  à  renvoyer  ctii^  expédition  à  l'été  , 
parce  que  Ta  mer  (eroit  plus  tranquille.  Il    reprit 
donc  le  chemin  de  Darien ,  après  avoir   appris 
que  la  côte  s'étendoit  fans  bornes  au   midi  (  on 
parloir  du  Pérou) ,  qu'il  y  avoit  une  quantité  pro- 
digieufe  d'or  ,   (Se  que  les  habitans  avoienr  d&s 
bètes  de  fomme  dont  les  Indiens  lui  firent  la  def- 
cr'ption.  C'ccoient  les  moutons  du  Pérou  que  les 
Efpagnols  crurent  être  des  chameaux  ou  des  daims, 
d'après  les  figures  tracées  p.ir  les  Indiens  de  Tu- 
niaco.   Ce  fut  la  féconde  fois  que  bs  Efpagnols 
entendirent    parler  du    Pérou.    Ils  n'étoient   pas 
encore  alTez  inlb'uits  delà  (îtuation  de  ce  pays, 
relativement  à  fa  longitude  &   à  fa  latitude  ,  ni 
à  l'étendue  de  cette  contrée,  pour  pouvoir  tirer 
parti  de  cts  notions  imparfaites  &  de  ces  grof- 
Ileres  defcriptions.  Cependant  Nugnez  reçut  afiez 
dVclairciffemens  à  cet  égard,  pour  lui  faire  conce- 
voir les  plus  grandes  efpcrances  des  richelTes  que 
l'expédition  qu'il  méditoit  devoir  lui  produire.  Il 
fut  reconnu  que  toutes  les  nations  ,  foit  au  nord, 
foi  r  au  mi-di  de  l  Ifthme,  avoient  beaucoup  d'or 
dont  elles  ne  faifoient  aucun  cas  ,  en  foçte  que  la 
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recherche  qu'on  comptoic  en  faire  devoir  moins 
les  inquiéter.  Cependant  la  jaloufie  que  les  In- 
diens en  général  témoignoienr ,  &  les  difficulccs 
qu  ils  avoient  faites  de  lailîer  pénétrer  les  Lfpa- 
gnols  dans  leur  pays,  convainquit  Balboa  de  la 
nec'Jlué  de  préparer  de  grandes  forces  pour  em- 
pêcher les  Caciques  de  s'oppofer  à  Tes  tielfcins. 
Il  prit  enfin  congé  du  Cacique  Chiapes ,  laif- 
fant  lous  fa  protedtion  Ici  Efpagnols  ma  ades  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fuflTent  rétablis  ,  tnfuite  il  htn  re- 
tourna au  Darien  en  prenant  p.ir  le  nord  (  il 
étoit  venu  par  le  midi  )  ,  pour  viluer  cerre  paitie 
du  Continent ,  &  étendre  davaiitage  parmi  1  s 
natior.s  Indiennes  la  gioire^v  1^^  tc^rreur  des  arm;s 
Efpagnoles.  11  arriva  bieiitôt  fur  les  terres  d'un 
Prince  nommé  Teaocluin  ^  qiji  »  d'après  le  récit 
des  Indiens  qui  fuivoient  B  ;  boa,  conçut  une  haute 
idée  de  la  générohré  des  Elpagnols.  Il  fornt  de 
fa  ville  pour  aller  au  devant  d'eux;  il  donna  au 
Général  de  grandes  marques  de  refptét  cSj  d'af-, 
ffcCtio!!  ,  avec  un  préfcnt  d'or  conlid^^rable  & 
200  perles  faperbes  ,  quoique  le  feu  en  eue  garé 
une  partie.  Il  demanda  que  les  Indiens  fuj^ts  de 
Chiapas  s'en  retournadent  ,  voulant  fe  charger 
de  déhayer  ks  Efpagnols.  Ceux-ci  s'étant  rahaî- 
chis  pendant  trois  jours  chez  ce  Prince  ,  ils  com- 
mencèrent à  iraverfcir  àQS  montngnes  ef  arpées 
avec  beaucoup  de  peine  &  de  difficultés.  lis  arri- 
vèrent enfin  dans  les  Ecats  d'un  puiflaur  S  Rive- 
rain, nommé  Poncra^  qui  n'étoit  point  l'ami  de 
Teaochan  ,  puifque  les  indiens  de  ce  dcr:, iet 
Prince  fûllici[oieiit  Na.^nez  de  faire  la  guerre  à 
Poncra  &  de  piller  fa  ville.  Lorlque  les  Efp. - 
gnols  y  entrèrent,  ils  la  trouvèrent  ?.bandonnée, 

E  ;i 


6%  HISTOIRE    UNIV. 

&  firent  un  butin  confidérable  en  or.  Nignez  en- 

sect   II.    voya  chercher  Poncra  dans  les  bois,  &  !ui  fit  dire 

H'tiîp'tre  de  q^'H  poLivoit  rentrer  tranquillement  dans  fa  ville; 

'n.r.que,    ^^^^  ^,^j  j-^fj^jf^jj^  ^  j[  lâcherait  (i:.^  chiens  après  lui 

&  fes   fujecs  ,  6c  qu'il  extermineroic  la  nation 

entière. 

Cette  menace  eut  fon  effet  ;  Poncra ,  effrayé  de 
fe  voir  expofé  à  des  chiens  ,  vint  trouver  Balboa 
avec  un  préfenc  d'or  confidérable.  Celui-ci  com- 
mit une  perfidie  abominable  ;  il  fit  arrêîcr  ce  mal- 
heureux Prince  ,  &  le  ne  déchirer  par  les  chiens  , 
fous  prétexte  qu'il  étoit  obligé  de  donner  cette 
marque  d'amitié  à  tous  les  Caciques  voifins  qui 
demandoient  fa  moit.  Peut  être  Nugncz  fe  dé- 
termina t-ii  à  cette  févérité,  pour  punir  l'opiTiiâ- 
ti'cté  avec  Laquelle  et  Cacîque  refafa  de  lui  don- 
ner des  renfeignemens  fur  le  pays  où  on  trou- 
voit  l'or. 

Ce  fut  là  que  les  Efpagnols  que  Balboa  avoir 
laiifés  malades  fous  la  prote<flion  de  Chiapes ,  vin- 
rent le  joindre.  Lorfqu'iis  s'étoient  crus  alfez  réta- 
blis ,  ili  étoient  parris  ,  &c  ils  étoient  entrés  dans  les 
Erats  du  Cacique  Btineni.Tma  ,  qui  les  reçut  avec 
les  marques  de  la  plus  forte  amitié.  Il  leur  donna 
ce  que  fon  pays  produifoit  de  meilleur,  leur  four- 
nit àts  provifions  en  abondance,  &c  leur  fit  un  pré-- 
fenc  d'or  confidérable.  11  les  accompagna  lui-même 
avec  une  nombreufe  fuite  jufqu'à  Poncra.  Quand 
il  fur  arrivé  ,  il  prit  Nui^nez  par  la  main ,  ^c  lui 
dit  :  Homme  brave  &  hardi  y  l'oilà  vos  compa- 
gnons ijue  je  vous  préfente  aiijji  bien  portons 
que  lorfqu'ds  font  entrés  dans  mis  Etats.  Je 
prie  celui  qui  fait  le  tonnerre  &  la  foudre  j  & 
qui  nous  donne  hs  fruits  de  la  terre  y  de  vous 
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conferver  vous  &  eux.  Lorfqa'i!  parloir,  il  avoir  -      ~ 

les  yeux  levés  vers  le  foieil ,  ce  oui  fit  croire  aux     ^^"^J-  "^ 

r r  I  1T1-  1'  n.  H-ftoi-e  de 

hlpagnols  que  les  Inniens  adoroienr  cet  altrc  l'Am.nque. 
comme  Va.  fource  de  tous  les  biens  dor.t  ils  j^uil- 
foienc.  Ce  fuc  de  ce  Cacique  que  Balboa  retira 
les  meilleurs  renfeignemens  fur  le  Pérou  ,  quoi- 
que le  déf-uit  de  Boit;  liirerpretes  les  renaît  en- 
core informes  d<  peu  farisbifaus.  Après  avoir  re- 
mercié ce  bon  Cacicjue  de  Ton  amitié  ,  &  lui 
a-voir  fait  quelques  pr^fcns,  les  Efpagnols  s'étant 
repofés  un  mois  à  Poncra  ,  contiuuerer.c  leur 
voyage.  l's  eurcnr  à  monter  Ô<.  à  defcendre  des 
moritagucs  où  aucun  chemin  n'éroit  tra^'é ,  & 
n'ayant  pour  guides  que  la  boa^Tole  &  quelques 
Indiens  a  qui  toutes  les  rootes  croient  indifti- 
rentes. 

Ils  croient  rendus  de  fatigue,  Kirfqirils  arri- 
vèrent à  une  ville  q.'.i  appartenoit  au  C^ciq-ie 
Buchtbuca  ,  mais  que  les  h?,bitans  avoient  abu-- 
donnée.  On  envoya  (|i!clques  Jndieus  à  la  i^.- 
cherche  de  ce  Prince.  Ils  le  trouvcreru  cjclié 
parmi  des  arbres  cnais  ,  hor.teux  de  ii'avoir  ni 
provifîons  ni  autre  chofe  à  ofuir  aux  Elpas^nois 
pour  kur  témoigner  fou  am'.tié  &;  foa  ercimc  ; 
mais  il  les  fupplia  d'accepter  quelques  morceaux 
d'or.  Les  Efpapnols  dans  ce  moment  auvoknt 
bien  mieux  aimé  àzs  vivres  ;  mais  la  pauvreré 
du  pays  prouva  la  (încérité  du  Cacique,  &  \U 
continuèrent  leur  route  opprimés  par  la  f^im  & 
par  la  fatigue.  Comme  ils  n'avoient  pas  de  bêt^-s 
décharge,  toutes  leurs  provi'ùon»;,  que  les  In- 
diens portoient  far  leurs  épaules ,  furçnr  coiîfom- 
mées,  en  trois  jours,  &  ils  fe  trouvèrent  à  peu 
près  fans  relTource  dans  un  pays  incuîre  &  faii- 
vage.  E  iij 
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— — l^^'^       Dans  cerre  firuntitn,  Nugnez  envoya  des  Ambaf- 
ircT.  II     f^Jeurs  ôc  des  préfcns  au  Cacique  Chiovofo  ,  qui , 

te  ' 


l'Amérique.'  ^pfcs dcs  marques  mukiplices  d'eftime  &  d'amitié, 


demanda  du  fecours  contre  un  voisin  puilTant  avec 
lequel  il  étoit  en  guerre.  Les  prcfens  qu'il  envoya 
confiltoienc  en  trente  morceaux  d'or  d'un  poids 
conddérahle.  Cependant  les  Efpagnnls  ne  crurent 
pas  devoir  ,  dans  les  circonftances  faLheufciS  eu  ils 
étoient  ,   fe  mêler  d'une  guerre    qui   ne  dévoie 
leur  être  d'aucune   avan^a^e.    Ils  envoyèrent  au 
Caciq-.'.e  quelques  miroirs,   des  grains  da  verre, 
è>c  des  hiches  ;  ils  marchèrent  enluite  vers  Pacc- 
rola ,  dont   le  Cacique  prit   la  fuite  à    leur  ap- 
proche ;  mais   il  revint  d'après  les  inftances  que 
Ba;boa  lui  en  fit  faire  ,   &  il  ht  a  ce  Général  un 
préfent   d'or    confidcrabîe.   Les   Efpagnols  refte- 
rent  un  mois    dans  les   Etats   de  ce  Prince,    & 
enfuîte  ils  s'avancèrent   vers  les  Erars  de  Tuba- 
naina  ,  redoutable  par  fa  puillance  6i.   fa  valeur. 
La  politique  détendoit  aux  Efpagnols  de  faire 
Ja  guerre  à  ce  Prince,  quoiqu'on  fiât  qu'il  vou- 
loit  leur  fermer  le  pafTigs.   B.ilboa  eut  recours   a 
la  rnfej    il  léfolur  i\z  farprendre  Tubanama.  Il 
rcuffit,  &  même  ht  ce  Cacique  prifonnier,  ainfî 
que  toute  fa  famille  ^  quatre-vingts  de  fes  fem- 
mes. Comme  ion   gouvernement  avoir  été  très- 
dur  ,  (X'  qu'il  avoit  opprimé  tous  fes  voifins ,  la 
nouvelle  de  fi  captiviré  fit  arriver  des  villes  des 
environs  une  fouie  d'habitans  qui  fe  plaignoient 
de  lui ,  &  qui  demandoienr  qu'on  lui  irfîigeât  une 
punition  telle  qu'il  la  méritoic.   Le  Cacique  nia 
tout  ce  dont  on   l'accufoit ,  c<c  attribua  cette  ré- 
volte a  l'envie  &  à  la  malice  de    it%  ennemis  \ 
enfuite  il  fe  /Va  aux  pieds  du  Général  Efpagnol , 
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&  lai  promit  une  foumiflîon  &c  une  amitié  éccr- 
nelles. 

Lorfqu'll  s'apperçuc  que  Nagnez  ne  marquoit  ^._2iJr%uc.'' 
aucun  relTentimenc,  &  qu'il  fe  propofoic  de  lui 
rendre  la  liberté,  il  lui  olfrit  des  bracelets  «Se 
autres  ornemens  de  femme  en  or  pur  &  d'une 
grande  valeur.  Le  lendemain  ,  les  vaffaux  de  ce 
Prince  portèrent  aux  Efpagnols  un  préfent  en  or 
beaucoup  plus  confidérable  j  mais  Tubarxnjia  re- 
fufa  avec  opiniâtreté  de  dire  aux  Efpagnols  d'où 
il  tirolt  l'or  ,  craignant  qu'ils  ne  vouluflent  fe 
fixer  dans  fon  pays.  Cependant  ce  lilence  mcnie 
ayant  encouragé  les  recherches  de  Nugnez  ,  il 
trouva  que  cette  province  ptoduifoit  beaucoup 
de  ce  mcral  ,  &  en  conféquence  il  léfo'.ut 
d'établir  uneColonie  dans  les  Ecais  de  Pacarofa  & 
de  Tubanama  ,  non  feulement  pour  travailler 
aux  mines,  mais  pour  faciliter  le  commerce  en- 
tre les  mers  du  Nord  &  du  Sud.  La  feule  pu- 
nition qu'il  infligea  au  Cacique,  fut  de  lui  enlever 
fes  femmes  &  fon  fils.  0\\  crut  cependant  que 
ce  jeune  Prince  fuivoit  librement  les  Efpagnols 
pour  épier  toutes  leurs  actions.  En  partant ,  Bal- 
boa  fit  promettre  au  Cacique  qu'il  ramafleroic 
le  plus  d'or  qu'il  lui  feroit  poffible  ,  &c  qu'il  l'en- 
verroit  au  Darien,  Se  qu'en  échange  il  pourroic 
compter  fur  l'amitié  *Sc  la  protedion  des  Efpa- 
gnols \  mais  il  oublia  bientôt  {qs  engagemens. 

Au  moment  où  il  quittoit  les  Etats  de  ce  Prince  > 
Balboa  eut  une  attaque  de  fièvre ,  qui  étoit  la  fuite 
des  fatigues  qu'il  avoit  foufFertes ,  &  de  fa  con- 
tinuelle adiivité  dans  le  coûts  d'une  expédition 
audi  longue  que  difficile;  mais  il  ne  voulue 
pas   que  la  maladie  retardât   les  affaires  publi- 
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ÎT"""!!"!"--  qnes.  H  fiit  porté  dans  un  brancard  fur  les 
sfct.  II  épaules  des  Indiens  ,  tfc  en  cet  état  il  arriva 
i'i.torrf  i-e  ç\.^f^^  fpp,  j^lji^i  Cem^erc,  qui  venoit  de  mourir. 
L  aurorîte  etoir  paliee  a  \cn  hls  ,  ce  jeune  l-'rince 
oui  avoir  le  premier  indiqué  aux  Efpagnols  la 
rrtcr  ciu  Sud  &  le  richelles  du  Pérou.  Il  leur  fit 
le  meilleur  accueil  ,  <Sc  fit  à  Nugnez  un  riche 
préieur.  Celui  ci  ,  en  récompenfe  ,  lui  donna  une 
çhemife  &  cjnelques  autre?  W^gacelles  qu'il-  jugea 
d'un  prix  ineftmiablc.  Le  GéncrnI  Elpagnol  nyant 
recouvre  fa  fanré,  pnrtit  pour  l^.irien ,  où  il  ar- 
riva ie  i  ■)  Janvier.  Il  avoir  appris  quelques  jours 
auparavant,  que  deux  floops,  chargés  de  provi- 
(ions  croient  récemment  arrives  d'Hifpmiola  , 
ce'  qui  donna  à-  fes  compagnons  un  nouveau 
courage. 

Ainli  finit  l'expédition  de  Nugnez  Baiboa  pour 
découvrir  la  mer  du  Sud.  Il  déploya  dans  certs 
occifion  routes  les  qualités  d'un  grand  Général. 
Il  s'acquit  l'eftime  de  (es  compagnons  <^'  le  ref- 
pe£l  des  Indiens.  Il  forma  des  alliances  par-tout 
oii  il  pafTa ,  &:  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pou- 
voir faciliter  des  découvertes  ultérieures  ,  ôc  le 
ciefTein  qu'il  avoir  formé  de  faire  un  nouveau 
voyage  pour  établir  un  commicrce  entre  les  deux 
mers.  Il  rentra  dans  la  Colonie  avec  des  richelTcs 
prodigieufes  ,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme, 
Se  après  avoir  beaucoup  augmenté  fa  gloire  de 
fa  réputation.  Il  fit  le  parraçe  de  fes  tréfors  , 
après  avoir  prélevé  le  cinquième  pour  le  Roi , 
avec  tant  de  juftice  &  d'égalité,  que  tous  furent 
contens ,  &  qu'il  fut  également  admiré  &  par 
les  compagnons  de  fes  travaux  ,  &  par  ceux  qui 
çtoiçnt  x^îiés  pour  h  défenfe  de  la  Colonie, 
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Nugnez  voulant  aciiever  d'effacer  les  împref-  -t-~-.t-~ 
fions  défavorables  que    Tes  ennemis  avoient   pu     ^?^'^-  "• 
donner  de  lui  à    la   Cour  d'Efpnçne ,  fir   incef-  ,.^'f?"'''^' 
famment  partir  le  quint   des  richeues  qu  il  avoit 
ramaiïees  ,  avec   une  relation  du  fuccès  de  fon 
expédition.  Jl  fut  trompé  dans  fon  attente.  Dè$       red-a-iat 

I  !  1         J        I        J  '  J       1  J       *^  rommé 

que  la  nouvelle  ce  la  découverte  de  la  mer  du  p„u^  iho' ;er 
Sud  fut  arrivée  en  Efpa^ne,  le   Rci  nomma  Pe-  "  ^^'^rr^'i 

rias  dAviia  pour  lucceder  a  Uaiooa  dans 
Je  gouvernement  du  Darien  j  il  lui  donna  douze 
cents  hommes  pour  renforcer  la  Colonie  ^  pouf- 
fer les  découvertes  ,  &  Arias  porta  fes  troupes 
à  quinze  cents  hommes.  Un  Evcque  &  àes  Prê- 
tres s'embarquèrent  avec  lui  pour  pourvoir  au 
gouvernement  fiirirnel  de  la  Colonie  ,  &  la  florre 
arriva  à  la  baie  d'Ur.aba  vers  la  fin  de  Juillet. 
Elle  s'avança  cnfuire  vers  l'crabliffement  de  Di- 
ricn.  Le  nouveau  Gouverneur  &  i'Evêqne  furent 
reçus  avec  refpect  par  Baiboa,  qui  crouiTAnr  tout 
reffentïment  pour  mieux  icrvir  ion  Maître,  avoic 
rélolu  de  donner  à  Pedrarias  tous  tes  fecours 
polîibles.  Mais  le  Gouverneur  reçut  h  froidement 
fes  polireffes,  d<.  \\  commença  par  montrer  ta^jt 
d'acharnement  contre  lui  ,  que  ces  deux  hom.m£S 
furent  bientôt  ennemis  irréconciliables. 

Pour  augmenter  les  maux  que  ces  divinot^s 
dévoient  caufer  à  la  Colonia ,  la  maladie  atta- 
qua les  Erpagnols  nouvellement  arrivés  ,  &:  Us 
provifions  commençant  à  manquer ,  on  fjt 
obligé  d'en  renvoyer  un  srand  nombre  par  le 
retour  de  la  flotte.  Ce  ne  fut  pas  tout  j  la  maL'- 
vaife  conduite  de  Pcdrarias ,  &:  àes  gens  qu'il 
empk)ya,  fufcirerent  une  foule  d'ennemis  qui  mc- 
naçoient  la  Colonie  d'une  entière   dedrudion. 
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_  XJn  nomme  ^yora  fur  envoyé  avec  un  parti  de 
sect.  il     quatre    cents  hommes    pour  f.iire  des   établiiTe- 
^'J^oire  de  rnens  dans    plufieurs  parties  de  l'Ifthme  du  côté 
"^'"'    de  la  mer   du    Sud  ,   Se   pour  recueillir  autant 
d'or   qu'il  feroit  poflTible.   Ayora   ne   penfa  qu'à 
cette   dernière  partie  de  fes  inftrudlions.  Il  fon- 
dit fur  les    Indiens   fans  diftinftion ,   les  vola  , 
les    pilla  ,    les   malTacra   fans   pitié  ,    viola   ainfî 
toutes  les  alliances   que  Nuc^nez  avoir   contrac- 
tées,   &:    revint  avec    un    butin    confidérable  ; 
mais   il    l'avoir    acquis    au    prix    de     l'honneur 
de  la   nation  ,  &c  de  l'amitié  des    Caciqaes  ,   Ci 
néceffaire    à   la  fureté    de    l'établilTement   &  au 
fuccès  des  projets  du  Miniftere  Efpagno^ 

On  fit  plufieurs  autres  exécutions  de  la  même 
manîcre;  toutes  tendoient  à  afToiblir  la  Colonie  , 
à  initor  les  Indiens,  pour  fe  procurer  une  pe- 
tite quantité  d'or.  Dans  quelques  unes  de  ces 
expéditions,  les  Efpagnols  furenr  exterminés  ,  & 
on  .apprit  les  détails  de  leurs  malheurs  par  les 
relations  des  Indiens.  Ayora  avoir  élevé  un  pe- 
tit forr  dans  les  Etats  du  Cacique  de  Tubana- 
ma,  &  il  y  avoir  lailfé  une  garnifon  fous  les  ordres 
de  Menezès.  Les  Indiens  rinrent  continuelle- 
meat  afl;égée  cette  poignée  d'hommes.  Pedra- 
riâs  ayant  {ugé  à  propos  d'employer  cette  gar- 
nifon dans  des  expéditions  plus  utiles  ,  chargea 
Telio  de  Gulman  d'aller  la  prendre  ,  &  de  faire 
enfnire  à  l'eft  quelques  découvertes  le  long  de 
la  mer  du  Sud.  A  fon  arrivée  ,  il  trouva  la  pe- 
tite' garnifon  ferrée  de  très-près  vc  réduite  aux 
dernières  extrémités.  Lorfque  les  rroupes  paru- 
rent ,  les  Indiens  fe  retirerenr ,  &  le  fort  fut 
abandonné.  Les  Efpagnols  marchereiit  réunis  vers 
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le*;  Erirs  des  Caciques  Chepo  &  Chepauri,  avec  ^^^«^«» 
lclv]iiels  Cufaian   conrracla   des  aih.inces.  shct  ti. 

Chepauri  fur-rout  exerça  à  l'égard  des  Efpa-  Hifiire  da 
gp.ois  tous  les  droits  de  l'hofpitAlité.  Pendant  '"■^''"J'^*' 
qu'il  leur  parloir  avec  la  plus  intime  &  la  plus 
franche  familiaricé,  un  jeune  Indien  entra;  il 
dit  à  Gufman  que  la  ville  &  les  Etats  eu  il 
étoit  lui  apparrenoient  de  droit,  &  que  Chepauri 
l'en  avoit  privé  en  abufant  de  la  qualité  de  tu- 
teur que  fon  père  lui  avoit  donnée.  Il  demanda 
le  fecours  des  Efpagnols  contre  l'ufurpateur  ,  &z 
leur  promit  une  grande  quantité  d'or  ,  s'il  étcic 
remis  en  poirtflion  de  fes  Etats.  Cette  promefTe 
fiifiic  pour  engager  Guunan  à  rompre  les  liens 
de  la  plus  tendre  amitié ,  &  tous  les  droits  de 
1  hofpitalité.  Il  lu  pendre  Chepauri  au  premier 
arbre  ,  livra  au  jeune  homme  feut  des  princi- 
paux perfonnages  de  la  Cour ,  qui  furent  tour- 
mentés &:  mis  à  mort  par  fes  amis  ,  m.ètne  avant 
de  s'être  a^iuré  fi  les  alicgations  du  jeune  homme 
étoien:  vraies  ,  &  enfuite  il  reçut  un  riche  pré- 
fent  en  or,   pour  récompenfe  de  fa  cruelle  per-  '■ 

fidie.  Avec  ce  butin  il  s'avança  jufqu'à  l'endroit 
eu  eft  flujourd  hui  Panama,  &  qui  alors  étoic 
la  réfidence  de  quelques  pêcheurs ,  d'où  eft  venu 
le  mot  Panama  ,  qui  en  Lnui^ue  Indienne  figniae 
uîi  lieu  où  on  pêche  du  poiifon.  De  là  il  envoya 
Aibitez  avec  quatre-  vingts  hommes  dans  la  pro- 
vince de  C'^agre ,  à  dix-huit  lieues  de  Panama. 
Aibitez  arriva  dans  la  caiàrale  ,  &  les  habitans  y 
croient  dans  la  plus  grande  tranquillité.  Trop 
humain  pour  vouloir  s'enrichir  par  un  adbe  de 
barbarie,  il  ne  voulut  point  employer  la  vio- 
lence,  tS:   attendit  patiemment  jufqu'aa  matin. 
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g,- — U..I....  Le  Cacique,   touché  de  certe  belle  atflnon  ,  lifî 
s^rT.  H.     fie  nn    riche   pr'.r.^nc  d'ot    fin.     Une   fomme   fi 

J*!l'o-e  V  çQnficlcrAble  réveilla  l'avarice  d'Albitez,  qui  lui 
demanda  s  il  ne  pourroit  pas  rcmphr  de  ce  pré- 
cieux méral  un  graud  fac  qu'il  lui  préfenta.  Le 
Cacique  ftonné  lui  répoudic  qu'il  le  rempliroit 
s'il  vouloit  avec  des  pierres,  mais  qu'il  n'avoit 
plus  &:  ne  pjuvoit  plus  faire  d  or.  LEfpagnol 
fe  rerira  avec  cerre  réponfe  ,  &c  défendit  à  fes 
foldats  de  commetrre  aucu-ie  violence.  Bientôt 
après  il  joignit  GuTnan  ,  &  ils  marchèrent  en- 
fcmble  à  Tubanama  ,  où  tous  les  habirans  étoient 
en  armes  pour  les  repouffer.  Les  EfpAgtiols  furent 
obligés  de  difpucer  chaque  pouce  de  terrein  ,  «^-^ 
de  marcher-  prelfés  par  une  foule  d'ennemis  & 
couverts  d'une  nuée  de  flèches  empoifonnées  : 
ils  fe  conduifirenr  avec  be:iucoiip  d'incrépidicc  \ 
mais  ils  elTuyerent  rant  de  pertes  ,  que  quand  ils 
arrivèrent  au  Djrien  ,  les  deux  tiers  des  Trou- 
pes avoient  péri  ou  par  les  armes  des  Indiens  , 
ou  par  la  fariguc  ,  ou  par  la  faim. 
lîij'  Un   fécond    parti  envoyé  fous  les  ordres   de 

François  de  Valejo,  fut  encore  plus  malheureux. 
Il  avoir  eu  ordre  de  marcher  contre  les  Indiens 
d'Uraba,  qui  molefloient  continuellement  l'éta- 
blilTement  de  Darien.  Lorfqu'il  fut  à  trois  lieues 
de  la  ville  principale  ,  il  fondit  fur  l'ennemi , 
&  lorfqu'il  l'eut  diffipé  ,  ïts  gens  fe  difperfe- 
rent  pour  chercher  de  l'or.  Les  Indiens  profitè- 
rent de  cette  faute  ;  ils  fe  raflTemblerent ,  &  lan- 
çant avec  fureur  leurs  flèches  empoifonnées  ,  ils 
ruèrent  plufieurs  Efpagnols ,  &  en  bleirerenr  un 
plus  grand  nombre  d'autres  ,  qui  moururent  tous 
dans  àes  tourmens  affreux.  En  un  mot ,  Valejo 
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fut  obligé  de  fe   retirer  fur  des  radeaux ,  &  apics  --j_,  [ ij-y 

avoir  foufîtrr  des  htigucs   incroyables  ,  tous  ie^    sfct.  n. 
gens  périrent,  à  la  rélerve  de  quelques-uns ,  qui   ^r^'llo'»r  d<i 
niiraculeufemeut  retrouverait  le  chemin  du  Da-    "  '"■''•î"*'- 
rien. 

Le  malheureux  fuccès  de  cts  deux  expéditions 
ne  put  obliger  Pedrarias  à  changer  Tes  mefiires, 
dont  une  fatale  expérience  lui  prou  voit  l'abfur- 
dité.  11  crut  au  contraire  qu'en  perfévérant  il  ré- 
pareroitfcs  dernières  difgraces.  Il  détacha  Frai'çois 
Bczerra  avec  ctnc  hommes  bien  armés ,  pour  pc- 
nétrer  dans  la  provir.ce  de  Zentr.  Bezerra  fuivir 
par  terre  !a  côted'Uraba,  parce  que  fes  inftrut- 
cions  portoient  de  palfer  tout  ce  qu'il  rencontrt- 
roic  au  fil  de  l'épce.  11  eut  bien  à  fouffrir,  êc 
eiTuya  beaucoup  de  perces  par  les  flèches  em- 
poifonnées  que  les  Indiens  lançoient  fur  fa  troupe 
à  travers  des  buiifons  épais  Se  impé.ictrables. 
Lorfqu'il  arriva  fur  les  bords  de  la  rivière  Ze- 
ner  ,  les  habirans  parurent  difpofés  à  la  paix  ,  cç 
qui  encouragea  Bszerra  à  traverfer  la  rivière  fur 
ÀQS  canots  j  mais  lotfque  les  Indiens  virent  que 
la  moitié  des  Efpagnols  écoient  encore  de  l'au- 
tre côté  ,  ils  forcirent  en  foule  des  deux  côïcs 
des  bois  des  environs,  fondirent  fur  eux  &  les 
madcrerenc  tous ,  fans  vouloir  qu'il  échappât  un 
feul  homme  pour  aller  au  Darien  porter  la  tiilie 
nouvelle  de  cette  boucherie.  Les  circonllanùes 
en  furent  rapportées  par  un  jeune  Indien  au  fer- 
vice  de  Bezerra  ,  qui  fe  cacha  dans  les  bois ,  ne 
voyagea  que  la  nuit ,  &  arriva  Qxi^xa  à  la  Co- 
lonie demi  -  mort  de    faim. 

Cependant  Nugnez  Balboa  reftoir  fans  em- 
ploi à2À\s  la  Colonie  ,  au  grand  préjudice  du  fer- 
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*-  vice  prbllc  ,   i<>:   au   grand  mcconcenremcnt  des 


iECT  II,     EfpnvM  A.i:,  ,  qui  cor.nuitloient  Ion  aftiviié  ,  fa  gc- 
Hiihn  de  ncfolité    ^    la  prudeTjce.   On  s'arceiidoic    même 

i'Amâique.  ,  r'  J  •  '     r»    J        '  1 

qu  en  coniequtnce  ûts  plaintes  de  Fedrarias  ,  la 
Cour  le  r.-ippciieroit  ,  &  qu'au  lieu  d'y  recevoir 
la  récoinpenle  de  i^s  grandes  découvertes  &  de 
les  imp'Citans  fcrviccs  ,  il  en  éprouveroit  la 
rrème  rc<.onnc>i(]ance  que  (Jolomb  ,  c'cft  à-cire 
qu'il  fcroic  obligé  de  fe  dcFendre  comme  un 
criminel.  Quelle  fut  donc  la  fuipiile  de  ce  grand 
homme  &  de  (qs  amis  ,  lorfqu'ils  virent  que  le 
premier  vaiCTcaLî  qui  arriva  ,  pcrtoit  pour  lui 
la  commiflion  d'A.;elencade  ,  ou  de  1  icutenar.c 
de  la  mer  du  Sud  ,  ik  qu  il  étoit  fortemenc 
enjoint  à  Pedrarias  de  Taider  dans  tout  ce  qui 
concernoir  les  foiidtions  de  cerne  charge.  V^.ici 
ce  qui  avoir  donné  heu  à  cette  révolution  U 
peu  attendue. 

.  La  Cour  avoir  ajouté  foi  à  toures  les  calom- 
nies de  Pedrarias  \  mais  elles  avoient  été  forte- 
ment réfutées  par  le  témoignage  d'un  grand 
nombre  de  Colons  qui  avoient  vu  les  grandes 
a6licns  de  B.ilboa ,  &  dont  ils  parloient  dans 
toutes  leiirs  lettres  comme  du  feul  homme  ca-r 
pable  de  fai'e  profpércr  la  Colonie.  Arias  devjnt 
furieux,  lorfqu'il  vit  celui  qu'il  regardoit  comme 
fon  ennemi  impiacab'e  ,  revêtu  de  cette  place. 
Au  lieu  de  fuivrc  les  infitudcions  qu'il  avoir 
reçues,  il  fit  tous  (qs  efforts  pour  renverfer  les 
plans  de  Balboa  ,  pour  noircir  fa  réputation ,  & 
même  ii  menaça  (a  vie.  11  ne  voulut  poir.t  le 
charger  des  déco:ivertes  ultérieures  \  &  il  en- 
voya Gafpard  de  Merates  vers  la  mer  du  Sud 
avec   foixance  hommes,  n'ayant  fans  doute  d'au- 
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tre  dcflcJn  que   celui  de  piller  les  Indiens ,    &  « 

de  les  exciter  fi  fort  conrre  les  Efpagnols,  qu'en-    sect.  ii. 
fuite  il   fur  impoinble  au  Lieutenant  de  les  cal-     Hi,i.->iredc 
mer  Se  de  t.ont;adcr  des  alliances  avec  eux.    En    '^'"*"2"** 
même  temps  li  s  cmprclTa  d  établir  des  Colonies  * 

&c  de  faire  tiv-s  conq'iêres  dans  l'étendue  de  l'If- 
tlime.  Or.  :vc  peut  actrih  îcr  à  àts  motifs  plus 
louables  l'abfurdité  Si  l'imprudence  de  fa  con- 
duite. 

Baiboa  c'coïc  hors  d'état  c^e  Tempe  her ,  & 
l'autorité  du  Goaverncnr  éc..)!C  inconteftable.  Il 
fe  contenta  d'écrjre  à  la  Cour  ;  il  accula  Pe- 
drarias  d'avoir  covnmis  les  fautes  les  plus  gra- 
ves, &c  d'avoir  rendu  les  Indiens  ennemis  irré- 
conciliables des  Erpagnols  ,  en  pillant  &  malTa- 
crant  les  Caciques  avec  lefqueîs  il  avoit  aupa- 
ravant  contracté  âts  alliances. 

Les  malheurs  arrives  à  Valejo  ,  à  Gufman  ,  &     Exp'dlùoa 
à  Bezcrra,  ne  firent  qu'irrit:.r  Pediarias,  6é  il  fem-  j^'^^ "■'•'f^ 

j        ,         A  ^  ^  1  '  de  BaiajQ-.. 

bla  p.rdre  la  lete  au  moment  ou  tous  les  eta- 
bliflTemens  coiiroient  le  danger  d'être  détruits 
par  les  Indiens.  La  terreur  étoit  fi;  grande  à  Da- 
rien  ,  que  les  haies  <?<:  les  buifTons  Fure-it  fouvenc 
pris  pour  Aqs  armées  ennemies.  La  fonderie  fut 
lermée  ,  ce  qui  n'arrivoit  que  dans  les  circonf- 
tances  les  plus  dangereufes  ,  &:  on  j-igea  qu'il 
étoit  à  propos  d'implorer  la  protedîicn  du  Ciel 
par  des  jeûnes  &  des  prières.  Pedraiias  feul  con- 
ftrvoit  tout  fon  courage  &  toute  fa  réfolution. 
Il  détacha  Badajoz  avec  un  vaifllau  (3<:  cent  trente 
hommes  pour  aller  à  Nombre  de  Dios ,  avec  or- 
dre de  palTer  rifthine  de  la  mer  du  Sud  ,  de  ré- 
duire tout  le  pays  à  l'obéifTance  de  rEfpagne  ,  Se 
de  taire  la  guerre  à  tous  les  Princes  qui  refafe- 
roient  de  fe  foumetcre  ,  comme  fi  la   Colonie 
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r  '    I      n  éioit  (^ans  la  plus  heureufe  llruarion  ,  &.'  en  état 
SEcr  IL    jg  facritier  cent  trente  hommes  dans  le  cas  où 

^.J^^'^'^ '■''^  cctce    expédition  échouctoit. 

'  Lorfqii'ils  arrivèrent  aa  fort  conftruit  par  Ni* 
cuefTa,  effrayés  à  rhorrible  fpeCtacie  desolfcmens 
de  leurs  compatriotes  qui  étoient  morts  de  tjiim^ 
lès  foldats  ne  vouloienc  point  avancer  ;  mais  Ba- 
dà'pz  montrant  une  intrépidité  rare,  renvoya  le 
vaifleau,  (Sj  enlevant  ainfi  à  fes  compagnons  tout 
efpoir  de  retraire,  il  les  força  i  lui  obéir,  en  leur 
dilant  que  le  feul  danger  qu'un  bon  foldat  de- 
voir redouter,  éroit  la  honte  de  ne  pas  faire  fon 
devoir.  Les  Elpaj;nols  gravirent  les  montagnes 
de  Capira  ,  Surprirent  le  Cacique  Tanonagua  ,  le 
hrent  prilonnier  ,  3c  gagnèrent  un  butin  confî- 
\  dérfvble.  Ils  attaquèrent  un  Cacique  voifin  ,  nommé 

Tiiiaracheralfi  ^  Se  quoiqu'ils  ne  fe  furent  poinc 
faiiis  de  fa  perfoîine  ,  ils  tirent  un  butin  de  huit 
mille  caftellanos  :  on  ajouta  à  cette  fomme  la 
rançon  de  Tanonagua  ,  &c  un  gros  préfcnt  que 
leur  fit  Tataracherabi  ,  pour  les  engager  à  faire 
la  guerre  à  un  puiirant  Cacique  nommé  Nuta  , 
qu'ils  dirent  trci  -  riche ,  quoiqu'ayant  un  pc-iic 
nonibi:e   de  fujets. 

C'étoit  un  piège  que  Tataracherabi  tendoic 
aux  Efpagnoîs  ;  il  eut  le  plaifir  de  les  y  voir 
tomber  ,  &i  le  bonheur  qui  jufque-U  avoit  ac- 
compagné Badajoz  ,  le  changea  en  une  fuice 
non  inti-rrompue  d'infortunes.  Cet  Officier  fur 
pourtant  alfcz  heureux  pour  furprendre  pendant  la 
nuit  la  ville  de  N.ita  ,  èc  fe  rendre  maître  de  fa 
perfonne  ,  de  fes  femmes  Se  de  its  tréfors  \  mais 
au  lever  du  foleil  il  fe  vit  entouré  de  plulieurs 
milliers  d7;idiens  qui  accabloient  les   Efpagnoîs 


V  Amirii^ue, 
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^e  flèches  &:  de  dards ,  en  forre  qu'il  y  en  avoir 
plufieurs  de  blclTés.  Si  on  en  croie  Herrera  ,  ce  ^^^'t-  îi* 
fut  Pcrez  de  la  Rue  qui  eue  la  préfence  d'ef-  ,  f^'flo're'^* 
prit,  aans  cetce  extrémité  ,  de  menacer  la  vie  du 
Cacique  s'il  ne  donnoit  p.^s  fur  le  chainp  à  fes 
fujets  1  ordre  de  mettre  bas  les  armes  ,  ce  qui 
réulîîr  fort  heureufement.  Pludeurs  Caciques 
voifius  Cubirenc  le  même  fort  de  Nata  ,  de  Bi- 
dajoz  avoir  ramaffé  la  valeur  de  80  mille  caf- 
tellanos  en  or.  Tout-à-coup  les  Indiens  fe  ré- 
voltèrent j  &  tel  étoit  leur  acharnement  ,  que 
les  Efpagnols ,  dans  un  pays  éloigné  Ôc  inconnu  » 
ôc  environnés  d'une  nuée  d'ennemis,  eurent  be- 
foin  de  route  la  force  de  leurs  armes  &  de  leur 
courage  pour  leur  réfifter. 

Ils  avoient  traverfé  les  Etats  du  Cacique  Che- 
ru  ,  &  ils  étoient  entrés  dans  ceux  du  Cacique 
Pariba  ,  cjue  les  Efpagnols  appeloient  Paris  y  lorf- 
que  ce  Prince  leur  envoya  un  préfent  évalué  à 
cinquante  mille  cafcellanos.  Au  lieu  d'exciter 
leurs  remercîmeriS  ,  ce  préfent  ne  fit  que  ré- 
veiller leur  avarice,  &  Badajoz  crut  qu'un  Prince 
capable  de  faire  un  Ci  riche  préfent  devoir  avoir 
des  tréfors  prodigieux  :  en  conféquence  il  réfolut 
de  s'en  emparer ,  6c  c'eft  à  ce  deffein  fanefte 
qu'il  dut  attribuer  fa  ceftruétion.  11  aftedta  de 
traiter  le  Cacique  comme  fon  ami  ,  8c  ayant  ain(i 
prévenu  tout  foupçon  ,  il  furprit  la  ville  pen- 
dant la  nuit  ,  ôc  ramafTa  en  or  la  valeur  de 
quarante  mille  caftelLinc;  j  mais  le  Cacique  s'é- 
chappa, tendit  un  piège  aux  Efpagnols,  les  en- 
vironna ,  &  réduifît  Badajoz  à  la  nécefflté  de 
paffer  à  travers  une  foule  d'Indiens ,  ce  qu'il  ne 
put  faire  qu'en  perdant  foixante- dix  hommes 
Tome  LXXir,  F 
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f'-T'.lî'""^  tués  (Se  un  cic^-grand  nombre  de  bleiïes ,  qui 
stct.  II.  prefqiie  cous  pcrirenr.  CVlt  ici  le  commence- 
f-f  l'ye  ne  çç^^Qy^i   fJgs    meilleurs    de    ce    petic   décachemenr. 
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Apîcs  le  tort  du  combnt  ,  Kadajoz  avoir  mis  les 
blelîés  dans  quelques  cnnocs  qu'il  avoir  avec  lui , 
Se  il  marchoic  !e  long  du  rivage  avec  Its  foldacs 
qui  lui  rtiloienr.  La  marce  s'érant  élevée  à  une 
grande  haureur  ,  les  Efp.»gnols  lutenr  environnés 
par  les  eaux  de  la  mer  j  quelques  uns  Tefauve/renc 
en  grimpant  lur  d^s  arbres  ,  mais  la  plupait 
périrent. 

Dans  cette  pofirion  fâcheufe,  ils  furent  attaqués 
par  le  Cacique  Naca  ,  qui  avoir  réfclu  de  ven- 
ger fa  dernière  dilgrace.  Son  reffeniiment  eût  été 
fatal  aux  Efpagnols  ,  (i  la  nuit  n'eût  fépaté  \&s 
combattans,  <ic  toarni  à  Badajoz  loccafion  de 
fe  retirer  ,  ceux  qui  étoient  iains  portant  les  blef- 
iés  jufqu'i  une  place  de  iûrctc.  Qjelfcs  que  fulienc 
les  fatigues  qu'euflent  fouffertes  les  EfpagnoJs  ,  le 
malheur  qui  leur  parut  le  plus  grand  fut  la  perte 
de  l'or  qu'ils  avoient  amnifé  j  mais  ils  n'écoienc 
pas  à  la  fin  de  leurs  infortunes.  Lorfqu'ils  ar- 
rivèrent aux  frontières  du  Cacique  Cheru  ,  ils  le 
trouvèrent  en  armes ,  &  fiiconàé  par  un  corps 
nombreux  de  troupes.  Il  traça  une  ligne  fur  la 
terre  ,  &  défendit  aux  Efpagnols  de  la  palfer , 
fous  peine  d'encourir  fon  indignation  ;  mais  il 
"leur  promit  de  leur  rounàr  des  provifions  s'ils  fe 
reciroient,  ce  que  Badajoz  jugea  le  plus  à  pro- 
pos, après  quoi  on  lui  porta  ce  que  le  pays  pro- 
çiuifoit  de  meilleur.  Les  Efpagnols'  s'étant  remis 
de  leurs  fatigues  ,  Badajoz  les  conduifit  dans  une 
ifle  voifine,  qui  produifoir,  dit-on  ,  de  greffes 
jptrles.  Il  furprir  le  Cacique ,  obcinc  quelque  or 
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pour  fa  rançon  ,  &  s'en  retourna  à  Tes  premiers 
qiSArciers.  Il  traverfa  eiifuice  les  Etats  ce  Tabor ,      Sfect.  lî. 
Chef  Indien  qu'il  eut  à  combattre  ,  tk  de  Pire-     mftoire  dt 

•",-,•  -   o         •  '11      l'Amérique, 

guetca  ,  autre  Cacique  qui  i  avoir  menace  de  le 
aetruire  ,  &  arriva  enhn  dans  l'état  le  plus  dé- 
piorable  fur  les  terres  du  Tubanarna  c^:  de  Po- 
corofa  ,  où  il  rencontra  le  déiachement  du  Li- 
cencie Erpinofa.  ii  avoir  perdu  plus  de  la  mnicié 
de  fa  troupe  èc  toutes  Ls  richeflis  quil  a  voie 
raffembiéci  en  employant  la  trahifon  ,  la  baibarie 
ik  les   plus   inlames  moyens  {a). 

Ahîi  que  le  Lecteur  f\che  [X)ijrquoi  le  Licencié 
Erpinofa  écoit  fur  les  terres  de  ce  Cacique  ,  nous 
dirons  qu'ap.ès  là  relation  que  donna  le  jeune 
Indien  de  la  fin  malheureufe  de  Bezerra ,  Pedra- 
rias  réfoluc  de  venger  la  mort  de  les  Eipagnois  , 
voulut  raifembl-er  tous  ceux  qui  avoienc  échappé 
à  la  rage  des  Lidiens  ;  mais  les  Colons  ctoiciic 
découra;;;és  par  la  famine  qui  fc  Lafoit  déjà  ientir, 
ô:  ils  avoient  la  plus  giaride  répugnance  d'aller 
dans  la  baie  d'Uraba  ,  (i  fatale  à  leurs  con^pa- 
triotes.  Aaffi  le  Gouverneur  eut-il  recours  à  u^i 

(j)  Il  faut  obfcrvcr  one  cette  année  on  fie  p,ir  iiafaril  , 

la  dé:o'jvcrrc  de  l,i  li-ieie  de  \i  Pia-a.  Jean  Diai  de  Solis,  , 
un  des  meilleurs  Navigarems  du  monde,  fur  charge  parle 
Roi  de  clicrc!)er  une  CM-imunication  avec  les  iO-JS  dc".  Epi- 
ceries (,  les  Moluqucs).  Il  pavtit  avec  deux  va^lL-aux  aa 
mois  d'Odlobre  ,  &  bientôr  il  eut  connoillance  dc  Fv^io  Ja- 
ncir-o,  fur  la  c6re  du  Brchl.  Il  firvit  le  rivage  jufqu'a  ce 
qu'il  arriva  à  la  Plara  ,  qu'il  crut  ^tfi  une  rrtcr  d'ea.!  douce  , 
a  caule  de  la  jurande  lâi".£;eur  de  l'en\bonchure  de  ce  fleuve. 
Il  dcbarquâ  pour  obfciver  les  habiraas,  tomba  dans  une 
embulcaJc  qu'ils  lui  avoient  drcllëe,  &  y  fut  rué  Les 
Vaiffeaux  retournèrent  en  Efp&^ne  ciiaro-és  de  bois  de 
Prefil.  Herrera,  ©ccad.  \l ,  1.'  il, 
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ftratagême  pour  les  exciter  à  une  nouvelle  expé- 

sect  II.     dition. 

'^m/JZf^  11  annonça  qu'il  vouloit  déclarer  la  guerre  au 
Cacique  de  Pocorofa  ,  &  les  Colons  accueillirent 
cette  proportion  ,  parce  qu'ils  imaginoient  que 
cette  guerre  leur  produiroit  beaucoup  d'or  fans  les 
expofer  à  de  grands  dangers,  &  trois  cents  hommes 
s'offrirent  pour  cette  entreprife.  Pedrarias  les  fie 
monter  à  bord  de  quelques  vailTeaux  ,  &  pour  les 
mieux  tromper ,  il  vogua  à  l'ouell  jufqu'à  la  nuit , 
enfuice  il  ordonna  aux  Pilotes  de  tourner  à  la 
baie  d'Uraba.  Avant  le  jour,  il  fit  débarquera 
Caribana  deux  cents  hommes  fous  les  ordres  de 
Hurtado  ,  après  leur  avoir  dit,  d'un  ton  ferme , 
qu'ils  ne  dévoient  point  demander  où  ils  aî- 
loient,  mais  obéir  fcrupuleufement  aux  ordres  de 
leur  Commandant.  La  ville  fut  attaquée  &  ré- 
duite en  cendres ,  &  les  Indiens  qui  fortoient 
de  leurs  maifons  à  moitié  brûics  ,  tomboienc 
entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  &  étoient  palfés 
au  fil  de  l'épée. 

Il  en  échappa  cependant  un  grand  nombre 
qui  fe  ralfemblerent  ,  &:  qui  ayant  été  joints  par 
les  Indiens  des  environs  ,  attaquèrent  les  Efpa- 
gnols avec  tant  de  courage,  qu'ils  les  forcèrent  à 
fe  retirer  précipitamment  à  leurs  vailFeaux ,  ame- 
nant quelques  prifonniers  qui  confirmèrent  le  fort 
funeftd  de  Bezerra. 

Pedrarias ,  convaincu  qu'il  foUicireroit  en  vain 
les  Efpagnols  de  revenir  à  la  charge,  les  rem- 
barqua ,  &c  après  avoir  fait  foixante  lieues  ,  il 
defcendit  à  terre  avec  fa  troupe  à  Acla  ,  d'où  il 
détacha  le  Licencié  Efpinofa  pour  attaquer. Poco- 
rofa.  Dans  ces  entrefaites,  il  conftruifit  un  fort  à 
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Acla ,  pour  donner  aux  Efpagnols  une  place  de 
fureté  ;  mais  avant  qu'il  fîu  fini,  le  mauvais  ét2t  de     sict.  iî. 
fa  fanté  l'obligea  de  retourner  au  Darien  ,  6c  il  ,.j ''.'"'.'  '^' 
lailTa  à  Acla  le  Capitaine  Gabriel  de  Rojas. 

A  cette  époque  ,  Efpinofa   lui  demandoit  un      m^ 
renfort   d'hommes   pour    le   mettre   en    état  de    .^-^V''"^  ;'■'"' 

adajoz  ,  de  punir  les  Indiens  qui 
avoient  ofé  fe  déclarer  contre  l'Efpagne,  & 
de  recouvrer  les  tréfors  perdus  dans  la  dernière 
expédition.  Pedrarias  lui  envoya  cent  trente  hom- 
mes, fous  les  ordres  de  Valenzuela.  Le  Licencié 
voulant  prouver  que  la  fcience  Se  l'éducation  ne 
faifoient  qu'aiguillonner  la  valeur  en  éclairant 
le  courage  ,  fe  mit  auiîi-tôt  en  marche  contre  les 
Indiens  deCemagre  &de  Pocorofa  .  qui  s'écoient 
alTemblés  au  nombre  de  trois  mille  pour  arrêter 
(es  progrès  :  mais  dès  qu'ils  apperçurent  la  cava- 
lerie Efpagnole ,  une  terreur  panique  leur  fit 
prendre  la  fuite  -,  ils  furent  pourfuivis  par  les 
dogues  ,  qui  -es  renverfoient  Se  les  ctrangloient. 
Fier  de  cet  avantage  ,  le  Licencié  marcha  à 
Cheru,  ôc  pour  mieux  furprendre  Nata  ,  il  at- 
taqua la  ville  pendant  la  nuit.  Le  Cacique 
échappa  cependant,  &  ay.int  aflemblé  un  corps 
d'Indiens  ,  il  fondit  fur  les  Efpagnols  ,  &  les  at- 
taqua avec  autant  d'adrelfe  que  de  bravoure  j 
mais  la  cavalerie  s'étant  montrée  ,  fes  troupes 
perdirent  courage  Se  prirent  la  fuite  ,  ctaignant 
d'être  mis  en  pièces  par  ces  terribles  animaux  ,  car 
ils  croyoient  que  le  cheval  &  le  cavalier  ne  fai- 
foient qu'un.  Nata,  prévoyant  que  toute  rcfidatîce 
feroit  inutile  ,  prit  le  parti  de  la  foumiflion. 

Le  Licencié  chargea  Hurtado   de  fe  faihr  du 
Cacique  Efcolia  ,  ce  qui  fut  fait ,  Se  s'étant  ainfi 
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y""*^*^^-^***^  afTiiré    la  retraite ,   il  s'avança  fur   Jes  terres  (î^ 
sect.  II.     Paris,  qui  l'attaqua  à  la  tcte  de  cinq  mille  hom- 

j.^'^^"'^'^'  mes  ;  ôc  les  Efpapnols  euirent  eu  beaucoup  de 
peine  a  vaincre  leur  opiniâtreté ,  li  la  vue  (Xgs  che- 
vaux &  des  chiens  n'eût  répandu  la  terreur  parmi 
les  Indiens ,  qui  prirent  foudain  la  fuite.  Les  Ef- 
pagnols  s'approchèrent  des  Etats  du  Cacique 
Qaema ,  où  on  leur,  dit  que  les  rréfors  de  Bada- 
joz  étoient  dépofés.  Les  Indiens  étoient  en  armes  ; 
mais  le  Licencié  leur  ayant  propofé  de  vivre  en 
amis  ,    il  les  ap'^aifa  ,  recouvra    Ho    mille  caf- 

,  tellanos,  &  fie   la  paix  avec  le  Cacique  \  enfuite 

il  pôurfuivit  1a  recherche  du  tréfor  dans  la  pro- 
vince du  Cacique  ChiracotiA.  Il  y  paffi  toute 
la  faifon  des  piuiesj  mais  il  n'y  trouva  pas  l'or 
qu'il  cherchoit  avec  tant  d'empreflement. 

Les  nations  Indiennes  employèrent  tout  l'hivçr 
à  prendre  des  mefures  pour  fe  venger  àts  Efpa- 
gnols ,  &  pour  exterminer  entiérenienr  cette  race 
maudire  d'étrangers.  Avant  qu'ElpiL"'ofa  fefût  pré- 
paré à  continuer  fon  voyage  ,  les  Indiens  s'affem- 
blerent  au  nombre  de  vingt  mille,  &:  attaquèrent 
les  quarti(.rs  avec  plus  de  conduire  &  de  valeur 
qu'auparavant  :  mais  les  Efpagnols  ,  qui  éroienc 
accourûmes  à  leur  manière  de  combattre  ,  fe 
fccouroient  mutuellement  fià  propos,  faifoient  nu 
feu  (i  régulier  de  leurs  fufils  &:  de  leurs  arque- 
bufes,  &  frappoienr  h  vigoureufetnent  avec  leurs 
cpces  ,  que  s'ctant  d'ailleurs  n.is  à  l'abri  des  floches 
en  fe  couvrant  de  kurs  br.no liers  ,  ils  défirent  en- 
fin les  Indiens  &  çii  firent  un  grand  carnage. 
Les  fuyards  fuient  pourfuivis  par  deux  cents  In- 
diens ,  alliés  d-S  Elpagnols  ,  ce  qui  prouva  la 
yvSti.iTQ  des  meflîtes  prifes  par  Balboy  ,0  foii  fuc- 
ceiicur  avoic  voidu  ies  adopter. 
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Après  avoir  déconcerte  tous  les  plans  des  In- 


diens, le  Licencié  partir  pour  Nata ,  le  9  Juillet,  stct.  iî. 
&  s'écam  avancé  dans  les  ttats  du  Cacique  Ef-  ,.  ^'(^'"'"^* 
cotia,  il  détacha  Valenzuela  dans  la  province  de 
Guerari,  pour  aller  couper  des  arbres  propres  à 
faire  des  canots.  Les  Efpagnols  eurent  dans  ce 
pays  beaucoup  à  fouffrir  de  la  famine  ,  ce  qui 
força  Efpinofa  à  prelTer  fon  retour  à  Acla  ,  où  il 
arriva  après  une  longue  marche  ,  &c  après  avoir 
livré  plufieurs  combats;  enfuite  il  fe  rendit  i' 
Darien.  On  y  fit  Je  partage  du  butin  ,  3c  la^ 
portion  de  chaque  Coion  fur  fi  conlîdérabie,  que 
devenus  fore  riches  ,  la  fureur  du  jeu  les  piit;  6c 
pour  la  modérer ,  le  Gouverneur  fut  obligé  de  pu- 
blier un  Règlement  qui  défendoit  de  hafardec 
plus  de  dix  pièces  de  huit  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures. 

Dans  le  cours  de  cette  expédition ,  Bartbélemi 
Hurtado  &  Hernandez  Ponce  »  avec  un  détache- 
ment ,  s'étoient  avancés  au  nord  ,  de  avoienc 
découvert  plufleurS  ides  &  une  grande  éten- 
due de  côtes  au  midi  jufqu'à  la  baie  d'Ofa  ,  éloi- 
gnée de  quatre-vingt-dix  lieues  de  Nata.  Là  une 
nation  appelée  Chiuchhes  ^s'o^pof^.  à  leur  débar- 
quement ,  ce  qui  les  obligea  de  fuivre  encore 
cinquante  lieues  de  cckes  jufqu'à  la  baie  de  S. 
Lucar  ,  appelée  aujourd'hui  le  Porc  de  Nlcaya  , 
dans  la  province  de  Nicaragua.  Le  pays  leur 
parut  beau  èc  fertile  y  mais  voyant  que  les  natu- 
rels n'éroient  pas  difpofés  à  les  voit  d,e  près  ,  ils 
retournèrent  ioinfire  Efpinofa,  qui  chargea  Hei- 
nandezr  Ponce  d'aller  établir  une  efpsce  de  Co- 
lonie à  Panama  ,  de  Taurre  côté  de  l'Illhme  de 
Datien  oa  de  Porto- Bello» 
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Pendant   qu'Efpinofa  rétablifToit  un  peu  Thon- 

sect  il    neur  des  EfprtPnols  ,  Niignez  de  Balboa  ,  à  qui 

Niftoire de  \gt^  Colonie  avoic  tant    d'obligations,  étoic   refté 

Ba'boaejju  e  ^"^   cmploi ,  cc  même  en  quelque  forte  retenu 

de  conftmire    prifonniei  par  le  Gouverneur  Pedrarias  ,  malgré 

%l  JamTrTu  '^^  ^^^^^^  ^^   '^  ^^^""^   >  &   ^^   commiffion   de 
Sud,  Lieutenant   que  le  Roi  lui  avoit  accordée.  L'E- 

vêque  Jean  de  Quevedo ,  qui  avoit  conçu  la  plus 
grande  idée  du  mérite  de  Balboa ,  fe  donna  enfin 
tant  de  mouvemens  ,  qu'il  le  réconcilia  avec  le 
Gouverneur  ;  Ôc  pour  reflerrer  davantage  les 
nœuds  de  l'amitié  qu'il  venoit  de  former  entre 
eux,  Balboa  époufa  ,  par  Procureur,  la  fille  de 
Pedrarias  ,  qui  étoit  alors  en  Efpagne.  Cette 
union  lui  ayant  obtenu  la  faveur  du  Gouver- 
neur ,  il  fut  chargé  d'établir  une  Colonie  au  port 
d'Acla,  où  Pedrarias  avoit  conftruit  un  fort  gardé 
par  une  garnifon  fous  les  ordres  de  G?.briel  de 
Rojas.  Balboa  s'y  rendit  avec  quatre- vingts  hom- 
mes qui  l'accompagnèrent  volontairement  ,  ôc 
aufîi-tôt  après  qu'il  y  fut  arrivé,  il  fit  les  ré- 
glemens  néceiïaires  ,  établit  des  Magiftrats  , 
bâtit  la  ville,  &  prie  toutes  les  mefures  polîibles 
pour  réuflîr  dans  la  commiflion  qu'on  lui  avoit 
donnée  de  conftruire  des  brigantins  dans  la  mer 
du  Sud  ,  afin  de  pouvoir  continuer  les  découvertes 
qu'il  avoit  fi  heureufement  commencées. 

Son  projet  étoit  de  faire  préparer  les  bois  à 
Acia ,  d'où  on  les  tranfporteroit  par  terre  jufqu'à 
la  rivière  de  Balfos ,  où  enfuite  on  conftruitoit 
les   brigantins. 

Pour  faciliter  l'exécution  de  ce  projet,  il  de- 
manda à  fon  beau-pere  un  renfort  de  deux  cents 
hommes.   Les  bois  furent  abattus,  &  tranfportés 
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avec  beaucoup  de  peine  à  l'endroit  défigné ,  Se 
au  grand  étonnemenc  de  toute  la  Colonie,  qui  sect.  11. 
croyoit  que  c'ctoit  impoflible  ,  parce  qu'il  n'y  2'jmfrij«e.  ' 
avoit  point  de  bêtes  de  charge.  Balboa  divifa 
enfuite  fa  troupe  en  trois  corps ,  chacun  defqnels 
avoir  Ton  département;  l'un  portoitles  provifions, 
l'autre  conftruifoit  les  vaiireaux  ,  &  le  tioifieme 
tranfportoit  les  ouvrages  en  fer  ,  les  agrès  ,  &c 
autres  matériaux  d'Acla.  Tout  alloit  bien  j  mais 
la  fortune  ne  fut  pas  favorable.  Toutes  ks  pei- 
nes qu'on  avoir  eues  jufqu'alors  furent  perdues, 
parce  que  les  vers  détruifirent  tous  les  bois ,  en 
forte  que  Balboa  fut  obligé  de  recommencer. 
Il  ne  fe  découragea  pas.  Il  avoir  prefque  fini  , 
lorfqu'une  force  marée  remplit  ôc  enterra  non 
feulement  les  vailTeaux  ,  mais  encore  les  maté- 
riaux dans  la  vafe  ôc  le  fable ,  les  travailleuî-s 
ayant  eu  eux  -  mêmes  beaucoup  de  peine  à  fe 
fauver. 

Nugnez  commençoità  perdre  courage ,  &  il  étoic 
prêt  à  mourir  de  chagrin  S:  de  faim  ,  lorfqu'un 
nommé  Francijco  Compagnon  propofa  de  palfer 
la  rivière  fur  un  radeau  pour  aller  chercher  des 
vivres;  mais  le  malheur  pourfuivic  cet  homme  : 
malgré  tous  (qs  efforts  &  toutes  fes  recherches , 
il  ne  trouva  rien  ,  ce  qui  réduiiit  Nugnez  à 
^^^n  retourner  à  Acla  ,  où  pendant  plufieurs  fe- 
maines  il  ne  fubfill:a  qu'avec  quelques  herbes  iic 
quelques  racines  qu'il  trouvoit  par  hafard  &  qu'il 
mangeoit  fans  en  connoîcre  les  quahtés.  L'ac- 
tif Compagnon  vint  le  joindre,  fuivi  d'un  grand 
nombre  d'Indiens  cliargés  de  provifions  ;  àQS 
lors  Nugnez  reprit  fon  projet  de  conftruire  des 
vaiifeaux.  Les  bois  furewt  préparés  à  Acîa,  &:  iranf- 
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portés  comme  auparavant  à  la  rivière  de  la   Bal- 

Sect.  iî.     {os  y  où  enfin  les  brigantins  furent  finis  &  lancés 

Hi^otre  dt  avec  des   peines    incroyables  ,  &:  les  travailleurs 

*'■'?««•     ayant  eu    à  combattre  la  fatigue  ,   la    faim  ,  & 

même  l'incommodité  de  l'endroit  où  ils  avoienc 

rra  vaille. 

Il  s'embarqua  aufiî  tôt  avec  autant  d'hommes 
que  les  vailfeaux  pouvoient  en  contenir ,  &  s'é- 
tant  rendu  à  la  grande  ifle  des  perles,  il  s'oc- 
cupa lui-même  à  former  des  magafins  ,  pendant 
que  fes  vailfeaux  avoient  été  chercher  le  refte  de 
fa  troupe.  On  prétend  que  pendant  qu'il  ctoit  dans 
cette  ifle  ,  on  lui  remit  u-ne  lettre  de  l'Arche- 
vêque de  Séville  ,  qui  le  félicitoit  fur  la  dé- 
couverte de  la  mer  du  Sud  ,  &  lui  annonçoit  que 
s'il  fuivoit  les  côtes  à  l'oueft ,  il  trouveroit  des 
hommes  guerriers  qui  combattent  armés  &  fe 
fervent  de  la  lance  ;  mais  que  s'il  tournoit  à 
l'eft  ,  il  trouveroit  un  pays  qui  produit  beau- 
coup d'or  &  de  bétail.  On  alfure  que  cet  avis 
détermina  Balboa  à  vifiter  le  Continent  occi- 
dental avec  cent  hommes.  Il  aborda  une  côte, 
fur  laquelle  il  fit  quelques  prifonniers  qui  lut 
dirent  que  s'il  ailoit  plus  loin  ,  il  trouveroit  de 
lot  en  abondance.  Au  delà  du  Cap  Saint-Mi- 
chel ,  les  matelots  apperçurent  plufieurs  baleines 
qui  les  empêchèrent  d'aborder  au  port  Pinas 
comme  ils  le  défiroient  ,  &  ils  defcendirent  dans 
les  Etats  du  Cacique  Chicama  ,  pour  venger  le 
détachement  de  Gafpard  Moralas  détruit  dans 
cette  province.  Les  Indiens  s'avancèrent  pour  em- 
pêcher le  débarquement  ;  mais  les  épées  &  les 
nioufquets  des  Elpagnols  les  eurent  bientôt  mis 
Cil  fuite»  Aptes  quoi  Nugnez  retourna  da-ns  foii 
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ifls ,  &  fit  abattre  des  bois  pour  conftruire  deux  T 


autres  vailTeaux.  Il   envoya  chercher  des  cordes    sect.  ii. 
&  du   goudron   à  Ac!a  ,  &  chargea  le  mefl^iger  ^^^^J^'' 
de  s'informer  s'il  étoit  vrai  que  Lopez  de  Sofa 
{m  alors  Gouverneur  du  Darien, 

La  réfoluiion  de  conftruire  deux  nouveaux  bri- 
gantins,  &:  l'expédition  qu'il  vouloir  entrepren» 
dre  enfuite  ,  firent  foupçonner  à  Pedrarias  que 
Balboa  fe  prc*pofoit  de  fe  rendre  indépendant. 
Ce  foupçon  fe  fortifia  p{ir  le  rapport  que  lui 
fit  un  loldat  ,  de  quelques  paroles  qu'il  avoic 
entendues  dire  à  Baiboa.  Ce  rapport  écoit  taux 
fans  doute,  ou  bien  le  foldat  avoir  mal  inter- 
prété les  paroles  de  Balboa  ,  dans  l'intention  de 
faire  fa  cour  au  Gouverneur.  Quoi  qu'il  en  foit, 
îl  conçut  contre  fon  gendre  la  phis  grande  haine; 
mais  il  eut  foin  de  dillimuler  its  fentimens 
jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  en  fon  pouvoir.  Il  lui  écri- 
vit une  lettre  amicale,  pour  le  prier  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  ,  parce  qu'il  vouloir  le  con- 
fulter  fur  une  affaire  importante.  Balboa  éroic 
alors  occupé  à  mettre  fa  petite  efcadre  en  état 
de  partir;  mais  il  quitta  tout  pour  obéir  aux 
ordres  de  fon  beau  père  j  &  lorfqu'il  arriva  au 
Darien  ,  il  fut  arrêté,  jugé,  &  condamné  à  per- 
dre la  tète.  Au  lieu  de  punir  cette  atrocité  dont 
il  n'y  avoir  pas  encore  d'exemple  ,  on  laifTa 
le  gouvernement  à  Pedrarias  ,  quoiqu'on  eût 
des  preuves  multipliées  de  fa  mauvaife  conduire. 

Avant  ce   maliieureux  événement,    la   dilette      15-17. 
éroit  fi   fjrande   au  Darien  ,  que   le  Gouverneur   ,  ^j'P^f"''"^ 

,  , .  "  .    '     '      ,       .  de  Cjrdova  à 

publia  que   tous  ceux    qui  voudroient   chercher  YucatAn  &  â 
leur  fortune   dans  d'autres   parties  du   Nouveau-  ^'^  ^^onde. 
Monde  ,  pauvoisnt  partir.  Cent  hommes  du  peu- 
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pie  s'embarquèrent  pour  Cuba  ,  où  on  difoit 
sect.  II.  qug  la  nouvelle  Colonie  étoit  très  flori (Tante  fous 
v^TL*^^  le  gouvernement  de  Velafquez.  Ils  furent  bien  re- 
çus ,  &  le  Gouverneur  leur  promit  qu'il  faifî- 
roit  la  première  occafion  de  leur  être  utile.  Bien- 
tôt après  il  leur  propofa  de  faire  de  nouvelles 
découvertes ,  laifTant  de  côté ,  dans  le  golfe  du 
Mexique  ,  tout  ce  oui  avoit  déjà  été  reconnu. 
Cette  propoficion  fut  acceptée.  Hernandez  de 
Cordova,  célèbre  par  îç^^  richefles  ,  par  fa  valeur, 
&  par  fon  patriotifme  ,  s'offrit  pour  commander 
l'expédition.  11  équipa  à  {q%  dépens  deux  vai(^ 
féaux ,  qu'il  remplie  de  toutes  les  munitions  né- 
ceifaires ,  &  il  partit  de  la  Havane  avec  cent  dix 
bons  volontaires  ,  le   8  Février. 

Le  I  Mars  il  vit  la  terre,  &  découvrit 
une  grande  ville  à  environ  deux  lieues  de  la 
mer.  Lorfqu'il  approcha  plus  près  de  la  cote  ^ 
deux  canaux  remplis  d  Indiens  s'approchèrent  & 
furent  civilement  reçus.  Ces  Indiens  portoienc 
de  courtes  robes  de  coton  ,  fans  manches ,  &  ils 
étoient  enfuite  enveloppés  de  la  iç.ie^  aux  pieds 
dans  des  pièces  de  toile  ,  ce  qui  convainquit 
les  Efpagnols  qu'ils  avoient  fait  des  ptogrès  dans 
les  Arts  ,  quoique  les  vaiffeaux  ,  les  habits,  les 
armes  &  la  barbe  des  Européens  fulTent  pour 
eux  des  grands  objets  d'étoniiement.  Le  lende- 
main ,  le  Cacique  ,  accompagné  de  douze  canots 
remplis  d'hommes,  s'approchades  vaiffeaux  ,  &  cria 
Conei^  cotoche  ,  c'eft-à-dire  ,  venez  chez  moi  , 
ce  qui  fît  donner  le  nom  de  Cottoche  à  ce  cnp 
qui  eft  oppofé  à  la  partie  occidentale  de  l'ifle 
de  Cuba,  &  qui  n'en  efl  pas  fort  éloigné. 

Le  Cacique  faifoit  tant  d'inftances ,  que  Cor- 
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dova  defcendic  à  bord,  &  fut  audi-tôc  environné 
p^r  une  armée  d'Indiens  qui  ibrcic  des  bois  voi-  sect.  11. 
lins.  Ils  portoient  une  efpsce  de  cuiralfe  de  co-  i-^^édTuc'!^ 
to:i  piqué  \  ils  avoient  des  grj.nds  boucliers  ,  des 
épées  de  bois  ayanc  des  rranchans  de  caillou  , 
des  coutelas  de  bois ,  des  lances,  des  froiides, 
&  des  arcs.  Leur  parure  coniirtùic  en  plumes 
de  différentes  couleurs ,  &c  ils  fe  peignoienc  le 
vifa^e  avec  une  efpece  de  fard  qui  les  ren-Joit 
vraiment  hideux.  lis  commencèrent  l'artaque  en 
jetant  de  grands  cris  c^'  d'aitrenx  hurlemens  , 
auxquels  fe  joignit  le  (on  de  plulieurs  inftru- 
mens ,  &  après  avoir  lancé  leurs  {déclics ,  ils  fon- 
dirent lur  les  Efpagnols  avec  Irurs  lances. 

Cordova  n'avoir  pas  pins  de  vi.'igt-cinq  hom- 
mes-,  mais  ils  fe  défendirent  fi  bien  ,  ils  fe  fer- 
virent  de  leurs  armes  à  fcu  avec  tant  d'adrelfe, 
que  les  Indiens ,  effrayes  par  le  bruit  de  ce  ton- 
nerre, prirent  la  fuite,  lailfant  foixante  dix-morts 
&  plufieurs  blelfcs  fur  le  champ  de  bataille. 
Deux  des  prifonniers  fe  firent  Chrétiens,  &C  on 
leur  donna  au  baptême  les  noms  de  Julien  &  de 
Meichior.  Auprès  du  champ  de  bataille ,  les  Ef- 
pagnols apperçurent  trois  maifons  bâcies  en  pierre 
&  avec  du  mortier.  C'écoient  Aqs  temples  remplis 
d'idoles  de  terre,  ay.int  des  vifages  affreux  ,  & 
d'autres  tableaux  où  on  voyoit  peines  des  hom- 
mes &  des  femmes  dans  des  acritudes  aufli  obf- 
cenes  que  contraires  à  la  Nature.  Il  y  avoir  aulîî 
quelques  petites  idoles  de  bois  portant  des  pla- 
qies  ,  des  diadèmes ,  &  d'autres  ornemens  d'or. 
De  là  Cordova  s'avança  dans  la  baie  appelée 
Quampech  par  les  naturels  ,  &:  il  y  fit  d  1  eau. 
Lorfque  h^   Efpagnols  regagnoicat  les  vaiifeaui:. 
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m_  II.  »  cinquante  Indiens  portant  de  petites  jaquettes 
Sêct.  II.  fur  lefquelles  ils  avoient  de  longs  manteaux  de 
Hifhire  de  cotoH  ,  leuf  dcmandoient  par  lignes  s'ils  venoienc 

l'Amérique.     ^^  y^^  ^    ^    ^^    ^^^.^^   vouloi^nt ,    ies    invitant 

à  veini  d  leur  ville  qui  n'étoit  pas  éloignée. 
Les  ETpagnoîs  fe  difpofeient  à  s'y  rendre ,  ôc 
apics  bétre  mis  en  état  de  dé^cnfe  ,  ils  entrèrent 
dans  quelques  temples  ou  il  y  avoit  des  idoles 
fi  difformes  qu'ils  eii  turent  elliayés.  Elles  écoienc 
fouillées  de  fang  nonvclienKiit  répandu  ,  que  ies 
Erpa;jnols  crurent  être  du  fang  humain  ,  &  d'ail - 
leur»,  ils  y  virent,  non  pas  fans  le  plus  grand 
éconnenient  ,  des  croix  61:  plufieurs  autres  emblè- 
mes de  la  Religion  Catholique.  Le  peuple  cou- 
roic  en  foule  aupiès  d'eux,  les  regardoit  avec 
admiration  ^  founoit  fouvent  ,  comme  voyant 
avec  plaifir  la  fimplicicé  Ôc  la  grofiiér.té  de  cqs 
étraiigers. 

On  vit  forcir  dts  temples  dix  Prcrres  cou- 
verts de  loii'gs  manteaux  biancs  ,  rtlfemblant  à 
C(is  furplis  ,  lîvant  de  longs  cheveux  trellés  ,  & 
portant  dans  leurs  mains  de  petits  réchauds  , 
dans  lerquels  ils  briiloier.t  une  efpcce  de  gomme 
qu'ils  appeloicnt  Copal  j  ils  patfumoitiu  ies  Ef- 
paiT-ols,  leur  ordonnant  de  quitter  leur  pays  s'ils 
aimoieiu  la  vie.  Après  cet  avertilTèment ,  ils  fi- 
rent retentir  les  inltrumens  de  guerre.  Les  E(- 
pa^nols,  perfuadés  que  c'éroit  le  fignal  auquel  ces 
Indiens  s'aifembloient  ,  fe  retirèrent  fur  leurs 
vailfcaux  ;  ils  furent  pouifuivis  par  quelques  par- 
tis  détaches. 

Après  avoir  fuivi  la  rôte  pendant  fix  jours,  la 
grande   difette  d'eau  obligea  Cordova  ;i   débar- 
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qner  dans  une  baie  ,  à  la  àiftance  d'environ  une 
lieue  d'une  ville  appelée  Potonchau  ,  où  les  Ef-  sect.  ii. 
pagnols  remarquèrent  des  temples  bâtis  en  pierie  ^Hiftoirede 
&  à  cliAUX  &  à  fable ,  alfcz  femblables  aux  pre-  '"«'■'S"** 
miers.  Ils  furent  accoftés  par  quelques  hommes 
armés,  qui,  après  leur  avoir  tait  quelques  quef- 
tions ,  stn  turent  à  la  ville  &  revinrent  bientôt 
fuivis  d'un  gtand  nombre  d'autres  qui  attaquè- 
rent les  Efpagnols  avec  furie.  Il  étoit  dange- 
reux de  fe  retirer,  &  il  ne  leur  reftuir  plus  qu'à 
fe  fervir  de  tout  leur  courage  pour  rcfilK-r  à 
cette  multitude.  Toure  la  nuit  fe  pafia  eu  ef- 
carmouches  ,  ôc  lorfque  le  jour  parut ,  Cordova 
ie  vit  entouré  d'ennemis  dont  le  nombre  s'au^- 
mentoit  d'un  moment  à  l'autre  ,  Ôc  qui  lan- 
çoient  fur  les  Efprignols  des  pierres  ,  àts  dards 
&  des  flèches.  Déjà  quatre  -  vingts  Efpagnols 
étoient  blefles ,  &  quoiqu'ils  filT^nc  tout  l'u- 
fage  pofilble  de  leurs  armes  à  teu  ck:  de  leurs 
cpées  ,  il  étoit  probable  qu'ils  fwcccmbcroienc 
fous  le  nombre  d'Indien.s  qui  accouroient  de  tou- 
tes parts  pdft:  tenir  la  place  des  morts  ou  des 
blelïés.  Le  cri  général  'étoit  Coiachiai  ,  c'eft  a- 
dire  ,  Chef,  voulant  fans  doute  qu'on  attaquâc 
fur-tout  Cordova  ^  ils  réuiiirent  fi  bien  ,  qu'il  re- 
çut doiize  blelTures  ,  ii^  même  trente  trois  ,  lî 
on  en  croit  Gomara  [a)  ;  far  quoi  le  Géj^éral  fe 
détermina  à  rifquer  la  retraite.  En  conféquence 
il  fit  faire  de  nouveaux  effotts  à  fa  troupe;  ii 
rompit  avec  vigueur  ks  lignes  de  l'ennemi ,  Se 
il  regagna  les  bateaux  qui  étoient  fur  le  rivage  j 


{a)  acrrera,  Dccad,  II,  I.  I,  c.  III, 
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les  Indiens  le  pourfiiivirent  avec  cie  grands  cris, 
sect.  II     &    fe  jetèrent  dans  l'eau  pour  bleirer  les  Efpa- 
HUimre  d^  gnols  £vec  leurs  lances. 
»'^î"«'         Dans  cette  aâ;ion  ,  Cordova  eut  quarante-  fept 
hommes  tués  ,  &:  cinq  qui    moururent  à  bord  , 
de  leurs    blelTures  \    ce   qui  ht   donner  a  cette 
baie  le  nom  de  Mala  Pelea ,   à  caufe  du  mau- 
vais fuccès  de  cette   bataille.  De  là  il    fit   voile 
vers  la  Floride.  Le  tiers  de  fa  troupe  avoir  péri. 
Lorfqu'il  voulut  débarquer  pour  faire  de  l'eau  , 
il  fut  attaqué  par  les  Indiens  qui  reflembloienc 
beaucoup  à  ceux  du   Yucatan  ;  mais  il  s'en  dé- 
barrada  après  une  perte  peu  confidérable.  11  ren- 
tra à  la    Havane  ,  fans  avoir  fait  aucune  acqui- 
fiiion  d'or  ,  &  même  fans  avoir  fait  aucune  dé- 
couverte, fur  les  productions   du  Yucatan  ôc  de 
la    Floride  ;    cependant   ce    voyage    fut    regardé 
comme  très-remarquable  ,    &  on  entendit  avec 
admirraioii   les  détails  que  Cordova  donna  des 
idoles   de   terre  &  de  bois ,   des  plaques  d'or  , 
des  diadctnes ,  des  manières  &  des  armes  des  ha- 
bitans  ;  ce  qui  fit  voir  aux  EfpagnoTs  quel  grand 
parti  on  pouvoit  tirer  de  cette  expédition  ,  quel- 
que   malheureufe    qu'elle    eiit    été.    Les   prifon- 
nicrs  Indiens  les    confirmèrent  dans    cette  opi- 
nion ,   en  déclarant  que  le   pays    produifoit   de 
l'or.   Cependant   des  expériences  ultérieures  ont 
prouvé  que  ni   le  Yucatan ,  ni  la  Floride  ,  n'a- 
vcient  de  mines  de  ce  précieux  métal  {a). 


(a)  Un  Ecrivain  Efpagnol  qui  étok  <]e  cette  expédi- 
rion  ,  nous  appiend  que  ie  nom  de  Yucatan  vient  du  mot 
Vuca,  l'une  des  rac  nés  q'î'on  employé  pour  faire  le  pain, 
&  JLutly  ,  q"i  fignine  la  terre  qui  produit  cette  racine. 

Cordova 
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Corcîova  mourut  de  fes  blefliires  peu  de  jours 


après  fon  recour  à  Cuba  j  mais  ie  compte  qu'il     Sect.  ii. 
avoir  rendu  de  fon  expédition  ayant  été   tranf-  ,,^'}^."''^ 
mis  à  Velafquez ,    cet   Ofticiv;r  rélolut  de  pour-         -■^'î'"^- 
fuivre  cette  découverte,  iia  conléquence  il  équipa 
deux  vailleaux  &  un   brigantin  montes  de  deux 
cent    cinquante  volontaires,   6<:  il  en   donna   le 
commandement   à  Jean   de  Grijalva  ,    aidé  par 
Alaminos  -)  qui  avoit  été  le  premier  Pilote  dans 
l'expédition   de  Gordova.    Les   inltru(5tions   qu'il 
lui  donna   furent  de  chercher  de  l'or  ,    de  con- 
tra(Ster    des  alliances,    de  prendre  tous  les  ren- 
feignemens  poflîbies  fur  le  pays  ,  &  ,  fuivant  quel- 
ques Ecrivains  ,  d'y   établir  une  Colonie  h  cela 
étoit  poMible;   mais  Las  Cafas  loutienc  qu'il  n'en 
fut  pas  qucftion. 

La  petite  efcadre  fit  voile  de  Saint-Jagô  le  8  ij^'^i 
Avril  1 5 1 8  j  &  en  peu  de  jours  elle  reconnut  l'ifle 
de  Cozumel ,  qui  n'avoit  pas  encore  été  apperçue. 
Les  Efpàgnols  y  virent  une  ville  ,  plufit^urs  tem- 
f>les  bâtis  en  pierre  ,  &  un  en  particulier  dans  la 
forme  d'une  tour  carrée  j  avec  des  fenêtres  ,  ^qs 
galeries  ,  des  idoles  ,  &  une  croix  placée  au 
tnilieu.  A  cette  occafion  j,  Herrera  rapporte  une 
prophétie  ,  qui ,  luivant  toute  apparence  ,  eft  fa- 


Telle  a  toujours  été  la  réponfe  des  naturels.  De  là  on  a 
fait  le  mot  Yucotta ,  &  par  corruption  Yucatan  (  i  ); 
D'autres  Eryinologiftes  {^)  font  venir  ce  mot  d'une  ville 
Ir.ciienne  appelée  Talaquitan  ,  que  les  Efpagnois  proncn- 
if  ienc  Lucacan  ,  d-.nt  vint  Yucatan. 


O)  Deux    de  Calbllo  ,  p.  41. 
(1)    ileircr     Dec.  II,  I.    I  ,    c.   III. 
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buleufe.  li  veut  expliquer  par-là  comment  on  % 
iECT.  II.     trouvé  des  croix  dans  différentes  parties  de  l'A- 

ffifloirf  de  mério'je  &  des  Indes  Occidentales  ,  avant  l'arri- 

l' Amérique.  '       i        rr  \  ^  \       \ 

^         vee  des  bipagr.ols ,  ou  même  avant  <^ue  iQs  In- 
diens eadenc  aucune  idée  du  Ciiriftianifme. 

Les  natifs  s'enfivirent  dans  les  montagnes  ,  & 
Grijalva  ayant  fait  de  vains  efforts  pour  établir 
ime  correrpondan-ce  avec  eux  ,  fe  rembarqua 
&c  fuivit  la  côte.  11  vit  avec  beaucoup- de  furprife 
un  grand  nombre  de  tours  blanches  ,  dont  plu- 
fieurs  éroienc  en  pierre.  11  y  en  avoir  «5c  ào.ns  l'ille 
&  fur  le  Con-tinent  ,  c'efl:  pourquoi  il  donna  a 
la  province  de  Yucatan  le  nom  de  N ouvelle-Ef- 
ptigne  ^  qui  s'étendit  enfuite  à  tout  le  Mexique  , 
ëc  même  à  la  plus  grande  partie  des  poffefîions 
Efpagnoîes  de  ce  côté  de  l'Equateur.  Après  avoir 
continué  fa  rou^w  pendant  huit  jours  ,  Grijalva 
c'-itra  plus  avant  dans  le  golfe  du  Mexique  ,  ôc 
débarqua  à  quelque  di-fiance  de  la  capitale  des 
Etats  de  Poiuonchon  Caci-que  ,  fujet  de  TEm- 
pç,rei>f  du  Mexique.  les  Indiens  s'oppoferenc 
à  fon  débarquement  ,  &  il  y  eut  un  combat  dans 
lequel  Grijalva  avec  foixante  Efpagndls  furent 
blefTés  ,  ôc  trois  antres  furent  tués  j  mais  les  in* 
diens  furent  défaits  ,  &  perdirent  deux  cents 
hommes.  Après  quoi  Grijalva  prit  poireflion  de 
la  ville  que  les  habitans  avoient  abandonnée. 

Il  s'avança  enfwite  dans  la  rivière  de  Tabafco  ^ 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Rio  de  Grijalva  , 
&  il  débarqua  avec  quelques  hommes.  Les  Indiens 
ne  s'y  oppoferenr  point;  mais  tout  à  coup  cinquante 
canots  remplis  d'hommes  armés,  parc*  de  plumes, 
environnèrent  les  chaloupes.  Grijalva  ,  ne  vou- 
lant point  en  venir  aux  mains ,  envoya  deux  In- 
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tâiens  qui  avoient  été  pris  par  Cordovà  ,  &  qui  «^ 


avoient  été  baptifés,  pour  "dire  aux  Tabafcans  que  sect,  ir, 
fon  intennôn  n'étoic  autre  que  d'établir  avec  „^'fi,°!''^  '^ 
eux  un  commerce  d  amitie  qui  leroit  unie 
aux  uns  &  aux  autres.  'Cette  propofition  donna 
lieu  à  une  conférence  qui  fe  termina  pat  un  traité 
de  paix ,  au  moyeti  de  grains  de  verre  ,  des  mi- 
roirs ,  &  autres  bagatelles  que  lés  Efpagnors  of- 
frirent ,  &  que  les  Indiens  portèrent  à  leur 
Cacique.  Celui-ci  ordonna  ,  de  Ton  côté  ,  qu'on 
fournît  toute  efpece  de  provisions  aux  étranger?. 
Le,  îendemain  ,  il  vint  lui-même  vifiter  Gri- 
jalvà  fans  héfîterj  il  fe  rendit  fur  fon  vaiifeau', 
&  lui  fit  p'réfent  d:'une  armure  complète  d'or  ^ 
4'un  cafqûe  de  bois  couvert  de  lames  d'or  ,  en- 
lichi  de  pierres  qui  relTembîoient  à  des  éme- 
raudes  ,  îk  fupérieurernent  travaillé  ,  planeurs 
cuirafles  ,  les  unes  d'or  ',  les  autres  de  bois  ar- 
mées d'or ,  des  couvertures  de  bôuclieris  aulîi 
'd'or  5  de  ïix  colliers  d'or  battis  ,  de  bracelets  , 
'de  pendans  d'oreilles  ';  le  tout  d'une  grahd'é 
valeur.  Grij^alva  lui  dohna  eh  récompenfe  des 
chèmifes  de  toile  ,  un  habit  de  velours  cramoifi  ^ 
un  bonnet  de  iriêmé  étoffe  ,  des  grains  &  des 
morceaux  de  verre  dé  différentes  couleurs ,  des 
couteaux  ôc  autres  petites  merceries  que  le  Ca* 
tique  eftimoit  plus  que  tous  les  tréfors  dfe  l'Em- 
pire de  MontezuiTîa  {a)  ;  cai:  il  ttoit  fujet  dé 


{il)  Antonio  de  Solis  reproche  à  Herrejâ  d'avoir  ajouté 
foi  à  ce  détail  que  donne  Gomara  ,  tandis  que  dans  plu- 
(îeuts  autres  circonftances  il  rejette  le  témoignage  de  cet 
Ecrivain.  Cependant  cette  relation  ne  nous  paroîc  pas  fans 
V  raifertiblànce,fur  tout  quand  on  fe  rappelle  que  Montezuma 
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::rr^ï!S!!  pe  grand    Monarque  ,    comme   il  parut  par    la 

Sect.  il      f^^if^g, 

.,J'-^'!'':'"'^'  Ce  qui  furpric  beaucoup  les  Efpag'nols ,  ce  fur  le 
travail  précieux  de  tous  ces  ornemens  ,  &  fur- 
tout:  celui  d'un  bouclier  couveit  de  plumes  de 
fuperbes  couleurs  ,  placées  très-ingénieufement  J 
ce  qui  prouvoit  que  ces  Indiens  avoienc  le  goiic 
des  Beaux- Arts  ,  Ôc  qu'ils  y  avoient  fait  des  pro- 
grès. Plufieurs  Efpagnols  étoient  difpofés  à  reftet 
dans  un  pays  dont  les  habitans  paroiirolent  fî 
riches  ôc  Ci  généreux  ;  mais  il  y  a  apparence  que 
malgré  toutes  ces  civilités  ,  le  Cacique  n'étoit  pas 
difpofé  à  recevoir  uns  Colonie  ;  ce  qui  détermina 
Grijalva  à  fe  rembarquer,  ne  voulant  point  ha- 
sarder la  violence  contre  un  peuple  auffi  nom- 
-breux  que  guerrier. 

En  fuivant  la  côte  ,  il  vit  fur  le  rivage  des 
Indiens  qui  annonçoient  des  intentions  hofliles. 
Ils  portoient  des  boucliers  faits  d'écaillés  de 
rortue  ,  qui  ,  par  la  réflexion  des  rayons  du 
foleil  5  avoient  un  éclat  très -agréable  &c  très-im- 
pofant.  Le  pays  paroilToit  très -peuplé  jufqu'à  la 
rivière  Guazacoalca  ,  &  dans  plufieurs  endroits 
les  natifs  portoient  des  pavillons  au  haut  de 
longues  perches  ,  avec  lefquels  ils  faifoient  ligne 
aux  Efpagnols  de  venir  à  bord.  Enfin  Grijalva  y 
envoya  Francifco  de  Mentejo  avec  vingt  foldats 
tous  armés  de  fafils  ou  d'arquebufes  ,  avec  ordre 
de   faire   promptement  un    fignal  fi  les  Indiens 


avoin  donné  ordre  à  coas  les  Gouverneurs  de  recevoir  les 
Eipaî^nols  avec  polit-rlFe.  Ce  qui  forcifi?  cette  opi-iion  , 
c'cfi:  que  •  tout  cet  or  Avoit  été  cnvoyc  d-:  M'Xi:o,  car 
Yiicitan  n'en  proJuir  peine  du  ro:;r.  i.  1  ,  c.  Vi. 


ds 
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faifoienc  mine  de  l'attaquer.  On  fut  clans  la  «^^««««^ 
fuite  qu'on  avoir  rendu  compte  à  Monteznma  sect.  ii, 
&  à  la  Coiir  de  Mexico,  de  la  àtkQuiQ  de  Cor-  /./^'f^""'/ 
dova  ,  dès  batailles  de  Cotoche  &  de  Poiuou- 
chan  ,  &  de  l'arrivée  de  Grijalva  j  que  l'Empe- 
reur ,  perfii:idé  que  ces  étrangers  ne  demandoient 
que  de  l'or  ,  avoir  donné  ordre  à  (qs  fujets  de 
commercer  avec  eux  ,  &  de  fonder  leurs  delfeins 
ultérieurs. 

Lorfque  Mentejo  approcha  des  Indiens  ,  ils  lui 
offrirent  des  vivres ,  &  ils  brûlerenr  devant  eux 
un  encens  de  gomme  copale.  Ces  prévenances 
déterminèrent  Grijalva  à  fortir  de  fon  vailfeau. 
11  débarqua,  fuivi  d'un  grand  nombre  d'Efpagnoîs 
curieux  de  connoîrre  les  uGges  de  ce  peuple,  8c 
efpérant  partager  les  prcfeps  de  ces  S.iuvages 
qui  paroiiïoient  aulli  riches  que  généreux  ,  du 
moins  à  en  juger  par  la  manière  dont  ils  nvoienc 
été  traités  par  le  Cacique  de  Tabalco.  Dès  qae 
le  Général  eut  abordé  ,  les  Gouverneurs  furent 
au  devant  de  lui  ,  &  le  reçurent  avec  les  mar- 
ques du  plus  grand  refpccl.  On  commença  le 
commerce  d'échange  ,  &  en  fix  jours  de  temps 
ils  eurent  de  lor  pour  environ  15,000  pefos  , 
&  encore  ce  bénéfice  incroyable  ne  répondoit  pas 
aux  idées  extravagantes  6.qs  Einagnols. 

Grijalva  continua  fa  route  ,  &  reconnut  pki- 
fîeurs  ifles  ,  auxquelles  il  donna  les  noms  qui 
leur  convenoient  le  plu*-.  Il  nomma  l'une  Vlflz 
Blanche.^  l'autre  Vljle  Verte,  «Se  une  troifieme 
\îfle  des  Sacrifices  ,  parce  que  ce  fut-là  la  pre- 
mière fois  que  les  Efpagnols  virent  l'horrible 
fped:acle  de  viélimes  humaines  que  la  fuperfti- 
lion  barbare  des  naturels  ofi'roit  à  leurs  idoles.  Il 
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débarqua  à  Saint- Jean  d'Ullua ,  &  marcha  avôdl 
sect.  II.  trente  hommes  à  un  temple  rempli  d'idoles ,  SÇ 
■  ^^fj^^f^'  habité  par  quatre  Prêtres  habillés  ayec  de  longues 
^mi  ique.  j^j^gj  noires  &  portant  des  capuchons.  Dans  ce 
pioment  mçme  ,  ils  immoloient  deux  jeune? 
hommes  à  leurs  faufifes  Divinités.  Lçs  Efpagnols 
furent  touchés  à  la  vue  de  ces  deux  malheureufe? 
viélimes  ,  dont  on  ouvrit  la  poitrine  pour  eii 
pter  le  cœur,  que  les  Prêtres  placèrent  fur  l'autel. 
Grijalva  dépêcha  de  cette  ifle  Pedro  de  Alvarado 
au  Gouverneur  de  Cuba  ,  avec  un  détail  cir- 
çonftançic  àts  importantes  découvertes  qu'il  avoit 
faites  ;  mais  Velafquez  parut  fort  irrité  de  c^ 
qu'il  n'avoir  pas  établi  une  Colonie  ,  quoique  ,  fl 
on  en  croit  Herrera  ,  Içs  inftruétions  qu'il  lui 
avoic  données  portaflTent  feulement  de  faire  le 
commerce  <Sc  des  découvertes.  Cependant  Gri- 
jalva avoit  propofc  dans  un  Confeil  de  former 
un  établiffement  ;  mais  on   adopta  l'opinion  de 

.  Montejo  &c  d'Alonzo,  d'Avila  ,  qui  foutinrent 
que  les  inflruûions  du  Gouverneur  contrariant 
ce  projet  ,  ils  auroient  raifon  de  craindre  qu'i^ 
n'eût  à^s  fuites  malheureufes  :  en  foire  que  Gri- 
jalva retourna  à  Cuba. ,  après  avoir  vifité  les  côtes 
de  plufieurs  provinces  Alexicaines  qui  n'ayoient 
pas  encore  été  appçrçues  ,  &  fait  un  commerça 
çonfidcrablç  ayec  les  Indiens. 

Velafque:?  ,    ayant   appris  le   fucccs    de   l'ex-' 
pédition  de  Grijalva  ,  fut  tranfpprté  de  joie  ,  fur-. 

•  çout  à  la  vue  dç  l'or  qu'on  lui  avoir  apporté.  ^1; 
conçut  les  pUîs  grandes  efpérances  de  ces  décGii-. 
vertes,  fur  lefquelles  il  fe  propofoin  d'établir  fa 
fortune,  &:  mêxne  de  fe  rendre  indépendanr  de. 

l'Amiral  D^ego  Colomb  ,   Gquyerrieur  d'jH,ifpa-:: 
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nioîa.  tl  fubfiftoit  depuis  long  temps  une  grande  «"*-—-*"- 
rivalité  emre  le  Gouverneur  général   &  Yelif-     iicr.  ji. 
quez  ;  ce  fut  ce  nrocit^  oui  lui  infr/iri  le  projet  „^'';.''''^^ 
de   1  expédition  eju  il  aveiL'  eonnee  a  Urij=ilva  ^ 
&  il  le  confirma-  dans  \q  deirein  de  pourfuivre  des 
découvertes  qui  dévoient  probablement  élever  la 
fortune  &   fa   réputadon    au   deffus  de  tous  ffes 
concurrens. 

Il  vit  que  la  trop  grande  fcHimiiïion  de  G:!- 
jalva    aux   kilhuâions   qu'il  lui  avoir  données  , 
avoir  arrêté  les  progrès  de  fes-  vaftes  deOéins.  Il 
fut  très-fâché  de  ce  qu'il  n'avoir  pas  établi  une 
Colonie  dans  un  pays  où  il  avoir  été  C\  bien  reçri  , 
ne   voulant   jamais  réftéchir   que   Gnjalva    avoir 
©béi  aux  ordres  qu'il  lui  avoir  donnés  ,  quoique 
ce  ne  fut  pas  fon  avis  particulier.  Avant-  le  retour 
de  cet  OSficier ,  il  prépara  un  i^econà  armement , 
&  il  avoir  communiqué    fon  delîein  à  l'Evêque 
d'Hifpaniola  ,  pour  donner  à    fes   vues  plus  de 
juftice  en- obtenant  l'approbation  de  ce  Prélat  ,  &c 
il  r-éfoîut  d'en  charger  un  hoi-nme  connu  par  foti 
coiurage  ôc  par  fa  prudence  j  niais  enmèrae  tempsil 
vouloir  qu'il  fût  fh  fournis  de  fi   docile,   que  (on 
premi-er  déiir   fût   de   travailler    à  augmenrer  la 
gloire  &  la  fv)rtune  de-  (on  bieafiiite.ur  ;  ce  qv:i  , 
dit  un  bon  Ecrivain  du  temps  ;  croit  demander- 
un  Commandant  d'un  grand  courage  ,  mais  d'uiï, 
petit  efprit. 

Lorfque  Grijalvoi  arriva  ,  la  voix  publique  le- 
recommanda  au  Gouverneur  ;.  mais  Velafquez: 
étoir  prévenu  contre  lui  ,  quoiqu'il  rendît  juftice- 
à  (on  mérite  lorfque  cet  Officier  lui  remit  la 
procès- verbal  de  fon  expédition  ,  &  lorfqu'il  en-- 
ccndic  avec   q^ueUe   modcilie  ii  fe  juiHha,  Ce- 
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pendant  il  ne  vouloit  point  lui  donner  le  com-« 

sect.  II.  mandement  de  la  nouvelle  entreprife  ;  mais  il 
^Hiji-^i'tde  étoit  fort  embarranré  fur  le  choix  qu'il  devoit 
r-Amirique.  £^j^g^  Piufieurs  fe  préfentoient  ,  entre  autres  An- 
tonio &  Bernardino  Velafquez  ,  tous  deux  fes 
proches  parens  ,  Balthafar  Bermudez  ,  Vafco 
Porcalla  ,  &  piufieurs  autres  Gentilshommes  du 
plus  ^rand  mérite  ,  mais  tous  également  jaloux 
.  de  commander  dans  une  expédition  qui  promet- 
çoit  beaucoup  de  gloire  ôc  de  richefles  ,  lorf- 
qu'enfin  Amador  de  Loris  ,  Tréforier  du  Roi  , 
le  détermina  à  jeter  les  yeux  fur  Fernand  Cortez  , 
fon  intime  ami.  Cortez  étoit  populaire  ,  géné- 
reux ,  !k.  intrépide.  11  exerçoit  alors  les  fondions 
d'Alcade  j  il  avoit  acquis  une  fortune  confidé- 
pble  ,  &  donné  des  preuves  de  its  grands  ta- 
lens.  Cependant,  comme  il  y  avoit  eu  des  divi- 
fions  entre  lui  &  le  Gouverneur  ,  il  ne  falloir 
pas  moins  que  Tafcendant  de  Loris  fur  Velafquez  , 
&  même  finquiétude  de  ce  Gouverneur  fur 
rifkie  de  l'entreprife  ,  pour  le  déterminer  à  donner 
à  Corcez  la  préférence  fur  {qs  rivaux.  Toutes  les 
difficultés  étant  levées,  il  fut  enfin  nommé  ,  & 
il  fit  fes  préparatifs  avec  tant  d'ardeur ,  que  pev^ 
4e  jours  après  il  fur  prct  à  partir. 
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SECTION     III. 

Cone^   met  à  la  voile  de   Cuba ,  fes  exploits 
dans  le  Mexique. 

Vj  o  m  m  e  la  conquête  du  Mexique  eft  un  des  évé-  ^-^  ■  w 
nemens  les  plus  extraordinaires  que  l'Hiftoire  nous  sect.  m. 
ait  tranfmis  ,  nous  nous  étendrons  davantage  fur  Hifioinde 
l'expédition  de  Cortez  ,  d'autant  plus  qu'elle  '"-'"'?"'• 
tient  la  première  place  dans  la  relation  des 
voyages  qui  ont  ajouté  de  grands  domaines  à  la 
Monarchie  Efpagnole.  Ce  grand  homme  ,  avec 
une  poignée  de  foldars ,  renverfa  un  Empire 
vafte  ôc  puilTant.  Il  furmonta  des  obftacles  fans 
nombre  ,  brava  des  dangers  incroyables  ,  livra 
des  batailles  ,  &  remporta  des  victoires  non 
moins  confidérables  que  celles  qui  ont  fait 
palTer  jufqu'à  nous  la  mémoire  df^s  plus  grands 
guerriers  de  l'antiquité  ,  &  il  a  eu  l'avantage 
d'avoir  pour  Hiftorien  un  Ecrivain  (  a  )  qui  ns 
feroit  inférieur  ni  à  Thucydide  ni  à  Tite- 
Live  ,  s'il  n'avoir  pas  mêlé  du  merveilleux  aux 
exploits  de  (on  Héros.  Mais  en  le  comparant 
avec  les  autres  Hiftoriens  qui  ont  écrit  fur  I2 
même  fujet,  nous  aurons  foin  de  iupprimer  ce 
qui  n'eft  pas  digne  d'être  rappelé  à  des  Leéleurs 
raifonnables.  Dms  l'Hiitoire  que  nous  allons 
donner  ,  on  trouvera  dans  les  endroits  où  nous 


(a)  Antonio  de  Sclis. 


t<>?       HISTOIRE   UNIT: 

'  "  le  jugerons  le  plus  convenable ,  la  defcription  dé^ 

sect.  m.    PEmpire  du  Mexique  ,    &   des   détails  fur  les 

lAJme^que.  ^  naosurs  &  ufagcs ,   fur  la  Religion  ,  le  Gouver- 
nemenr ,  les  rieheffes  &  les  Arts  des  Mexicains. 
Hijlolre  de       Ferdinand  Cortez  naquit  à  Medeilin  ,  petite 

?nll  wT"' ^^^^^  *^^  rEftramadure  ,    en    14H5    ,    de  Martin 

«i(?«»  Cortez  de  Monroy  ,  6c  de  Cacalina  Pizarro  Al- 

tamarino.  Ces  noms,  du  moins  celui  de  fa  mère., 
prouvent  la  noblelfe  de  fa  nailTance.  li  tut  def- 
tiné  à  l'étude  des  Loix  ,  &  pafla  deux  ans  à  Sa- 
lamanque  ;  mais  la  vie  académique  ne  convenoic 
ni  à  la  vivacité  ni  à  l'a^liviré  de  (on  génie» 
Il  obtint  de  fon  père  la  permiflîon  d'entrer  au 

'  fervice  ,  &   d'aller  apprendre  l'art  de  la  guerî?e 

fous  les  ordres  du  fameux  Gonzalve  de  Cordoue, 
qui  conimandoit  une  armée  Efpagnole  en  Italie.', 
Mais  une  maladie  dangereufe  l'ayant  faiiî  au 
moment  où.  on  emharquoit  un  corps  de  troupes ., 
il  tourna  (qs  vues  du  coté  des  Indes  occidentales  , 
qui  étoient  alors  pour  les  Efpagnols  une  fource 
•    de  gloire  &  de  richelTes   {a). 

En  1 504  il  fe  rendir  à  Hifpaniola  »  âgé  de  dix- 
neuf  ans,  &;  il  y  fut  très-bien  accueilli  par  Ovando 
fon  parent  ,  à  qui  il  avoit  été  fortement  recom- 
mande. Après  s'être  acq.uis    l'eftime  générale  de 


{a)  Cortez  £è  propofoit  de  fuivre  Ovando  loiTqu'il 
j'aitit  pour  fon  gouvernement  d'Hifpaniiola  en  1  foi  ; 
mais  il  fuc  retenu  par  un  accident.  Comme  il  cherchorit 
jjcndant  une  nait  fort  obfcure  à  en-trer  par  la  fenêtre 
dans  h  chambre  à  cpuclicr  d'u:je  Dame  avec  qui  il  avoit 
une  intrigue  ,  un  vieux  mur  fur  lequel  il  étoit  monrc 
s'ccroii'a  ,  &  Cortez  fuc  fi  grièvement  bU-ffc  ,,  qu'il  l'n.fut 
impoflîble  de  fjire  le  voyage.  Gomera ,  Cro/:i:.2  d^.  Ifk- 
Uueva-Efpagna,   c.   I.,  . 
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îa  Colonie ,  il  fuivit ,  en  qualité  de  Secrétaire , 


WWUIJlkiJBBa 


Velafquez,  nommé  Gouverneur  de  l'ifle  de  Cuba  :     s^^"^--  "^'' 


&  ,  dans  cette  place ,  il  montra  bientôt  qu  u  reu-  j.^,./ 


niiïoit  les  talens  de  l'homme  d'Etat  ,  de  Général 
&  de  foldat  ,  aux  qualités  moins  brillantes  de 
bon  &  généreux  ami.  De  Solis  nous  apprend 
qu'il  avoir  une  figure  agréable  &  une  belle  taille, 
un  aimable  caraélere  ,  beaucoup  d'efprit  &c  dç 
(lifcrétion.  Ces  qualités  le  firent  bientôt  diftin-r 
guer  de  Dona  Catharina  Suarez  Pacheco.  Sa 
îiaifon  avec  cette  Dame  brouilla  Sortez  avec 
le  Gouverneur ,  &  il  courut  même  rifque  de  la 
vie.  Cependant  Velafquez  lui  rendit  fes  bonnes 
grâces  j  il  lui  laiiïa  époufer  fa  maitrefle  ,  lui  ac- 
corda une  ample  conceflion  de  terres  ,  &  lui 
donna  même  la  place  d'Alcade  de  Saint-Jago , 
emploi  qui  n'avoir  encore  été  donné  qu'à  des 
perfonnes  du  plus  grand  mérite. 

C'eft  à  cette  époque  qu'il  fut  mis  à  la  tête  de  «îïÎjI 
l'expédition  d'Yucatan  &l  de  la  côte  du  Me-r 
xique  ,  avec  le  titre  de  Capitaine- Général  de  la 
flotte  &  des  pays  déjà  découverts  &  qu'il  pour- 
ïoit  conquérir.  Xouché  de  cette  marque  de  con^ 
fiance  de  la  part  du  Gouverneur  ,  il  reçut  fa 
commiflion  avec  tefpeâ:  &  des  proteftations  de 
'recpnnoilTance.  Cependant  c'eft  de  ce  moment 
qu'Herrera  date  le  projet  qu'il  a;:tribue  à  Corcez 
^e  fecouer  le  joug  de  fan  bienfaiteur  [a).  La 


(a)  Henera  &  de  Solis  font  foiivent  en  contradidion 
en  ce  qui  concerne  CorteT, ,  quoiqu'il  paroifTe  que  les 
deux  Hiftoriens  ont  confulté  les  mêmes  (burces.  Le  pre- 
mier,  fous  le  prétexte  d'impartialité  ,  accufe  Cortcz  He  la 
plus  baffe  ingr.uituie,  en  le  faifant  ragrcfTqur  ,  &  en.  ^L- 
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préférence   donnée  à  Cortez  avoic    feulevé  tous 

Sect.  m.     fes  rivaux  ,  &   ils   rai(irenc  avec  avidité  les  oc- 

J^'J}°'''ede  cafions  de  réveiller  la  jalonfie  de  Velafquez  ,  & 

de  faire  entrer  le  foupçon  dans  cet  efj  rit  ombra-* 

geux.   Ils  lui  rappelèrent  les  preuves  d'ambition 

&     d'ingratitude    que    Correz    lui    avoit    déjà 

données  ,  les  motifs  de  leur  ancienne  animofité  , 

ôc  ils  en  accompagnoient  toutes  les  circonftances 

de  commentaires  diétés   par  l'envie  &  la   mali-^ 

gnité.  Ils  dirent  que  Cortez  étoit  un   hypocrite 

&  un  ambitieux  j  que  fa  politeire  &  fa  libéralité 

n'étoient  p:i:   naturelles  ,   &  que  tous   ceux  qui 

étoient  un  peii  clairvoyans  s'en  étoient  apperçus  ; 

enfin  ,   qu'il    n'avoit   point    oublié  l'afFront  que 

Velafquez  lui  avoit  fliit  en  le  faifant  em.prifonner  , 

&  ils  prièrent   ce  Gouverneur   de  réfléchir  niri- 

rement ,  avant  qu'il  fût  trop  tard  ,  pour  réparer 

une  faute  qui  pourroit  nuire  à  forî  honneur,  & 

même  erre  fatale  à  fa  vie  ,  comme  aux  intérêts 

du  Public  &  de  la  Religion. 

Velafquez  regarda  d'abord  toutes  ces  remon- 
trances comme  didlées  par  la  malice  &  par  Tam- 
birion    trompée   des  concurrens  de    Cortez.    En 


furant  qu'il  avoi';  renoncé  à  l'obeifTance  qu'il  devoit  à  Ve- 
lafciuez. ,  avant  même  que  celui-ci  eût  conçu  aucun  foup- 
çon fur  fa  fiLléliré ,  ou  du  moins  avant  qu'il  eût  eu  l'en- 
vie de  !e  dcplacet  (i).  De  Solis  au  contraire  ,  admirateur 
&  Panégyiifte  de  Cortez,  ven^c  la  réputation  de  ce  Méros  , 
&  rejcrte  roue  ie  blâme  fur  Velafquez  ,  aintî  que  nous  le 
dirons  dans  le  texte.  Nous  fommes  trop  éloignés  de  l'é- 
poque donc  il  eftqueftion,  pour  favoir  lequel  des  deux 
mérite  plus  de  confiance. 

(i)  Herrera,  ©ecad.  Il  ,1.   II  ,  c.  II. 
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conféqaence,  bien  loin  d'y  faire  attention,  il  l'aida  •    niiiiiiiiiiwwiw 
à  faire    fes  préparatifs  >  ôc  prit   congé  de  lui  de    sect.  m. 
là  manière  la  plus  amicale  ,  lorfque  Cortez  partie    /■'''^p!'"  '^^ 
de  Siini-Ja;7o.  Telle    eft  la  relation   donnée  par         « '?«<♦ - 
4e  Solis.  Herrera  &  d'autres  Ecrivains  Efpagnols 
affurent  que  Cortez  partit  tout  à  coup  ôc  pendant 
la  nuit ,  parce  qu'on  l'avertit  que  Velafquez  vou- 
loit  révoquer  la  commiffion  j  que  ce  Gouverneur 
l'ayant  pourfuivi  dès  le  matin  ,  Cortez. arma  uno 
chaloupe  ,  fat  le  joindre  ,   &  lui  déclara  ,  avec 
beaucoup  de  hauteur  ,   qu'il  n'obéiroic  point  à 
fes  ordres  {a).  r:o 

Quoiqu'il  en  foît ,  le  1 8  Novembre  il  fortit  diî  Cone:(  met  à 
port  de  Saint-Jago,  &:il  arriva  en  peu  de  jours  à  la  ^^  ^°'-^l  ^' 
Trinidad.  Dès  que  Gortez  y  eut  annoncé  le  pro-         *  ' 
jet  de  fon  expédition  ,  un  grand  nombre  de  vo- 
lontaireSa  &  notamment  plufieurs  Gentilshommes, 
vinrent  le  joindre  ,  ce  qui  donna  à  Çqs  ennemis 
de  nouveaux  moyens  de  faire  foupçonner  fa  fidé- 
lité ,  &  d'exciter  la  jalouile  de  Velafquez.  Cor- 
tez devoit  à  fa  politenfe  &  à  fon  hontiketé-la 
brillante  recrue   qu'il    venoit  de  faite;  en  forte 
que  fes  rivaux  n'eurent  encore  point  de  peine  à 
le  perdre  dans  l'efpric  du  Gouverneur.  Le  mo- 
ment étoit  fivorable  :  ils  couvroient  leurs   ma- 
lignes accufitions  fous  le  voile  d'un  fi  grand  dé- 
fintéreffement,  qu'enfin  Velafquez  les  crut,  Se    Le  G-^uver- 
il  envoya  deux   courriers  avec  des   lettres  pour  T'"^,^^)"  '^ 
les  Officiers  ,  Se  un  ordre  exprès  à  Francifco  Ver-  cnmmmdi-' 
dugo  ,   premier  Alcade  de  la  Trinidad  ,  de  faire  7^"'  ^'  ^^ 
le  procès  a  Cortez  ,'  oc  de  le  dépouiller  du  com- 
mandemenr. 

C-î)  De  Sohs,   1.  I  ,  c.  X.  Kerrer.  Dec.  II,  1.  II ,  c.  II. 


tïdf         îiîSTOIRE   tlNIV: 

i,  f"*'  "  j  Cornez  fut  averti  du  danger  qui  le  menaçoii:  j 
sect.  III.  eii  conféquence  il  alTembla  fes  amis  6c  fes  fbl- 
Hifioire  de  ^^^^ .  \\  jgj  informa  des  complots  de  fes  enne- 

l'Amenque,  •         o     i  J  J       i  •      r        ^  '       ■ 

mis,  oc  leur  demanda  leur  avis  lur  la    manière 
de  fe  conduire  &  de  faire  connoître  fon  inno- 
cence. 11  ne  demandoic  autre  chofe  y  fi  ce  n*eft 
'  que  les  foldats  juraflent  de  s'arracher  à  fa  per-^ 

fonne  &  a  fa  fortune.  Il  les  trouva  dans  les 
difpofitions  qu'il  défiroit  ,  ôc  déterminés  à  le 
mettre  à  l'abri  d'un,  pareil  outrage  i  ôc  même  à 
prendre  les  armés  3^  à  en  venir  à  une  guerre 
ouverte  avec  le  Gouverneur  ,  s'ils  ne  pduvoient 
fauver  autrement  leur  Générai.  Cortez  tranquille 
fe  rendit  chez  l'Alcade  j  il  l'avertit  du  danger 
auquel  il  s'expoferoit  j  s'il  s'obftinoit  à  vouloir 
exécuter  des  ordres  fi  iniques  Se  qui  ofFenfoienc 
tant  de  perfonnes  de  diftindion  ,  qui ,  par  pureJ 
amitié  pour  lui,  s'étoient  intéreffé&s  dans  cette 
expédition  ;  qu'il  encdurroit  l'indignation  des 
ïbldats,  parce  que  lui  Cortez  s'étoir  attaché  à  gagner 
leur  affedion  pour  en  tirer  un  meilleur  parti 
dans  fon  entreprife.  Il  me  fera  fort  difficile^' 
ajouta-t-il,  de  les  appaifer  ôc  de  les  retenir  dans 
les  borties  de  l'obéilTance  ,  ôc  je  ne  réponds  pas 
de  ce  qui  arrivera,  fi  vous  voulez  remplir  vos 
ihftrudionsi 

Verdugo  écoit  un  honnête  homme  qui  avolt 
du  bon  fens.  11  vit  l'injullice  dés  ordres  du  Gou- 
verneur &  le  mérite  de  Cbrtez  j  il  vit  également 
qu'il  y  auroit  du  danger  à  le  déplacer,  &  que 
le  bon  ordre  fouffriroit  immanquablement  de  ce 
Ses  ordres  ne  dcplaccmenr.  En  conféquence  il  dit  à  Cortez  i 
cutis"  ^^''  ^on  feulement  '  Je  fufpendrai  l'exécution  àiQS 
ordres  de  Velafquez  ,  mais  je  lui  écrirai  pout; 
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Tengager  a  les  retirer.  La  lettre  qu'il  écrivit  en 
conféquence  fat  approuvée  par  toutes  les  per-  src-.  m. 
fonn^s  qualifiées  de  la  ville  &  de  la  flotte  qui  „  ^^'^■5''«  <^e 
pouvoient  avoir  quelque  crédit  lut  1  elprit  du 
Gouverneur.  lis  lui  écrivirent  eux -mêmes  ,  & 
Cortez  de  fon  coté  fe  plaigiiit  de  la  manière  la 
plus  honnête  de  la  déhance  de  Velafquez  ,  & 
de  la  foi  qu'il  ajoutoit  aux  rapports  de  fes  en- 
nemis. 

Cortez  ayant  pris  toutes  les  mefures  qu'il  jugea  Çow^  cnivi 
néceflaires  à  fa  fureté ,  &  croyant  avoir  détruit  tous  '^  "*  "''"='* 
les  foupçons  de  Velafquez,  mit  à  la  voile  pour 
la  Havane.  Une  tempête  le  Répara  de  fa  flotte  , 
&  pendant  qu'elle  dura  il  courut  le  plus  grand 
rifque  de  faire  naufrage.  Tous  les  autres  vaif- 
feaux  arrivèrent  heureufement  au  rendez-vous; 
&  comme  pendant  une  femaine  entière  on  n'eut 
aucunes  nouvelles  de  Cortez,  le  défordre  com- 
mençoit  à  s'introduire  parmi  les  aventuriers.  Les 
uns  croyoient  le  Général  perdu ,  les  autres  vou- 
Joient  qu'on  envoyât  des  vaifleaux  pour  le  cher- 
cher; d'autres  enfin  vouloient  qu'on  nommât  un 
Général  pendant  fon  abfence.  Ce  dernier  avis 
avoir  été  propofé  par  Diego  de  Ordaz ,  qui  y 
étant  ami  &  confident  du  Gouverneur  Velaf- 
quez ,  efpéroit  fe  faire  continuer  dans  le  com- 
mandement j  s'il  parvenoit  à  fe  le  faire  donner 
par  les  foldats  ;  mais  tous  fes  complots  furent 
déconcertés  par  l'arrivée  de  Cortez,  qui  fut  reçu 
aux  acclamations  de  toute  la  flotte  ,  ôc  qui  fut 
comblé  des  marques  d'eftime  de  la  part  de  Pe- 
dro de  Barba  ,  Gouverneur  de  la  ville. 

Cortez  fit  déployer  fon  étendard,  Se  aufli-tôc 
pkifieurs  Gentilshommes ,  qui  avoient  déjà  donné 


ni  HISTOIRE   UNIV. 

!.   ■     ■  "      des  preuves  de  leur  valeur,  vinrent  le  joindre j 
sect.iii.     ce  qui  donna  un  grand  relief  à  ce:ce  expédition  j 
H:fioiredc  ^  facilita    réquipement  complet    de    la   flatte; 
L  Amiral  envoya  a  terre  1  artillerie  pour  la  net- 
toyer &  réprouver.  Il  fit  faire  un  grand  nombre 
de   petits  matelas  de  coton  piqué  en  forme  de 
cuiralTc-s ,  &  qu'on  appeloit  'èjcaupilks  ^  tomme 
une   défenfe   contre  les  flèches    des   Indiens.   Il 
exerça  fes  foldats  dans  l'ufage  des  armes  à  feu 
ce  àts  arbalètes  ^   leur  apprit  toutes   les  évolu- 
tions néctlfaires  dans  une  adlion ,  la  manière  d'a- 
vancer tk  de  fe  retirer ,  de  fe  former  en  grandes 
&    petites    divihojis ,  de   charger;  en  un   mot, 
p-eiafqiiei  tous  les  élémeus   de  l'Art   militaire.   Tout  alloic 
7-7Ifu faire  au  iiiieux.,  &  on  âvoit  fixé  le  jour  du  départ, 
arrâien  lorfque  Ic  Gouvemeur  de  la  Havane  reçue  ordre 

de  faire  arrêter  Cortez  &  de  l'envoyer  prifon- 
nier  à  Sàint-Jago  ,  fous  de  grandes  peines  s'il 
n'obéini  it  pas  exactement  \  mais  Velafquez  ne 
fut  pas  plus  heureux  dans  cette  occalion  ,  qu'il  ne 
Tavoit  été  à  la  Trinidad.  Le  courrier  qui  avôit 
porté  l'ordre  avcit  averti  Cortez  ,  ôc  de  tous 
côrés  on  le  prévenoit  qu'on  avoir  formé  un  pro- 
jet qui  fcroit  injurieux  pour  lui  Ôc  dangereux 
pour  la  libertéi 

Gercez  fut  indigné  de  cette  opiniâtreté  de  Ve- 
lafquez ,  après  les  efforts  qu'il  avoir  faits  pour  £e 
juftiher  &  détruire  les  injuftes  foupçons  qu'on 
lui  avoir  infpirés  contre  lui.  Convaincu  que  ies 
ennemis  étoient  implacables  j  il  pcnfa  bien  moins 
à  hs  adoucir,  qu'à  veiller  à  fa  lûreté,  ôc  à  fe- 
couer  entièrement  le  joug  d'une  obéilfance  qui 
ne  poavoit  que  lui  "être  funefte  ,  ainfi  qu'à  fort 
expédition,   donc   le  public   avcic    conçu   de    fi 

prandes 
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grandes  efpérances.  Lorlqu'il  eut  réfléchi  fur  les 


11  fe  dérermina  donc  à  rompre  entièrement  avec. 
Velafquez,  dont  il  n'avoit  plus  rien  à  craindre, 
fur  comme  il  i'étoit  de  l'attachement  de  fes  fol- 
dats.  Il  commença  par  éloigner  de   la  Havane 
Diego  de  Crdaz ,  dont  la  fidélité  lui  ctoic  (af- 
pecte  depuis  qu'il  s'éroit  propofé  lui-même  pour 
commander  l'expédition,  iinfuite  il  fe  montra  a 
ùs  troupes ,  Se  leur  fie  part  de  la  nouvelle  per- 
fécution  à   laquelle    la    malice    de   fes   ennemis 
l'expofoit.  Les  foldats  lui  firent  la  même  décla-    ^ç,f  r.'--ts 
ration  qu'à  la  Trinidad ,  &  ils  devinrent  fi  fu-  menn-ei:  de 
rieux,  quii  eut  ceaucoup  de^peme  a  !es  empe-  ^^  c.vJ.-uft: 
cher  de  prendre  les   armes.  Il  ne  parvint  à  ap-  f«  '"^^^«^• 
paifer  leurs  clameurs  que  lorfque  Pedro   Barba 
eut    proteiré    publiquemeiit    qu'il     n'txécutcroic 
poiîit  les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  qu'il  ne  vou- 
loir  avoir  aucune   part  à  un    acla  d'injuftice  3c 
d'oppreflîon  audi  évident  j  alors  les  menaces  des 
foldats  fe  changèrent  en  joyeufes  acclamations. 
Eaiba  prouva  qu'il  étoit  fincere,  en  écrivant  à 
Velafqutz  peur  s'excuter  de  ce  qu'il  ne  s'éco!c 
pas  mêlé  d  une  affaire  i\  délicate,  lui  démonriant 
les  dangers  d'enrreprendre  quelque  chofe  contre 
un  Officer  fi  chéri  de  fes  ioidats ,  xs:  repréfen- 
tant  dans  les   termes    les   plus   forts  i'efpec:;;  de 
fédirion  que  la  nouvel' e  de  riiîjtire  qu'on  vou- 
loir faire  à  Cortez  avoit  excitée  parmi  fes  troupes. 
Il  finiiToit  en  le  priant  inftaminent  de  chei.cher 
à  regagner  Cortez  par  des  marques  d'amicié  ôc 
de  généroficc;  ou'alors  il  pourroit  atre'vlie.de  fa 
Ta:::^  LXXîF.  Il 
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reconnoidance    ce    qu'il  chercheroit  en  vain   â 

S.CT.  III.    obtenir  par  des  menaces  ou  par  la  force. 

^  Hijioirt  de  Cette  difficulté  étant  applanie  ,  Cortez  divifa 
meri<iue.  ^^^  ttoupcs  en  onzc  Compagnies.  Il  en  mit  une  fur 
chaque  vaifleau  avec  un  Capitaine  j  il  fe  réferva 
le  commandement  du  plus  gros,  qu'on  nomma 
V Amiral.  Il  donna  le  commandement  de  l'artil- 
lerie à  Francifco  de  Orofco  ,  foldai  qui  s'étoit 
diftingué  en  Italie ,  &  il  nomma  pour  fon  pre- 
mier Pilote  Antonio  de  Alaminos,  le  même  qui 
avoir  accompagné  Cordova  &  Grljalva  fur  la 
côte  du  Mexique  dans  les  deux  dernières  expé- 
ditions. Il  drefla  des  inftriiâiions  ,pour  tous  (qs 
Officiers,  dans  lefquelles  il  pourvut  à  tous  les  cas 
avec  une  admirable  fagacité ,  ce  qui  donna  à  fes 
foldats  une  grande  idée  de  fa  prudence  ,  &  fUt 
d'un  heureux  préfage  pour  l'ilfue  d'une  entrc- 
prife  concertée  avec  tant  de  fagelTe  &  de  pré- 
cautions, 
ijij.  Le  lo  Février  il  quitta  la  Havane  &  prit  le 

large.  Une  tempête  l'aiTaillit,  &  lui  fournit  loc- 
cafion  de  déployer  les  qualités  d'un  Amiral  ex- 
périmenté &  vigilant.  Il  fauva  un  vaifl'eau  qui 
avoit  perdu  fon  gouvernail.  On  avoir  indique 
l'ifle  de  Cozumel  pour  rendez  -  vous  en  cas  de 
fcparation.  Pierre  d'Alvarado  y  arriva  le  premier. 
Cet  Officier  avoit  eu  ordre  d'aller  chercher 
Diego  d'Ordaz  fur  la  côte  du  Nord;  ne  l'ayant 
pas  rencontré  ,  il  fe  rendit  a  Cozumel ,  &  débar- 
qua près  d'une  petite  ville  qu'il  fe  rappeloit  avoir 
vue  lors  de  fon  voyage  avec  Grijalva.  Il  la  trouva 
abandonnée  ,  les  Indiens  s'étant  fauves  dans  l'in- 
térieur. Alvarado ,  perfuadé  que  l'inadion  dans 
^n  foldat  étoit  un  manque  de  courage,  s'avança 


Livre   XXXllî.  115 

avec  une  partie  de  fes  troupes  pout  vifiter  le     

pays ,  &  arriva  à  une  autre  ville  qui  éroic  aulîî     sect.  ni. 
abandonnée.  Il  la  pilla  ,  ôc  s'empara  de  toutes  les   ,  ^'/foinde 
provifions  qu'il  y  trouva  j  il  renverfa  les  idoles      '"^"2"'* 
d'un  temple ,  après  avoir  pris  tous  les  ornemens 
qui  étoient  d'or  ,  ôc  enfin  il  fe  faifit  de  tout  ce 
qu'il  trouva  dans  fon  chemin.  îl  ne  penfa  pas 
que  c'étoit  manquer  le  but  de  l'entreprife  que 
d'épouvanter  les  Indiens  ,    de  leur  downer  une 
mauvaife  idée  des  Efpagnols ,  &  de  déconcerter 
les  plans  de  Cortez  qui  ne  vouloir  ufer  d'aucune 
violence ,  tant  que  la  douceur  pourroit  remplir 
Tes  vues. 

Il  retourna  a  fon  vâilTeaù  avec  le  butin  qu'il  Co^-rq  arrive 
avoit  fait  ôc  quelques  Indiens  qu'il  avoir  pris.  '^  ^H""'^^- 
Le  lendemain  Cortez  arriva  avec  toute  la  flotte. 
Alvarado  lui  ayant  rendu  compte  de  ce  qu'il 
avoit  fait,  ce  Général  le  reprit  publiquement;  il 
renvoya  les  prifonniers  après  leur  avoir  fait  dire 
parMelchior,  Interprète  Indien  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  combien  la  conduite  de  cet  Officier 
lui  déplaifoit  ôc  croit  contraire  au  but  de  fon 
expédition  ,  qui  fe  bornoit  à  former  des  alliances 
ôc  à  cultiver  la  plus  fincere  amitié  avec  toutes 
les  nations  Indiennes.  Cortez  fit  rendre  auflî 
tout  le  butin ,  ôc  fit  même  quelques  préfens  aux 
prifonniers ,  dans  l'efpoir  que  le  rapport  qu'ils 
feroient  à  leurs  compatriotes  pourroit  les  dé- 
terminer à  fe  lier  avec  les  Efpagnols. 

Correz  campa  trois  jours  fur  la  côre ,  ne  vou- 
lant pas  s'avancer  davantage  dans  l'intérieur  de 
l'ifle  j  de  crainte  d'effrayer  de  nouveau  les  In- 
diens avant  que  la  relation  des  prifonniers  n'eût 
fait  l'impredion  qu'il  attendoit.  Ce  temps  fuc 

Hij 
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i^^  employé  à  faire  la  revue  de  (on  armée ,  qui  écoit 
Sf.cT.  m.    compofée  de  508  foMars,  de  lô' cavaliers,  & 'de 
Hi/iofrede  içrt  honîmes  tant  matelors  &  Pilores  qu'ouvriers, 
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y  compris  la  troupe  oe  Diego  d  Urdaz  qui  ve- 
noic  de  joindre  la  flotte.  Lorfque  la  revue  fuc 
faite  ,  il  harangua  les  troupes  ôc  fit  un  difcours 
éloquent ,  dans  lequel  il  rappela  toutes  les  inquié- 
tudes que  la  méchanceté  de  fes  eiiuemis  lui 
avoit  fuîcitées,  l'heureux  préfage  que  lui  annon- 
çoit  fon  triomphe  ;  il  parla  de  l'importance  de 
l'expédition  ,  des  périls  &  des  travaux  qu'on 
rencontroit  dans  le  chemin  de  la  gloire  ôc  de  la 
fortune  :»  Mon  deflein  n'eft  pas ,  dit-il,  de  di- 
'  •>  minuer  à  vos  yeux  les  dangers  de  notre  enrre- 

»  prife.  Vous  devez  vous  attendre  à  des  batailles 
»»  fanglantes,  à  des  fatigues  incroyables,  &  aux 
»  efforts  d'un  fi  grand  nombre  d'ennemis ,  que 
»  vous  aurez  befoin  de  toute  votre  valeur  pour 
»  les  foumettre  ;  mais  auffi  la  gloire  que  vous 
»»  acquerrez  en  les  foumettant,  en  fera  plus  bril- 
M  lante.  Vous  ères  accoutumés  à  combattre  j  les 
»  conquêtes  que  vous  avez  déjà  faites  vous  ont 
îj  endurcis  à  la  fatigue.  L'entreprife  que  nous 
»î  formons  eH:  bien  plus  importante  ;  nous  la 
s»  fuivrons  avec  plus  de  vigueur,  parce  que  nous 
«  proportionnerons  notre  courage  &•  notre  réfo- 
»  lution  à  la  difficulté  de  notre  expédition.  Nous 
»>  fommes  peu  nombreux  :  mais  c'eft  la  bonne 
>>  intelligence  qui  fait  la  force  des  armées  ; 
»  foyons  unis,  &"  nous  ferons  invincibles.  Com- 
35  pagnons ,  n'ayons  qu'un  efpnt  pour  réfoudre , 
»î  ôc  cju'une  main  pour  exécuter.  Nos  intérêts 
»  font  Us  mêmes.  La  gloire  qui  nous  attend 
»>  fera  également  le  partage  de  tous  j  de  la  va- 


Livre  XXXIH.  117 

»  leur   de   chaque    particulii^r  naîtra  la   fureté 


»  commune.  Je  fuis  votre  Général  :  mais  mon     ^^^^'  "■^• 

imèrlque. 


n  premier  délit  eft  d'expofer   ma  vie  pour  épat-   l'An^'^'''  ^^ 


gner  celle  de  mes  foldats.  Méritez  mes  re- 
n  gards,  &  fuivez  plutôt  mon  exemple  que  mes 
0»  ordres.  Je  me  fens  un  courage  capa'ole  de 
»  tout  exécuter ,  d'entreprendre  même  la  con- 
»  quête  du  Monde ,  &  je  me  flatte  que  nous 
»  réufîirons  dans  celle  que  nous  allons  com- 
»»  mencer  «. 

Pendant  qu'il  exlinrroit  ainfî  &  qu'il  aniinoic 
fes  troupes  avec  l'éloquence  d'un  Jule  Céfar , 
on  vint  dire  que  les  Indiens  pnroiiroient  à  une 
certaine  diftance  en  petits  panis  &  fans  armes. 
Cela  n'empêcha  pas  Cortez  de  fe  mettre  en  état 
de  détenfe  pour  éviter  toute  furprife  \  mais  il 
fit  ranger  fes  foldats  derrière  les  lignes  d'une 
manière  qui  n  annonçoit  pomt  des  mtentions 
hoftiles ,  afin  de  ne  pas  empêcher  bs  Indiens 
d'approcher.  Ils  s'avançoient  peu  à  peu  ,  jufqu'a 
ce  qu'enfin  les  plus  hardis  entrèrent  dans  le 
camp.  Ils  y  furent  fi  bien  accueillis,  qu'ils  appe- 
lèrent leurs  compatriotes.  Ils  accoururent  *ea 
foule ,  fe  mêlèrent  fans  crainte  parmi  les  Efpa- 
gnols  ,  &  regardoient  chaque  chofe  avec  des 
fignes  de  furprife  &  d'admiration. 

Le  lendemain,  Cortez  reçut  la  vifite  du  Caci- 
que qui  lui/offrit  un  préfenr.  Cortez  le  reçut 
en  lui  marquant  fa  reconnoillance  ,.  &  le  plus 
grand  défir  de  vivre  dans  une  alliance  éternelle 
avec  un  Prince  fi  refpedable.  L'Indien  répondit 
qu'il  acceptoit  avec  plaifir  cette  amitié  ,  &  qu'il 
k  couferveroit  en  homme  qui  en  connoiflToit 
tout  le  prix.  Dans  cette  vifite ,  Cortez  apprit  pas 

Hiij 
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hafard  que  quelques   Efpagnols   étoient  retenus 

Se  T.  m,     prifonniers  dans  l'Yncatan  depuis  les  premières 

Hiftonede  expéditions  qui  avoient  été  faites  dans  ces  pa- 
l  Amérique.  r         ,,^.  ,  jtj-  j1 

rages.  H  avoir  entendu  un  des  Indiens  de  la 
fuite  du  Cacique  répéter  le  mot  CaJlUla.  11  or- 
donna à  l'Interprète  de  s'informer  de  ce  que  cela 
fîgnihoit  ,  &  cet  homme  répondit  que  les  Ef- 
pagnols refTembloient  à  certains  prifonniers  gar- 
dés dans  l'Yucatan  ,  qui  difoient  être  nés  dans 
un  pays  appelé  CaJîiU.e.  Cortez  ayant  fait  de 
nouvelles  queftions  ,  apprit  que  ces  Efpagnols 
ëtoient  entre  les  mains  d'Indiens  de  la  première 
diftindion ,  qui  demeuroient  dans  la  même  pro- 
vince, à  deux  journées  de  diftancc.  Cortez  mar- 
qua la  réfolution  où  il  étoit  de  réclamer  leur 
liberté ,  &  le  Cacique  lui  confeilla  d'offrir  une 
rançon  :  Car  fi ,  dit-il  ,  vous  ufez  de  violence  , 
leurs  voifins  pourroient  maflacrer  les  prifonniers, 
foit  par  crainte,  foit  par  reffentiment.  Ce  fage 
confeil  donna  à  l'Amiral  une  haute  idée  du  bon 
fens  &  de  la  politique  du  Prince  Indien. 

Diego  de  Ordaz  eut  ordre  d'aller  avec  fon 
vailfeau  fur  la  côte  d'Yucatan  avec  une  lettre 
que  Cortez  adreffoit  aux  prifonniers.  Il  y  avoir 
joint  des  préfens  pour  la  rançon  ,  &  quelques  In- 
diens s'étoient  chargés  de  les  porter ,  &  de  rappor- 
ter la  réponfe  dans  huit  jours.  Ce  délai  étant  ex- 
piré, &  les  Indiens  n'étant  pas  reverius,  Ordaz  re- 
joignit la  flotte ,  perfuadé  que  les  Indiens  l'a- 
voient  joué  ,  s'étoient  approprié  les  préfens  ,  & 
que  fans  doute  il  n'y  avoir  point  de  ptifonnier  Ef- 
pagnol  à  Yucaran  ,  ou  bien  qu'on  n'avoir  rien 
fair  pour  leur  procurer  la  liberté.  Cette  affaire 
intérefloic  beaucoup  Cortez.  Indépendamment  du. 
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plaifir  qu'il  îiuroit  eu  à  rendre  la  liberté  à  des  ° 


Chrériens  &  à  des  compatriotes ,  il  efpéroic  de    sect.  m. 
grands  fervices  de  ces  prifonniers  comme  Inter-  i^^jf'Z'' 

o  .,     ,      .  'fil  «M  ■  L  Amcnque. 

prêtes  ;  car  il  etoit  probable  qu  ils  auroient  ap- 
pris la  Langue  du  pays.  Avant  qu'il  quittât  Co-  n  racheté  un 
zumel ,  les   mefTaeers    Indiens    revinrent   après  ^/p^^^chri. 
avoir  bien   rait  leur   commiliion  ,   &  ramenant  caian. 
avec  eux  un  prifonnier,  dont  le  nom  étoit  Jé- 
rôme de  Aquïlar  :  comme  cet  Efpagnol  parti- 
cipa à  la  conquête  du  Mexique  ,   nous  donne- 
rons un  extrait  de  fes  aventures. 

Aguilard  avoir  fait  naufrage  en  paffant  du 
Darien  à  Hifpaniola  ,  5c  de  tout  l'équipage  20 
hommes  feulement  s'étoient  fauves  dans  un  long 
bateau  qui  vint  de  la  côte  d'Yucatan  ,  &  qui 
les  conduifit  dans  le  pays  des  Caraïbes  Indiens. 
Les  plus  gras  de  ^e%  compagnons  furent  facrilîés 
aux  idoles  ,  &  enfuite  mangés  par  les  Sauvages. 
Aguilard  dut  fa  confervation  à  fa  maigreur.  Ce- 
pendant on  le  mit  dans  une  cage  pour  l'engraif- 
fer,  à  l'effet  de  le  facrilier  à  la  fête  prochaine; 
mais  il  eut  le  bonheur  d'échapper.  Après  avoir 
erré  plufieurs  jours  loin  de  tous  les  établiffe- 
mens ,  n'ayant  d'autre  nourriture  que  des  herbes 
&  des  racines ,  il  tomba  entre  les  mains  de  certains 
Indiens  qui  le  préfenterent  à  leur  Cacique.  Ce 
prince  lui  fît  fouffrir  quelques  mauvais  traite- 
vs\zx\^  ;  mais  ciyant  éprouvé  fa  patience  &  fon 
habileté ,  il  l'éleva  aux  plus  grandes  charges  & 
au  commandement  des  armées.  Il  remporta  plu- 
lîeurs  vi6toires  fur  les  ennemis  du  Cacique  ,  & 
acquit  tant  de  crédit ,  que  lorfque  les  meffagers 
Indiens  étoient  arrivés  avec  fa  rançon ,  il  fut  en 
état  de  demander  fa  liberté  pour  récompenfe  de 
fcs  fervices,  H  iv 
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Pen<îanr  que  les  mcirac^ers  Indiens  étoient  oc- 
SrcT  ni.  cupcs  à  la  Cour  du  Cacique  ,  Cortez  ne  refta 
vvi^p/re  flfe  p^j  oifif.  Il  matcha  à  la  tête  de  (on  armée  pour 

l  Amtr.que.      f  .  ,  .  r, 

prendre.  coi)noii!ance  de  laie,  moins  pour  taire 
obferver  là  difcipline  à  Tes  troupes  &  les  tenir 
en  haleine,  que  pour  être  en  état  de  repoullcr 
les  Indiens  s'ils'  ofoient  Tartaqucr.  Il  perfuada  à 
fes  eens  ae  ne  point  faire  de  violence ,  voyant 
fur-tcut  la  pauvreté  de  ce  peuple,  qui  ne  devoir 
pas  lès  tenter  &  les  engager  à  enfreindre  les 
Loix  de  rhofpitalité.  Il  leur  dit  que  c'étoit  le 
moment  de  donner  une  grande  idée  de  leur  ca- 
radtere  ,  ce  qui  faciliteroir  leurs  conquêtes  futu- 
res ,  parce  que  la  manice  dont  ils  fe  condui- 
roient  à  Cozumel  feroit  bientôt  connue  dans  le 
Continent ,  Se  il  fiint  pn  obfervant  que  la  ré- 
putation de  juftice ,  d'humanité  &  de  généiofué 
leur  foumettroit  plus  de  nations  que  l'épée. 

II  permit  cependant  que  Tes  gens  échangealfent 
leurs  petites  merceries  pour  de  l'or  &  des  pro- 
vifions ,  ôc  par  ce  nuyen  l'armée  fut  abondam- 
ment pourvue  des  meilleures  productions  clii 
pays.  Cortez  vifita  le  temple  de  la  grande  idole; 
i'architeâiure  n'en  étcit  point  méprifable.  Cette 
idole  étoit  une  figure  humaine  ,  mais  d'un  af- 
peâ:  horrible.  C'étoit  même  un  article  de  Reli- 
gio!i  chez  un  peuple  ignorant ,  de  faire  à  toutes 
les  Divinités  une  figure  hidtufe.  L'ifle  avoit  reçu 
fon  nom  de  CczurneT  de  la  grande  idole,  qui 
étoir  finguliérement  vénérée  de  toutes  les  na- 
rions  voifines ,  Se  fur -tout  des  Mexicains  ,  qui 
n'étoient  éloignes  de  l'ifle  que  de  quelques  lieues. 
Le  temple  étoit  rempli  d'Indiens  ,  ôc  au  milieu 
étoit  un  Prêtre  diftingué  par  une  petits  jupe , 
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qiii  n*étoit:  pas  plus  grande  qu'il  ne  falloir  pour 


sect.  m. 


couvrir  fa  nudité,   il  pareifFoic  ex'.îorur  les  afiif- 

que. 


tans,  &  il  avoir  un  ton  &  des  gtftes  u.  en'.ph.i-  l'j^^^Y^a' '^ 


ticjiies^j,  que  les,  ETpagnols  ne  pouvoient  s'empê- 
cher de  iqije.  .  •. 
L'.  ...CortfiZ  /aliît  cette  .occafion  dV.pprendre  au 
Cacique  quelques  points  de  la  dc^élriae  C!i;é- 
lieiine  ,  proponionnés  à  fa  capacité,  i!  lui  dé- 
iriontra  l'abiurclitédefa  Religion,  &  hç  uiic  rerle 
impreffion  fur  ce  FïiiKC,  qa'àu  lieu  de  répon- 
de, il  ht  appeler  i.es  Piètres  &  le  peuple  pour 
les  ,conrulteç;-!ll>iîe  Fut  pas  i\  ailé  de  perfuader 
les  P  êtres.  'Leur  iniéiêc  vouloir  que  le  peuple 
crCir  à  toutes  leurs  impcilures;  en  ccnféquence 
ils  s'éieverenr  corrre  route  efpece  d'iaBovatioa, 
&:  mênacerenr  les  réforniatturs  de  la  colcie  de 
leurs  Dieux  j  s'ils  ne  fe  déliiioient  pai  lur  le 
champ  d'un  deiTein  auilî  impie.  Maigre  cqs  me-  Les  Efpa. 
naces  ,  les  Erpacnols  rcnverferenc  l'autel  &  dé-  ^"''^^''c-.v.r' 
truilirenr  1  idole  ,  pencanc  que  les  Inaiens  se-  UsdrsJnfw 
tonnaicnr  de  ce  que.  les  Dieux  ne  puni{îc)ient  ''"'^■** 
pas  certe  facrilége  rcmérité.  Voyant  que  le  ciel 
écoit  toujours  ferein  ,  &  que  la  vengeance  an- 
noncée par  leurs  Prêtres  n'avoir  pas  lieu  ,  ils 
^afTerent  de  l'adoration  au  mépris  de  routes  ces 
Divinités,  qui,  ne  pouvant  fe  venger  elles- 
mêmes,  pouvoient  avec,  bien  plus  de  difficulté 
protéger  eiïicacemenr  ceux  qui  les  adoroienr.  Les 
Efpagnols  érigèrent  à  la  place  un  aute!  ,  Ïu^Aq^ 
quel  ils  placèrent  une  image  de  la  Vierge  Ma- 
rie, &  une  croix  à  la  porte  du  rempie  ;  &  per- 
fuader qu'ils  avoient  donné -d'afîez  bouiies. preu- 
ves de  la  vérité  de  la  révélation ,  ils  partirent. 
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laifïknt  les  Indiens  dans  rétonnement  &  l'ad- 
sect.  III.    miration. 
,,^'J}°."'^  ^'      Le  4   Mars  ,  les   troupes  étant   embarquées; 

t  Amérique,      r^      ^       ^  r  M         J-       r.     ^  1  a  ,* 

_  ,  Portez   ht   voile   directement   pour   la  .cote  de 

£t  arrivent  a  .^  ^  •iiwi/^/-.  i 

Tabafco.  lucatan,  &  après  avoir  double  le  Cap  Catoche, 
il  arriva  dans  la  rivière  de  Grijalva,  où  il  s'at- 
tendoit  à  être  reçu  avec  autant  de  douceur  Ats 
Indiens  de  Tabafco,  que  Grijalva  l'avoit  été.  L'or 
qu'on  avoit  porté  de  ce  pays  rendoit  les  Efpa- 
gnols  très  -  prefiTans  pour  obtenir  la  permifîion 
d'aller  à  terre,  &  Cortez  fe  détermina  à  l'accor- 
der ,  efpérant  par  ce  moyen  établir  une  ferme 
amitié  avec  cette  nation.  Son  intention  étoit  ce- 
pendant de  ne  faire  qu'une  courte  dation  à  Ta-« 
/  bafco  ;  il  vouloit  fe  preffer  d'aller  à  la  capitale 

•'  du  Mexique.  Ce  que  d'Aguilard  &  les  Indiens 

lui  en  avoient  dit  exciroit  fa  curiofité  &  ion 
ambition.  Les  efcarmouches  dans  les  provinces 
ne  pouvoient  qu'afFoiblir  fon  armée  en  dimi- 
nuant le  nombre  de  fes  foldats  \  ôc  il  vouloit 
les  réferver  tous  pour  l'entreprife  la  plus  diffi- 
cile. D'ailleurs  la  conquête  de  Tabafco  ôc  des 
autres  provinces  ne  contribueroit  que  Fort  peu  a 
celle  du  Mexique ,  dont  toute  la  force  confiftoic 
dans  la  capitale  fitiiée  au  centre  de  l'Empire. 
Malgré  toutes  ces  réflexions ,  il  fe  détermina  à 
fatisfaire  fes  foldats  ;  en  conféquence  il  fe  dif- 
pofa  à  remonter  le  courant  ,  lorfqu'on  vit  une 
multitude  de  canots  border  les  deux  côtés  de  la 
rivière.  Ils  étoient  remplis  d'hommes  armés  , 
qui  annonçoient  l'intention  de  fe  défendre. 

Cortez  fit  ferrer  fes  chaloupes  les  unes  contre 
les  autres  y  il  ordonna  qu'on  ne  fît  feu  que  iorf- 


Livre  XXXIII.  125 

qu'il  en  feroit  le  fignal ,  6c  il  jeta  Tancre  a  une  îTf?î!îî!!S 
certaine  diftance.  Âquilard  entendoit  leur  lan-  sect.  m. 
gaee,  &  il  avertit  aulTi-tôc  le  Général  que  les  „^''^^'^^"^ 
cris  des  Indiens  etoient  des  menaces  &  une  dé- 
claration de  guerre  ,  s'il  ne  retournoit  pas  à  fes 
vâilTeaux.  Cortez  lui  donna  ordre  de  s'avancer 
dans  une  chaloupe  pour  faire  des  propontions  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  revenir ,  en  difant  que 
les  Indiens  s'opiniâtroient  à  défendre  l'embou- 
chure de  la  rivière  ,  &  qu'ils  avoienc  refufé 
d'écouter  aucunes  proportions.  Herrera,dans  cette 
occafion ,  cherche  à  inculper  Cortez ,  en  foutenaiic 
que  les  Indiens  vouloient  feulement  qu'il  ne  dé- 
barquât point  chez  eux ,  &  qu'a  cette  condition 
ils  auroienr  fourni  des  provifions  en  abondance. 
Mais  cette  allégation  eft  réfutée  par  de  Solis  » 
dont  l'opinion  eft  foutenue  par  celle  de  Diaz  del 
Caftelloj  qui  étoit  de  cette  expédition. 

Suivant  de  Solis ,  Cortez  étoit  très-éloigné  de 
défirer  la  guerre  ,  parce  qu'il  n'y  voyoit  aucun 
avantage  ,  &  même  qu'elle  ne  pouvoir  que  re- 
tarder fon  opération  \  mais  lorfqu'il  vit  que  les 
Indiens  vouloient  le  traiter  en  ennemi  ,  il 
craignit  de  perdre  la  bonne  opinion  que  (qs  fol- 
dats  avoient  de  lui ,  s'il  laiiToit  impunie  i'info- 
lence  de  ces  Barbares.  Après  avoir  pris  toutes 
les  précautions  pofTibles ,  il  renvoya  une  féconde 
fois  Aguilard  pour  leur  aiTurer  qu'il  n'avoir  que 
des  intentions  pacifiques,  &  que  le  commerce 
qu'il  vouloir  établir  avec  eux  feroit  utile  aux 
uns  &  aux  autres.  Les  Indiens  répondirent  on 
faifant  le  fignal  de  l'attaque. 

Cortez  avoir  rangé  ies  bateaux  en  forme  de 
çfoifiTant,  Les  Indiens,  favorifés  par  le  couraat. 
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arrivèrent,   &  lorfqu'ils  fiirenc    parvenus  à  une 
sect.  III.    certaine  diftance ,  ils  lancèrent  lur  les  Efp.ignols 
l'^mérT^  "^^  une  grèle  de  flèches.  Les  Efpagnols,  quoique  ga- 
^   '    rantis  par  L.urs  boucliers  &  par  les  corfelets  de 
coton  pique  ,  furent  grandement  incommodés  ; 
..mais  après  ce  premier  choc  qu'ils  foutinrent  avec 
courage ,  iFs  répondirent  avec  une  vigueur  qui 
étonna  ÔJ  rompit  les  Indiens.  Leurs   canots   fe 
retirèrent  précipitamment  &  lailTerent  aux  Efpa- 
gnols la  liberté  d'avancer.  Plufieurs  Indiens  fu- 
rent fi  éppuvantés  du  bruit  ôc  du  feu  des  mouf- 
quets ,  &:  de  la  mort  de  leurs  compagnons ,  que 
croyant  que  les  cieux  étoient  tombés,  ils  fe  jetè- 
rent dans  l'eau. 

Après  cette  victoire ,  les  Efpagnols  abordèrent 
au  rivage,  &  commencèrent  à  débarquer  dans  un 
endroit  fort  incommode.  Les  Indiens  reprirent 
courage ,  &  renouvelèrent  l'attaque  pendant  que 
leurs  ennemis  éroient  entièrement  occupes  à  fe 
débanaller  c];^s  buifîons  ,  des  ronces  &  des  ma- 
rais dans  lefquels  ils  enfonçoient  jufqu'aux  ge- 
noux. Les  flèches  que  leur  lançoient  les  Indiens 
augmentoicnt  leurs  embarras  ,  de  rendoient  en 
général  la  pofition  de  Cortez  fort  critique;  mais 
fa  valeur  6c  fa  prudence  triomphèrent  de  tous 
les  cbftacles.  Il  anima  {es  troupes  par  fa  voix  ôc 
par  fon  exemple.  11  ne  celTa  jamais  fon  feu  , 
Forma  ceux  qui  étoient  débarqués  fur  une  ligne 
qui  fouriiioit  l'attaque  ,  pendant  que  les  autres 
foldars  arrivoient  ôc  fe  formoient  derrière  pour 
attendre  l'arrivée  de  cent  hommes  qu'il  avoic 
envoyés  fous  les  ordres  d'AIonzo  d'Avila  pour 
attaquer  la  ville  de  Tabafco. 

Lorfqae  la   defcente  fut  effe6tuée ,  il  fondit 
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fur  cette  multitude  d'ennemis  avec  tant  d'im-  .s^ « 

pétuofité  6<:  d'adrfclfe,  qu'il  les  força  à  prendre  sect.  m. 
la  fuite,  ôc  ils  fe  cachèrent  derrière  des  buif-  ,.'^./^,"^ '^^ 
fons ,  pendant  que  les  Lfpagnols  traverloient  les 
marais  fins  inqaicrude.  Le  détachement  d'Avila 
avoit  aufîî  donné  falarme  &  contribué  à  leur 
défaite  ,  comme  ri  le  parut  par  les  troupes  d'In-^ 
diens  qui  le  pourfuivoient  &  qui  couroient  à  la 
défenfe  de  la  ville  fur  laquelle  ils  virent  qu'il 
avoit  des  deiTeins.  Correz  pur  avancer  plus  fa- 
cilement au  fécours  de  ce  détachement  ,  &  il 
marcha  avec  tanr  >!e-  diligence  ,  qu'il  arriva  à  la 
ville  avant  d'Avila.  Lorfque  cet  Officier  l'eut 
joint ,  Cortez  ordonna  l'affiut  avant  que  Iqs  In- 
diens euifent  recouvré  leurs  efprits  ,  ou  qu'ils 
euifent  rademblé  leurs  troupes  difperices.  »  Pour- 
3>  fuivons  notre  victoire,  s'écria- t-il,  avant  que 
5>  ces  Barbares  aient  oublié  qu'ils  fuient  devant 
r>  nous  j  ne  leur  donnons  pas  le  temps  de  re- 
»  venir  de  la  terreur  panique  que  votre  bra- 
»  voure  leur  a  infpirée  'f.  En  finiifant  ce  petit 
Ciifcours,  il  met  l'cpée  à  la  main  ôc  coinmence 
l'attaque. 

La  ville  ctoir  fortifiée  par  de  longs  pieux  plan- 
tés dans  la  terre  en  forme  de  paHifades  ,  ôc 
il  n'y  avoir  encre  ces  pieux  que  la  diftance  né- 
celTaire  pour  que  les  Indiens  pufiTent  lancer  leurs 
flèches  à  uiîe  certaine  diftance.  Il  n'y  avoit  pas 
d'autres  ouvrages  j  mais  la  ville  étoit  b.uie  en 
forme  de  fpirale  ,  &  il  n'y  avoir  qu'une  rue 
étroite  dans  laquelle  on  trouvoic  d'elpace  en 
efpace  de  petites  tours  de  bois.  Ces  fortifica- 
tions éroienr  bonnes  pour  les  armes  dont  fe  fer- 
Xoiént  les  Indiens ,  <3c  quoiqu'elles    ne    fuifenc 
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pas  à  répreuve  du  canon  ,  elles  embarraiïerent 
sect.  m.  cependant  beaucoup  les  Efpagnols.  Mais  rien  ne 
Hijloireie  pouvoit  réfiftet  à  leur  ardeur.  Ils   ^asnerent  le 

t  Amirique.       '.11  1       /  ^^        1      n      1 

Tabafco  efl  P^^*^  "^^  rempârts ,  maigre  une  grêle  de  neches 
prife  d'afaut.  que  Ics  Indiens  leur  lançoient  de  la  hauteur  , 
&  ils  firent  un  feu  fi  vif  &  fi  bien  maintenu 
à  travers  les  efpaces  qui  féparoient  les  pieux  ,  que 
les  Indiens  abandonnèrent  leurs  portes.  Dès-lor$ 
les  Efpagnols  ouvrirent  un  paflage  dans  la  mu* 
raille  ,  ôc  ils  pourfuivirent  les  Indiens  jufqu'au 
centre  de  la  ville  ,  où  ils  firent  de  nouveaux 
efforts  j  mais  après  une  courte  réfiftance ,  ils  fu- 
rent défaits  &  difperfés ,  &  Tabafco  devint  la 
récompenfe   des  vainqueurs. 

Pour  lailfer  un  peu  de  repos  a  fes  foldats  , 
&  pour  donner  aux  Indiens  le  temps  de  de- 
mander la  paix  ,  il  ne  voulut  pas  les  pourfui- 
vre  dans  leurs  bois.  Il  y  eut  dans  l'adlion  quatorze 
Efpagnols  bleffés  j  mais  pas  un  ne  fut  tué.  Le 
carnage  qu'on  fit  des  Indiens  fut  terrible ,  quoi- 
qu'on n'en  vît  pas  d'abord  des  marques,  parce 
que  c'eft  un  point  d'honneur  chez  eux  de  ne 
pas  fouffrir  que  leurs  morts  tombent  entre  les 
mains  des  ennemis.  Cortez  ne  tira  d'autre  avan- 
tage de  la  conquête  de  Tabafco  ,  que  de  fe 
procurer  des  vivres  en  abondance.  Avant  l'at- 
taque de  la  ville  ,  les  femmes  avoient  emporté 
leurs  effets  les  plus  précieux  {a). 


(a)  Dans  le  récit  de  cette  affaire  ,  Herrera ,  fuivant  fon 
uCz<ic  ,  ne  s'accorde  pas  avec  de  Soiis  ,  non  feulement  fur  les 
particularités  de  l'aûion,  mais  encore  fur  la  manière  donc 
Cortez  fe  conduifit.  Si  nous  l'en  croyons  ,  Cortez  furprit 
Tabafco  en  perfide ,  &  lorfqu'il  négocioic  la  paix  avec  les 
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Lorfque  la  nuit  approcha,  les  EfpagnoJs  pri- 
rent leurs  quartiers  dans  les  temples  fitués  au  sect.  m. 
voinnage  de  l'endroit  de  la  ville  ou  ils  avoient  ,  f^'^floyedc 
combattu  ;  &  Cortez  ordonna  une  garde  bien  '^"î"'* 
exaâ:e ,  pour  n'être  pas  furpris.  Le  Lendemain  , 
le  pays  paroiiToit  défert ,  è<.  autant  que  la  vue 
pouvoir  s'étendre  ,  on  ne  voyoit  paroître  aucune 
figure  kumaine.  Les  bois  voifins  furent  fouil- 
lés ,  &  on  les  trouva  également  abandonnes. 
Cependant  Cortez ,  craignant  quelque  ftratagême, 
redoubla  fes  précaucions.  Le  filence  vraimenc 
extraordinaire  qui  régnoir  dans  cette  contrée  au- 
paravant fi  peuplée ,  lui  fit  naître  quelques  foup- 
^ons  ,  &:  ils  furent  confirmés  par  la  défertion 
de  Melchior ,  cet  Interprète  Indien  dont  nous 
avons  parlé. 

Dans  cette  incertitude ,  il  détacha  Alvarado  & 
Francifco  de  Lugo  ,  chacun  avec  cent  hommes, 
pour  vifiter  plus  attentivement  le  pays ,  avec 
ordre  de  revenir  fur  le  champ  le  joindre,  s'ils 
rencontroient  ou  s'ils  appercevoient  quelque  ar- 
mée ennemie  j*  pour  ne  pas  s'engager  avec  des 
forces  trop  inégales. 

Après  environ  uue  heure  de  marche ,  de  Lugo 
fut  environné  d'une  multitude  d'Indiens  qui 
l'attaquèrent  de  tous  côtés  avec  tant  de  furie,  qu'il 
fut  obligé  de  former  fes  foldats  en  bataillon 
carré.  Ils  firent  un  grand  carnage  des  enne- 
mis ;   mais  comme  à  chaque  inftant  ils  fe  mul- 

'  '  —Il 

Indiens.  Il  femble  que  cet  Hiftorien  eft  prévenu  contre 
Cortez  ,  ou  au  moins  qu'il  aie  emprunté  fa  reiacion  de 
quelque  ennemi  de  ce  grand  homme.  Decad.  il ,  L  II  , 
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:E-=f?!?rr  tiplicient,  les  Efpagnols  auroient  probàblemehr 

sect.  m.    fucconibé  ;    Alvarado   ayant    entendu    ie    brCi'ic 

f^'Jotrt'  de  jjgs   nvmes  à    f-eu  .  accourut  à   Ton  fecours.     Il 

l  Amérique.      r       -■  /•        v       ■  j         t 

ronûic  comme  un  torrent  lur  1  arrière  des  In- 
diens, qui,  furpris  d'une  artnque  fi  vive  ôc  fi 
imprévue,  ouvrirent  un  prjlage  à  de  Lugo  &  fé 
retirèrent. 

Cependant  une  troupe  nombreufe  coupoit  aux 
Efp?.gnols  la  retraite  «à  leurs  quartiers.  Ils  repri- 
rent un  moment  haleine  ,  &c  enfuice  fe  préci- 
pitèrent avec  tant  de  fureur  fur  leurs  ennemis, 
que  ,  quoiqu'ils  faflcnt  accablés  de  floches ,  & 
quelquefois  même  ccrafjs  par  le  nombre ,  ils 
s'ouvrirent  un  chemin.  Toures  les  fois  que  les 
Efpagnols  hifoient  volce-face,  les  Indiens  fe 
icUioient  j  in.iis  lorfaue  les  hioagnols  recom- 
mençoienr  à  marcher ,  leurs  ennemis  recommen- 
çoient  l'attaque  avec  une  vivacité  étonnante.  Cor- 
tez  a  voit  été  averti  de  la  dérrc-lTe  de  Lugo  par 
un  efcJave  Indien  qu'Alvarado  lui  avoit  envoyé, 
en  forte  que  ce  Général  vint  le  débarraflTer  à  la 
tcte  de  (es  forces.  Dès  que  les  Indiens  l'apper- 
çutent,  ils  cédèrent  de  combattre ,  &  laiilerent 
aux  deux  troupes  le  teînps  de  fe  réunir.  Ils  fe 
diviferent  par  pelotons  ,  marquant  toujours  l'en- 
vie de  les  attaquer.  Mais  Cortez,  qui  ne  fe  fou- 
cioit  pas  de  s'Ailoiblir  dans  de  continuelles  ef- 
carmouches  ,  ramena  ,fon  armée  dans  les  quar- 
tiers pour  prendre  foin  des  blefiTcs.  Il  y  en  avoir 
onze  ;  c'éroit  beaucoup^,  eu  égard  à  la  force  ds 
l'aniiée.  Ou  apprit  p^vr  les  prifonniers  qu'on  in- 
terrogea ,  que  les  Indieus  fondoient  leur  opi- 
niâtreté fur  le  rapport  &  les  alTurances  du  dé-, 
fcrteur  Melchior  ,   qui   leur   avoit  dit    que   l:s 

Elpag!:o:s 
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Efpâgnols  n'étoienc  pas  nombreux  ,   qa'ils  n'é-    «^"■'■"■■jmw 
tôiênt  point   inirtaortels ,   èc  que  leurs  artnes  à     stcr.  iiï. 
fèu  ,  qu'ils  craignoient  comme  ie  tonnerre,  n'é-      Hiftniedé 
toient  pas  auffi  redoutables  «Qu'ils  l'imaginôienr,       '''«"S"'* 

Ce  rut  d'après  ces  afTutartces  qu'ils  attaquè- 
rent de  Lugo  ,  &  Cortez  apprît  dans  la  fuite 
que  ces  Barbares  voulant  punir  Melchior  de  la 
faufife  démarche  dans  laquelle  il  les  avoir  en- 
traînés ,  l'a  voient  facrifié  aux  idoles.  \Jqs  pri- 
fonniers  déclarèrent  auflî  que  tous  les  Cacique^ 
des  environs  avoienc  été  fomrtés  de  Venir  au 
fecours  de  celui  de  Tabafco,  &  que  le  lende- 
main il  s'étoit  anPeniblé  une  arhiée  prodigieufé, 
dont  le  corps  qui  avoir  attaqué  de  Lugo  n'étoît 
qu'un   petit  détachement. 

Cortez  affemblâ  ies  principaux  Officiers  pour 
délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  II  leur  ex- 
pofa  leur  firuation  prcfenre  ,  leS  préparatifs  que 
les  Indiens  faifoient  pour  les  exterminer ,  entrh 
il  ne  leur  cacha  rien  de  ce  que  les  prifonniers 
lui  avoient  déclaré.  Enfuite  il  parla  de  la  gloirô 
^u'il  y  auroit  à  vaincre  cette  multitude  ;  il  op- 
pofa  là  valeur  &  l'expérience  des  Efpâgnols  à 
îa  fimplicité  de  leurs  ennemis  nus  :  niais  il  in- 
(ifta  fur-rou,t  fur  les  fuites  funeftes  qu'àuroit  une 
conduite  craintive  au  moment  où  la  nouvelle  dô 
leur  vidtoire  étoit  fans  doute  répandue  dans  lô 
Mexique  ,  ce  qui  nuitoit  finguliérement  à  leur 
réputation ,  &c  mcme  au  but  de  leur  expédition  ^ 
qui  devoit  plutôt  léulîir  par  la  renommée  de  leur 
valeur  invincible ,  que  par  la  force  des  armes  ; 
qu'en  conféquence  il  penfoic  qu'il  falloir  ou 
bien  abandonner  tous  leurs  projets  fur  la  Nou- 
velle-Efpa^ne  ,  ou  refter  d  Tabafco  jnfqu'à  cfe 
Tom<i  LXXir.  I 
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.  ■  .  qu'ils  eufTenc  établi  une  paix  folide  avec  cette 
sect  III.  nation  ,  ou  jufqu'à  ce  qu'ils  eulîent  fournis  la 
fJ'Jioirede  r^royincQ.  Voilà ,    dit  il  ,  moii  opinion;  mais  je 

l  Amérique,      f^  ^1A  Tr>''I  J- 

la  loumets  a  la  votre.  Le  General  montra  dans 
cette  occafion  tant  de  modcftie  ,  de  difcrction 
Se  de  bon  fens ,  que  tous  convinrent  unanimement 
qu'il  n'étoit  pas  pcflible  de  quitter  ce  pays  avant 
d'avoir  fournis  &  châtié  les  habitans  ,  fans  leur 
donner  des  Efpagnols  une  idée  défavorable  qui 
nuiroit  à  leurs   projets  ultérieurs. 

Apres  cette  décifion  ,  Cortez  fit  fes  prépara- 
tifs pour  bien  recevoir  fes  ennemis.  îi  fît  por- 
ter les  blsfrés  à  bord  ,  fit  débarquer  les  che- 
vaux &  l'artillerie  ,  &  il  ranima  (1  bien  le 
courage  de  fes  foldats ,  qu'ils  ne  doutoienc  plus 
de  la  viccoire.  Il  donna  le  commandement  de 
l'infanterie  à  Diego  de  Ordaz  ,  &c  Corttz ,  avec 
la  cavalerie,  marcha  à  la  tête  de  l'armée,  n'allant 
pas  plus  vite  que  l'artillerie  ,  qu'on  tranfportoit 
dilïîcilement  à  caufe  de  l'inégalité  du  terrein. 

Le  matin  on  aflilla  à  la  MefTe  ;  Cortez  n'oii- 
blioic  point  cette  cérémonie  religieufe  ,  parce 
qu'il  étoit  perraaàc  que  la  piété,  au  lieu  d'éner- 
ver le  courage,  donnoit  aux  foldats  plus  de  va- 
leur &  de  réfolution  ,  en  leur  rendant  moins 
effrayantes  les  approches  de  la  miort.  Il  s'avança 
enfaire  jufqu'à  l'endroit  où,  fuivant  l'avis  des 
pcifonniers ,  les  Indiens  dévoient  s'aflembler. 
C'étoit  à  1.1  diflance  de  deux  milles  de  fes  quartiers  : 
n'ayant  apperça  aucune  trace  d'homme,  il  mar- 
cha un  mille  plus  loin,  jufqu'à  un  endroit  appelé 
Cinthla y  ôc  de  là  il  découvrit  l'armée  la  plus 
nombrcufe  qu'il  eût  encore  vue.  Elle  s'crendoit 
il  loin  de  la  droite  à  la  gauche  ^  que  l'œil  ne 
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pouvolt    point  diftingner    les   extrémités   cîe  la  :       ■*■!  "^ 
ligne.    Les  armes  des  Indiens  ctoienc    des   arcs   sfct.  m. 
&  des  rieches,    de  lonrs  dards  dont  ils  Te  fer-  „  (^'^^''■' ^' 
voient  iiuvant  1  occalion  ,  loit  comme  d  une  pi- 
que, foit  comme  d'un  javelot.  Leurs  épées  croient 
fi  longues  &  fi  pefantcs ,  qu'ils  écoient  obligés 
de  les  porter  avec  les  deux  mains.  Elles  croient 
de  bois,  &  le   tranchant  étoit  fait  de  cailloux, 
comme    celles    dont    fe    fervoicnt    les    Indiens 
du    YucataUk   Quelques-uns  avaient   de   groiles 
maflTues  armées  de  pointes   de  caillou  j    enfin  il 
y  avoit  un  grand  nombre  de  frondeurs  qui  lan-^- 
çoient  des   pierres   avec    beaucoup   de  force  Bc 
d'adreffe  j  mais  ils   formoient   un  corps  féparé, 
détaché  du  gros  de  l'armée.  Les  armes  défenfives 
(  &:  il  n'y  avoit  que  les   Chefs  qui  en  eulTent  ) 
confiftoient  en  une  armure  de  coton  piqué  ^  & 
en    àQS  cuirafTes  &    des   boucliers    d'écaille    de 
tortue  ou  de  bois   couverts  de  plaques    d'or   & 
de  cuivre.  Ils  avoient  peint  leurs  vilages  comme 
dans    les    Jours    de   bataille  ,    c'eft-à-dire  qu'ils 
étoient  hideux  ,  6c  c'étoit  leur  delTein  pour  ef- 
frayer leurs   ennemis*    Tacite  a   obfcrvé   qu'un 
certain    peuple   de  la   Germanie  étoit  dans  cçc 
ufage  j    &   il   dit   avec  fa  concifion  ordiriaire  î 
Nam  pr'inii  in  omnibus  praliis  ociili  vincuraur. 
Leurs    tctes   étoient  ornées    de    hauts    panaches 
qui  les  faifoient  paroître   plus  grands  ,  &   le,ur 
,  prêtoient  encore   une   contenance  plus  guerrière» 
Pour  s'animer  mucuelleraent,  ils  avoient  à^s  inf- 
trumens  militaires  de  plufieurs  efpeces ,  qui  don- 
noient   le    fignal    de   l'attaque    6c   fonnoient   la 
retraite;  c'étoienr  des  fiiites    de  canne    &    une 
efpece  de  tambours  fait  avec  des  troncs  d'arbres 
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creufés,  &  qui,  frappés  avec  un  bacon  ,  donnoienc 
SrcT.  III.    y„  f-Q^  f^^^  défagréaWe. 

l'Amiuquc,  '  ^^*  Indiens  n'avoienr  aucun  ordre  de  bataille  ^ 
mais  ils  confervoient  toujours  un  corps  de  ré- 
ferve.  C'étoic  la  feule  précaution  qu'ils  prenoicnt  ; 
ils  ne  forrtioient  ni  lignes  ni  divifions  ,  &  ils 
n'aflîgnoient  aucun  pofte.  Chaque  homme  corn- 
battoir  à  fa  faïuaifie,  &  toute  la  troupe  attaquoic 
avec  tant  de  confusion ,  qu'ils  fe  renverfoient  les 
uns  les  autres  ,  &  qu'un  grand  nombre  pé- 
ti0oit  par  ce  défordre.  Le  premier  choc  étoic 
terrible  ,  &  accompagné  de  cris  qui  fervoient  à 
^ies  exciter  &  à  effrayer  leurs  ennemis.  Les  trou- 
pes de  chaque  province  avoient  leur  Cacique 
pour  Chef;  mais  cette  fubordination  ne  fe  mam- 
lenoit  pas  pendant  la  bataille  ;  chaque  homme 
jie  comptoir  que  fur  fa  propre  force,  fa  valeur  & 
fon  adrelTe. 

<7wrt/«v;c-       Telle  ctoit  l'armée  qui   îilloit  fondre  fur  les 

tiire  rempor-    r^  r  }  !  i         î 

tfefuriesin-  blpagnols  couime  un  torrent  capable  de  coiî- 
Aiens  de  Ta»  vfir  toute  la  plaine.  L'infanterie  Efpagnole  fou- 
tint  le  choc  pendant  que  Cortez  fe  plaçoic  fur 
une  éminence,  d'où  fes  quinze  cavaliers  dévoient 
fortir ,  &  d'où  l'artillerie  dévoie  jouer  &  pren- 
dre l'ennemi  en  flanc.  Les  Indiens,  après  avoir 
lancé  leurs  flèches  ,  fe  précipitèrent  avec  tint 
de  fureur  fur  les  Efpagnols ,  que  ceux-ci  ne  pou- 
vant fe  fervir  de  leurs  armes  à  feu  ,  tirèrent  leurg 
cpées  ,  pendant  que  le  canon  foudroyoit  des 
troupes  entières.  Les  Indiens  étoient  fi  acharnés , 
qu'au  lieu  de  fe  retirer ,  ils  jetoient  en  l'air  des 
poignées  de  pcuffiere  pour  cacher  leur  perte  , 
&  ils  avançoienc  toujours  avec  une  nouvelle 
fureur,  en  forte  que  Diego  de  Qrdtiz ,  qui  com- 
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TQAnàok-  l'infanterie  &  qui  combattoit  âvec  beau-  — — "— ^ 
coup  de  courage  ,  auroir  néceflairenienc  fuccom-    sect.  ih, 
bc  :  mais  Cortez  fondit  à  propos  fut  l'arriére  des  „  f^'M'-e  de 
ennemis  avec  la  cavalerie  ,   renverlanc  tour  ce 
C}ui  s  oppofoit  à  fon  paflage ,  ôc  foulant  fous  les, 
pieds  de  fes  chevaux  ces  malheuçeux  nus  &  fans 
armes.  Cette  attaque  foudaine ,  &  rafpeét  d'un,, 
animal  fi  extraordinaire ,  frappèrent  les  Indiens 
d'une  grande  terreur.  En  effet,  ils  croyoient  que 
l'homme  &c  le  cheval  n'étoit  qu'un  même  monf-. 
tce  qui  alloit  les  dévorer. 

Diego  ayant  remarqué  celte  imprelfion  ,  rfi^, 
doubla  {es  cfFcits  ,  Se  preffa  les  ennemis  fi  vi- 
goureufement  ,  que  cette  incroyable  multitude  ,, 
Bottant  de  l'avant  à  l'arriere-garde ,  imitoic  les 
ondulations  de  la  mer;  enfin  elle  fut  rompue  de 
difperfée  ,  Liiflant  80©  morts  fur  le  champ  de 
bataille  ,  une  foule  de  blelfcs  qu'ils  ne  purent;, 
emporter  ,  &  plus  de  prifonniers  que  les  Ef- 
pagnols  n'en  vouloient.  Ils  fe  contentèrent  d'en 
arrêter  quelques  -  uns  pour  fervir  aux  négocia- 
lions  de  paix ,  Se  pour  faire  voir  à  leurs  com- 
patriotes, par  la  manière  dont  ils  feroient  traités,. 
que  les  Efpa^nols  n'avoient  point  de  mauvais 
deiïeins  contre  eux.  Les  Efpagnols  eurent  deu^ 
hommes  tués  &c  70  légèrement  bleflTcs.  Ce  fuç 
la  plus  grande  victoire  que  les  Européens  euifenç 
remportée  dans  le  Nouveau-Monde.  Elle  étoic 
d'autant  plus  extraordinaire,  qu'elle  fut  le  prix, 
de  la  valeur  d'une  poignée  d'hommes  contre  une 
armée  de  40,000  Barbares,  ignorons  à.  la  vérité, 
mais   furieux,    très -braves,    &:  très  -  opiniâtres» 

Elle   fit  beaucoup  d'honneur  à  Cortez  ,  qui, 
pendant  la  bataille  ,  déploya  le. courage  ,  la  faga-i 

1  iij 
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•  cité  ,  TadrelTe  ,   ra<5tiviré  <S:  roii?'  les  autres  ta- 
ÇEeT   III,     igj^g  ^'^,j^^  2,1'ànd  Géi-.éral.  Le  fuccès  de  cette  jour- 

Hijloire  de        I  n.       *"     •  i       /  i  r-      •       ■  i  % 

lUmùi^u^.  "^^  ^^^  attribue  par  les  Ecrivains  du  temps  a 
l'Apotre  Saint  Jarqaes ,  qui ,  monté  far  un  cheval 
blanc  ,  combatfoit  pour  les  Efpagnols. 

Le  lendemain  de  la  bataille  ,  Cortez  fe  fie 
amener  les  prifonniers ,  parmi  lefquels  croient 
quelques  Indiens  de  diftindion.  Ils  porroieiic 
fur  leur  vifage  toutes  les  marques  de  la  plus 
grande  crainte.  En  effet ,  ils  s'attendoient  qu'on 
al'oit  les  facrifier  aux  Dieux  ,  comme  ils  le  pra- 
tiquoient  eux-mcmes.  Quelle  fut  leur  furprife, 
lorfqu'iîs  fe  virent  traités  avec  beaucoup  d'égards 
Se  renvoyés  avec  des  préfens,  comme  s'ils  avoienc 
rendn  quelque  grand  fervice  à  Cortez,  qui  leur 
d-it  :  Je  fais  aiijji  bien  pardonner  que  vaincre. 
L'expérience  prouva  que  cette  conduite  avoit  été 
di(5l-ée  par  la  meilleure  politique.  Quelques  heu- 
res après  le  renvoi  àes  prifonniers  ,  une  foule 
d'Indiens  vint  au  quartier  des  Efpagnols  chargés 
d"e  blé ,  d'oifeaux  oc  d'autres  provifions ,  pour 
appuyer  les  négociations  que  le  Cacique  de  Ta- 
bafco  vouloir  entamer.  Le  jour  fuivant,  des  Am- 
baffadeurs  chargés  àts  propolitions  de  paix  ar- 
ïiverenr  j  mais  Cortez  reîufa  de  leur  donner  au- 
dience ,  parce  qu'Aguilar  l'avercit  que  ces  Am- 
baiTadeurs  étcienr  Aqs  gens  du  comuiun  ,  quoi- 
que \\\(?r<^e  ordinaire  des  Indiens  fiic ,  en  pareil 
cas,  d'envoyer  à^s  perfonnes  de  diftinélion,  Cor- 
tez fie 'dire  à  ces  Plénipotentiaires  par  (on  In- 
terprète, que  il  leur  Cacique  déhroir  l'amitié  du 
Général  ^  il  dévoie  la  foliiciter  avec  plus  de  lef- 
peét  &z  de  décence,  Il  crut  que  cetre'ficrté  étoiï 
ïîéce/Taire  y  &c  qu'il  devoi;  donnçi^.  aux  indiens 
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une  auflî  grande  idée  de  fa  dignité,  que  de  fa  « 


perfonne  &   de  fou  caractère.    La  fuite  fit  voir    sfct.  m. 
que  Cortez  avoit  bien  jneé.   Les  étrangers  efti-      Hiftoiredi 

■*  I         f  ^  •  1  j-i     L'Amérique^. 

ment  les  hommes  en  propcrnon  de  ce  qu  ils 
s'eftiment  eux-mêmes.  Le  Cacique  demanda  par- 
don de  fa  faute,  &  il  la  répara  en  envoyant 
trente  perfonnes  de  la  plus  grande  qualité ,  or- 
nées de  panaches  &  de  Joyaux  ,  &  accompa- 
gnées d'une  nombreufe  fuire  ,  avec  des  préfens 
&  Aqs  provifions.  Les  Ambaifadeurs  follicirerenc 
une  audience  avec  les  plus  grandes  formalités. 
Cortez  la  leur  accord.:  ,  &  les  reçut  au  milieu 
de  its  prijicipaux  Officiers  avec  beaucoup  de 
pompe  &  de  gravité.  Les  Ambalfadeurs  s'avan- 
cèrent avec  à^s  marques  d'une  profonde  foumif- 
fîon  ;  après  avoir  parfumé  Cortez  avec  la  fumée 
de  plufieurs  gommes  odoriférantes  ,  ils  remirent 
leurs  iurtructions ,  cherchèrent  à  excufer  la  der- 
nière attaque  ,  témoignèrent  la  grande  eftime 
que  le  Cacique  avoit  conçue  de  Cortez,  &c  1© 
fupplierent  de  vouloir  bien  lui  accorder  la  paix 
aux  conditions  qu'il  jugeroit  à  propos  de  leur 
impofer. 

Le  Général  leur  repréfenra  l'imprudence  de 
la  conduire  du  Cacique,  l'inuEiliré  des  efforts 
qu'il  pourroit  faire  pour  s'oppcfer  de  vive  force 
aux  Éfpaonols ,  l'avantage  mutuel  qui  dévoie 
réfulti:r   d'un  commerce  fondé  fur  l'amitié;   en-  -., 

fin  il  leur  témoigna  le  défît  qu'il  avoit  de  biert  .•;■ 

vivre  avec  les  Tabafcans.  Enfuire  il  leur  accorda 
la  paix,  &  après  leur  avoir  fjàt  quelques  préfensde 
grains  &  de  morceaux  de  verpe^.  &c.  il  lesren--, 
vpya  fort  contens  d'avoir  fi  bien  réufll  ,  «Se  rem- 
plis de  vénération  pour   Cortez  ,   qu'ils  regar-    ' 

î   'vi 
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y?'^^™-*-"^  doient  comme  prefque   égal   à  une  Divinité. 
sscT.  iir.         l,e  lendemain  ,  le  Cacique  en  perfonne  avec 

,.J^'^'-'!* '^^  une  fuiie  brillante  vint  vifiter  le  Général.  Il 
lui  fit  préfenc  de  plufieurs  belles  pièces  de  cq- 
çon  ,  de  fuperbes  plumes,  &  de  quelques  mor- 
ceaux d'or  de  bas  aloi ,  plus  remarquables  par  la 
beauté  du  travail ,  que  par  la  valeur  intrinfeque 
de  la  matière.  Cortez  le  reçut  avec  beaucoup 
d'honnêteté  j  la  vifite  fe  lialTa  en  cérémonies  ,  en 
complimens ,  &  en  proteftations  réciproques  d'ami-? 
tié ,  qui  furent  expliquées  par  Aguilar.  Les  Ca- 
pitaines Efpagnols  firent  le  même  accueil  aux 
perfonnes  diftinguées  de  la  fuite  du  Cacique  ; 
ne  pouvant  point  s'entendre  mutuellement ,  ils 
fe  marquoient  Içurs  fentimens  mutuels  par  des 
fjgnes  de  joie  ik  par  des  embraîTemens. 

Lorfque  le  Cacique  prit  congé  de  Cortez ,  il 
lui  donna  une  preuve  de  fa  fincerité.  Il  ordonna 
à  rous  (es  fujets  de  retourner  avec  leurs  familles 
à  Tabafco,  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  fe 
rendre  utiles  à  ces  étrangers  ,  &r  de  leur  four- 
nir tout  ce  qu'ils  demanderoienr.  Enfuite  il  fit 
préfent  à  Cortez  de  vingt  femmes  habiles  à  faire 
h  cuifine  &  le  pain  avec  du  blé  d'Inde.  Il  y  en 
avoir  une  de  grande  qualité ,  qui  ,  ayant  été 
baptifée  ,  fut  nommée  Marina  ,  ôc  qui  fut  très- 
utile  aux  ^fpagnols  dans  le  coyrs  de  leur  çxp,éT- 
dition  {a). 


(a)  Comme  nous  aurons  fauvent  occafion  de  parler  Je 
cetce  femme,  il  ne  fera  pas  inutile  fie  lafaire  connoître 
plus  partic'.iliérement.  Suiv^int  de  Solis,  e'Ie  étoit  fille  du 
Casiquede  Gaa7aTi/aIca,  province  du  royaume  de  Mexique, 
limitro|ihe  de  celle  de  Tabafco.  Par  un  accident  raconté 
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Cortez  ayant  ainfi  fournis  la  province  de  Ta-  ^— — >'^* 
bàfco ,  fe  rembarqua    le   Lundi   de  la  femaine    sect.  m. 
fainte ,   fuivit  la  côte  à  l'oueft ,  &  arriva  peu  de  l'^f^i"^^^' 
jours  «près  à  Saint-Jean   d'Ulloa.   Deux  canots    com?  quitte 
appelés  pirogues  ,  ôc  remplis  d'Indiens ,  s'appro-  Tabafco  & 
çherent  de    la    flotte.    Ils  parlèrent   un  langage  y^^l^^m-' 
qu'Aguilar  n'entendit  point  \  mais  heureufement  loa  en 
Marina  le  favoit  j  elle   dit  à  l'Interprète ,   que  ^'*'3'"'* 
ces  Indiens  étoient  Mexicains ,  &  qu'ils  dçman- 
doient  une  audience  du  Général  au  nom  du  Gou- 
verneur de  la  province.  Cortez  les  fit  venir  à  bord  , 
&  les  admit  en  fa  préfence.  Ils  déclarèrent  que 
Pilpatoé   &c    Teutiîé  ,   l'un  Gouverneur  &  l'au- 
tre Capitaine  -  Général  de  la  province  pour   le 
grand  Empereur   Montezuma  ,   les  avoient  en- 
voyés pour  favoir   à  quel  deflein  la  flotte   se- 
lon approchée  de  la  côte ,  &  pour  lui  offrir  tous 
les   fecours   néceflaires  pour  le   mettre  en   état 
de  continuer  fon  voyage.  Cortez  les  écouta  avec 
bonté  ,  leur  fit  des  préfens ,  &   leur  dit  enfuite 
qu'il  venoit  en  ami  pour  traiter  des  affaires  de 
la   plus   grande  importance  pour  leur  Prince  & 


fore  différemment ,  elle  fut  tranfportéc  dans  fa  jeunelfe  à 
X'r.atoiigo,  place  forte  fur  les  frontierfs  An  Yucaran  ,  & 
gardée  par  une  garnifon  Mexicaine.  Elle  y  reçue  une  édu- 
cation bien  au  dcfTous  de  fa  naiflTance,  jufqu'a  ce  qu'un' 
autre  malheur  ia  mit  entre  les  mains  du  Cacique  de  Ta- 
bafco ,  foit  qu'on  la  lui  eût  vendue ,  ou  qu'il  l'eut  faite  pri- 
ionniere.  Cette  femme  favoft  la  Langue  du  Yucatan  3c  du 
Mexique,  5c  elle  eut  bientôt  appris  la  Langue  Erpa^no'e. 
Le  détail  qu'Herrera  donne  fur  cetrc  femme  n'eft  pas 
tcur- a-fait  d'accord  avec  ce  que  nous  venons  de  dire  j 
mais  nous  aimons  mieux  creire  de  Solis  qui  a  copié  Dia;^ 
Caftillo,  témoin  occiilaire  de  tour  ce  qui  s'cft  paîîé  dans 
l'expédition   de  Cortez.  De  Solis,  I.  I,  c.  XXI. 


158  HISTOIRE    UNIV. 

fon  Empire  ;  qu'il   cîéfiroic  avoK  une  entrevu©' 
SEcr.  m.    avec  les  deux  Gouverneurs,  ôc  qu'il  efpéroit  er^ 
l'UliTn?/^  recevoir    le  même  accueil  qu'ils  avoienc    fait  à 

i  Amérique.  ,  >    >y 

a  autres  r,Ipagnols  1  année  précédente. 

Gortez  s'informa  de  la  grandeur  &  de  la  ri- 
chefle  de  Montezuma ,  de  l'étendue  de  (ts  Etais^ 
de  la  forme  de  (on  gouvern&ment  \  ôc  les  In- 
diens l'ayant  fatisfait  autant  qu'il  leur  étoit  pof- 
iîble  ,  il  les  renvoya  fort  contens  de  la  récep- 
tion qu'il  leur  avoit  faite.  Le  lendemain  ,  il  dé- 
barqua avec  quelques  compagnies  de  foldats  , 
&  ht  mettre  à  terre  les  chevaux  ôc  l'artillerie», 
parce  qu'il  vouloic  fortifier  un  cainp  pour  pré- 
venir les  fuites  d'une  attaque  fubite.  On  creufa 
des  retranchemens,  on  fît  des  fafcines,  on  conf- 
iruifit  des  baraques  pour  mettre  les  foldats  à 
l'abri  de  l'ardeur  du  foleil  ,  (Se:  le  canon  fuc 
placé  de  manière  qu'il  commandoit  tout  le  pays- 
des  environs. 
î^igocîations  Tcudlé  rcçut  le  meffage  de  Cortez-  avec  les 
flvec  zT^-  P^"^  grandes  marques  de  refped  ,  &c  auiîî-  tôt  il 
verneurs  euvoya  uu  détachement  d'Indiens  pour  aider 
■Mexiûains.  j^g  Efpagnols  cans  leurs  ouvrages,  &  pour  leur 
fournir  toute  forte  de  provifions.  Par  ce  moyen, 
les  Efpagnols  eurent  bientôt  des  habitations  plus 
commodes  ,  foutennes  par  des  troncs  d'arbres  & 
couvertes  par  les  Mexicains  avec  des  feuilles  de. 
palmier.  Les  travailleurs  Indiens  rapportèrent  qu& 
le  Général  Teutilé  éroit  à  la  tète  d'un  gros 
corps  de  troupes ,  avec  lequel  il  avoir  rétabli 
l'autorité  de  l'Empereur  dans  quelques  parties 
d'une  province  qu'il  avoir  récem.ment  conqaife  > 
&  que  Pilpatoé  étoic  le  fuprême  Magiftrat  ci- 
vil. 
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Malgré  toutes  les  njarques  extérieures  d'une   >_ 

hofpiralité  très-écendue  ,   malgré   le  foin  atten-     sect.  m. 
tif  avec  lequel  on   pcurvoyoic  à  tous  les  befoins  /'^.^^j^ç.  * 
des   Efpigr,o!s ,  &   avec  lequel  ou    cherchoit   à 
prévenir  tous  leurs  défirs,  Correz  remarqua  dans 
toutes  ces  attentions ,   ou  de  l'artifice ,  ou  de  la 
crainte  caufée  par    la  nouvelle   de  i^es  vidoires 
à  Tabafco.  Les  torces  de  cette  province  croient 
inférieures  à  celles  que  les  Efpagnols  avoient  dé- 
faites ôc  difperfées;  aintî  la  politique  obligeoit  les     ^ 
Gouverneurs  à  avoir   recours  aux  politelTes  avec 
des  gens  auxquels  ils   n'étoienc   pas  en  état  de 
rélifter. 

Quelques  Jours  après,  les  Gouverneurs  vinrent 
vifiter  Cortez  avec  une  fuite  très-brillante.  Ce- 
lui -  ci  les  reçut  entouré  de  Ces  Officiers  Se  de 
fes  foldats.  Après  les  premiers  complimens ,  Cor- 
tez leur  ht  dire  par  l'Interprète,  qu'avant  de  leur 
expofer  les  motits  de  fon  voy:\ge,  il  vouloir  rem- 
plir les  devoirs  de  fi  Religion  ,  &  Recomman- 
der au  Dieu  de  tous  les  Dieux  le  fucccs  de  fou 
entreprife.  Sur  quoi  on  conduifit  les  Indiens  dans 
une  chambre  qu'on  avoir  arrangée  en  cha- 
pelle. La  Meffe  y  fut  célébrée  ;  les  Indiens  le- 
gardoient  ôc  écoutoient  avec  un  air  de  iuipiiie 
&  de  dévotion, 

Lorfque  le  Service  fut  fini ,  les  Gouverneurs 
furent  conduits  au  quartier  du  Général ,  qui 
les  reçut  avec  l'abondance  &  la  pompe  que  les  . 
circonftances  pertnettoient.  Apres  le  repas ,  il  leur 
dit  d'un  ton  ferme ,  par  le  moyen  de  fon  In^ 
rerprete  :  «  Je  fuis  venu  au  nom  de  Don  Car- 
»  les  d'Ainriche,  Monarque  de  l'Eft  ,;  pour  trai- 
»  ter  avec  le  grand  Empereur  Montezuir.a  fur 


n 
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>'  des  affaires  qui  JntéreflVit  elfcntiellement,  non 
sect,  HT.    „  feulement  fa  perfonne  6c  fon  Empire  ,  mai* 
i'ArrUr^que^^  "  cncore  Ic  biâPn-ètrc   de  (qs  fujets.   Pour  rem-- 
//  demande  "  P^^*-  ^^^  ordrcs  de  mon   Maître  ,  il  faur  abfo- 
une  audience  "  lumeiic  que  jc  fois  admis  en  la  préfence  de 
/eur^"^^''    '>  l'Empereur  ,  &  j'èfpere    que  dans  cette  au- 
i>  dience  on  aura  pour  moi  les  égards  &  le  ret 
»  pe£fc  dus  à  la  grandeur  du  Roi  mon.  Maître  ". 
Cette  demande    fit  une  impreffion  extraordi- 
naire fur  les    Gouverneurs.    Ils  changèrent  de 
couleur ,  &  parurent  fort  triftes.  Avant  de  répon- 
dre ,  Teutilé  ordonna  que  le  préfent  qu'il  avoit 
deftiné  pour  le  Général ,  fin  apporté.  Auflî-tôt 
vingt  OAi  trente  Indiens  parurent  chargés  de  pro- 
vifions ,  de  toiles  de  coton  fuperbes,^de  magni- 
fiques   plumes  ,   &  d'une  grande   cailfe  remplie 
de  bijoux  d'or  fupérieurement  travaillés.  Ce  pré- 
fent  fut  offert  de  bonne  grâce  ,  &  ayant  vu  qu'il 
éroit  bien  reçu ,  Teutilé  hafarda  la  réponfe  Aji- 
vante  :  »    Deux  efclaves  du  grand  Montezuma 
»  vous  fupplient  d'accepter  ce  petit  préfent-.  Ce 
M  grand  Prince  nous  a  ordonné   d'avoir  toutes 
»)   fortes  d'égards  pour  les  étrangers  qui  aborde- 
»   roient  fur  nos  côtes.  Nous  vous  exhortons  à 
»  continuer  votre   voyage  ,  parce  qu'il  eft  très- 
3>  difficile  de   parler  à  l'Empereur.  Nous  efpé- 
«  rons  que  vous  nous   faurez  gré  de  notre  fran- 
j>   chife;  nous  ne  voulons  pas  vous  tromper,  & 
»î  nous  vous  avertilTons  avant  que  vous  ayez  pecdu 
»  du   temps  ,  &  que  vous   ayez  vu  par   expé- 
»>  rience  la  difficulté  de  votre    deffein  w. 

Cette  réponfe  étoit  telle  que  Cortez  l'atten- 
doit  ,  &  il  ordonna  à  l'Interprète  de  leur  ré- 
pliquer :  »»  Les   Souverains  ne  refofent  jamais 
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«s  audience  aux  AmbafTadeurs  des  autres  Prin- 
»>  c«s  ,  &  leuts  Miniftrcs  ne  peuvent ,  fans  des  sect.  lii. 
»»  ordres  exprès ,  s'oppofer  à  une  demande  rai-  ^,^^|-'^'^f* 
•>  fonnable.  Votre  devoir  eft  d'avertir  Monte* 
»  zuma  de  mon  arrivée  ,  &  je  vous  donnerai 
**  le  temps  d'envoyer  un  courrier  ;  mais  j'in- 
»•  fîfte  fur  ce  que  vous  informiez  l'Empereur  que 
8»  je  luis  déterminé  â  être  admis  en  fa  préfence  > 
B»  &  que  je  ne  quitterai  point  le  pays  chargé  du 
»  dcshonaeur  dont  un  refus  injufte  couvriroic 
•»  le  Monarque  qui  m'a  ordonné  de  vtnir  «c. 

Les  Gouverneurs  furent  confondus  à  cette  re- 
ponfe  fi  fièrement  conçue.  Cependant  ,  au  lieu 
de  s'y  oppofer  ,  ils  fupplierent  le  Général  de  ne 
pas  quitter  fon  quartier ,  jufqu'au  retour  du  mef* 
fager  qu'ils  alloient  envoyer  à  l'Empereur  j  lui 
renouvelant  la  promelTe  de  fournir  en  abondance 
tout  ce  qui  feroit  nécelTaire  à  la  fubfiftance  de 
fon  armée. 

Pendant  cette  conférence ,  on  obferva  que  quel- 
ques Peintres  qui  étoient  venus  à  la  iUiite  des 
Gouverneurs,  s'éroient  attachés  à  repréfenter  fur 
de  la  toile  de  coton,  les  vaiifeaux,  les  fol- 
dars  ,  les  armes  ,  l'artillerie ,  &  tous  les  autres 
détails  du  camp  Efpagnol.  Diaz  de  Caftillo  af- 
fuTe  que  tous  ces  objets  étoient  très  bien  re- 
préfentés  dans  des  payfages  ingénieufement  coni- 
pofés ,  &  que  les  portraits  des  principaux  Offi* 
ciers  étoient  très  -  reiïemblans.  Pour  rendre  tous 
ces  objets  plus  intelligibles ,  les  Peintres  plaçoienc 
de  certains  caraderes  fur  quelques-unes  des  fi- 
gures. De  là  on  peut  conclure  que  quoique  la  pein- 
ture fut  le  feul  moyen  que  les  Mexicains  euf- 
i«nt  pour  rendre  leurs  idées  fenfibles ,  ils  avoisnt 
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v—  -    cependant  quelque  connoifTancc  des  lettres  ,  Asi 


fiF.cT,  II!.    f^gnes  ou  des  caractères  inventés  à  cet  elîec  pat 

Teutile  avoit   ordonne  que  ces  tableaux    le* 
roient  envoyés  à  l'Empereur  pour  plus  grande  in- 
formation ,  ôc  Cortez  ne  s'y  oppofa  point  ]  au  con- 
traire ,  il  viiita  les  Aniftes  ,  loua  beaucoup   leur 
talent,  &  fit  fnire  l'exercice  à  Tes  troupes,  pour 
donner  ,  difoit-il ,  plus  de  vie  &  de  vigueur  aux 
peintures.  Il  fit  prendre  les  armes   aux  foldats  ; 
il  monta  à  cheval  avec  fes  Capitaines,   &  com» 
mença  un  petit  combat ,  qui  caufa  beaucoup  de 
plaifir  ôc  d'admiration  aux.  Indiens.  Les   cvolu-» 
lions  régulières  des  foldats,  la  docilité  &  la  fé- 
rocité des  chevaux  ,  le  feu  ,   l'éclat  ôc  le  ton- 
nerre de  la  moufqueterie ,  le  bruit  terrible  du 
canon  ,    tout  cela  produific    un  tel  effet  fur  les 
Barbares ,  que  plufieurs  tocnberent  a  terre  de  peur 
dz  d'éconnement ,  d'autres  prirent  la  fuite  avec 
précipitation  ,  &   ceux  qui  avoient  plus  de  cou- 
rage &   de  préfence    d'efprit  gardoient    un   ii- 
lence  ftupide  peu  éloigné  de  l'efiroi.    Le  Général 
les   rafTura  en  leur  difant  que  tels  étoient  les  di-» 
vertiffemens  des  foldats^  Cortez  jugea  de  l'effet 
que  produiroient  ces   armes  en  cas  de  guerre , 
puifque  dans  une  partie  de  plaiiir  elles  en  avoient 
un  fi  extraordinaire. 

Cependant  les  Peintres  fe  remirent  à  l'ou- 
vrage ;  mais  ils  furent  obligés  d'inventer  de 
nouveaux  (ignés  &  de  nouveaux  caraéleres ,  pour 
faire  entendre  ce  qu'ils  ne  pouvoient  exprimer. 
Quelques-uns  peignirent  les  Efpagnols  en  armes 
&  faifant  des  évolutions  ;  d'autres  repréfente- 
rent  les    chevaux  dans   leurs  exercices  ôc  leurs 
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ïïjouvemens  ,  avec  une  exaditiide  &  une  force 
de  couleur  (ingaliere.  L'artillerie  fut  repréfen-  sect.iîi, 
tce  par  le  feu  Ôc  par  le  tonnerre ,  Se  pour  imi-  ,.  ^^^■ff°^'''^  -'« 
ter  en  quelque  manière  1  ertet  de  1  explolion  , 
\qs  Artilîes  avoient  repréfenté  les  objets  envi- 
ronnans  comme  tremblans.  Caftillo  rapporte  jus- 
qu'aux plus  petits  détails  de  ces  peintures;  mais 
de  Solis  i'accufe  d'avoir  outré  ;  en  conféquence 
nous  ne  poufferons  pns  plus  loin  la  defcription 
qu'il  a  donnée  ;  nous  nous  contenterons  de  dire  , 
que  larfque  ces  tableaux  furent  finis  ,  Cortez 
les  prcfenta  au  Gouverneur  avec  quelques  petits 
picfens  d'Efpagne  ,  en  le  priant  de  les  faire  paf- 
fer  à  Montezuma  comme  une  marque  de  fon 
cftime   S>c   de  fon  refped:. 

Lorfque  les  courriers  furent  partis  avec  leurs 
dépêches  ,  les  Gouverneurs  prirent  congé  de 
Coccez  ;  mais  ils  s'arrêtèrent  avec  leur  fuite  à 
une  petite  difliance  du  quartier  Efpagnol,  pour 
fc  confttlrer  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  jufqu'au 
retour  des  mefTagers.  Piipatoé  drefla  fon  camp 
dans  un  endroit  d'où  il  pût  veiller  fur  tous 
les  mouvemens  des  Efpagnols  ,  fous  prétexte 
qu'il  feroit  plus  à  portée  de  leur  faire  fournie 
ce  qui  leur  feroit  néceflaire.  Cortez  feignit  de 
ne  pas  connoître  fes  vrais  motifs ,  parce  que  fes 
troupes  en  feroient  mieux  pourvues. 

Sept  jours  après  ,  la  réponfe  de  Montezuma    Montezuma 
arriva  ,  &  Teutilé  la  porta  à  Cortez.  Caftillo ,  ««i-^'ve  ^r. 

o  \       I     •    TT  '  J  T-»   •  pri'ent  à  Cor-- 

ce  après  lui  Herrera,  prétendent  que  ce  PnncQ  :er  ;  m^iU  u 
envoya  une  ambafTade  compofée  de  cent  Gei>  ''^■^"■''^  '^^  ^* 
tilshommessi    mais  tous  les  Ecrivains  ont   jugé 
qu'il    éïoit   impolîible   que  dans  un  auiîi  coure 
efpace  de  temps ,  on  ait  pu  faire  tous  cqs  pré- 
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I.  1  paratifsi    II   eft   certain  que  l'Enipereur   envoya 

srcT.  m.  un  riche  préfenc  porté  fur  les  épaules  àô  cefjt 
Hiftoirede  Ifidiens  ,  &C  qui  confiftoit  en  fuperbes  toiles 
de  coton  ,  en  pkirttes  de  couleurs  mêlées ,  &  dif- 
pofées  avec  tant  d'art,  que  fans  pinceaux  &  fans 
couleurs  artificielles,  elles  formoient  des  tableaux 
qui  répréfentwient  toutes  fortes  de  chofes  \  il  y 
avoir  aulîî  ^qs  arcs,  des  flèches  &  des  boucliers 
très-bien  travaillés ,  deux  grands  plats  ronds  ^ 
l'un  d'or,  repréfentant  le  fôleil ,  &  l'autre  d'ar* 
gent ,  qui  repréfentoit  11  lune  \  Une  quantité  pro- 
digieufe  de  joyaux ,  de  pièces  d'or  ,  de  pierres 
précieufes ,  des  colliets  &:  des  boucles  d'oreilles 
d'or  ornés  d'émeraudes  &  de  riches  perles ,  des 
grains  d'or  qui  imitôient  plufieurs  efpeces  d'in-» 
îeétcs  j  d'autres  grains  d'or ,  tels  qu'on  les  trou- 
voit  dans  les  mines  j  &  qui  étoient  d'une  grof" 
feur  prodigieilfe  j  &  différeiis  ornemens  de  grand 
prix  ,  qui  étonnèrent  les  Efpagnols  6c  leur  don-' 
nerent  la  plus  grande  idée  de  la  richefle  dô 
l'Empire  ,  &:  du  géhie  d'un  peuple  qu'ils  regar-* 
Soient  Gom^ne  barbare* 

Après  avoir  fafciné  les  yeux  des  Ëfpagliols  ,  eil 
étalant  devant  eux  ce  préfent  ineftimable  ,  Teu- 
tilé  fit  dire  à  Cortez  par  l'Interprète  ,  (]ue  le 
grand  Empereur  Momezuma  lui  envoyoïc  c^^ 
bagatelles  en  retour  du  préfent  qu'il  lui  avoit 
oftert ,  comme  une  preuve  de  l'amitié  qu  il  vou- 
loir conferver  pour  le  Roi  fon  Maître  \  mais 
qu'il  rie  jugeoit  pas  convenable ,  ni  même  pof- 
fîble  dans  la  circonftance ,  de  lui  accorder  la 
grâce  qu'il  follicitoit  de  venir  à  Mexico.  Teu- 
tilé  s'efforça  d'adoucir  la  dureté  de  ce  refus ,  en 
difant   que  les  chemins  ctoient  impraticables  \ 

qu'un 
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qu'un  grand  nombre  de  nations  fauvages  trou-  ^5 


bleroient infailliblement  fon  voyage;  il  paria  d'une     sect.  m. 
infinité    d'autres   raifons  qu'il  imagina  pour   ne     Hifioire  de. 
pas  dire  les  vrais  motifs  de  la  conduite  de  TEm-    '^^•''''•'î"^* 
pereur.   Mais  Cottez ,  que  des  prétextes  fpécieux 
ne  faifoient  pas  renoncer  à  fes  derteins  ,  répon- 
dit à   Teutilé  ^   après  l'avoir  remercié  du  riche 
préfent  qu'il  lui  avoit  remis  :  »  Mon  intention  Cone-r  cer/è» 
»*  n'eft    pas   de    manquer   de  refpedt  à  Monte-  ■^^-edansfa 
»  zuma  ,  je  delirerois  même  pouvoir  lui  obéir  ;  ^^ir  i'Emot« 
»   mais   il   ne   m'eft  pas   poflible  de  partir  fans  ''«"'■• 
»>  déshonorer  mon  Maître  ,  &  votre  Empeteur 
»»   ne    doit  pas  trouver   mauvais  qae  je   perfifte 
j>  d'ans  ma  demande  avec  toute  la  fermeté  que 
»   mérite  la  réputation  d'une  Couronne  honorée 
»   &  refpedtée  par  les  plus  grands  Souverains  du 
y>  monde  ««.  Il  parla  lur  ce  dernier  article  avec 
tant  de   zèle  ,  de  chaleur  &  d'éloquence ,  que 
l'Indien  ,  craignant  de   le  défobliger  s'il  exécu- 
toit   les   ordres   de    l'Empereur  ,    répliqua   qu'il 
alloit  écrire  une  féconde  fois  à  Montezuma ,  de 
qu'il    feroit  tout  fon   pollible  pour  qu'il  lui  ac- 
cordât  l'audience  qu'il  follicicoit. 

En  conféquence  ,  il  dépêcha  encore  des  cour- 
riers avec  un  préfent  pour  l'Empereur  ,  bien 
plus  coniidcrable  que  le  premier  ,  &  Cortez 
allura  le  Gouverneur,  qu'il  attendroit  la  réponfé 
de  Montezuma  fans  quitter  fes  quartiers  \  mais 
que  fi  ce  Prince  tardoit  trop  ,  il  feroit  obligé 
de  s'approcher  de  la  Cour  pour  être  plus  à  por- 
tée de  follîciter  la  grâce  qu'il  demandoic. 

Auflî  rôt  que  Cortez  eut  renvoyé  le  Gouver- 
neur ,  les  Efpagnols  s'emprellerent  d'examiner 
avec  plus  de  ioin  le  préfent  de  Montezuma,  de 
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^  les  réflexions  que  cet  examen  occanonna  étoicnt 
ss'  T.  n.  alTez  variées.  Quelques-uns  Jugeoienc  du  pouvoir 
fj'dfiri  de  ^q  l'Empereur  d'après  fa  richeffe  ,  &  ils  en  ti- 
roienc  un  malheureux  preiage  pour  leur  expé- 
dition. D'autres  au  contraire  fe  promettoient  les 
plus  grands  avantages  ,  &  jouilToient  d'avance 
é^s  tréfors  prodigieux  que  la  conquête  d'un 
tel  pays,  ôc  le  pillage  d'une  ville  (i  riche  ,  dé- 
voient leur  procurer  \  un  petit  nombre  ne  fe 
faifoit  pas  de  fcrupule  d'accufer  Cortcz  d'or? 
gueil  ,  pour  ofer  concevoir  l'efpérance  de  fou- 
nifcttre  un  fi  puilfant  Monarque  avec  une  poi- 
gnée d'hommes  :  mais  prefque  tous  admiroient 
fa  valeur  &  fa  confiance  ;  ils  regardoient  la 
chute  de  Mexico  comme  certaine  ,  &c  leur  gloije 
ainfi  que  leur  fortune  folidement  établies. 

Cortez  avoir  trop  d'efprit  pour  fxire  finir  de 
femblables  conteftations  \  mais  il  crut  qu'il  étoit 
à  propos  d'ôter  aux  foldats  le  temps  de  trop 
examiner  fa  conduite  ,  en  les  tenant  toujours 
en  haleine.  Pour  cet  effet ,  il  chargea  Montejo 
de  prendre  deux  vailTeaux  ,  &  de  chercher  fur 
la  côte  un  meilleur  port  pour  les  vaifTeaux  ,  & 
un  lieu  plus  commode  pour  le  camp.  Il  préten- 
doit  que  Ç\  les  vaifieaux  reftoient  dans  l'endioic 
où  ils  étoient  ,  ils  pourroient  être  fatigués  par 
les  vents  du  nord  ,  &  que  les  foldats ,  incom- 
modés par  les  moucherons ,  étoient  brûlés  par 
le  foleil,  dont  l'ardeur  étoit  encore  augmentée 
par  la  reflexion  fur  un  terrein  aride  &  fablon- 
reux.  Il  fit  travailler  continuellement  fes  autres 
foldats ,  foit  à  des  exercices  militaires  ,  foit  à 
nettoyer  leurs  armes  ,  foit  enfin  à  préparer  des 
matériaux  qui  pouvoient  être  utiles  dans  la 
fuite. 
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Cependant  les  inftances  repérées  de  Cortez  ,   •"°°^'"°'— 
Se  la  fermeté  avec    laquelle   il   perfiftci:  à    voir    su    .111. 
l'Empt-rcLir  ,   avoient    plongé   route  la  Ccur   de  ^,  ^'/'J""^"^' 
Maïuezun^a  dans  la  confttrnanon.   D.ins  le  pre-  ^    „   ^   ■ 

j.  I       r  1  n    ■  •  1       Conltemanon 

mier  tranipc-rt  de  la  colère,   ce  r  rince  jura  ûe  ,i,iaCourds 
facriher  à   fa  ven';',eaiice    ces    étrangers  infolens  -''^-*''-"<'- 
qui  ofoient  rrdftjr   à  (qs  volontés  ^   mais  la   lé- 
flixion  abattit  fon  courage ,  &   fa    iiercé  céda  à 
la  crainte  &  au  défefpoir.  Les  tableaux  que  IcS 
Peintres  avoient  fait  du  -Sea  da  tonnerre  :k  des 
chevaux  des    Efpa^nols ,  l'étonnoient   &    le   fai- 
foient   trembler.   Il  affembla  un  grand  Coafcil , 
auquel  il  appela  tous  fes  Minières  &  Tes  amis , 
&   dans 'les  temples   on  muitiplia  les  facrifices  , 
ce  q  li  répandit  la  frayeur  dans  toute  retendue 
de  1  Empire.  La  fuperftition  du  peuple  coutiibua 
beaucoup   à   propager    cette    terreur    panique   fi 
promptement    &    fi    univerfellemenr.    On   avoit 
remarqué  plufieurs  prodiges  ,  ou  plutôt  des  phé- 
nomènes naturels,  que  leur  ignorance  leur  faifoic 
croire  des  prophéties    effrayantes  ,   &   le  décou- 
ragement fut  général.  Ici  on  avoit   vu  une   co- 
mète  d'un  éclar  extraordinaire   qui    relTembiGic 
a  une  pyramide,  &  qui  avoir  difparu  au  Jevtrr 
du  foieil.   Là  c'étoit  une  efpece  de  météore  qui 
s'étoit  changé   en   un  gros  ferpent  à  trois  têtes, 
qui   s'étoit  élc-vé  à    l'oueft  vers  midi ,  &   avoir 
monté  rapidement  jufqa'à  ce  qu'il   fc  lu:  enhn 
perdu    dans     les    nuages.     Un    des    tetnpies    ds 
Mexico  fut  incendié,  on  ne  fait  par  quels  moyens, 
&  jamais  il  ne  fut  poffible   d  éteindre   les  fîim- 
mes  ni  d'en  arrécer  les  progrès.  Lis  pierres  même 
avoient  été  confamées ,  &  elles  s'étoient  hqiié- 
liées   d'une  manière  furnaturelle.   Le  grand  lac 

Kij 


148  HISTOI  R  E    IJ  N  1  V. 

écoit  fcrti  de  fes  bords  fans  aucune  caufe  vi- 
scT.  III.  fible.  Les  eaux  bouillonnoient  comme  de  l'eau 
Hiijoire  de  qj^j'on  aufoit  mife  fur  le  feu  ,  &  on  ne  voyoic 
pas  ce  qui  pouvo'.t:  avoir  occalionne  cette  cha- 
leur. Pluhturs  aflfaroient  avoir  entendu  des  voix 
lamentables  dans  les  nuages ,  ce  qui  prcdifoic 
infailliblement  la  deftrudion  de  la  monarchie. 
Se  les  Prêtres  fomentoient  cette  crainte  fuperfti- 
tieufe  du  peuple  ,  en  faifant  rendre  à  leurs  idoles 
des  oracles  convenables  à  leurs  projets  {a). 

Des  fignes  aulfi  eifrayans,  qui  avoient  paru  pré- 
cifément  à  l'époque  d'une  invafion  étrangère  , 
avoient  fait  une  telle  imprcHion  fur  l'efprit  de 
Montezuma  *Sc  de  fon  Confeil ,  qu'à  l'arrivée 
du  fécond  courrier  de  Cortez ,  ils  fe  crurent 
tous  perilus ,  &  regardèrent  l'Empire  comme 
voué  à  la  deftradion  ,  quoique  ce  fût  le  plus 
puilTant  du  Nouveau-Monde.  Ils  délibérèrent  , 
difcuterent ,  fe  confalrerent  \  mais  ils  n'étoient 
jamais  d'accord  fur  le  parti  qu'il  falloir  prendre. 
Quelques-uns  propofercnt  de  chaffer  cqs  étran- 
ffers  par  force,  interprétant  les  préfagcs  comme  des 
avertiiTemens  de  fe  mettre  en  défenfe  ;  d'autres  » 
plus  craintifs,  outroient  la  valeur  des  Efpagnols , 


(,i)  Antonio  cie  SoIi<;  ,  oubliant  fon  bon  fens  narurel, 
non  feulement  ajoute  foi  à  quelques-uns  de  ces  prodiges 
nui  ont  toutes  les  apparences  de  fables ,  mais  encore  il 
les  attribue  à  la  finede  du  Diable.  Nous  ennuierions  fans 
doute  nos  Le«£l:eurs,fi  nous  tranfciivions  ici  tous  les  oracles 
rapoortés  par  les  Eciivains  Efpagnols.  Les  uns  peuvent 
c:ri  expliqués  par  les  principes  de  la  Phyfique;  quant  aux 
autres  ,  ils  viennent  tous  de  l'ignorance  du  peuple  ,  de  la 
politique  df.  quelques  particuliers  ambitieux,  de  la  four- 
berie des  Prêtres ,  ou  de  la  crédulité  des  Efpagnols. 
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l'effet  de  leurs  armes  ,  la  fore?  irréfiftlble   de  T- 
leurs  chevaux  ,  &  la  terreur  de  leur  foudre,  dont    segt,  in. 
les   Tabafcans   a  voient   fait  une  fi   farale  exné-  ./fA"''^  "^^ 

'  /  Armriqut, 

rience. 

Montezuma  ,  au  milieu  de  ces  opinions  diver-     ^^onte■^lma 
ies ^  fe  dérermina  à  ne  point  ofFenfer  Cortez   en  nTin'enu^^^ 
lui  déclarant  la  guerre,   &:  en  même  remps    a.  fcntdConei. 
ne  pas  approuver  fon  opiniâtreté  en  l'adraertant 
en  fa  préfence.  Il  lui  envoya  un  aurre  préfent, 
&  on  lui  donna   l'ordre  de  quitter  imfnédiate- 
mène  fes  Etats.   Il  efpéroit   par   es  moyen   l'ef- 
frayer &  le  difpofer  à  obéir  ,  déterminé  ,"■  s'il  ne 
réuffifToit  pas  ,  A  lever  une  puilTante  armée. 

L'Empire  du  Mexique  éroit  alors  à  fon  plus  haut 
point  de  gloire.  Il  étoit  compofé  de  prefqne 
routes  les  provinces  qu'on  avoir  découvertes  dans 
l'Amérique  feptentrionale  ,  ôc  qui  étoient  gou- 
vernées ou  direétement  par  Montezuma ,  ou  par 
des  Caciques,  d^s  Gouverneurs, des  Vice-Rois,  ou 
des  Princes  tributaires,  qui  tous  le  reconnoifloienc 
pour  Souverain.il  avoir  5  00*  lieues  de  long  de  l'eft 
à  l'ouell,  fur  loo  de  large 'du  fud  au  nord  ,  Se 
il  renfermoit  plufieurs  provinces  des  plus  riches, 
des  plus  fertiles  &  des  plus'peaplées  du  monde. 
Il  étoit  parvenu  à  cette  fplendeur  dans  l'efpace 
de   130  ans  {n\. 


(j)  A  la  fia  de  cctre  HiProirs  de  la  conquête  ciu  Mexi- 
que ,  nous  nous  propofons  de  traiter  de  rétablifîement  de 
cette  monarchie,  de-,  anciens  peuples  qui  l'habicoicnt  ,de  fe? 
Priitces  ,  de  la  n.iilÎHnce  &  des  pro:;rès  de  la  capitale,  ainii 
que  des  mœurs,  des  coutumes,  de  la  Religion  des  hahi- 
tans.  Nous  ne  parlerons  aftjel'emcn:  que  de  ce  qui  (çra 
néce^Taire  pout  rendre  notre  récit  clair  &  inrelligiblci 

K  lij 


150        HISTOIRE    UNÎV: 

On  croit  que  les  Mexicains,  qui  font  naturcl- 
sect,  m.  lement  guerriers ,  écenchrent  gra<-Uit;lIcmenr  leur 
fjijloire  de  fouvtrainecc  par  la  force  «^es  armes  fur  les  na- 
/rttr.jwe  tiens  voilines.  D'abord  ils  étoieiiC  gonverrés  par 
un  Prince  aimant  la  guerre,  qui  fît  goûter  à  (es 
fujtrs  le  plailir  des  conquières  ,  d<  leur  infpira 
le  défir  de  les  multiplier  'Enfuite  ils  formèrent 
une  monarchie  plus  ré^juliere  \  ils  conférèrent  Tau- 
toriré  Icgflative  &  exécutrice  à  un  Roi.  La  per- 
fonne  à  laquelle  ils  donnèrent  ce  tirre ,  étoit  le 
plus  célèbre  d'entre  eux  par  ià  valeur  &  fa 
force  ;  câr  la  force  du  corps  ét'>it  cliez  ce  peu- 
ple une  dts  qualités  les  plus  edîmée.*;.  A  mérite 
égal ,  ils  donnoient  la  couro  ine  à  un  Prince  du 
faiîg  \  mais  on  avoir  plus  d'égard  au  mérite 
qu'au  droit  héréditaiie,  qui  foavent  n'excitoit 
aucune  attention.  Ce  rég'eiT>ent  avoit  occafionné 
de  fang;lanies  guerres  entre  les  prcrendans  au 
trô  .e  \  n-a  s  au  lieu  de  ruiner  les  peuples  ,  cqs 
guerres  n'avoicu  fervi  qu'à  étendre  les  limites 
de  rîi;"pîre.  D'abord  la  jiiftice  accompagna  les 
armes  àes  Mexicains.  Les  efForrs  qu'ils  !:rent 
pi^ur  mettre  leurlib.rté  à  l'abri  de  ropprerfion 
des  nations  voilines  ,  avant  été  heureux  ,  leur 
ambition  s'nccrut ,  &c  ils  voulurent  conqiicrir  à 
leur  tour.  Leur  puiH^ance  s'éranr  ainfi  augmen- 
tée par  degrés  ,  ils  ne  furent  plus  fi  fcrupuleux  ; 
Ja  tyrannie  prit  la  place  de  la  juibce  ,  6.'  le  Sou- 
verain réduifir  à  leiclnvage  non  k-ulemenr  les 
provinces  qu'il  avoit  foumifes,  n)ais  même  tous 
ios  fujets  en  général. 

Tel  é.oit  l'état  du  Mexique  ,  lorsque  Cor- 
rez  y  ar  va.  M'>'^tez  ma  ,  l'un  cts  Princes  du 
faiig,   s'étcic  difiingué  par  une   valeur   cxiraor- 
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binaire  fous  le  règne  de  fon  prédécefleur. 
Lorfqu'il  reparut  à  la  Cour,  il  s'apperçut  de  Té-  Srct. ni. 
tendue  de  fa  réputation ,  il  afpira  au  trône ,  &  ,.  f^'Jfo"-^  ^ 
des  ce  moment  même  li  s  en  crut  le  maître. 
Cependant  il  renferma  en  lui-même  fes  fenti- 
mens  ,  &  au  lieu  de  chercher  à  détrôner  l'Em- 
pereur ,  il  fe  contenta  de  prendre  toutes  fes 
mefures  pour  s'aiTurer  du  plus  grand  nombre 
des  fufFrages  à  l'éledion  prochaine.  Il  mêla  adroi- 
tement laffabilité  avec  la  fifielTe  ,  &  cette  qua- 
lité populaire  donna  un  nouvel  éclat  à  fa  va- 
leur &  à  fa  modeftie.  Il  eut  aufli  la  plus  grande 
vénération  &  une  foumiflion  fans  bornes  pour  le 
Souverain  ,  comme  s'il  avoit  voulu  faire  voir 
toute  l'étendue  de  ce  qu'on  devoir  à  un  titre  fi 
élevé.  En  même  temps  il  gagnoic  le  plus  grand 
afcendant  fur  Tefprit  du  Monarque  ,  &  le  de- 
terminoit  à  app'anir  les  obftacles  qui  pourroient 
l'empêcher  de  lui  fuccéder .  Il  montrait  tant  de 
tranquillité  d'ame  dans  fes  difcours  &  dans  fa 
conduite  ,  tant  de  gravité  dans  fon  maintien  , 
qu'avant  de  monter  fur  le  trône,  on  difoit  que 
le  nom  de  Montezuma  lui  convenoit  parfaite- 
ment &  peignoit  fon  caradtere.  En  Langue  Mexi- 
caine, ce  mot  lignifie  un  caradere  folide  & 
grave  ,  &c ,  fuivant  d'autres  Ecrivains,  févere  & 
cruel. 

Montezuma  voulut  anflî  qu'on  le  crCit  reli- 
gieux, excellente  amorce  pour  le  vulgaire  qui 
s'en  tient  aux  apparences.  Pour  rendre  fa  piété 
plus  publique  ,  il  fit  conftruire  un  appartement 
dans  le  temple  le  plus  fréquenté ,  &  il  s'y  retiroit 
à  la  vue  de  tout  le  monde  pour  prier.  En  ui> 
mot,  il  devint  li  populaire,  qu'à  la  mortdel'Ena»- 
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pereur  ,  il  ne  trouva  aucun  obftacle  pour  lui  fuc> 
sect  iil  céder  ,  ôc  qu'il  fuc  élu  aux  acclamations  uni- 
■  Hijioiie  de  vcufelles  de  iQs  fujers.  Il  feignit  cependant 
de  refufer  la  couronne  ,  feulement  afin  qu'on  lui 
fît  une  efpece  de  violence. 
-  Dès  qu^il  fut  en  podeflion  du  trône  ,  (on  or- 
gueil naturel  éclata  avec  d'autant  plus  de  vio" 
lence ,  qu'il  l'avoit  long-temps  rcftreint.  Il  com- 
mença par  renvoyer  tous  les  domeftiques  de  fou 
prédécefleiir ,  parce  qu'ils  étoient  d'une  claffe 
moyenne  entre  le  Bourgeois  &  le  peuple  j  il  or- 
donna que  dorénavant  il  ne  feroit  fervi  q'!e  par 
des  Gentilshommes  &  leurs  enfans ,  croyant  qu'il 
étoit  indigne  de  la  Majefté  Impériale  de  fe  laif- 
fer  approcher  par  de  vils  Plébéiens.  Les  plus  bas 
emplois  de  la  cuifine  furent  diftribués  à  la  No- 
-blelfe  du  pays  ,  &  l'Empereur  fe  déroba  dans 
•fon  palais  aux  regards  de  fon  peuple  &  même 
de  fes  Miniftres,  excepté  dans  quelques  occafions 
extraordinaires,  difant  que  ,  comme  la  Divinité, 
il  feroit  plus  refpeélé  ,  quand  il  s'expoferoit  moins 
;aux  regards  des   mortels. 

Il  regardoic  la  retraite  5^  la  folitude  comme 
une  partie  de  la  majefté  ,  &  ceux  qui  étoient 
alfez  heureux  pour  être  admis  en  fa  préfence» 
étoient  obligés  de  fe  foumettre  à  une  infinité 
de  cérémonies ,  &  de  fe  profterner  fi  fou  vent  , 
qu'il  n'étoit  pas  polfible  d'imaginer  qu'un  homme 
pût  exiger  d'un  autre  homme  une  fe  m  blable  ado- 
ration. Perfuadé  que  la  vie  &  les  biens  de  fes 
fujets  étoient  dans  îes  mains ,  il  commettoir  les 
plus  horribles  barbaries,  feulement  pour  mon- 
trer fa  puilTance  ,  &  il  devint  la  terreur  de  (os 
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Il  impofa  fut:  tous  les  Mexicains  «ne  capita- 
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tion  perçue  fi  rigoureufement ,  que  perfonne  né-  sect.  m. 
toit  difpenfé  de  la  payer ,  quelle  que  fût  fa  pau-  ,.^'^'"'''  "^ 
vreté  ,  en  force  que  les  mendians  même  écoient 
obligés  de  porter  quelque  chofe  au  tréfor ,  quoi- 
q«i'il  arrivât  fou  vent  que  les  Tréforiers  infolens 
leuf  jettafTent  au  vifage  leur  modique  offrande* 
L'intention  feule  de  Montezuma ,  en  exigeant 
cet  impôt ,  étoit  de  prouver  que  tout  lui  apr 
tenoic. 

Dans  de  femblables  circonftances  on  ne  doit 
pas  croire  que  les  Mexicains  fuffent  grandement 
attachés  à  leur  Souverain.  Au  contraire  ils  le 
déteftoientj  mais  leurs  fentimens  ne  fe  dévoi- 
loient  encore  que  par  des  murmures  ,  qui  ne 
pouvoient  point  frapper  l'oreille  de  l'Empereur. 
Cependant  quelques  provinces  peu  éloignées  ofe- 
rent  fe  révolter  ;  &  celles  de  Mechoacan  ,  de 
Tlafcala  ôc  de  Tebeaca  n'avoient  jamais  pn  erre 
foumifes.  La  grande  puiflTance  de  Montezuma 
,  réduifit  bientôt  les  Rebelles  ;  mais  quant  aux 
trois  provinces  qui  n'avoient  jamais  voulu  recon- 
noître  fa  fouveraineté ,  ce  Monarque  difoit  que 
la  politique  l'empêchoit  de  les  conquérir  ,  parce 
qu'alors  il  manqueroit  de  prifonniers  pour  les 
"immoler  aux  Dieux.      '•  ' 

Lorfque  les  Efpagnols  arrivèrent  fur  la  côte, 
ce  Prince  étoit  dans  la  quatorzième  année  de 
ion  règne  ,  &  tout  fe  préparant  pour  une  ré- 
volution j  elle  devenoît  encore  plus  aifée  à  con- 
fopnmer  ,  parce  que  l'Empereur ,  qui  étoit  le 
meilleur  Général- de  l'Empire,-  en  avoir  aban- 
donné les  fonctidiis  ,  comme  incompatibles  avec 
la  dignité  fouveraiii©;  Quelques  autr-es  circonf- 
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tances  contribuèrent  auffi  i   la  ruine  de    rEm*^ 

sect  m.  pereur  j  nv.  us  aurons  occiiiîon  de  les  rapporter. 
H-tioirede  Corcez,  inftruit  du  caradcre  de  ce  Prince,^ 
de  la  dilpohcion  générale  de  les  lujets ,  &  de 
la  (îtuarion  de  l'Empire ,  vit  d'un  coup  d'œil 
ce  qui  artiveroit ,  &  fe  regarda  comme  le  con- 
quérant du  Mexique  ,  quoiqu'il  ne  fe  diflimulât 
pas  les  grands  obftacles  qu'il  auroit  à  vaincre. 
Il  avoit  drelTe  fon  plan  de  conquête  ,  lorfque 
Alontejo  revint  avec  (ts  vai0eaux.  Après  avoir 
fuivi  au  nord  une  grande  étendue  de  cotes  ,  il 
découvrit  la  ville  de  Quiabillan  (îtuce  fur  un 
terrein  fertile.  Oc  à  côté  d'un  port  très  -  fCir  , 
auprès  duquel  l'armée  pourroi:  camper  ttcs-avaii- 
tageufement. 

Le  Général  alloits'y  tranfporter  ,  lorfque  la  ré- 
ponfe  de  Montezuma  arriva  ;  on  en  adoucit  la 
rigueur  ,  en  cftrar.t  quelques  riches  préfens.  Le 
Général  Teutilé  vint  le  trouver  avec  les  céré- 
monies ordinaires  ,  lui  remit  les  ordres  de  l'Em- 
pereur, ôc  fe  rttira  avant  qu'on  lui  eût  répondu; 

Cpnrj  refkfe  ^-^^às  Cort.z  le  fit  rappeler,  &:  lui  dit  :  »  Un  des 

d'obéi'  a"x  •       -  •  .  .'  i     ,r  J  n.     "  ' 

ordres  de        "  priucipaux  oDJer.s  Qe  mon  amballade   ett  û  c- 

l'£mpertur.    „  ^ab  it  ici   l.i  Religion  Chrétienne  ,    d'extirper 

»  les    erreurs  de  l'idolâtrie  ,  &  d'étendre  la  vraie 

»»  Foi  ,  comme  la  fcule  voie  du"  bonheur  érer- 

»  nel.  Lv.rfque  je    fiis  venu  d'un    pays  (i  éloi- 

»  gné  pour   des  affaires   qui  ;iniére(fent  la    Re- 

»>  ligion  &:  ma  coi^fcience,  je  ne  puis   me  dif- 

«  penfer  de  contiiiiier  mes  efforts  pour  obtenir 

»>  une  audience,   lur- tout  n'ayant  que  des  vCies» 

»  pa  ifiqaes,   comme  on  peut  en  juger  d'après 

»  ie   petit    nombre   qui    ni'accomp.ngne  ,   &  qui 

»  ne  peut   donner  aucuns  foupçons. 
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Teutilé,  à  ces  mots,  trcffaillic  de  colère  ,  &  ré- 
piiquâ  d'un  ton  fier  &  empoité:  "  Jufqu'à  pré-    S'^cr.  m. 
»>  lent  le  grand  Montezuma  vous  a  traité   avec  ..^'■^°':^'  '* 

,        h         ,  ,     ,  l  Amérique. 

»»  la  pius  grande  doiiccur ,  &  a  exerce  a  votre 
>»  égard  toutes  les  Loix  facrées  de  rhofpitalité  ; 
»  vous  vous  repentirez  de  votre  opiniâtreté  ,  fi 
9»  vous  le  forcez  à  e.iipîoyer  contre  vous  fa  puif- 
»  fance  «.  Il  fe  retira  fur  le  champ  fans  prendre 
congé ,  &  fans  attendre  la  réponfe  de  Cor- 
tez  ;  fur  quoi  ce  Général  fe  retournant  vers 
fes  Officiers  &  ùs  foldats  avec  une  préfence 
d'cfprit  admirab'e  :  "  Nous  verrons  les  effets  de 
1»  ce  cham^ement.  Nous  connoiffonsla  valeur  des 
»  Mexicains  ;  mais  j'ai  toujours  obfervé  que  lea 
»>  menaces  étoienr  un  fymptôme  de  la  crainte, 
»  Se  ces  préfens  que  m'envoye  Montezuma  me 
«   prouvent  plutôt  fa  Riiblelfequefagénérofité  ». 

Correz  ordonna  aulîi-tôt  qu'on  doublât  les  gar-      i„  Efp^- 
des:  il  fe  tint  lui-même  toute   la  nuit  en   état  g^oisfemw 
de  derenle.  Le  lendemam  au  matm  ,  il  ne  parut  fe  de  Conei 
plus  aucun  des  Indiens  qui  avoient  coutume  de  p^'j':  ^^^  <^p- 
rrequenter   le  camp    en  grand    nombre,   &dy 
apporter   des  provifions  qu'ils  échangeoient  avec 
les   fo'dats.  Tout  commerce  parut  ceiTer  ,  &  on 
s'atrendcit  à  tout  moment  à  voir  commencer  les 
hûftiiités. 

Cet  Lvénem«nt ,  quoiqu'on  eût  dû  le  prévoir  , 
caufa  parmi  les  Efpagnols  une  confternation  fu- 
bite  qui. enhardit  les  partifans  de  Velafquez  , 
'non  feulemeiît  à  murmurer  &  à  cabaler  con- 
tre le  Général  ,  mais  à  charger  l'un  d'entre  eux 
de  lui  faire  des  remontrances  fur  l'imprudence 
qu'il  y  avoir  à  renrer  la  conquête  d'un  grand 
Empire    avec  àcs  forces  fi   infuffifantes ,  &  de 
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■  II"""  le  preiTer  de  retourner  à  Cuba  pour  y  ravîtâîl-- 

S2CT.  lii.  1er  fa  flotte  &:  y  augmenter  fon  arnaéc.  Diego 
Hijioire  de  d'Ordaz  ,  un  de  (es  principaux  Officiers  ,  chargé 
de  cette  commillion  par  les  mecontens,  s  en  ac- 
quitta avec  toute  la  liberté  &  la  grofliéreté  d'un 
foldat,  en  lui  aiïlirant  qu'il  exprimoit  le  fen- 
timent  de  toute  l'armée. 

Corcfcz  ['écouta  fans  la  moindre  apparence  d'é- 
motion ^  &  comme  il  connoiffoit  fort  bien  les 
difpofitions  &  le  caraétere  de  fes  foldats  ,  &  qu'il 
prévoyoit  la  manière  dont  ils  recevroient  uhe  pro- 
pofirion  qui  renverfoic  en  un  inftant  toutes 
les  efpérances  qu'ils  avoient  jufque-là  nourries  , 
il  porta  la  diflimulation  jufqu'à  parokre  aban- 
donner (qs  propres  mefures  pour  fe  prêter  aux 
repréfentations  d'Ordaz  ,  &  il  donna  des  ordres 
pour  que  l'armée  fe  tînt  prête  le  jour  fuivant 
à  fe  rembarquer  pour  Cuba. 

Dès  que  cette  réfolution  fut  connue  ,  les  aven- 
turiers ,  truftrés  de  leurs  efpérances ,  menacèrent. 
Les  émifTaires  de  Cortez  fe  joignant  à  eux  , 
enflammèrent  leur  dépit.  La  fermentation  de- 
vint générale.  Ils  fe  plaignoient  de  ce  qu'on  ks 
avoit  trompés ,  en  leur  promettant  des  richefles 
&  de  la  gloire  qu'on  leur  faifoit  abandonner 
au  moment  où  ils  alloient  les  acquérir.  Ils  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  partiroient  point  ;  que  fi  Cor- 
tez n'avoit  pas  le  courage  d'exécuter  les  plans 
qu'il  avoir  formés  ,  il  pouvoit  s'en  retourner 
avec  les  lâches  qui  lui  avoient  fait  changer  d'a- 
vis ,   &  qu'ils  fauroient  trouver   un   Général. 

Les  murmures  augmentoient  &  étoient  fi 
adroitement  fomentés  ,  qu'une  partie  de  ceux 
qui  étoient  de  l'opinion  d'Ordaz  abandonnèrent 
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Ton  parti ,  &  que  les  autres  n'oferent  plus  mon- 
trer un  avis  différent.  Les  amis  du  Général  ssct.  m. 
propoferent  d'aller  lui  faire  des  repréfentations.  .,  ^^J^oire  de 
Cortez  ne  fe  fit  pas  prefTer  long-temps.  A  fa  '  '  ^  ^' 
vue,  ils  exprimèrent  tout  d'une  voix  l'étonnement 
&  l'indignation  que  leur  caufoient  les  ordres 
qu'ils  venoient  de  recevoir.  Il  étoit  honteux  , 
difoient-ils  ,  pour  des  Caftillans,  de  s'effrayer  au 
premier  afped:  du  danger  ,  &  infâme  de  fuir 
avant  que  l'ennemi  fe  fût  montré.  Quant  à  eux, 
ils  étoient  déterminés  à  ne  pas  abandonner  une 
entreprife  qui  avoir  été  heureufe  jufqu'à  ce  mo- 
ment ,  &  qui  tendoit  fi  manifeftement  à  répan- 
dre la  connoiffance  de  la  Religion ,  ôc  à  procurer 
à  leur  patrie  tant  de  gloire  &  d'avantages.  Heu- 
reux de  marcher  fous  les  ordres  de  Cortez ,  ils 
étoient  difpofés  à  le  fuivre  au  travers  de  tous 
les  dangers ,  pour  former  un  «ablitTement ,  8c 
recueillir  les  tréfors  qui  faifoient  depuis  fi  long- 
temps l'objet  de  leurs  défirs  ;  mais  s'il  vouloir 
retourner  à  Cuba  ,  ôc  céder  honteufement  toute 
fa  gloire  ôc  (es  efpérances  à  un  rival  envieux , 
ils  fe  choifiroient  dans  le  moment  ,même  un 
autre  Général  qui  les  guideroir  dans  le  chemin 
de  la  gloire  qu'il  n'avoir  pas  le  courage  ds 
fuivre. 

Cortez  ,  enchanté  de  leur  ardeur ,  ne  s'offenfa 
point  de  la  hardieffe  avec  laquelle  ils  cnonçoient 
des  fentimens  qu'il  avoir  lui-même  infpirés  ,  6c 
dont,  à  la  chaleur  de  leurs  exprefiîons,  il  voyoit 
combien  ils  étoient  pénétrés.  11  affe6la  cependant 
d'être  lurpris  de  ce  qu'il  entendoit.  11  déclara 
qu'il  n'avoit  donné  Tordre  pour  le  rembarque- 
ment, que  d'après  la  perfuafion  que  c'çcoit-là  Iç 
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défir  général  des  troupes  j  qu'il  avoir  facrifié  en 
cela  la  propre  opinion,  par  déféren  e  pour  celle 
//i/?o<r«^c  qu'il   croyoit  être  la  leur;  qu'il   avoir  toujours 

l  Amérique.       ■•     ,        ,    n~  •        \      r  /     1    •  t  ri 

eu  le  dcilcin  de  rormer  un  etab  ilLment  lur  la 
côte  ,  pour  pénétrer  enfuire  dans  l'intérieur  du 
pays  ;  qu'on  l'avoit  tiompé  en  lui  pcrfuadant 
que  kurs  vues  étoient  différentes  des  fieniies  ,  & 
qu'il  les  voyoit  avec  une  grande  fatisfadion  pleins 
de  ce  courage  qui  devoir  aîiimer  rout  véritable 
Efpagnol;  que  cette  certitude  alioit  lui  faire  re- 
prendre fon  premier  plan  avec  une  ardeur  nou- 
velle, &  qu'il  étoit  très-alïuré  de  les  conduire 
par  le  chemin  de  la  viAoi.e  à  la  fortune  que 
leur  valeur  mcritoit. 

A  cette  déclnraticn  de  Cortez,  on  répondit 
par  des  acclamations  &c  des  cris  de  joie.  La  ré- 
folution  parut  unanime,  &  prife  d'un  confeste- 
ment  univerfel  ;  car  ceux  qui  la  condamnoienc 
fecrétement  furent  obligés  de  fc  r'unir  au  plus 
grand  nombre,  tant  pour  cacher  leur  oppidtion 
au  Général,  que  pour  ne  pas  s'attiier  de  la  parc 
de  leurs  compagnons  le  reproche  de  lâcheté. 
Cortez  ayant  ainh  réuni  fes  foLlats  dxn^  la  même 
détermination  ,  les  rendit  plus  attentifs  à  rem- 
plir leur  devoir5&-  prévint  efficacement  les  mau- 
vais defTeins  de  Tes  ennemis,  qui  vouloient  ruiiier 
fa  réputation  &:  la  fortune. 
lesEempnal-  Au  moment  OU  il  venoit  de  terminer  fi  heu- 
lans  envoient  reufement  cette  affaire  ,   il  arriva  au  camp  des 

une  ambajfa-     k       \     rr    ^  j       r^      •  1       "-r  11 

éeàCoTuis  Amballaceurs  du  L-acique  de  Zempoilla,  pour 
demander  l'amitié  de  Cortez  &  des  Efpagtiols  , 
hommes  braves  ,  p^rce  que  la  renommée  avoit 
répandu  dans  fes  Etats  la  nouvelle  des  adions 
magnanimes   qu'ils    avoient   faites    à  Tabafco. 


Livre   XXXIII.  159 

Cette  circonftance  fur    un    nouveau   motif  pour 

les  foldats  de  perLvérer  dans  leur  entreprife ,  ôc    Sfct.  îii. 

Cortez  lut  la  tournet  à  Ton  avantage.  ^H-^.oirfdt 

Ces  Ambafljdeurs  furent  reçus  avec  beaucoup  -«'"'^'■'2"** 
d'égards  &  de  polirelTe.  Cortcz  leur  fie  dire 
qu'il  acceptoit  avec  plaifîr  les  offres  d'amitié  & 
d'alliance  qu'ils  lui  apportoient  au  aom  de  leur 
Mnîcre.  Il  regarda  comme  un  foin  de  la  Provi- 
dence de  lui  avoir  envoyé  ces  nouveaux  amis 
au  moment  où  les  Mexicains  s'étoienc  retirés  , 
&  lor{.^u'ane  partie  de  fes  troupes  s'étoit  ré- 
voltée. Il  pouvoit  dcs-lors  plus  efficacement  atta- 
quer les  Mexicains  ^  de  fon  autorité  fe  raffer- 
ixjidoit  davantage  fur  fes  foldats. 

Il  fut  bien  plus  fatisfait  encore  ,  lorfqu'il  fut  que 
le  Cacique  de  Zeir.poalla  étoit  ennemi  déclaré 
de  Montezuma  ,  dont  il  avoit  refufé  de  recoti- 
noître  la  fouveraineté  ,  &  que  les  Etats  de  ce 
Prince  fe  trouvoient  fur  le  chemin  de  Quiabiflan  , 
cette  ville  que  Monrejo  avoit  découverte  ,  &  où 
il  fe  propofoit  d'établir  fon  camp.  Lei  A:Tîbaira- 
deurs  lui  apprirent  auffi  que  Montezuma  étoit  ua 
Tyran  craint  6c  détefté  de  tous  fes  lujets  ,  que 
plulîeurs  provinces  voilines  de  Zempoalia  étoient 
fur  le  point  de  fecouer  le  joug  ,  &  que  leur 
Maître  en  particulier  défiroit  principalement  de 
foimer  une  ligue  puiffante  contre  l'hmpereur. 

Cortez  renvoya  ces  Miniftres  après  leur  avoir 
fait  que'ques  préfens  ,  &  leur  avoir  dit  qu'il 
iroit  incelfamment  vifiter  leur  Cicique.  Enfuite 
il  s'occupa  de  former  un  établilTement  régulier  , 
&  de  nommer  des  M^igiftrats  chargés  de  veiller 
aux  befoins  de  la  Colonie  ,  parce  que  les  troupes 
dévoient  fe  rendre  à  Quiab'flan.  En  conléquence  , 
iil  alfembla  fes  principaux  Officiers  ,  &c  diHtibua 
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f  les  emplois  de  la  manière  fuivante  :  Alonzo  Her-» 


sect.  III.    nandez  Portocarrero  ,  &  Francifco  Montejo  ,  fu- 

l'Amàtuf."  rent  nommés  Alcades.  Alonzo  d'Avila  ,  Pedro 

&    Alonzo    d'Alvarada    avec    Gonzalo   de   San- 

doval,  furent  établis  Régidores.  Enfin  Juan  d'Ef- 

calante  &:  Francifco  Alvenez  Chico  furent  choifis 

pour  être  Procureurs  généraux.  Cortez  établit  en 

même   temps    plufieurs    autres    Officiers    fubai- 

ternes  ,  &  il  leur  fit  promettre  ,  par  un  ferment 

folennel  ,  de  rendre  la  juftice  avec  impartialité. 

.    Nous  ignorons  pourquoi  Cortez  établit  fa  Co-^ 

lonie  dans  cet  endroit ,  qui  étoit  très-incommode. 

Les  Ecrivains   Efpagnols  difent   feulement  qu'il 

ht  travailler  à  la  conftruction   des  maifons  avec 

beaucoup  de  célérité ,  6c  qu'il  donna  à  cet  éta- 

fondation  de  bliffement  le  nom  de  Filla-Rica  de  la  Fera-Cru:;;^, 

Kdi&  Rua.    ^^  méûioire  de  la  quantité  prodigieufe  d'or  qu'il 

y  avûic  vue ,  &  pour  conftater  qu'il  y  étoit  abordé 

le  Vendredi  Saint  [a). 

La  première  aflemblée  du  nouveau  Confeil 
fut  remarquable  par  un  aéle  très-important.  Dès 
qu'elle  fut  formée  ,  le  Général  ,  qui  ne  vouloir 
ctre  dans  les  affaires  civiles  qu'un  fimple  parti- 
culier ,  demanda  la  permiflion  de  s'y  préfenrer 
pour  faire  une  proportion  qui  intéreiToit  le  bien 
public,  &:  qui  étoit  de  la  plus  grande  conféquence 
pour  la  Colonie.  Il  s'avança  avec  une  contenance 
refpeâ:ueufe  ,    propre  à    relever    la  dignité  du 


{à)  Ce  nom  doit  être  tra<^uit  litccr?.!-mciit ,  la  ricbe 
ville  de  la  Vraie-Croix.  Depuis  qu'on  a  bâci  une  autre  ville 
fous  la  dénomination  de  Vera-Crux  ,  fut  la  rivitrc  de 
Zemponlla ,  l'ancien  établiiTemeut  n'a  plus  que  le  nom  de 
YilU-Kica. 

Tribunal  , 


h'i.'iCirr  l'i 
rAiii^riqUé. 
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TrltMinal  i  &  à  donner  un  exemple  de  founîiiîiofi 
à  fon  aiirorité;  Il  reprëfenra  aux  Màgiftriis  !a  né-  s 
Cellité  où  ils  ctoiehc  de  nommer  un  Gênerai  pour 
maintenir  la  fubordinatiori  parmi  le5  troupes 
dont  dëpendoit  la  fureté  de  la  Colonie.  Il  avouà 
qu'il  conrîbifioit  l'illégaiité  de  (on  autorité  j  parce 
que  Velafquez  avoir  révoqué  fa  commilîion  ;  que 
c'éroit  à  eux  qu'il  appartenoic  d'y  pourvoir  i 
parce  qu'ils  reprélentoient  le  Roi  j  qu'ils  pou- 
Voient  ou  confirmer  ou  augmenter  fon  aucoriré  j 
s'ils  l'en  jugeoient  digne  ^  ou  même  dcinner  le 
commandement  à  une  autre  perfonne  ,  à  laquelle 
il  promettoit  d'avance  de  fe  foumerrre.  i>  Dès  ce  corriyr^^ùne 
*>  moment,  a|outa-t-il  ,  je  réligne  toute  l'aùto-  Uc.'mmiin.e- 
i>  rite  dont  je  fuis  en  pofTellion  ^  5c  je  vous  re- 
>»  mets  le  titre  en  vertu  duquel  je  l'ai  exercée  , 
»  afin  que  Vous  puifliez  délibérer  avec  plus  de 
»>  liberté  fur  l'éleition  que  je  vous  propofe. 
i'  Mon  premier  foin  cft  de  travailler  au  fucccs  dé 
»  notre  entreprife ,  <Sc  je  vous  afTure  que  ,  fans 
»  me  faire  aucune  violence  ^  je  pirendfcîî  une 
»  lance  de  la  même  main  qui  tenoît  le  bâtou 
»»  dé  commandéi'iient  ,  &l  j'agirai  avec  àiuanc 
»  de  joie  comme  foldat  ,  que  j'ai  pu  lé  fiiré 
a»  dans  le  pofte  important  de  Géiiéral  ;  car  (i  j 
»i  dans  le  métier  des  armes  ,  c'eft  en  obéiirinr 
»  qu'on  apprend  à  commander  ^  il  fe  trouve 
«  beaucoup  d'occaiîons  cù  il  faut  avoir  corn- 
n   riiandé  pour  fenrir  la  ncceflîté  d'obéir  ", 

Son  difcouts  fini  ,  il  pofà  fur  la  table  fa  corn- 
miffiôn  i  ^  remit  aux  Alcades  fôn  bâton  dé 
Cômm.andement ,  après  quoi  il  fe  rerira  au  canipi 
Cortez  favoit  bien  fiir  qui  lé  choix  tomberoit  j  il 
avoir  pris  fes  mefures  avant  de  hafarder  une  àh 

Tome  LXXIF.  h 
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BŒM.  marche  auflî  délicate  ;  en    confcquence  il  n'eut 
S'.cr.  ni.    aucune  inquiétude    fur  l'iflue    des   délibérations 
Hjioire  de  ^^  Confeil  ;  tous  les  Membres   lui  écoienc  dé- 

V  Amérique.  ,  „       •  i  i  •  i         /-  1 J 

voues  ,  &   lis  ne  cioutoient  pas  que  les  loldats 

ne  lui  obéillent  plus  aveuglément  lorfqa'ils  croi- 

roient  que  c'étoit   d'eux  qu'il  tiendroit  fbn  au- 

La  Coicnie  torité. '  L'cvénement  répondit  à  fon  attente.  Le 

le  Iw  ''end  au    y^        r-ii>'i  •  ol'C  'J'_ 

nomduRoi.  Conleu  1  clut  unanmiemeut ,  &  lui  ht  expédier 
une  commifiion  au  nom  du  Roi  ,  jufqu'à  ce  que 
la  volonté  du  Souverain  fût  connue.  Enfuite  ou 
communiqua  cette  élcdlion  aux  fokiars  ,  foie 
pour  juger  fi  elle  leur  ctoic  agréable  ,  fcit  pouc 
faire  donner  à  cet  acte  une  approbation  géné- 
rale. Les  réjouiffances  furent  extraordinaires.  Le 
Confeil  reçut  les  rcmercîmens  de  toute  l'armée, 
quoique  tout  cela  eût  été  concerté  par  Cortez. 
Enfuite  on  lui  envoya  une  députation  ce  Ma- 
girtrats  pour  lui  fane  part  de  la  décifion  du 
Confeil.  Cette  conduite  adroite  prouve  que 
Cortez  n'étoic  pas  feulement  brave  foldat  ÔC 
grand  Général  ,  mais  encore  politique  profond  , 
connoiflant  parfaitement  le  cœur  humain  ,  &  les 
moyens   de  fe  taire  refpeéter  &c  honorer. 

Les  partifans  de  Velafquez  ,  prévoyant  les 
fuites  de  ce  chancremenc  ,  fe  récrièrent  ouver- 
tement  contre  cette  opération  ;  ils  accufoienc 
Cortez  d'ambition  &  de  fourberie  ,  foutenoienc 
que  le  Confeil  n'avoit  aucune  autorité  ,  &  mé- 
prifoient  ceux  qui  feroient  affez  imbécilles  pour  fe 
laitier  tromper  par  un  artifice  fi  greffier.  Mais  ils 
fe  repentirent  bientôt  de  leur  témérité.  Cortez  , 
revèîu  d'une  autorité  nouvelle  ,  réfolut  de  pré- 
venir les  effets  de  cts  difcours  fédirieux  qui  pou- 
voient  gagner  le  corps  de  l'armée.  Ainfi   il  n'tui; 
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jôàs  tecoiirs ,    comme  auparavant  ,  aux  repréfen- 
Kitions  ^  mais  il  fe  fervic  de  toute  fa  puiffance  ^    sect.  m. 
&  fit  mettre  aux  fers  Se  envoya  à  bord  Diego     f^i:ftoired4 
a'Ordas  ,  Pedro   Efcudero  ,    &   Jean  Velafquez     '  '"*'''2«^' 
de  Léon»  Cette  fermeté  effraya  fi  fort  leurs  com- 
plices )    qu'ils    rentrèrent    tous    immédiatement 
dans  i'obcilfance  qu'ils  dévoient    au  Général.  Il 
pardonna  même  aux  pnfonniers  ,  a   la  recom- 
mandation de  fes  amis.  Par  ce  feitl  afte  de  fé- 
vérité  ,    il  prévint  toute  révolte  ultérieure  j  ôc , 
par  fa  clém.ence  »  il  gagna  le  cœur  de  tous  les 
mutins,  qui  ne  l'abandonnèrent  jamais,  &  fe  mon* 
trerent ,  les  plus  braves  de  l'armée  ,  ôc  les  amis  hi 
plus  fidèles  du  Général. 
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SECTION    IV. 

Progrés  des  Efpagnols  dans  le  Mexique  \  leurs 
guerres  avec  Us  Tlafcalans  ,  &  leurs  al- 
liance  avec  cette  Republique. 


Sfct.  IV. 
HafîfiL'-e  de 


PORTEZ  ayant  jeté  les  premiers  fon(^emens 
d'une  Colonie  qui  devint  dans  la  fuice  fi  florif- 
i'Arniri.yùc.  laiite  ,  &  ayant  érabli  Ion  autorité  fur  ime  bafe 
aulli  folide  que  les  ciûconftances  pouvoient  le 
permettre  ,  fe  prépara  à  partir  avec  l'armée  &c  la 
flotte  pour  Quiabidan.  En  conféquence  il  envoya 
un  paiti  pour  r^imalfer  des  provifions  qui  com- 
nitnçoient  à  devenir  rares  <\ir\s  la  Colonie.  Al- 
varado  fut  chargé  ào  cette  coriimi/îlon  ,  «Se  il  re- 
vint bientôt  avec  une  grande  quantité  de  blé 
d'Inde ,  d'oifeaux  ,  êc  àcs  autres  producSliens  du 
pays.  Il  avoit  pénétré  jafqu'à  Cotaira  ,  fans  com- 
mettre aucune  efpece  de  violence. 

A  fon  retour  ,  les  troupes  étoient  pcêtes  a 
marcher  \  la  flotte  fit  voile  ,  &  Cortez  s'av.ir.ça 
par  terre  ,  prenant  la  route  de  Zempoalla  ,  ^  en- 
voyant des  coureurs  à  la  découverte.  Lorfqu'ii 
arriva  aux  frontières  de  cette  province  ,  il  trouva 
toutes  les  maifons  abandonnées  )  ce  qui  lui  fie 
croire  que  les  proteftacions  du  Cacique  n'avoienc 
pas  été  finceres.  Les  temples  feuls  n'avoienc 
éprouvé  aucun  changement ,  ks  idoles  y  étoient , 
ainfi  que  les  ij.ftrumens  àcs  facrifices  j  on  y 
trouva  quelques  membres  déchirés  de  viAimes 
humaines ,  des  livres  faits  de  peaux  ou  de  toiles 
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cirées.  L'écriture  croit  compofée  des   tableaux  , 
des  chiffres,  Se  des  iiicroglyphcs  dont  les  Peintres     ^■■'^'^-  ^'"^-^ 
de  Teurilé  s'étoient  fervis.  ,  ^'./^"'"^ «^^ 

Fendant  deux  jours  ,  Cortez  marcha  dnns  cette 
incertitude  à  travers  un  pays  défert  ,  s'.urendanc 
à  tout  moment  à  erre  attaqué  ,  lorfqu'enhn  il  fut 
aborde  par  douze  Indiens  chargés  de  provifions 
que  le  Cacique  de  Zempoalia  lui  envoyoit  en 
préfenc  ,  avec  une  féconde  invitation  de  venir 
le  joindre.  11  reprit  courage  ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  très  tranquille  fur  la  fidélité  du  Cacique  j 
mais  dans  les  circonftances  où  il  croit  ,  la  re- 
traite pouvoir  avoir  des  fuires  funeflcs  ,  foit  ea 
donnant  à  Tes  foidats  une  idée  effrayante  de  la 
piulTance  de  l'ennemi  ,  ou  du  moins  en  leur 
en  donnant  une  peu  favorable  du  courage  de  leur 
Général. 

Le  troilisme  jour  il  approcha  de  Zempoalia  ,    Ccnc:^  t-rrve 
ôc  vingt    Nobles.  Indiens    furent   au   devant   de  ",  ^!'!%''fe' 
lui    pour   le    complimenter    au    nom    du   Caci-   c'r;.>tU 
que,  &  pour  excufer  ce  Prince  de  ce  qu'il  n'étoit   ^.^'■'  '* 
pas  venu  lui-même  lui  rendre  fes  devoirs.  Ils  con- 
duifirent   les  Efpagnols  dans  une  ville  qui  croit 
capitale    de  la   province  ,   Se   qui   en   porroit   le 
nom.   Le  Cacique  reçut  Correz   à    la  porte  ;  il 
étoit  foutenu,  à  caufe  de  fa  groifeur  monîlrueufe, 
par  plufieurs  Gentilshommes.  11  hc   un  compli- 
ment court,  mais  honnête,  &  il  eut  bientôt  ac- 
quis l'eftimc  des  Efpagnols  ,  qui  ,  à  la  première 
vue  ,  avoient  beaucoup  ri  de  ia  tournure. 

Il  fit  conduire  les  OfHciers  dans  leurs  quar- 
tiers ,  où  ils  trouvèrent  des  appartemens  com.- 
modes.  Ceux  de  Cortez  en  particulier  furpaf- 
ibienc  tout  ce  que  les  Efpagnols  avoient  encore 
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;   VU  en  Amérique.  Le  Cacique  ne  put  pas  le  dc^ 
$ECT.  IV,     terminer   à   refter   une   feule  nuit  ,    parce  qu'il 
Hijloirede  ^foit   prefTé  d'établir  fon  quartier  à  Ouiabiftan, 
Avant  Ion  départ  ,  le  Cacique  lui  ht  une  autrui 
vifite  ;    &  ,  peur   être  mieux  reçu  ,  il  porta  un 
^  riche  préfent.  Dans  l'entretien   qu'ils  curent  en- 

femble  ,  le  Cacique  fe  plaignit  beaucoup  de  la 
tyrannie  de  Montezuma  j  il  lui  parla  du  déHr  que 
plufieurs  provinces  avoient  de  fe  fouftraire  à  fon 
obéliTance,  &  lui  dit  que  la  grande  puifTance  de  ce 
Prince  les  effrayoit,  &  que  quelques  divifions  qui 
exiftoient  entre  elles  ,  les  empèchoient  de  prendre 
une  ferme  réfolution.  Il  fit  entendre  à  Cortez  qu'il 
efpéroit  fon  fecours  jBour  ren  ^re  la  liberté  aux 
Mexicains  ,  mais  qu'il  ne  vouloir  pas  l'engager 
dans  une  entreprife  fi  difficile  par  de  fimples 
promefr.'S,  Cortez  vit  dans  ce  difcours  un  art  & 
^  une  générofité  qui  le  frappèrent.  Dans  fa  réponfe 

il  chercha  à  lui  donner  une  grande  idée  <^ti 
Efpagnols  &  de  leur  délicareflTe  ,  &  finit  en 
difant  qu'il  étoit  obligé  de  s'en  aller  à  Qaiabiflan , 
où  les  opprimés  trouveroient  une  prote6lion  aifijrée, 
11  engagea  le  Cacique  à  fe  concerter  avec  fés 
amis ,  en  \ts  afiurant  que  Montezuma  ceiTeroic 
de  les  tyrannifer  ,  lorfqu'il  fauroit  que  les  Ef- 
pagnols les  protégeoient. 

Correz  partit  très-fatisfait  de  l'accueil  qu'il 
avoir  reçu  à  Zempoalîa  ,  <?c  de  la  difpcfition  où 
il  avoit  trouvé  le  Cacique.  Il  en  tira  les  préfages 
les  pins  heureux  pour  l'exécution  de  (es  grands 
deireinî.  A  (on  arrivée  à  Quiabiflan  ,  la  ville  , 
quoique  forte  ,  étoit  abandonnée  ;  en  coiiféquence 
il  sQn  empara.  Il  trouva  dans  les  temples  quel- 
ques Prêtres  j  qu'il  gagna  par  des  prcfens  ik  par 
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des  policefTes.  Ils  lui  apprirent  que  la  crainte  avoit 

fait  fuir  le  Cacique ,  ôc  que  la  NoblefTe ,  quoi-    sr.cT.  iv. 

que  plus  courageufe  ,  avoit  fuivi  fon  exemple  j     H-floiredé 

mais  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  lorfqu'ils  feroienc      '«^"î""* 

inftruics  des  intentions  amicales  des  Efpagnols  , 

les  habitans  ne  revinflent  dans  leurs  maifons  ,  ce 

qui  arriva  j  car  la  même  nuit  quelques  familles 

fe  hafarderent  à  venir  ,  &  le  lendemain  toutes 

les  autres  revinrent. 

Peu  de  temps  après,  le  Cacique  vifita  Cortez^ 
il  écoit  accompagné  du  Chef  de  Zempoalia  ,  qui 
voulut  excufer  la  conduite  de  ce  Prince  ic  fa 
méfiance  des  Efpagnols.  Ils  fe  plaignirent  enfuite 
de  concert  de  Montezuma  ;  &  Cor.tez  jugea  de 
leur  fincérité  ,  en  voyant  les  larmes  qu'ils  ré- 
pandoient  au  récit  des  cruautés  de  ce  Tyran  , 
&  des  terribles  effets  de  fon  rexTentiment.  Ils 
firent  un  tableau  touchant  de  la  mifere  du  peu- 
ple ,  &  de  l'avililTement  de  la  NoblefTe.  Le 
Cacique  de  Zempoalia  ajouta  que  Montezuma 
fondant  fa  puifTance  fur  le  malheur  de  fes  fujets , 
s'emparoit  de  leurs  maifons  ,  &  leur  enlevoit 
leurs  enfans  ,  les  filles  pour  en  faire  fes  concu- 
bines ou  celles  de  fes  favoris  ,  &  les  garçons 
pour  les  facrifier  aux  Dieux. 

Le  Cacique  finiffoit  à  peine  de.pa'ier,  que  trois 
Indiens  entrèrent ,  portant  fur  leurs  vifages  toutes 
les  marques  de  la  terreur  &  de  la  furprife.  ils 
parlèrent  bas  aux  deux  Caciques ,  qui  quittèrent 
l'appartement  avec  beaucoup  de  confufion  ,  fans 
avoir  pris  congé.  Six  CommifTaires  de  Monte- 
ïuma,  chargés  de  lever  les  tributs ,  étoient  entres 
dans  la  ville  avec  une  fuite  nombreufe  ,  &  al- 
bienc  palTer  devant  le  quartier  des  Efpagnoîs*. 
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rri::i::^J±:?r  C'étoit  ce  qui  avoit  tant  troublé  les  Caciques  l 
Sect,  IV.  car  ils  redoutcient  la  févériré  de  ces  Officiers 
,.  f^ 'f!""'  '^  autant  que  rindignation  de  l'Empereur  ;  &  l'ha- 
buuae  de  louirrir  les  avoit  rendus  li  puiiilanimes  , 
qu  ils  refpeéloient  la  verge  de  la  tyrannie  ,  &  fe 
profbernoîent  devant  ceux  qui  les  opprimoient. 
Cortez  fortit  avec  les  Officiers  pour  voir  cette 
efpece  de  proceflion  ;  ce  fut  pour  ies  Efpagnols 
un  fpeclable  vraiment  neuf.  Ces  Comnniiraires 
éroient  portés  dans  des  litières  fur  les  épaules 
des  Indiens,  lis  étoient  accompa^^nés  d'un  grand 
nombre  d'Officiers  &  de  domeftiques  qui  rafraî- 
çhinoient  l'air  autour  d'eux  avec  des  éventails 
de  piume.  Leurs  habi[s  étoient  magnifiques  ,  6c 
conipofçs  de  plumes  fuperbes.  Ils  avoient  dt5 
pendans  d'or  &  d'autres  joyaux  aux  oreilles,  au 
jiez  &C  aux  leyres ,  &  portoient  des  manteaux  de 
toile  de  coton  ornés  d'or  &  de  pierres  précieufes, 
Ils  padercnt  devant  Cortez  fans  faire  femblant  de 
le  voir  ,  ce  qui  irrita  (î  fort  les  foldats  Efpa- 
gnols ,  qu'ils  vouloient  les  arrêter  pour  punir  leuc 
infol&nce  j  mais  le  Général  les  retint.  Les  Com- 
milTaires ,  fe  rendirent  à  l'Hôtel  de  ville  ,  y  ap-z 
pelèrent  les  Caciques  ,  les  réprimandèrent  févé- 
rement ,  pour  avoi»;  ofé  recevoir  dans  leurs  villes 
de"  étrangers  qui  croient  ennemis  du  grand  Mon- 
tezuma  ^  Ce  en  punition  de  ceue  faute  ,  ils  exi- 
gèrent ,  outre  le  tribut  &  le  fervice  ordinaire  , 
qu'on  leur  livrât  vingt  Indiens  pour  être  ini- 
înolés  aux  Dieux, 

Lorfque  Cortez  apprit  ce  jugement  inhumain, 
il  envoya  fecrétement  chercher  ies  Caciques ,  Sz 
leur  dem->'Kla  s'ils  s'y  foumettroient.  Les  y  ayani? 
|ipuvés   çiifpofés  ,    il   leur    défendit   de   fouffrir 
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cette    abomination  ,  &    <de   confentir  à  l'avenir 
à  des  tributs  de  vid^imes  ;  il   leur  ordonna  au    ^^~'^'  ^^'' 
contraire  d'affembîer  leurs   fujets  ,  de   faire  ar-  ^. j^Çj'ue.  * 
rêter    les  Commiflaires ,    &    permit   aux    Efpa- 
gnols  de  dire  que  cela  avoit  ère  rait  par  1  avis  de  y^  Cmmif- 
leur   Général.   Les    Caciques   etî^'avés   refaTerent /a-'" '^^ 
d  obéir  a  Cortezj  mais   celui-ci   ayant  pris  un  ^-^  ji^fn/gae. 
ton  plus  abfolu  ,  &  leur  ayant  répété  fès  inten- 
tions, ils  afTemblerenr  enfin  les  habirans  Se  anc- 
rèrent   les    Commillaires    aux   acclamarions    du 
peuple  ,  qui  fut  charmé    d'une  action  Ç\  coura- 
geufe ,  &  qui  fe  faifoit  une  feue  de  voir  périr 
dans   les  fupplices  ces  inftrumens  de  la  barbarie 
^  de  la  tyrannie. 

L'inrencion  à^s  Caciques  étoit  de  les  condam- 
ner à  une  mort  ignominieufe  ;  Cortez  n'ayant 
pas  paru  l'approuver  ,  i!s  propoferent  de  les  im- 
moler à  leurs  Dieux,  parce  que  c'éroit  le  traite- 
ment qu'on  faifoit  aux  prifonniers  favorifés.  Cor- 
tez, pour  préveiiir  cette  effufion  de  fang  humain, 
fît  garder  ces  Gommilfaires  par  un  détachement 
Efpa^^nol;  &  comme  il  ne  vouloir  pas  plus  com- 
mencer les  hoftilités  contre  Montezuma  ,  qu'a- 
bandonner les  méconrens ,  qui  s'étoient  mis  fo'is 
fa  proteclion  ,  il  réfolut  de  tenir  un  Jufte  milieu 
entre  ces  deux  partis ,  de  fufpendre  les  effets  du 
relTentiment  des  Çaciqwes,  Se  fans  trahir  fes  Al- 
liés ,  de  fe  faire  un  mérite  auprès  de  Montezuma 
d'avoir  fauve  fes  OiKciers  du  fupplice  dont  ils 
étoient  men.icés. 

En  conrf'q'jeiice  il  fe  fit  fccrétement  amener 
deux  des  prifonniers  au  milieu  de  la  nuit.  ïl  les 
reçut  avec  bonté,  Se  ieur  dit  :  »  Je  veux  vous 
w  iauvçr  la  vie  6ç  vous  rendre  la  liberté  j  mais 
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«  comme  je  ne  puis  rendre  aduellcment  ce  fer-* 
sect.  IV.  i>  vice  qu'à  vous  deux,  alîurez  l'Empereur  que 
fAmÏT^^^  »  je  ne  négligerai  rien  pour  délivrer  les  autres, 
n  &  pour  convaincre  les  C.iciques  de  la  faute 
t*  qu'ils  ont  commife  en  refufant  d'obéir  aux 
*»  ordres  iacrés  de  leur  Maître.  Quant  à  moi  , 
f»  je  ne  défire  que  la  paix,  &  de  pouvoir  don- 
»»  ner  des  preuves  de  mon  refped:  à  l'Empe- 
»•  reur ,  à  les  Miniftres  (Se  à  fcs  Officiers  ««.  Les 
Indiens  ayant  remercié  Cortez ,  partirent  fous 
l'efcorte  de  quelques  Efpagnols  qui  les  condui- 
fîrent  au  delà  des  frontières  de  Quiabiflan  ,  où 
lis  ne  couroient  plus  aucun  danger.  Cortez  pouffa 
l'artifice  plus  loin.  Le  lendemain  ,  les  Caciques 
vinrent  très-affligés  lui  dire  que  deux  des  prifon- 
niers  s'étoient  fauves.  Cortez  s'emporta  violem- 
ment ,  leur  reprocha  amèrement  leur  peu  de 
vigilance  &  de  circonfpedion  ,  &:  ordonna  que 
les  autres  Commiffaires  fuffent  tranfportés  à  bord 
des  vaideaux,  comme  s'il  vouloit  fe  charger  de 
les  garder.  Par  cette  conduite  il  gagna  l'eftime 
&  la  confiance  des  Caciques  ,  &  fe  réferva  la 
faculté  de  plaire  à  Montezuma ,  parce  qu'il  char- 
gea les  Officiers  de  la  flotte  de  traiter  les  Indiens^ 
avec  la  plus  grande  douceur. 

C'éroit  avec  cette  politique  raffinée  que  Coi- 
tez  allûit  à  fon  but;  il  jouit  bientôt  du  fuccès 
qu'il  s'en  proraettoit.  On  ne  parloir  plus  dans  les 
provinces  voifines,  que  de  la  juftice,  de  la  valeur 
fc  de  l'affabilité  des  Efpagnols.  Les  Caciques  ie 
Zempoalla  &  de  Quiabiflan  entretenoiedt  fans 
cefïe  leurs  amis  &■  leurs  Alliés  du  bonheur  dont 
ils  joniffoient  fous  la  proredtion  de  cts  érran- 
gers.  En  effet,  ils  ne  payaient  plus  aucune  impo- 
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fîtion  ;  ils  jouilToient  de  leur  liberté  par  les  foins  — ™°°'°" 
d'un  peuple  brave ,  jufte  &  généreux.  On  dit  ^-<='^-  ^^ 
que  les  Dieux  écoient  defcendus  à  Quiabiflan  , 
d'où  ils  lançoient  la  foudre  fur  Montezuma  pour 
le  punir  de  fon  impiété  -,  &  ce  bruit  deviiU  fi 
générai ,  qu'il  facilita  beaucoup  l'exécution  des 
projets  de  Cortez;  environ  30  Caciques  des  mon- 
tagnes ,  les  Chefs  d'un  peuple  fauvage,  nommé 
Totonaqiies  ,  vinrent  vifirer  le  Général,  lui  offri- 
rent leurs  troupes  pour  l'aider  dans  (qs  entrepri- 
{qs  ,  &  fe  fournirent  à  lui  en  jurant  hommage 
àc  fidélité  au  Roi  d'Efpigne. 

C'étoit  un  grand  point,  car  ces  Caciques  ré- 
gnoient  tous  fur  des  nations  très-guerrieres  ,  &c 
de  tout  temps  ennemies  implacables  de  Monte- 
zuma. Ils  pouvoient  ,  fuivant  Herrera  ,  mettre 
j  00,000  hommes  fur  pieJ. 

C'eft  probablement  à  cette  époqu?  que  Cor- 
tez  jeta  les  fondemens  de  Villa- Rica  de  la  Vera- 
Cruz  ,  quoique,  fur  le  témoignage  de  quelques 
Ecrivains  Efpagnols,  nous  l'ayons  fixée  à  une  d?.te 
plus  reculée;  mais  ces  Ecrivains  ne  f^nt  pas  d'ac- 
cord avec  eux-mêmes.  Antonio  de  Solis  prétend 
que  Cortez  fonda  fa  Colonie  avant  de  partir  pour 
Quiabiflan  \  que  non  feulement  il  nop.ima  les 
Magiftrats  ,  mais  même  qu'il  bâtit  les  mnifons 
&  donna  un  nom  à  l'établJlfement  :  &  dans  un 
autre  endroit,  il  die  que  jufque-li  toute  la  Co- 
lonie avoit  travaillé  avec  l'armée  ,  que  Cortez 
avoir  planté  le  poteau  d.-ais  une  plaine  entre 
Quiabiflan  &  la  mer  pour  la  réfidence  de  la  Co- 
lonie, parce  que  le  terrein  étoit  très-ferrile  , 
abondant  en  bois  &c  en  rivières ,  &  voifin  d'iiii 
bon  port  j  le  premier  écablifiement  n'avoic  au- 
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cun  de  ces  avantages.  Les  Colons  furent  cîiftii-. 

Su  T.  IV.  hués  fiiivanc  leurs  proférions  ,  &c  avec  le  fecours 
^  M",^-;'e  de  des  Indiens  ,  qui  cravailloient  avec  auMnr  d'alTi- 
ira^rique.  j^jj^  ç^^^  d'adrclfc,  Ics  maifons  s'élevèrent  ,  6c 
lenceince  de  la  ville  fut  fermée  par  une  forte 
muraille  de  terre  qui  formoit  un  rempart  fuiïi- 
fant,  eu  égard  aux  armes  des  indiens.  Telle  étoic 
\'  illa  Rica  ,  que  quelques  Ecrivains  placent  pins  à 
l'eft,  &  même  de  Solis  qui  fe  contredit  enfuite. 
De  tout  cela  nous  pouvons  conclure  que  le  pre- 
mier établifTement  fut  abandormé,  quand  on  eut 
tîouvé  un  lieu  plus  commode  Se  plus  avantageu'^ 
pour  la  Colonie.  Le*;  principaux  Officiers  travail- 
loienc  comme  les  foldats  j  Cortez  lui-même  s'oc- 
cupa des  ouvrages  les  plus  fer  viles  ,  foit  pour 
encourager  le  peuple  par  fon  exemple  ,  foit  pouc 
prouver  que  quand  on  travaille  pour  le  bien  pu^ 
b'ic,  toutes  farces  d'ouvrages  deviennent  hono" 
râbles  &c  précieux. 

Pendant  que  Cortez  eniployoii  ainfi  fon  temps 
aux  Arts  de  la  paix ,  on  vit  arriver  de  Mexico  une 
ambaflade  compofée  de  deux  neveux  de  l'Em- 
pereur ,  accompagnés  de  cinq  anciens  Caciques 
pour  leur  fervir  de  Confeillers ,  &  d'une  fuite 
nombreufe  &  brillante.  Il  y  avoit  auflî  de  riches 
prcfens.  Montezuma  ,  ayant  appris  que  les  Caci- 
ques de  Zempoalla  &  de  Quiabiflan  avoient  reçu 
les  Efpagnols,  étoit  entré  dans  une  furieufe  co- 
lère ;  il  avoit  ordonné  qu'on  levât  une  puiiTante 
armée  pour  punir  d'une  manière  rerrible  ces  per- 
fides Caciques  ,  &  pour  facrifîer  les  Efpagnols  à 
fes  Dieux.  Tant  que  cet  emportement  dura  ,  il 
ne  douta  pas  qu'il  ne  vînt  à  bout  de  fe  rendre 
maître  de  Cortez  &  de  tome  fon  armée. 
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Cependant, à  l'arrivée  des  CommilTaiies,  aux-  «««• 
quels  Cortez  avoir  rendu  la  liberté  ,  la  (ç&v,q  sfct. 
changea  &c  les  ordres  furent  révoqués.  Les  pri-  fi jh 
fonniers  firent  le  plus  grand  éloge  de  la  Valeur,  ''""■"'"*• 
de  la  polireire  &  de  la  générofité  du  Général  Ef-  ^^vme'l 
pagnol.  Ils  dirent  qu'il  n'avoic  que  à^s  inrentions  Comi  a 
pacifiques  ,  S>c  que  le  plus  fidèle  fujet  de  Mon-  kijpiî/^ 
tezuma  n'avoir  pas  pour  fon  Souverain  plus  de  ^^  loavtaax 
refpe<5t:  que  Conez.  Cette  partie  du  difcours  des  "*' 
CommilTaires  appaifa  l'indignation  de  Monte- 
zuma  &  flatta  fon  «rgaeil.  Il  fe  déterinina  enfirl 
à  avoir  recours  à  la  négociation  Ôc  aux  préfens , 
&  poui  leur  donner  plus  de  force, il  nomma  pour 
AmbalTadeurs  deux  Jeunes  Princes  (es  neveux. 

Ils  remirent  à  Cortez  les  préfens  qui  lui  étoienc 
deftinés  ,  &  firent  à  ce  Général  des  remercîmens 
au  nom  de  l'Empereur  pour  Iqs  bontés  qu'il  avoir 
témoignées  à  fes  Officiers.  Ils  fe  plaignirent  de 
la  révolte  ôc  de  la  préfomption  des  Caciques  ,  & 
ils  déclarèrent  que  l'Empereur  attendoit  que  le 
Général  obtînt  la  liberté  des  autres  ptifon-* 
niers.  Ils  finirent  en  difant  que  Montezuma  le 
prioit ,  ainfi  que  les  Efpagnols ,  de  retirer  leur  pro- 
te(5tion  à  des  fujets  rebelles ,  d'abandonner  l'inu- 
tile efpérance  d'être  admis  en  fa  préfence ,  Se  de 
faire  tous  les  préparatifs  pour  fottir  au  plus  tôt  de 
fes  Etats. 

Ce  dernier  article  étoit  l'objet  important  de 
Tambaffade ,  &  les  jeunes  Princes  le  traitereuç 
avec  beaucoup  de  zèle  &  d'adrefTe  j  mais  leurs 
efforts  furent  vains,  parce  que  Cortez  avoir  piis 
fon  parti.  Il  reçut  les  AmbafTadeurs  avec  be?.!i- 
coup  de  refpedi  ;  mais  avant  de  répondre  il  fit 
venir  les  quatre  prifonniers.  Se   les   renvoya  i 
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S  Montezuma,  difant  aux   AmbafTadeurs  que  îes 


Caciques  avoient  fLiffifamment  réparé  leur  faute, 
•"'^  en  rendant  la  liberté  aux  Officiers  de  l'Empe- 
reur ^  que  pour  lui  il  jfe  trouvoir  dans  la  nécef- 
fité  de  les  protéger  par  reconnoilfance  des  fer- 
vices  qu'ils  lui  avoient  rendus.  11  exhorta  les  Am- 
bafladeurs  à  avertir  leur  Maître  qu*il  ne  dévoie 
pas  fouffrir  que  fes  Oihcier.s  exigeaifent  pour  eux 
de  fes  fujets  plus  que  pour  le  Souverain  lui-même, 
&  ajoutàiTent  à  des  impôts  excelfifs  la  barbarie 
à.c^  facrifices  humains.  11  les  afi'ura  que  ni  \t%  Ca- 
ciques de  Zeinpoaila  &  de  Quiâbifl:<n,  ni  ceux 
des  montagnes  qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
voués ,  ne  porteroient  aucuiîe  atteinte  à  l'autorité 
impériale  ;  que  pour  le  furplus  il  l'expliqueroic 
lui-même  ,  lorfqu'il  auroic  l'honneur  de  voit 
Co«q  rt%re  l'Einpereur  ^  car,  dit -il ,  »  les  Efpagtiols  ne  crai- 
cuituru  •»  gnent  ni  les  obftacles  ni  les  dangers  ;  ils  font 
Mexique.  „  accoutumés  a  voir  la  gloire  au  milieu  des  ha- 
»  fards  ««.  Le  ton  ftrme  avec  lequel  il  prononça 
cette  dernière  phrafe  interdit  les  Ambaiïadeurs , 
qui  n'oferent  répliquer  ,  quoiqu'ils  ne  paruf- 
fent  pas  fatisfairs. 

Correz  leur  fit  quelques  préfens ,  Se  les  ren- 
voya. Quoiqu'ils  n'eulfent  pas  réufii  dans  l'objet 
principal  de  leur  milïïon  ,  ils  ne  pouvoient  que 
îe  louer  des  Efpagnols,  &  rendre  un  compte  fa- 
vorable de  leur  caractère.  L'égalité  avec  laquelle 
Coitez  traitoit  avec  Montezuma  donna  de  lui 
une  grande  idée  aux  Indiens,  qui  étoient perfua- 
Jés  qu'il  n'y  avoit  qu'une  Divinité  avec  toute  fa 
force  qui  pût  prétendre  s'oppofer  aux  volontés 
d'un  Prince  fi  puifTant ,  tandis  que  ce  Prince  fi 
puilTant,  qui  ne  daignoic  pas  fléchir  las  genoux 
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devant  fes  Dieux,  s'abaiifoit  pourtant  au  point 
de  lollicirer  l'amicié  de  Corttz  avec  des  préfens.    sect.  iv. 
Tous  ces  fentimens  fe  forcihoient  dans  i'efprit    ,  ffi/loiredt 
de  ce  peuple  fimple,  crédule  \k  fuperftitieux,  par      '  '"^"* 
les  prétendus  prodiges  qui  paroinii  icnr ,  &  f^ar  les 
prétendus  oracles  que  les  P. êtres  publioient. 

Cortez  n'avoir  pas  moins  beroin  de  prudence 
êc  de  pénétration  que  de  valeur.  Il  étoit  obligé 
de  fe  tenir  en  garue  contre  fes  Alliés,  ôc  de  fe 
prémunir  contre  hs  attaques  de  fes  ennemis. 
Le  Cacique  de  Zempoalla  étoit  ennemi  déclaré 
du  Cacique  de  Zempazingo  fon  voifin  j  il  crut 
que  le  moment  étoit  favorable  pour  fe  venger  de 
lui,  &  pour  s'enrichir  en  pillant  fa  province.  II 
dit  à  Cortez,  qu'un  corps  de  Mexicains,  canton- 
nés à  Zempazingo,  défoloient  fes  fujets ,  6z  pil- 
Joient  fon  pays  pour  le  punir  de  l'amitié  qu'il 
avoir  pour  les  Efpagnois.  Cortez  le  crut,  ôc  fe 
mit  en  marche  à  la  tète  d'un  corps  d'EfpagnoIs 
ôc  d'Indiens ,  pour  attaquer  Zempazingo  ;  mais 
il  trouva  la  ville  abandonnée;  il  n'y  étoit  refté 
que  quelques  Prêtres,  qui  découvrirent  la, trom- 
perie qu'on  lui  avoit  faite  :  il  réprimanda  le  Ca- 
cique de  Zempoalla,  d'avoir  voulu,  par  des  men- 
fonges ,  le  rendre  l'inftrumenc  d'une  vengeance 
particulière,  &  le  compromettre  pour  fatisfaire 
fon  avarice.  Il  contradta  une  alliance  avec  le 
Cacique  de  Zempazingo  ,  le  réconcilia  enfuite 
avec  fgn  ennemi  ,  &  gagna  l'eftime  des  deux 
partis  par  l'équité  ôc  la  fermeté  de  fa  con-, 
duite. 

A  fon  retour ,  le  Cacique  de  Zempoalla  vou- 
lut fe  juftiSer  en  donnant  à  Cortez  huit  des  plus 
jolies  filles  de  fa  province.  L'une  d'elles  écojc  fa 
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nièce;   il    pria   Cortez   de    là   prendre   pour   fi 
SEcr.  IV.     femme,  &  de  diftribuer  les  aurres  à  fes  Officiersi 
^Mifioirede  Cortez   rcFiifa  j    difanc   que  fa  Relif^ion   ne   lui 

l  Amérique,,  •  \>  i  r  c  ■>  C 

^  permettoit  pas  d  epouler  certe  remme  ;  u  prohta 
<ie  cetre  occaïîon  pour  engager  le  Cacique  à  ab- 
jurer l'idolâtrie  &  à  embraflcr  la  Religion  Ca- 
tholique. Il  ne  fit  pas  bpucoup  de  progrès  à 
cet  égard  ,  quoiqu'il  eût  renverfé  les  idoles  dei 
temples  ,  &:  qu'il  y  eût  mis  des  croix  &  d'autres 
emblèmes  de  la  Religion  Chrétiennei 

Tous  les  Ecrivains  Efpagnols  vantent  ici  lé 
grand  zèle  &  la  grande  piété  de  Cortez  \  pour 
nous  i  nous  avons  peine  à  concilier  les  dogmes  du 
Chriftianifme  avec  les  projets  ambitieux  de  ce 
Général  ,  &  l'injûftice  avec  laquelle  il  atraqucir 
les  Etats  d'un  Prince  qui  ne  l'avoit  jamais  of^ 
fenfé.  Quelle  que  îm  la  piété  de  Cortez,  il  eft 
certain  que  la  prédication  de  l'Evangile  n'étoit 
pas  le  motif  qui  engageoit  la  Cour  d'Efpagne  d 
étendre  it^  conquêtes  en  Amérique  \  mais  les 
Vaftes  tréfors  qu'on  porta  en  Efpagne  prouvent 
que  le  Roi  Catholique  s'intérefîoit  davantage 
aux  mines  d'or  &  d'argent  du  Mexique  &  du 
Pérou  ,  qu'au  falut  des  Indiens.  Nous  ne  préten- 
dons pas  cependant  démontrer  l'injuiflice  de  ces 
conquêtes  \  nous  lailTons  cet  article  à  la  détifion 
des  Cafuiftes  \  mais  nous  voulons  qu'ort  remar- 
que la  manière  ridicule  dont  les  Ecrivains  Ef- 
pagnols parlent  de  la  piété  àti  Conquérans  dii 
Nouveau- Monde  ,  tandis  qu'ils  étoient  tous  gui- 
tw/q  n-jo/f  j^^5      p^j.  l'ji^térêt   de  leur  pavs  ,    par  leur  am- 

iin  rendort  ,..'  .  ''.,.* 

d'Efpagnois ,  bition  j  ou  par  leur  avarice  particulière. 

C-envoje  dei        Loffoue   les   Efpaenols  furent  tous    reunis  A 

Depuus  en  ^       i    /     i  i-rr  i       ^     \f    ■      r^      :^       ••^ 

Efpagne.       Igur  nouvôl  ecaDhlieiiisnt  de  la  V  era-Cru*  *  lis 
'J-^'  furçtii 
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furent  joints  pat  Francifco  de  Sancedo  ,  qui  étoit  _  «  .  ■ 
parti  de  Cuba  avec  un  Officier  &  dix  hom-  Stcx  iv 
mes,  pour  venir  s'attacher  à  Ja  fortune  de  Cor-  fiftoireâe 
tez.  Ce  fecours  fie  un  grand  plaifir  au  Générai  j 
mais  cette  joie  fut  de  courte  durée.  Sancedo 
lui  apprit  que  Velafquez  ,  Gouverneur  ne  Cuba, 
étoit  toujours  fon  ennemi  ;  que  pour  facisfaire 
fon  refiTentiment ,  il  s'étoit  plaint  en  Efpigne  d^ 
la  défertion  de  Cortez  ,  bc  avoir  obtenu  un« 
commifîion  du  Roi  qui  le  nommoir  no!î  leule* 
ment  Lieutenant  de  Cuba  ,  mais  encore  Dn-eo- 
leur  "de  toutes  les  découvertes  &  de  toutes  les 
conquêtes  qu'on  pourrait  faire  iur  le  Contineati 
avec  pouvoir  de  dirpoTer  des  emplois  ,  &  d'é- 
quiper à'i^s  v.iilTeaux  pour  les  expéditions ,  ainfi 
qu'il  le  jugeroit  convenable. 

Il  étoit  néceflaire  q.ue  Cortez.  juftifiâr  fa  con^ 
duite  à  la  Cour  ,  &  qu'il  effaçât  les  mauvaifes 
impreffions  que  les  délations  de  Velafquez  avoienc 
pu  faire.  Il  dcfiroit  auffi  obtenir  du  Roi  une 
commidion  indépendante  de  Velafquez.  Pour 
cet  effet  ,  il  fe  détermina  à  envoyer  Portocarrero 
&  Montejo  en  Efpagne  ,  avec  le  détail  de  {qs 
opérations.  Il  rendit  compte  de  fa  réfolution  à 
la  Colonie  alTemblée,  &  elle  écrivit  une  lettre 
qui  fut  fignée  par  tous  les  Magiftrats  ,  dans  la- 
quelle on  faifoit  une  courte  relation  des  fuccès 
de  l'expédition^  on  y  comptoit  les  provinces  déjà 
foumifes  à  Sa  Majefté  Catholique  \  on  y  parloic 
de  rétabliffement  de  la  Vera-Cruz  ,  de  la  ri- 
chefTe  &  de  la  fertilité  du  Nouveau- Monde  , 
lies  progrès  de  l'Evangile  ,  &  des  difpcfitions 
qu'on  faifoit  pour  foumettre  le  puitTant  Empire 
du  Tyran  Montezuma  ,  par  le  moy^a  de  fes  pto* 
Tome  LXXIF.  M 
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«uj^.'^^n^  pi-QS.,  fujets  qu'il   avoit   révoltés  par  fa  barbarie; 

srcT.  IV.  Cette  letrre  donnoit  auffi  le  détail  des  violences 
hfiihmdc^Q  V^elafquez  à  l'é'jard  de  Cortez,  &  la  iufti- 
ncation  complette  ne  la  conduite  de  ce  Gene- 
ral j  on  y  tailoit  le' plus  grand  é!o::^e  de  fa  pru- 
dence ,  de  fa  clémence  ,  de  fa  juftice  ,  &  on 
ararmoii  qu'il  poliédoit  toutes  les  qualités  d'un 
Général  &  d'un  homme  d'Etat  j  on  louoit  amli 
le  couraee  &:  la  conftance  des  autres  Capitaines 
&  des  foidais  engagés  dans  certe  expédition,  & 
on  fupplioit  le  Roi  au  nom  de  toute  la  ville 
&  de  tous  les  Magifirais  de  Vera-Cruz,  de  con- 
firmer l'autorité  de  Cortez  ,  &  de  protéger  une 
Colonie  naiffante  qui  pouvoit  devenir  crèi-utile 
à  fa  couronne. 

A  cette  letire,  Cortez  en  joignit  une  de  lui, 
dans  laquelle  il  chercha  plus  particulièrement  à 
fe  jurtifier ,  &z  il  faifoit  entendre  qu'il  énÀi  fur 
de  foumertre  à  i'obéiiïance  du  Roi  l'Empire  de 
Montezuma.  Avec  ces  dépêches  il  donna  tout 
l'or,  tous  les  joyaux  6c  autres  préfens  ôc  eflets 
que  la  Colonie  avoit  acquis  depuis  l'arrivée  au 
Mexique ,  foit  par  don  ,  foir  par  conquête ,  ou 
par  échange.  Les  foldars  doiiOerent  volontaire- 
ment leurs  parts  ,  afin  que  l'oftrande  du  Gé- 
néral fût  plus  coniidérable.  Corttz  donna  pour 
le  voyage  le  meilleur  vaifTeau  de  fa  flotte  ,  c^ 
les  deux  envoyés  partirent  le  i6  Juillet,  avec 
l'ordre  précis  de  traverfer  le  canal  de  Bahama 
s'il  étoit  poflible  ,  afin  de  ne  pas  être  interceptés 
par  Velafquez  ,  &  ibus  aucun  prétexte  de  ne 
toucher  à  aucun  endroit  de  l'iUe  de  Cuba. 

n  découvre       A  peine  Cortez  avoit-il  terminé  cette  impor-^ 
1ton!°"^^^'''^'  ^^^"^^^  affaire,  qu'un  événement  inattendu  caufa 
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Une  alarme  générale.  Il,  découvrit  une  confpira- 

tion  qui  dévoie  renverfer  tous  l'es  delfeins.  Quel-  sect.  ly. 
ques  mécontens  avoienc  projeté  d'avertir  Velaf-  Hijioiredt 
quez  du  départ  du  vaideau  6c  du  contenu  des  ^^'»-''î«» 
dépêches.  De  Solis  prétend  que  les  auteurs  du  pro- 
jet dévoient  fe  faiiîr  du  vaifleau,  &  le  conduire 
à  Cuba.  Quoi  qu'il  en  Toit,  Cortez  lit  aufli-tôc 
arrêter  les  conjurés.  Les  deux  plus  coupables 
furent  condamnés  à  la  mort ,  &  deux  autres  à 
être  fouettés.  Le  furplus  éprouva  la  clémence  du 
Général,  excepte  le  premier  matelot,  qui  hit  con- 
damné à  avoir  un  pied  coupé,  punition  jufte, 
qui  cependant  ne  le  mettoit  pas  hors  de  fervics. 
Herrera  foutient  que  le  Licencié  Juan  Diaz  étoic 
un  âiQS  complices  ,  &  que  Cortcz  ,  par  tef- 
pe6t  pour  ion  grade,  ne  voulut  pas  qu'on  lui 
fît  fon  procès  comme  aux  autres  ;  mais  de  SoliS 
juftifie  cet  Officier ,  ce  c]ui  eft  alFez  peu  impor- 
tant pour  nos  Leéleurs. 

Cortez  ayant  enfin  établi  fon  autorité,  &  ayant 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  faire  prof* 
pérer  fa  Colonie  &  pour  avancer  le  faccès  de 
ion  expédition ,  s'occupa  d'employer  fes  foidats 
à  quelque  entreprife  plus  confidérable  que  toutes 
celles  qu'il  avoit  formées  jufqu'alors.  Mais  au- 
paravant il  réfolut  de  détruire  la  flotte,  pour  bitt 
tout  efpoir  de  retraite ,  &  pour  convaincre  (qs 
foidats  qu'il  ne  leur  relleroit  plus  de  relTource 
que  dans  leur  valeur  6c  leur  perfévérance.  11 
communiqua  fon  delTein  à  quelques  uns  de  fes 
amis,  qui  l'approuvèrent  j  enfuite  il  le  rapporta 
?.u  Confeil,  &  il  obtint  encore  fon  approbation* 
Enfin  il  fe  conduific  avec  tant  d'a^relTe ,  que 
les  Matelots  5c  les  Pilotes  eux-mêmes  fentireuÉ 

M  ij 
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la  prudence  de  cette  réfolution  ,  lorfqu'on  lenr 

sect.  IV.    (jin  que  ces  vaifTeaux  avoient  tant  fouffert  qu'ils 
Hi(ioi:ede  ^jg  pouvoicnt  plus  fetvir.  Eh  conféquence  on  les 

i  Amiriquc.         .     '  x  •         .  .  •  ^  r 

tira  a  terre  \  on  les  mit  en  pièces ,  ne  conler- 
vant  que  les  agrès  &  quelques  bateaux  pour  la 
pêche.  Caftillo  réclama  l'honneur  de  cette  belle 
adion  ,  en  difant  que  ce  fut  lui  qui  la  fuggéra 
à  Cortez. 

Immédiatement  après,  le  Général  fe  prépara 
à  avancer  dans  le  pays  ;  on  fit  une  revue  gé- 
nérale de  l'armée  ,  &  on  trouva  qu'elle  confiftoit 
en  500  hommes  de  pied  ,  en  quinze  cavaliers  & 
fix  pièces  de  canon  ,  &  c'eft  avec  ces  forces  ft 
peu  confidérables  qu'il  entreprit  la  conquête  d'un 
vafte  Empire.  On  laifla  130  hommes  &c  deux 
chevaux  pour  la  défenfe  de  la  Colonie  ,  fous 
\%%  ordres  de  Juan  de  Efcalente  ,  fur  la  valeur 
&C  la  capacité  duquel  Cortez  avoit  une  grande 
confiance. 

Le  Cacique   de  Zempoalla  fournit    200  Ta- 
menes  ou  Indiens  accoutumés  à  porter  àts  far- 
deaux ,  &  deftinés  par  Cortez  à  porter  le  bagage. 
11  vouloit  donner   aufli  un  gros  corps  de  trou- 
pes j  mais  le  Général  fe  contenta  de  400  hom- 
m.es   forts    &    réfolus  ,  parmi    lefquels   il  y  en 
avoit  environ  cinquante  de  la  principale  NoblelTe 
de  la  province.  11  recommanda  fortement  au  Ca- 
cique d'obéir  à  Efcalente ,  Gouverneur  de  Vera- 
Criiz  ,  qui   ne  manqueroit  pas  de  le   protéger 
pendant  fon  abfence,  s'il  fe  conduifoit  à  fon  égard 
comme  il  le  devoir. 
Cfi-cerrem:»       Au  m.oment  oii   les  troupes  fe  miettoient  en 
en  ma-.he      irsarchc  ,   Efcalcntc  avertit   le   Général ,  que  de 
VaU.  la  Vera-Cruz  on  voyoic  une  efcadre  qui   avoic 
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fait  des  fignaux  de  paix.   Cet  avis  n'ctoit  pas  a  il'    ,  '    ■ 

méprifer.    En    conféquence   Cortez  revint  à   la  sect  iv. 

Colonie,  &  trouva  à  fon  arrivée  qu'un  des  vaif-  Hiftoiredt 

y  •      .      /   1,  o  1  L  l' Amérique, 

leaux  avoit  jetc  1  ancre,  ce  que  quelques  hom- 
mes  étoient    defcendus  à  tetic   &  s'étoient  ap- 
prochés fans   marquer  aucune  crainte.   L'un  de 
ces  hommes  étoit  Notaire  ,  &  les  autres  des  té- 
moins de  la  notification  qu'il  faifoit  a  Cortez, 
que  Francifco  de  Garay  ,  Gouverneur  de  la  Ja- 
maïque ,  avoir ,  en   vertu  d'une  commifïion  dii 
Roi,  éq«ipé  une  efcadre  de  trois  vailTeaux,  avec 
270   hommes  d'équipage,  fous  les  ordres  d'A- 
lonzo  de   Pinada  ,   pour  faire  des  découvertes , 
êc  qu'il  avoir  déjà  pris  polTeflion  des  terres  qui" 
avoifinoient  la  rivière  Panuco ,  où  il  fe  propo- 
foit  d'établir  une  Colonie  environ  à  douze  ou  qua- 
torze lieues  à  l'oucft.  Garay  demandoit  qu'on  ne  for- 
itiât  pas  d'établilTement  de  ce  côté.   Cortez  ré- 
pondit qu'il   ne  connoifloit  point  les   formalités 
de  la  Juftice  j  mais  que  fi  le  Capitaine  vouloit 
lui   accorder  une   entrevue  ,   tout  pourroit  s'ar- 
ranger d'une   manière  utile  au  public  ,   comme 
le  dévoient  deux  fujers  du  même  Prince,  obligés 
mutuellement   d'étendre  fa   domination. 

Le  Notaire  refufa  de  s'en  aller  avec  cette 
commi(îion  ,  &  infifta  d'un  ton  infolenc  pour 
qu'on  lui  donnât  une  réponfe  plus  précife  ;  alors 
Cortez  le  fît  arrêter,  ainfi  que  fcs  compagnons, 
il  fit  aufli  prifonniers  trois  hommes  de  l'équi- 
page j  il  les  incorpora  fans  fcrupule  dans  fes 
troupes  ,  ainfi  que  le  Notaire  &  fes  compagnons. 
Ce  renfort  étoit  confidérable  dans  ce  temps-là. 
Après  cett«  opération  ,  il  s'en  retourna  à  Zem- 
poalla  y  s'embarriHant  fort  peu  des  entreprifes  de 

M  iij 


i.§i         HISTOIRE    UNIV. 

iiw<mi j'^t.^.   Garay  ,   &  content  de  ce  que  ce  n'étoit  pas  un 
^  cT.  IV.     armement  envoyé  par  Velafquez  pour  déconcer- 
HiJîoire<ie  fer   (es  projccs. 

^  il  le  .mu  a  1  avrnt-girde  avec  un  corps  d  cl- 

pagnois  ;  il  y  en  a^  oii:  un  d'Indiens  à  l'arriere- 
garde.  La  charge  de  l'artillerie  croit  donnée  aux 
p'.us  forts  des  Tamenes  ,  &  le  bagage  réparti 
aux  autres.  Il  travcrfa  plufieiirs  villes  qui  appar- 
£. inoient  aux  Montagnards.  Par- tout  il  fut  bien 
reçu ,  &  on  lui  applanilFoit  tous  les  obftacles 
provenant  de  la  rareté  àts  provifions  ,  de  l'in- 
clémence  de  la  iaifon  ,  àQs  mauvais  chemins  , 
des  montagnes,  &  des  précipices.  Le  froid  éroic 
exceflîf ,  la  pluie  prefque  continuelle ,  de  forte 
que  les  foldars  n'ay.int  point  d'abri,  étoient  obli- 
gés de  marcher  pour  ne  pas  mourir  de  froid. 
Enfin  on  parvint  au  fommet  des  montagnes  , 
au  moment  où  les  foldats  perdoicnt  l'efpérarrce 
de  pouvoir  aller  plus  loin.  Mais  àhs  qu'ils  ap- 
perçurent  quelques  villages  à  une  petite  diftance, 
ils  reprirent  courage  ,  &  le  repos  qu'ils  y  goû- 
tèrent leur  6t  bientôt  oublier  leurs  travaux 
paffcs. 

L'armée  étoit  alors  fur  les  frontières  de  Zo- 
corhlun  ,  province  grande  &:  peuplée  ,  dont  Iç 
Cscique  réfidoit  dans  la  capitale  de  même  nom  , 
iîtuée  dans  la 'vallée  au  pied  de  la  montagne. 
Cortez  le  fit  avertir  de  fon  arrivée  par  deux 
Zempoailans  ,  &:  le  Cacique  l'invita  à  venir  loger 
dans  la  ville.  Cependant,  quand  il  fut  arrive, 
les  foldats  furent  adez  indifféremment  traités  ,  ce 
qui  prouva  au  Général  qu'il  l'avoir  invité  plutôt 
par  crainte  que  par  amitié.  Lorfque  le  Cacique 
viuta  Cprrez  ^  il  lui  parut  chargé  par  Monter 
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zuma  cî'exagcrer  fa  puifTance  pour  effrayer  les  en- 
nemis de  ce  Prince.  Cortez  pénétra  fes  deiTeinsj  s.ct  iv. 
mais  il  fe  contenta  de  répondre  qu'il  connoiflToic  Hiftoire  de 
affez  le  pouvoir  de  l'Empereur  :  y>  Mes  intentions ,  '"^'"'î"  * 
ajouta-t-il,  font  pacifiques;  cependaut  je  ne  crain- 
drois  point  toutes  les  iozcQS  du  Mexique  \  un 
feul  de  mes  foldats  feroit  capable  de  détruire 
toutes  les  armées  de  Montezuma.  Je  ne  tirerai 
point  mon  épée  ,  fi  on  ne  m'attaque  point;  mais 
lorfqu'une  fois  je  l'ai  tirée ,  je  mets  tout  à  feu 
&  à  fang  \  la  Nature  même  me  prodigue  ('^s  mi- 
racles, &  le  Ciel  me  prête  (%  foudre.  Je  viens 
pour  abolir  les  facrifices  humains ,  ôz  pour  ven- 
ger la  caufe  d'un  Dieu  terrible,  iïriré  par  la  baj:- 
bare  fuperilition  &  l'ignorance  idoiarrie  de  Mon- 
tezuma «. 

L'imprefiîon  que  fit  ce  difcours  ,  fut  fenfible. 
Non  feulement  le  Cacique  donna  aux  foldats 
de  meilleurs  logemens  &  de  medieures  provi- 
fions  ,  mais  il  m.ontroit  du  refpeâ:  au  moindre 
Efpagnol  ,  comme  s'il  lui  étoit  fournis.  Que 
dire'd'une  poignée  d'hommes  qui  fe  tout  palfer 
pour  àes  êtres  furnatuie's  ?  I!  s'éleva  nne  con- 
teftation  fur  la  route  qu'il  falloir  prendre  :  le 
Cacique  indiqua  Cholula  ,  parce  qje  le  pays 
ctoit  fertile,  &z  que  les  habicans,  plus  difpofés 
au  commerce  qu'à  la  guerre,  ne  leur  difpureroient 
point  le  palfige  ;  &  il  le  dilTuada  beaucoup  de- 
prendre  le  chemin  de  Tiafcala,  parce  que  ce 
peuple  étoit  d'un  caractère  violent  &  guerrier. 
Cependant  les  Indiens  qui  fuivoient  Cortez  n'é- 
roiant  pas  de  cet  avis.  Ils  dirent  que  Cholula" 
écoit  une  ville  très-peuplée,  que  les  habitans  en 
éiûienr  fins  Bc  traîtres,  &  qu'ordinairemen;  elle- 
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^  croit  femp'iië  des  troupes  de  Montezuma.  Quant 
s>;cr.  IV.  aux  Tiafcalans  ,  ils  afluroient  qu'on  h'avoic  rien 
VA^V^'^  "^^  ^  ^'^  cranicire,  fur  toac  depuis  l'alliance  contraétce 
avec  les  Zempoallans  &c  les  Totonaques ,  oc  qu'ils 
failoienc  une  guerre  continuelle  à  Moncezama, 
Le  Général  aimant  mieux  fe  fier  à  des  amis 
éprouvés  ,  qu'au  Cacique  qui  lui  avoir  vanté  la 
pujllànce  de  Montezuma,  ordonna  à  l'armée  de 
prendre  la  route  de  Tlafcala,  lur  les  frontières 
de  laquelle  on  arriva  bientôt.  Cortez  s'arrêta 
dans  une  ville  appelée  XacoT^ango  ,  parce  qu'il 
apprit  que  la  province  étoit  eu  armes  ;  mais  il 
tint  (on  deflTein  fecret ,  parce  qu'il  vouloir  s'inf- 
truire  plus  particulièrement  de  la  force  &c  de  la 
difpcfition  du  peuple. 

Cortez  apprit  que  la  province  de  Tlafcala  étoit 
très  -  peuplée  &  très  confi.icrable  ,  puifque  ^qs 
frontières  s'ctendoient  environ  cinquante  lieues. 
Le  piys  croit  montagneux ,  les  villes  bâties  fur 
àQ:5  éminences  d'un  accès  difnciie,  ^  les  habi- 
rans  braves  j  hardis  ,  &  accouturiics  à  la  guerre. 
D'abord  le  Gouvernement  avoir  été  monarchi- 
que j  mais  l'clprir  indépendant  des  Tlafcalans  ne 
pouyaîU  fe  foumettre  à  un  féal  particulier  ,  ils 
fecouerent  le  joug,  3^  après  avoir  vécu  quelque 
temp5  dans  nne  efpece  d'anarchie,  ils  formèrent 
nne  Réoiibliaue  pouvernée  par  un  Sénat  &  àes 
Magiftra ts  dont  la  jurifdiction  étoit  bornée  à  cer- 
taij:;es  viilc-s. 

Cette  République  étoit  alors  au  plus  haut  point 
ce  fa  gloire.  Depuis  pludeurs  années  elle  avcitbravc 
toute  la  puillance  de  Montezuma,  &  elle  avoir 
établi  fa  lib^rcé  fur  des  fondemeriS  folides  ,  après 
avoir  formé  pluiieurs  alliances   avec  Us   provin- 
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ces    voifines    pour    leur    dcfenfe   mutuelle.    Les  _ 

Tlafcalans  éroient  fur- tout  ftridlement  confédérés    Sect.  iv. 
avec  les  Ororaies  ,  peuple  qu'on  resardoic  comme  ,  f^ijl->irede 
lauvage  même  dans  ce  pays   barbare,  tier  a  la  ^ 

guerre  ,   &  cruel   dans  (es  viéloires. 

Ces  informations  le  déterminèrent  à  envoyer  Cone^ envoie 
une  ambriflade  aux  Tlafcalans,  pour  demander  le  jf^  Ambaf- 
paffage  fur  les  terres  de  la  République.  î'  choi-  Ré^Miquî 
fit  pour  cette  commiflîon  des  Nobles  Zempoal-  '^"  Tùajca- 
lans ,  qui    avoient   donne   1  avis  de   prencre  ce 
chemin  ,   afin  que  leur  témoignage  ,  joint  à  leur 
crédit ,    fît  plus  aifément   rcufîir  la  négociation. 
Quatre  de   ces  Nobles  ,  bien  inftruics  par  Cor- 
tez,  partirent  pour  remplir  cette  commidîon  avec 
toutes    les    marques    d'Ambaffadeurs   parmi   les 
Indiens.  Ils  arrivèrent  à  Tlafcala ,  &  furent  logés 
dans   le   Calpifcà ,   où    étoienr  les   appartemens 
deftinés   pour   les  Miniftres  étrangers.    Le   len- 
demain ils  furent  admis  .à  l'audience  du  Sénar. 

Les  Membres  de  cette  AlTemblée  étoient  aflis 
dans  des  chaife?  bafiTes ,  faites  d'une  feule  pièce  de 
bois ,  appelées  Yopales.  Lorfque  les  AmbafTadeurs 
entrèrent,  les  Sénateurs  fe  levèrent,  les  reçu- 
rent avec  une  politefTe  réfervée  Sz  beaucoup  de 
gravité.  Après  avoir  fait  agréer  au  Sénat  l'hom- 
mage de  leur  refpeâ: ,  les  Zsmpoailans  furent 
lentement  conduits  au  milieu  de  la  falle  ;  ils  fe 
mirent  à  genoux  ,  6.C  demandèrent  la  permiliioii 
de  parler.  Lorfqu'on  le  leur  eut  permis  ,  l'Ora- 
teur de  l'ambaflade  s'exprima  ainfi  ,  fi  on  en 
croit  Antonio  de  Solis  :  •»  Noble  République  ,  DîCcoursdss 
»  piiiiTans  &  vaillans  Tlafcalans ,  le  Cacique  de  Amhajfadeurs 
»  Zempcalla  ,  &  les  Seigneurs  Aqs  montagnes 
t>  vos  amis  $<.  confédérés,  vous  envoyent  la  fan  té,  ^ 
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»   &  vous  fouhairent  une  moiflon  abofidante ,  ainlî 
sect.  IV.    91  que  la  mort  de  vos  ennemis.  Ils  m'ont  chargé 
Hijloirerle  „  ^q   vq^j   apprendre  que   des  hommes   invin- 

lAmtnque.  -L]       r      .  •     '       i  i      i»cn.     M  f       U1 

"  Cibles  iont  arrives  chez  eux  ae  1  hit  j  il  lemble 

3=  que  ce  font  des  Divinités.  Ils  voguent  fur  la 

»  mer  avec  de    grands    palais.  Se  commandent 

»  au   tonnerre  &  à  la  foudre  y  les  armes  parti- 

»  culieres  du   Ciel.   lis   adorent  un  Dieu  fupé- 

M  rieur  à  tous  les  nôtres  ,  qui  détefte  la  tyrannie 

j>  &c  abhorre  les  facritices  de  fang  humain.  Leur 

ï3  Capitaine  eft   AmbalFadeur   d'un  très-puiffant 

»»  Monarque  ,  qui,  par  des  motifs  de  piété  ,    l'a 

9ï  envoyé   pour  réformer   les   abus   de  ce  pays , 

»  nous  faire  connoîcre  le  vrai  Dieu,  &  nous  dé- 

«  livrer  de  l'oppreiîion,  de  ia  tyrannie  &  de  la 

»  cruauté  du  fanguinaire  Montezuma.   Il  a  déjà 

»  retiré  nos  provinces  de  fa  domination  ,  &  nous 

j>  fait  jouir  de  toute  liberté.  Il  demande  la  per- 

j>  mifîïon  de  traverfer  les  terres  de  la  Républi- 

j»  que  pour  aller  à  Mexico  ,    &:    pour   favoir  en 

y  quoi  le  Tyran  peut  vous  avoir  offenfés ,  afin  de 

>5  réunir  vos  griets  à  ceux  des  autres  provinces, 

»  &C  les  faire  tedrelTer  tous  à  la  fois.  Nous  con- 

»  noiffons  fa  valeur,  fa  juftice,  fa  géncrolîté5(: 

»  fes   intentions   pacifiques  ,    &  nous  venons  au 

J5  nom  des  Caciques  vos  Alliés,  pour  vous  prier 

j>  de  vouloir  bîen  recevoir  cts  étrangers  comme 

»  leurs   amis   &:  leurs  bienfasreurs.  De   la  parc 

j>  du  Capitaine  ,  nous  vous  afTarons  que  fes  dif- 

n  pofitions  pour  la  République   font  amicales , 

>»  qu'il  ne  demande  qu'un  libre  paîTage  à  travers 

»  vos  terres ,   après   que  vous   ferez  convaincus 
•  »■  de   fa   bonne   volonté  ,   &    quie  fes  armes  ne 

>5  font  que  \qs   ipillrumens  de  la  juftice  ,  de  U 
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»  raifon  &   de  la  Religion  ;    qu'il  eft  doux   ôc  ^au-w»^^ 
>»  bon  naturellement ,  &  qu'il  n'eft  terrible  que    sect.  iv. 
«  pour  ceux  qui  lofFenfent  w.  Après  avoir  parlé    ^Hiftoîrede. 
ainli ,   les   quatre    Ambairadeurs   fe    rerirerent  à  ''^""^3"^« 
leurs  places  ,    &    le   plus  ancien    àts  Sénateurs 
leur  répondit  :    ->  Que  la  propofition  des  Zcm- 
'>  poallans  &  des  Totonoques  étoit  agréable  à  la 
»   République  ;   mais   que   la  réponfe  à  faire  au 
"   Capitaine  àts  étranîiers  exi^eoit  une  mûre  dé- 
»   libération  <«.  Les  AmbafiTadeurs  forcirent,  &  hi- 
rent  conduits  au  Calpifca  ,  pendant  que  les  Séna- 
teurs  examinoient  s'il   falloit  ou  non    accorder 
le  paiïage  aux    Efpaenols. 

Cet  article  divifa  bientôt  les  opinions,  &  donna       Bivijrons 

1\       j  •  ]•/-  /^       (  dans  le  Sénat. 

leu  a   de    vives   diiputes.   \)aeiques  -  uns  vou- 

loient  qu'on  attaquât  les  étrangers  ôc  qu'on  les 
exterminât  comme  ennemis  du  pays  en  général; 
d'autres  étoient  d'avis  qu'on  leur  accordât  leur 
demande ,  &  que  par  des  politefles  6c  des  ami- 
tiés on  les  attachât  à  la  République.  Enfin  un 
troifieme  parti  prenoit  le  milieu  des  deux  au- 
tres, ôc  vouloit  qu'on  ne  les  troublât  point  dans 
leur  marche,  pourvu  qu'ils  n'entraffent  pas  dans 
les  Etats   de    Tlafcala. 

Après  de  grandes  altercations  ,  Magifcarzîn, 
M\n  des  plus  anciens  Sénareurs ,  qui  jouifîoit 
d'une  grande  confidération  ,  demanda  qu'on  l'é- 
coutâr.  11  rappela  une  tradition  qui  leur  ve- 
noit  de  leurs  ancêtres,  &  la  révélation  de  leurs 
Piètres  d'après  lesquelles  il  devoir  venir  de  l'Eft 
une  race  d'hommes  invincibles,  d'ime  origine 
divine  ,  de  qui  difpoferoient  des  élémens  pour 
foumettre  tour  le  pays.  Il  compara  la  reffem- 
blance  de  ces  hommes  divins  d  ^eile  d^s  étran- 
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gers ,  la  manière  dont  ces  derniers  difpofoient 
sect. IV.  des  élémens.  Il  parla  dés  prodiges  ,  des  oracles, 
hiftoirede  ^  ^Q^  Ç\<ynts  extraordinaires  qut  depuis  quelque 

i  Amérique.  r  •  i  o      i  ^    -u 

temps  rrappoient  leurs  yeux  Se  leurs  oieilles  , 
qui  avoienc  épouvanté  les  Mexicains  ,  &  fem- 
bloient  annoncer  quelque  événement  important. 
Il  conclut  de  là  qu'il  étoit  téméraire  de  s'oppo- 
fer  à  une  force  protégée  fans  doute  par  le  Ciel , 
&  à  des  hommes  que  les  Tabafcans  avoient  mal- 
heureufement  éprouvé  être  invincibles.  Enfuite  il 
balança  les  dangers  d'un  refus  ,  contre  les  avan- 
tages qui  dévoient  réfulcer  d'une  conduire  plus 
douce,  &  termina  en  difant  qu'il  étoit  d'avis 
qu'on  accordât  un  libre  paffage  ,  &  qu'on  don- 
nât aux  étrangers  tontes  les  marques  d'honneur 
&  de  refped  à  la  difpofition  de  la  Républi- 
que. 

L'opinion  de  ce  fage  fut  beaucoup  applaudie  , 
ôc  tout  le  Sénit  a!!oit  Fadoptcr ,  lorfque  Xico- 
tencal ,  Jeune  Sénateur  plein  d'efprit,  de  cha- 
leur &  de  bravoure ,  fe  leva  &:  répondit  en  ces 
termes  : 
pifcoursd'un  35  Les  chevcux  blancs  ne  font  pns  toujours  in- 
uTr'ncmT^é  "  i'^^'ili^'es  ,  pntcc  qu'ils  penchent  toujours  plus 
xicorcncal.  «  vers  des  mefures  pacifiques  que  vers  des  en- 
»»  treprifes  hardies.  J'ai  peur  l'auroriré  Ôc  l'opi- 
n  nion  de  Magifcatzin  tout  le  refpcâ:  que  je 
»  dois  ;  mais  il  vous  cor.fîdér^z  mon  âge  &  ma 
»>  profeflion  ,  vous  ne  vous  étonnerez  pas  fi  j'ai 
»  moins  de  prudence  que  de  témérité.  Lorf- 
«  que  nous  parlons  de  guerre,  nous  fommes  fou- 
»>  vent  trompes  par  ce  que  nous  appelons  pru- 
»  dence ,  car  ce  qui  reffenible  à  la  peur  n'eft 
»  pas  une  venu,  mais  une  paflion.  Il  eft  vrai 
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»  que  nous  fomtnes  dans  l'âtcenre   de  ces  vain-     "  '■■ 
>'    queurs  orientaux   que  nos   prophf:ies  nous  an-    s^ct.  iv. 
»   noncenc  ,   ôc    qu'il  femble  que  ces  prophéties      n'^floiredê 
»   vont  s  accomplir.  Je  n  ai  point  1  intennon  de  ^ 

»  décréditer  une  tradition  que  ion  antiquité  rend 
»  rerpediable  j  mais  dices-moi  ,  J2  vous  prie, 
w  qui  eft  ce  qui  nous   alfurc:   que   les  étrangers  , 

>»  qui  font  ici  font  les  mêmes  que  ceux  qac 
»>  noHS  attendons  ?  £11  -  ce  la  même  chofe  de 
3»  venir  de  TEitjOU  des  régions  céleftes  que  nous 
»  regardons  comme  la  patrie  du  foieil  ?  I^es  ai:- 
»  mes  à  fcu ,  &  ces  grands  vailTeaux  que  vous 
»  appelez  des  palais  de  mer ,  peuvent  être  l'effet 
»»  de  l'indultrie  humaine  ,  que  nous  admirons 
y*  parce  que  nous  ne  ks  connoiUons  pas.  Que 
»  fait-on?  c'eft  peut-être  i'iiîulion  de  quelque 
»  enchantement  q'ii  féduit  nos  yeux.  Tout  ce 
n  qu'ils  ont  fait  à  Tabafco  fe  borne  à  avoir  défait 
j»  une  armée  plus  nombreufe  que  la  leur.  Comment 
M  peut-on  trouver  ces  fucçès  fi  merveilleux  à  Tiaf- 
»>  cala,  où  fous  les  jours  nous  faifoas  des  chofes  plus 
»  extraordinaires  ?  La  douceur  qu'ils  ont  témoi- 
n  gnée  aux  Zempoallans  pourroit-elle  ne  pas  être 
»  un  artifice  pour  gagner  ce  peuple  ?  Au  moins 
»  il  femble  que  cette  douceur  fulpetbe  cache  un 
»  poifon  fecret  ,  d'après  ce  que  nous  favon$ 
»  de  leur  or-^ueil  ,  de  leur  avarice ,  ik  de  leuc 
»  ambition.  Ces  hommes  (fi  ce  ne  font  point  des 
«  monftres  vomis  fur  nos  côres  par  la  mer)  pil- 
>»  lent  les  peuples,  vivent  à  difcrétion  chez  eux, 
n  ne  fuivent  pour  loix  que  leur  feule  vo'onté, 
>»  jouilfent  de  tous  les  piaifirs  de  notre  pays  , 
>»  méprifent  nos  conftitutions  ,  Sz  s'efforcent  d'in-» 
n  croduire    des    innoyaiions   également  dange-»^ 
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»  reafes  pour  la  Religion  &  le  Gouvernemenf*. 
Si(.T.  IV.     »  lis  renverfent  nos  temples ,    comme    ils    ont 
Hiflcirede  ^   ^^.it  à  Zempoalla  ,    brifenc  nos  autels  &:  blaf- 
»  phement  nos  Dieux  ;  &  on  appelle  cette  race 
»  célefte  !    ....  Si  les  Zempoallans  &  les  To- 
»»  tonoques    les  ont   reçus  comme   amis  ,    c'eft 
j>  parce  qu'ils  n'ont  pas  confulté  notre  Républi- 
»  que;   ainfi    nous    ne  fommes   pas  obligés   de 
»>   faire  comme  eux.  Ils  ont  agi  fans  aucune  ré- 
j»  flexion,  ce  qui  doit  les  faire  punir  comme  pré- 
3»  fomptueux.    Ces  prodiges  que   A'Iagifcatzin  a 
»  décritis  avec  tant  de  pompe,  nous  averrilfent 
«   plutôt  de   traiter  ces   étrangers  en    ennemis , 
»>   comme  des  avnnt-coureurs  du  malheur  &  de 
}>  la   mifere.  Ainlî  mon    avis  eii   que   nous  af- 
jj   femblions  nos   forces ,   dz  que  d'un  feul  coup 
»»   nous    exterminions  ces  étrangers  ,    puifqu'ils 
«  viennent  fe  livrer  à  nous;  &  que  cette  puni- 
!•  tion  donnant  un  nouvel  éclat  à  la   réputaioii 
«  de  nos  armes  ,  le  monde  apprenne  que  ce  n'eft 
a»  pas  la  même  chofe  d'être  immortel  a  Tabafco, 
»   Ik.  invincible  à  Tlafcala  (<z)  «. 

Le  difcours  de  Xicotencal  fut  reçu  avec  les 
plus  grands  applaudiflemens  ,  &  eut  bientôt  effacé 
l'impreffion  qu'avoit  faite  fur  les  efprits  l'avis 
prudent  de  Magifcatzin.  II  convenoit  mieux  à 
l'humeur  guerrière  de  ce  peuple  rempli  de  feu  , 
d'efprit  &  de  courage  j   en  conléquence  il   fut 


(il)  Antonio  de  Solis  à  copié  ce  difcours  comme  re- 
marquable par  l'éloquence  qui  y  rcgnc  i  le  Lecteur  efl:  le 
maître  d'adoprer  ou  non  ce  jugement  de  l'Hifrorien  Ef- 
pagnol  ;  mais  rien  ne  donne  mieux  Tidce  du  caractère 
•i'-ieriier  des  Tlafcaîans. 
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approuvé  comme    plus  honorable.   Il    fut  arrêté  — — i^— 
que  Xicotencal   alTembleroic  un  corps   de  trou-     scct.  iv. 
pes  pour  effayer  la  force  des  étrangers ,  fans  en-  ^.J'^C'^f^^^ 
gager  ou  expofer  toutes  les   forces  de  la  Repu-    ,    „,    ,/.  ' 

P,-°  c-   1'  •    '      •       U  1  '  •  J         La  Rtpubu- 

blique.  bî  1  ennemi  etoïc  battu  ,  la  réputation  de  que  déclare. 
la    République    devenoit   plus    brillante:    fi    au  '<ig"^''r&à 
contraire    ies  hlpagnois  etoient  vainqueurs  ,   les 
Tlaicalans  demanùoient  la  paix  ,  &  rejetoient  tout 
le  blâme  de  la  rupture  fur  les  Otomies  dont  on 
connollfoit  la  férocité. 

D'après  cette  détermination,  on  retint  les  Am- 
baffadeurs  Zempoallans  ,  ce  qui  ht  foiipçonner 
à  Cortez  qu'ils  n'avoient  pas  été  bien  reçus. 
Après  les  avoir  attendus  huit  jours  ,  il  fe  mie 
en  marche  pour  s'approcher  de  Tlafcala.  Son^r- 
mée  palTa  en  bon  ordre  une  forte  muraille  qui 
joignoit  deux  montagnes ,  &  qui  avoir  été  conf- 
truite  avec  beaucoup  de  peine  par  les  anciens 
habitans  ,  pour  (q  mettre  à  l'abri  des  invafions 
de  leurs  ennemis.  Il  fut  heureux  pour  Cortez 
que  les  Tlafcalans  n'eufifent  point  penfé  à  dé- 
fendre ce  pofte  ;  mais  ou  bien  ils  aimoienc  mieux 
combattre  dans  une  plaine  ouverte ,  ou  bien  peut- 
ccre  ne  l'attendoient-ils  pas  fi  tôt.  Il  n'eut  pas 
fait  beaucoup  de  chemin  au  delà  de  cette  mu- 
raille qu'il  appsrçuc  un  parti  de  Tlafcalans  or- 
nés de  plumes,  ce  qui  fignifioit  qu'il  y  avoir  une 
armée  en  campagne.  Il  le  fit  chafler  par  un  dé- 
tachement de  fix  chevaux,  ce  qui  l'obligea  a 
fe  joindre  à  un  autre  corps.  Cortez  renforça 
fon  petit  détachement  ,  qui  chaigea  l'ennemi 
avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  commençoit  à  fe  re- 
tirer ,  lorfque  cinq  mille  Tlafcalans  fortirenc 
avec  de  grands  cris  de  derrière  des  buiffons  ou 


ic,i        HISTOIRE    UNIV. 

ils  s'étoient  cachés  au  moment  cù  rinfanterie  Ef« 
sect.  IV.  pagnols  arrivoic  pour  foutenir  la  cavalttie. 
Hidoirede  Lês  Barbares  commencèrent  l'attaque  avec  une 
l'Amérique,  fureur  incroyable ^  mais  i's  furent  fi  déconceités 
par  les  armes  à  feu,  qu'ils  fe  retirèrent  en  confu- 
fîon  y  en  forte  que  les  Érpagnols  en  firent  un  grand 
carnage.  Cortez  foupçonna  que  ce  n'étoïc  pas  là 
toute  l'armée  ennemie,  Se  que  cette  fuite  ca.- - 
choit  peut-être  quelque  ftratagême  pour  l'attirer 
dans  une  embufcade.  En  conféquence  il  réunie 
fes  troupes ,  Se  marcha  avec  la  pLus  grande  pré- 
caution Se  en  ordre  de  bataille  jufque  fur  une 
cminence,d'cùil  découvrit  toute  l'armée  des  Tlaf- 
calans,  compofée  d'environ  quarante  mille  hom- 
mes de  différentes  nations  ,  commandés  pat 
Xicotencal,  Général  de  la  République. 

L'expérience  que  les  Efpagnols  avoient  faite 
à  Tabafco  les  empêcha  d'être  effrayés  d'une  ar- 
mée aufii  nombreufe.  Ils  defcendirent  la  mon- 
tagne avec  beaucoup  de  tranquillité  ,  fe  forme- 
rent  dans  la  plaine ,  drefierent  leurs  batteries 
fans  défordre  &  fans  confufion  Se  fe  difpoferenc 
à  attaquer  les  Tlafcalans ,  perfuadés  qu'ils  rem- 
porteroient  la  viétoire. 
Corter  défait  Xicoteucal  avoit  difpofé  fon  armée  de  manière 
les  Tinfca-     ^  environncT  les  Efpagnols.  Lorfque  le  fignal  fut 

lans  dans  plu-     ,  ,,  •  '-'iil'  r 

fleurs  bcuail.  donnc  ,  Ics   deux  extrémités  de  la  ligne  le  rcu- 
'**•  nirent  avec  une  diligence  incroyable  ,  Se  les  Ef- 

pagnols  furent  aulTi  -  tôt  afiaillis  de  tous  côtés 
d'une  grêle  de  flèches  Se  de  pierres.  Correz  ne 
fut  pas  effrayé  ;  il  connoiffoit  la  fupériorité  de 
fes  armes  à  feu  fur  celles  des  Indiens  ,  &  il  fin 
ferrer  les  rangs ,  pour  effayer  les  effets  de  fes  pi- 
ques Se  de  fes  épies.  A  cet  égard  les  forces  des 

Indiens 
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Indiens  h'ctoient  pas  égales.  Us  combâttoient  aveci 
beaucoup  de  couiage  &  d'impécuolké  ,  mais  ils    sect.  îv. 
lomboienc  par  monceaux  fous  lei  coups  des  epées  „  f^'-floy  <^* 

-,  r  j..  <;     .      V  Amérique» 

huropeennes  oc  des  canons.  Leur  policique  eroïc 
de  cacher  ienrs  tués  &  leurs  blelfés  ;  le  grand 
nombre  qu'ils  eurenr  à  enlever  appaifâ  leur  furie, 
&  ils  fe  retirèrent  à  une  grande  dillance  ,  mais 
tou'ours  en  combatrant. 

Cortez  avoir  été  foicé  de  former  fa  troupe  en 
batriillon  carré.  Il  confulta  fes  Officiers ,  pour  fa- 
Voir  s'il  ne  falloit  pas  avancer  jufqu'à  un  endroie 
où  il  put  étendre  fa  ligne  i  ôc  combattre  avec 
plus  d'avantage.  L'armée  ayant  approuvé  cet 
avis  ,  Cortez  la  rangea  fur  une  colonne  ,  fondit 
comme  un  torrent  fur  l'ennemi  ,&• ,  après  un 
combat  opiniâtre  ,  le  rompit  &  le  m.it  en  fuite  j 
fur- tout  par  le  moyen  de  fes  chevaux,  que  les 
Tlafcalans  voyoient  avec  autant  de  frayeur  qu© 
d'admiration. 

Dans  la  pourfuite  ,  un  cavalier  ,  nommé 
Nicron ,  s'étant  trop  avancé  ,  fut  fait  prifonnier. 
Les  Tlafcalans  tuèrent  le  cheval  ,  lui  coup<?ren£ 
la  têre  ,  la  placèrent  au  bout  d'une  lance  ,  &  lâ 
portèrent  en  triomphe  au  Sénar.  Nicton  hir  dé- 
livré par  (ts  camarades.  Ce  petit  avanraire  encou-* 
ragea  les  Indiens  ,  ils  ie  rallièrent  «S,:  renouve-» 
lerenc  l'attaque  avec  plus  de  vigueur  encore  ;  3C 
fi  elle  avoir  duré  ,  il  eil  indubitable  que  plufieurs 
Efpagnols  auroient  péri  ;  mais  heureufement  Xi* 
cotehcal  fit  fonner  la  retraite  ,  parce  qu'il  vit  que 
la  plupart  de  fes  OâËciers  avoient  été  tués  ,  ôd 
qu'il  craignoit  de  ne  pouvoir  diriger  feul  ,  à 
fon  gré ,  cette  multitude  de  foldats,  Ainfî  les 
"Efpagnols  relièrent  maîtres  du  chump  de  bataille» 
Tome  IXXir.  N 
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Les  Indiens  réclamèrent  au(Ti  la  victoire  ,   fous 
s  cT.  IV.     prérexre   qu'ils   n'avoienr  pas   été  complétemenc 
Hiji>irt  lit  défaits  ,  &  qu'ils  avoieiu  pris  un  cheval ,  qui  leur 
*"  "''"^'     pAroilToit   une  conquête  ihtftimable.    Ils   admi- 
rèrent beaucoup  la  tête  de   cet  animal  ,  &  la 
facrifierent  enfuite  à  leurs  Dieux  avec  une  grande 
pompe.  Cependant  la  perte  qu'ils  avoient  foufferre 
écoit  conlidcrable,  quoiqu'on  ne  pur  pas  la  calculer, 
parce  qu'ils  emportoient  avec  foin  les  morts  & 
les  blclTés.  Corttz  ne  perdit   qu'un  cheval  ,  & 
il  eut  neuf  fol  dats  blefTés  ,  mais  fi  légèrement, 
qu'ils  ne  fufpendirent  leur  fervice  que  peu  de 
jours. 

Les  chemins  étant  libres  ,  Cortez  marcha  k 
un  village  fut  la  route  de  Tlafcala.  Il  en  prie 
polTefîîon  fans  rencontrer  d'obftacle  ,  &  il  y  fie 
rafraîchir  fes  foldats.  L'ennemi  y  avoit  lai(îe 
une  grande  quantité  de  provifions  j  mais  il  étoit 
certain  qu'il  difputeroit  l'entrée  de  Tlafcala  ,  & 
que  la  République  ne  fe  croyoit  pas  encore  vaincue. 
La  mort  de  tant  d'Officiers  6c  de  Caciques  caufa  de 
vifs  débats  dans  le  Sénat  :  Xicotencal  eut  cependant 
encore  la  majorité  des  fuffrages  ;  il  fut  arrêté 
qu'on  rifqueroit  encore  une  bataille  ,  malgré 
les  cris  du  parti  de  Magifcatzin  ,  qui  fe 
plaignoit  de  l'orgueil  &  de  la  témérité  de 
Xicotencal. 

Celui  ci  ,  d'un  alitre  côté  ,  clierchoit  à  encou- 
rager ies  compatriotes ,  en  leur  parlant  de  la  tête 
du  cheval.  Il  demanda  un  renfort  ,  èc  promit 
avec  tant  d'alTurance  de  rendre  bon  compte  des 
Efpagnols ,  que  le  Sénat  ctoir  difpofé  à  lui  ac- 
corder tout  ce  qu'il  demandoit ,  lorfqu'un  Ca- 
cique auxiliaire  arriva  avec  jodoo  hommes.  Ce 
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fccours  flirra  d'autant  plus  la  République,  qu'elle 


ne   latien.ioic  point.  srct.  iv. 

Cortcz  vouloir  faire  des  propcfitioiis  de  paix  ;  H,fioircdi 
mais  aucun  des  Zempoallans  ne  voulue  fe  charger  '""^'î**« 
d'aller  \i:s  porcer.  Leurs  compatriotes  s'étoienc 
fauves  de  la  prifon  où  ils  étoienc  retenus  ,  & 
ils  avoitnt  appris  que  les  Tlafcalans  le  propo- 
foient  de  les  facritîer  à  leurs  Dieux.  Cette  nou- 
velle i'étoic  répandue  ,  &  perfonne  ne  Te  foujioic 
de  courir  un  lemblable  danger.  En  coiiféquence 
Cortez  s'avança  à  la  tcce  d'un  détachement,  s'em- 
para de  plufieurs  villages  ,  &  revihC  au  camp 
chargé  de  provifions  ,  &c  avec  un  grand  nombre 
de  prifonniers.  Ceux  -  ci  lui  dirent  que  Xico- 
lencal  étoit  campé  à  environ  deux  lieues  ,  qu'il 
recratoic  fon  armée  ,  &  que  dans  un  ou  deux 
jours  elle  feroit  encore  plus  nombreufe  que  la 
première. 

Il  croie  clair  que  fi  la  vi(ftoire  devoir  fujyre 
le  parti  le  plus  nombreux ,  les  Elpagnols  feroienc 
vaincus  j  cependant  Cortez  renvoya  les  pri- 
fonniers ,  en  difant  :  »>  Je  veux  contribuer  à  aui^- 
nienter  J'armée  de  Xicotencal  ,  pour  faire  voie 
à  la  République  que  je  ne  crains  point  toutes 
Tes  forces  c«.  Ces  paroles  donnèrent  aux  indiens 
l'idée  la  plus  extravagante  de  la  valeur  &:  de  la 
générofité  des  Efpagnols  ,  &  cette  opinion  ne 
leur  fut  pas  inutile  pour  leurs  opérations  ultc- 
lieures.  Erailleurs ,  par  ce  moyen  ,  Cortez  aug- 
mentoit  fes  propres  forces  ,  paifqu  il  étoit  dif- 
penfé  de  faire  garder   les   prifonniers.  Il  choific 

fiaimi  ces  Lidiens  les  quatre  plus  intrépides ,  &c 
es  chargea  de  dire  à  Xicotencal  ,  qu'il  étoit  très-, 
aftligé  de  la  p«rte  que  la  République  avoir  fouf- 

N  ij 
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ferre  ,  mais  que  c'étoit  le  Sénat  qui  avoir  déclaré 
s-cT,  IV.  la  guerre  à  des  étrangers  qui  n'avoient  que  des 
H:jîoirede  intentions    pacifiques  ;    que    cependant    Cortez 
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vouloît  bien  accorder  la  paix  ,  mais  a  conciition 
que  l'armée  feroit  licenciée  ,  à  moins  que  Xi- 
cotencal  ne  voulût  poulfer  fa  vengeance  jufqu'à 
cie  qu'enfin  ia  République  fût  détruite  ,  afin  que 
la  mémoire  ^QS  malheurs  des  Tlafcalans  épou- 
V-a«iât  tenues  les  nations  voifines. 

Cortez  croyoït  que  ce  meffage  intimideroit  le 
Gcncrai  Indien  ;  mais  il  fit  un  effet  tout  con- 
rraire.  Il  l'irTÏta  fi  fort,  qu'il  fit  mutiler  les  mef- 
fagers,  &  lés  renvoya  pour  répondre  que  Cortez 
Je  vcrroit  fur  le  xrhamp  de  bataille  au  lever  du 
foleil  i  qu'il  vouloit  le  prendre  lui  &  tous  ies 
foldats  vivans ,  pour  les  immoler  aux  Dieux  de 
la  République  ;  qu'il  lui  donnoit  cet  avis  afin 
qu'il  fe  préparât  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  accou- 
tumée à  diminuer  la  gloire  de  fes  victoires  en 
attaquant  des  ennemis  défarmés. 

Les  deux  Généraux  s'éranc  ainfi  irrités  l'un 
l'nutre  par  de  fembkbies  menaces  ,  firent  tous 
leurs  préparatifs  pour  te.nir  leur  parole  ,  &  ren- 
dre la  bataille  déci-five.  Cortez  ht  une  garde 
tiès-exa6lc  pendant  la  nuit  ,  &:  dès  le  matin  il 
s'avança  à  une  lieue  iS:  demie  vers  un  pofte  avan- 
t.tgeux  ,  où  il  réfolut  d'attepdre  les  Tlafcalans, 
dans  une  difpofition  que  l'expérience  du  dernier 
engagement  lui  indiqua  comme  la  meilleure. 

Ses  flancs  croient  fortifiés  par  l'artillerie.  Il  fixa 

les  coups  qu'on  dévoie  tirer  ,  &  la  diftance  qu'on 

devoir  obferver  entre  chaque  décharge  ,  pour  la 

rendre  plus  meurtrière.  Tout  fut  prévu  5  enfuite 

■  Cortez  fe  mit  à  la  tète  de  la  cavalerie  ,  afin  qu'il 
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pût  tout  voir  &  feeourir  à  temps  ceux  qui  fe- 
roienc  trop  preiTés  ,  &  tourner  avec  plus  de  fa-    s-.ct.  jv. 
cilité  autour  de  fes  troupes.  „^^^'"''',^^ 

Peu  de  temps  après  ,  1  avant-garde  indienne 
parut  ,  &z  les  coureurs  avertirent  que  l'armée  qui 
fembloit  devoir  couvrir  tout  le  pays  ,  éroit  eti- 
mouvement.  En  etfet  ,  elle  étoit  compofée  de 
50000  hommes.  C'étoient  tontes  les  forces  de  la 
République  unies  à  celles  de  fes  Alliés.  L'aigU 
d'or  de  Tiafcala  ,  qu'on  ne  porroit  que  dans  les 
occafions  extraordinaires  ,  fut  déployée  ,  &  tout 
annorviçoit  que  la  journée  feroit  fanglaiTfe  j  le  fort 
de  la  République  en  dépendoit. 

Lorfque  l'armée  des  Indiens  fut. à  une  certaine 
diftance-,  l'arcillerie  foudroya  leurs  rangs  d'une 
telle  forte ,  qu'ils  slarrccerent  ,  ôc  fembloiens 
aj^itcs  à  la  fois  par  la  honte  ,  la  crainte  ôc  le  ref- 
fentiment.  Le  dernier  ayant  prévalu,  ils  s'avan- 
cèrent fans  ordre  ,  &:  furent  accueillis  par  une 
volée  de  moufqueterie  ôc  d'arquebufades  j  ce 
qui  les  arrêta  encore  ,  incertains  s'ils  dévoient  ou 
non  abandonner  le  champ  de  bataille. 

Xicotencal  ,  témoin  de  tous  ces  mouvemens  , 
ranima  le  courage  de  fes  troupes  par  fon  élo- 
quence &  par  ion  exemple  ,  ôc  il  les  porta  à  un 
tel  défcfpoir,  qu'ils  fe  poulToient  l'un  l'autre  à  la 
mort.  Les  derniers  rangs  preiroient  les  premietîs 
avec  tant  de  violence  ,  qu'ils  rampirenc  les  lîf- 
pagnols  &c  les  Zempoaliins  ,  6c  qne  Cortez  eue 
befoin  de  toute  fa  capncité  pour  les  rallier  &  pour 
fouteuir  un  choc  fi  furieux.  Il  voloit  de  tous 
côtés  ,  exhortoit ,  fupplioit  ,  &:  rappelo.it  fes  aiv- 
ciennes  vi£toires.  Enhn  les  foldars  reprirent  leurs 
efpïiis  j  ôc  lirent  im  carnage  efrroyable.  Cortesi»  \ 

Niij, 
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sj"    ■.       avec  fa  cavalerie  ,  chaffoit  tout  devant  lui  ,  Se 

-Sect.  IV.    commençoit  à  rompre  les  rangs,  lotfqu'un  acci-» 
,.^^^y"^^  deîic  le  priva  de  l'honneur  d'avoir  gagné  par  (z 

l  .imeriqtte.       r      i  i  •  n    •  i  coi 

leule  valeur  une  victoue  complette. 

On  vit  rou:-à-coup  Tarmée  ennemie  dans  la 
plus  grande  confu(ion.  Leurs  troupes  fe  divif 
foient  ,  juiqu'à  ce  qu'enfin  Tarriere-garde  fe  ter 
tir?,  en  défordre  ,  ëc  laifla  à  cepx  qui  comb.it- 
toienr ,  la  liberré  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Corr 
tez  foupçonna  quelque  ftratagême  ,  &:  ne  pour- 
fuivit  qu'avec  précaution  ;  mais  il  fut  bientôt 
par  les  prifonniers,  que  le  her  Xicotencal  avoir 
infuîc  J  un  de  fes  plus  puiffans  Alliés  ;  que  ce  Caci- 
que irrité  retiroit  fes  troupes  qui  formoient  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  ;  ce  qui  avoir  force  Xi- 
cotencal à  abandonner  aux  Efpagnols  le  champ 
de  bataille  &  la  vidoire.  Le  carnage  qui  avoir 
précédé  cez  accident  étoit  (î  confidérable  ,  qu'il 
eft  probable  que  ce  fut  un  bonheur  pour  la  Ré- 
publique que  ce  Cacique  fe  retirât.  Elle  con- 
ferva  ainfi  un  grand  nombre  de  fujers ,  qui  fans 
doute  auroient  fuccombé  fous  le«  efforts  de  la 
difcipline  &  du  courage  réglé  des  Efpagnols. 

Ceux-ci  n'eurent  qu'un  foldat  tué  ,  ôc  vingt 
légèrement  bleifés  ;  ainli  leur  triomphe  étoit  com- 
plet j  cependant  les  foldats  éroient  mécontens  ,  Se 
honteux  d'avoir  été  rompus  &  mis  en  défordre 
pat  cçs  Barbares.  Ils  en  croient  d  affligés,  qu'ils 
rentrerenr  dans  leurs  quartiers  triftes  &  ?.barrus , 
com.me  s'ils  avoient  été  défiits.  Ce  décourage- 
ment donna  lien  à  une  efpece  de  foulévemenr  ; 
ils  s'accufoient  l'un  l'autre  d'être  la  caufe  de  leur 
malheur  ,  de  en  rejeroient  fur -tout  la  faute  fyr 
Cortez  ,  ajoutant  qu'ils  ne  vouloient  plus  ie  fa- 
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erifîer  pour  lui ,  qu'ils  alloient  s'en  retourner  à 
Vera-Crux  ,  &  qu'ils  le  laifTeroient  feul  fuivre  les    sict.  iv. 
projets  «de  fon  ambirton.  „  ^'Z^""'  «'* 

Des  que  Ceriez  tut  averti  de  cette  mutinerie ,  ^      ^   ■ 
il  affembla  l'armée;  Se  après  avoir  fait  placer  à  feuneféui- 
côté  <le  lui  les  plus  mécontens ,  il  rendit  compte  de  J^^'Z*^, 
l'état  aes  affaires  ,  &  demanda  les  confeils  & 
les  avis  de  tous.  Il  reprcfenta  qu'il  y  a  voit  tout 
à  efpérer  (i  on  avmçoit  ,   &  tout  à  craindre  fi 
on  tentoit  de  le  retirer.  Il  peignit  avec  des  cou- 
leurs fi  vives  la  honte  d'abandonner  les  fruits  de 
tant  de  vidoires  jT^iorieufes;  enfin  il  parla  fi  bien  , 
que  les  murmures  celferent ,  &  un  des  plus  ma- 
tins dit  tout  h.-ïuc  à  fes  compagnons  :  •>  Le  Gê- 
»  néral  nous  die  ce  qu'il  faut  faire  ,  Icrfqu'il  ne 
»  nous  demande  que  notre  avis  ;  il  n'eft  pas  pof- 
»»  fîble  de   nous   retirer   fans   rifquer   nos^  efpé- 
»  rances  ,  notre  gloire  ,  &  nos  vies  «.  Tons  con- 
vinrent que  le   Général  avoir  raifon  ,   ôc  il  fut 
réfolu ,  avec  des  acclamations  univerfeiles ,   de 
pourfuivre  Pentreprife. 

Il  n'en  étoir  pas  de  même  à  Tlafcala  ,  où.  ré- 
gr.oicnt  le  défordre ,  la  confufion  ôc  l'épouvante. 
La  féconde  dcfiite  y  avoir  répandu  la  confter- 
nation.  Le  peuple  demandoit  la  paix  à  grands 
cris ,  &  les  Nobles  feuls  ne  pouvoient  point  con- 
tinuer la  guerre.  Les  plus  timides  vouloient  fe 
retirer  avec  leurs  familles  dans  les  montagnes  ; 
les  plus  fuperftitieux  regardoient  les  Efp.^gnols 
comme  des  Divinités  ,  &  fontenoient  qu  11  fal- 
loir les  adorer.  Les  plus  courageux  difoient  qu'il 
falloit  rifquer  encore  un  engagement ,  Se  les  plus 
prudens  étoient  d'avis  qu'on  gagna:  les  Efpa;^nols 
par  la  douceur  Se  la  foumilîîon  ,   pnifqu'ils  ne 

N  iv 
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55  pouvoient  être  vaincus  ni  par  le  nombre  ni  par 


sect.  IV.  la  vnleur.  Le  réfultat  de  tous  ces  débats  fut  que 
vJmén'u/'  les  Efpagnols  n'étoient  pas  des  Dieux  y  mais  que 
leurs  adions  croient  fi  furnaturelles ,  qu'il  falloir 
lan'iconfui-'  avoir  recouts  aux  Magiciens.  Ces  fages  furent 
tent  les  Ma.  appelés  ,  ôc  dirent  qu'après  avoir  bien  étudié 
font  encore  ^  ^^  pouvoit  Venir  la  luperiorite  de  ces  etran- 
difaus.  gers   ^  \\^  croyoient  l'avoir  découvert.  Ils  font , 

dirent-ils  ,  les  enfans  du  Soleil  ,  produits  par  fon 
aâion  fur  la  terre  de  l'Oriewt  j  leur  force  ex- 
traordinaire vient  delà  préfence  de  leur  père,  qui 
les  rend  immortels  tant  que  ics  rayons  biillenc 
fur  eux  j  mais  lorfqu'il.  s'en  retourne  à  l'eue ft  , 
fes  enfans  reftent  foibles  ,  abattus  comme  l'herbe 
des  champs  ,  &  réduits  à  la  condition  des  autres 
hommes  :  en  conféquence  il  faut  les  attaquer  la 
nuit ,  &  les  détruire  avant  le  lever  du  foleil. 

La  fagefle  de  ces  Magiciens  étoit  connue  j 
ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  que  le  Sénat  adoptât 
leur  avis ,  fur-tout  lorfqu'il  fe  rapportoit  à  l'o- 
pinion particulière  de^  Membres.  On  envoya  or- 
dre aufli-tôt  à  Xicotencal  de  commencer  l'atta- 
que après  le  coucher  du  foleil ,  &  de  détruire 
les  étrangers  avant  le  retour  de  la  lumière.  Le 
Général ,  foit  qu'il  ajoutât  foi  ou  non  aux  pré- 
dirions des  Magiciens ,  fe  prépara  à  obéir  avec 
d'autant  plus  d'emprelfemenf,  qu'il  ne  défiroic 
que  combattre  pour  fe  venger  de  {es  dernières 
difgraces.  Il  choifit  un  corps  de  dix  tniUe  hom- 
mes d'élite ,  &:  s'avança  fans  bruit  vers  les  re- 
tranchemens  à^s  Efpaenols  \  mais  Cortez  étoic 
fur  Çts  gardes.  Les  fentinelles  ayant  AcA\nè  l'a- 
larme ,  on  fe  difpofa  fans,  bruit  à  bien  recevoir 
l'enKeŒïi.   Oa  laiila  approcher  les  Indiens  juf- 
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qu'à  la  portée  du  canon,  fans'lear  faire  voir  qu'on  *— ■■■^ 
les  avoir  découverts  \   mais  alors   une  décharge    s.ct.  iv. 
Générale  de  l'arcillerie  &  de  la  moufqaeterie  fit  „^^^°."'^'^* 
un  carnage  epouvanrable  ,  ce  prouva  a  Aicoten- 
cal  que  les  Magiciens  n'étoient  que  àts,  impof- 
ceurs.  Cependant  il  ne  penfa  qu'à  encourager  fes 
troupes.  Les  Indiens  donnèrent  l'alTaut  en  trois 
endioirs  .difFérens  ,  &  tout  le  corps  des  Tlafca- 
lans   fondit  fur  les   défenfes  des  Efpagnols.  Ils 
firent  des  efforts  de  valeur  incroyables  j  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  forcer  les  retranchemens  ,  ils 
montoient   fur  les   épaules  les  uns  Ats,  autres  , 
efcaladoient  ainfi  les  murailles ,  &  ne  prenoient 
pas  garde  à  la  mort  de  ceux  qui  les  avoient  pré-, 
cédés,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  fubilfent  le  même 
fort.  Pendant   plufieurs   heures  le  combat   dura 
avec  cet  acharnement.  Enfin  Xicotencal  ,   con- 
vaincu par  le  carnage  de  Îq^  troupes,  que  plus  il 
refteroit ,  plus  il  avanceroit  la  deftrudtion  de  fon 
armée,  fit  donner  le  fignal  de  la  retraite. 

Cortez  s'en  étant  apperçu  ,  détacha  un  petit 
corps  pour  haralTer  leur  arriere-garde ,  &  il  donna 
à  chacun  de  fes  foldats  de  petites  fonnettes,  qui, 
par  le  bruit  qu'elles  faifcient,  &  que  les  Indiens 
n'avoient  jamais  entendu,  augmentèrent  la  ter- 
reur qui  s'éioic  emparée  d'eux.  Dans  cette  pour- 
fuite,  un  grand  nombre  d'Indiens  périrent  encore  , 
&  cette  vidloire  com.plette  ne  coûta  à  Corrcz 
qu'un  Zempoallan  tué.  Ce  Général  la  regarda 
comme  miracul&ufe  ,  lorfqu'il  vit  la  mulcituJe 
incroyable  de  dards  &  de  flîches  qui  étcicnc 
reftés  dans  les  retranchemens.  ih  ^.èfirentU 

Lorfqii'on  fut  convaincu  àTlafcala  que  les  M.i    C"'''  """"f 
giciens  n  etoienr  que  des  impofteurs  j  le  aecoii-  x^n-.cvw.nntr 

Ui.  hofliliiés; 
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*'"""  ragemçnt  devint  j;énéral.  Les  Efpagnoîs  étoient 

Sect.  IV.  à  l'épreuve  cie  la  force  &r  de  la  rufe ,  invincibles 
Htilo:rt<de  \^  j^^^jj  commc  le  iotir.  Le  peuple  demanda  ab- 
lolument  la  paix  ;  la  Nobiefle  etoïc  mécontente 
&  divifée,  &  les  Sénateurs  honteux  gardoient  un 
profond  filence.  Les  Magiciens  furent  punis 
comme  s'ils  croient  la  caufe  de  leurs  dernières 
infortunes  :  deux  ou  trois  des  principaux  furent 
facritîés  aux  autels  pour  appaifer  Tindignarion  de 
leurs  Dieux ,  qui  répandoient  fur  la  République 
tant  de  calamités;  &  les  autres,  après  avoir  été 
févcremcnt  réprimandés ,  furent  livrés  au  mépris 
public.  La  majorité  afpiroit  à  la  paix,  &c  ^pplau- 
difloit  à  la  prudence  &  à  la  prévoyance  de  Ma- 
gifcatzin  ,  q»]i  avoir  prédit  tout  ce  qui  éroit  ar- 
rivé. Les  plus  incrédules  même  commençoient  à 
croire  que  les  Efpagnoîs  étoient  les  êtres  céleftes 
dont  leurs  Prophètes  faifoient  mention.  On  en- 
voya des  ordres  à  Xicorencal  de  fufpendre  les 
hoftilirés  ôc  de  fe  tenir  fur  l-i  défeMfive,  îufqu'à 
ce  qu'on  lui  notifiât  la  dernière  réfulurion  du 
Sénat ,  de  le  fuccès  des  négociations  de  paix  qu  il 
fe  propofoit  d'entamer. 

Xicorencal  refufa  d'obéir  a  cet  ordre ,  difant 
qu'il  formoit  avec  fes  foldats  le  vrai  Sénat;  qu'il 
vouloit  foutenir  l'honneur  de  la  République , 
puifque  ceux  qu'on  appeloit  les  Pères  de  la  pa^ 
trie  l'abandonnoient  fi  lâchement.  Le  malheur 
i'avoit  prefque  rendu  feu.  Il  réfolut  de  donner 
un  autre  aflaut  la  nuit  fuivante;  mais  il  s'y  pré- 
para avec  des  précautions  qu'il  n'avoir  pas  ac- 
coutumé de  prendre. 

Ayant  obfervc  que  les  payfans  des  environs 
portoient  des  provifions  au  camp  des  Efpagnoîs , 
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9c  qu*îls  les  échangeoient  pout  des  grains  de  col- 
liers ,  de  petits  grelots  &  d'autres  merceries  ,  il  sfct.  iv. 
fit  prendre  à  quarante  foldais  l'habit  des  pay-  „  {^'(fo're  d» 
Uns ,  &  les  envoya  a  Cortez  cnarges  de  perles , 
d'oifeaux  &  d'autres  provitions.  Il  leur  ordonna 
de  bien  examiner  la  n:>ture  &c  la  force  des  re- 
tranchemens ,  &  l'endroit  où  ils  pourroienr  être 
forccfs  le  pins  aifémenr.  Ce  ftratagêine  prouve 
fufHfamment  que  ce  Barbare  avoir  la  fagacité  Se 
le  vrai  génie  militaire ,  quoique  Ion  delTein  ne 
rcufsît  pas.  La  curiofué  de  ces  efpions  ayant  fait 
naître  des  foupçons ,  ils  furent  arrêtés  &  mis  i 
la  torture,  iufqa'à  ce  qu'ils  avouèrent  le  projet 
de  leur  Général  ,  &  que  la  nuit  il  devoit  venir 
donner  nn  autre  aflaut  à  la  tête  de  10,000  Tlaf- 
calans  ,  en  cîifférens  endroits  du  camp ,  Se  notanv 
ment  à  ceux  qu'il  auroic  appris  être  les  plus 
foibles. 

Cortez,  qui  croit  malade  ,  donna  le?  ordres  ne» 
reffaires  p(nir  (e  préparer  à  fe  détendre.  Il  déli- 
béra enfuite  fur  la  punition  qu'on  devoit  infli- 
ger aux  efpionç.  On  ht  couper  les  mains  ou  les 
doigts  à  qi;nt<.>rze  des  plus  opir.kUfes ,  -5c  il  les  ren- 
voya ainii  à  Xtcotencal,  en  lui  faifant  dire  qu'il 
n'avoir  qu'à  envoyer  de  nouveaux  émiflTaires  pour 
examiner  les  fortifications ,  ôc  qu'on  attendoic 
avec  impatience  l'afiaur  qu'il  promettoit. 

L'armée  Indienne,  quiétoit  en  pleine  marche, 
fut  arrêtée  par  ce  Gn^^lant  fpecVicle.  Xicotencal 
fur  fur-tout  jftligé  de  ce  que  Cortez  avoir  dér 
couvert  Ton  (Irritagême ,  qui  feul  formoit  toutes 
fes  efpcrances.  Il  crut  que  le  Général  Efpagnol 
connoiffoft  les  plus  fecretes  penféesdes  hommes, 
'&  au  mouieat  où  il  s'cfForçoic  de  chader  cette 


104  HISTOIRE    UîiïV.^ 

penfée  de  ipri  efprit,  des  Ambaflfadeurs  vinrent 

sect.  IV.     de  la  parc  du  Sénat  le  fomtner  de  remettre  le 

H'ftoire  de  commandement ,  à  caufe  de  fon  infolence  &  de 

/  ,, ,       '     fa  défobéiflance.  On  défendit  à  tous  les  Officiers  , 

nn  la  défo-    fous  peine  de  mort,  de  lui  obéir.  Cet  accident, 

hafanctde.         "  {^^^\^  jg  ç^  pj-^g  \^  découvctte  de  fon  ftra- 

«  General.       ^     ^  .    f  ^  1  T  1      •  J 

tageme  ,  rompit  tout  a  coup  la  relolution  de 
Xicotencal  ,  &  difpofa  finguliérement  l'armée  a 
finir  une  guerre  fi  malheureufe.  Les  foldats  fe 
difperferent  &  s'en  retournèrent  à  Tlafcala  ,  bif- 
fant leur  Général  feul  avec  fes  amis ,  fe  difpofer  à 
répondre  au  Sénat  de  fa  défobéi (Tance. 

Cependant  les  Efpagnols  attendoient  toujours 
l'ennemi.  Toute  la  nuit  ils  refterent  fous  les 
armes,  n'ofant  pas  prendre  un  inftant  de  repos j 
mais  leurs  coureurs  vinrent  dès  le  matin  annon- 
cer que  les  Tlafcalans  s'étoient  éloignés  à  une 
grande  diftance.  Le  troifieme  jour  ils  apprirent 
avec  beaucoup  de  joie  que  ces  Indiens  avoient 
rompu  leur  camp ,  &  cq%  nouvelles  furent  con'- 
firmces  prefque  fur  le  champ  par  l'arrivée  de 
£t  demande  plufieurs  Ambafladeurs  qui  venoient  demander 
C<)«q.  ia  paix  au  nom  du   Sénat.  Ces  Miniftres  cher- 

chèrent à  excufer  la  conduite  de  la  République, 
en  rejetant  tout  le  blâme  de  la  guerre  fur  les 
Otomies  &:  autres  nations  guerrières  que  le  Sc- 
ijat  n'avoit  jamais  pu  retenir. 

Quoique  Cortez  fût  bien  à  quoi  s'en  tenir 
fur  cet  article  ,  il  ne  témoigna  aucun  reffenti- 
ment.  Il  chargea  ces  AmbafTacleurs  de  dire  de 
fa  part  au  Sénat,  que  les  propofitions  de  paix  lui 
étoient  très -agréables  ,  &  que  pour  lui  donner 
une  preuve  de  fa  douceur  ,  il  n'écouteroit  point 
les  confeils  de  la  vengeance  ,  5:  ne  fe  côiiduL- 
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yoit  pas  à  fon  égard  comme  un  vainqueur  j  que 
cependant ,  avant  de  contradter  aucua  engage-     sect.  iv. 
mène,  il  voi.loit  voir  fî  le  Sénar  perfevéreroic  dans     Mifioirs  de 
le  ûéîîr  de  mériter  l'amitié  des  Efpagnols  ;  qu'il  '  ^'"«'■'2"«- 
5'occuperoit  pendant  cet  intervalle  à  appaifer  (qs 
Capitaines ,  &  à  les  engager  à  retenir  leur  jufte 
indignation  j  enfin,  qu'il  lailToit  au  Sénat  à  dé- 
cider lui-même  de  Ton  fort;  qu'il  pouvoir  obte- 
nir fon  paidon ,   ou  bien  recevoir  le  coup  qui 
mettroit  hn  à  jamais  à  l'exiftence  de  la  Répu- 
blique de  Tlafcala. 

.  Par  cette  réponfe  ferme,  Cortez  avoic  Tinten- 
tion  d'humilier  l'orgueil  du  Sénat,  &  particu- 
lièrement des  amis  de  Xicotencal,  c]ui  étoienc 
d'une  infolence  démeiwrée,  parce  qu'ils  croyoienc 
que  les  Efpagnols  ne  confentiroient  à  la  paix 
que  lorfqu'ils  feroient  très- atfoibiis.  Il  vouloic 
aufii  que  la  nouvelle  de  les  viâ:oires  pût  parve- 
nir à  Mexico,  pour  lavoir  l'elfct  qu'elle  produi- 
roic  fur  la  Cour  de  Montezuma ,  ce  qui  dévoie 
régler  fa  conduite  à  l'égard  de  ki  République.  " 

Ces  mefures  prouvent  la  prévoyance  du  Hé- 
ros Efpagnol.  Tout  ce  qu'il  attendoit  arriva. 
Montezuma,  qui,  par  de  nombreux  émiifaires, 
favoit  tout  ce  qui  fe  pailcit  ù  Tlafcala  ,  étoit  lî 
étonné  de  tout  ce  qu'on  lui  rapportoit  de  Cor- 
tez, qu'il  réfolut  de  lui  envoyer  une  ambalHide 
pour  le  complimenter  fur  les  conquêces  qu'il 
avoit  faites ,  Ik  pour  l'engager  à  ne  p.is  appro- 
cher plus  près  de  ix  capitale.  Les  AmbalTadeurs 
avoient  particuliérenient  l'ordre  de  traverfer 
autant  qu'ils  le  pourroient  ,  les  négociations  de 
paix  entre  les  Efpagnols  &  les  Tlafcalans. 

Cinq  Mexicains  de  la  première  qualité  furent 
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chargés  de  cette  commirtion  ,  &:  arriverèrtt  sttf 
6ECT.  IV.  camp  peu  de  temps  après  le  départ  des  Ambaf-' 
Hiftoirede  fa^Jg^rs  du  Sénat.  Cortcz  les  reçut  avec  beau- 
coup  d  égards ,  les  écouta  tres-atteniivcuîent ,  oc 
remercia  Montezuma  pour  le  prcfent  qu'il  lui 
envoyoic  \  mais  il  différa  de  répondre  aux  autres 
oh)cts ,  jufcju'à  ce  qu'il  eût  occafion  de  voir  les 
Miniftres  des  Tlafcalans.  Cette  précaution  eut 
des  fuites  plus  importantes  que  le  Général  ne 
l'imaginoit  \  car  les  Mexicains  ne  furent  pas 
long- temps  au  camp  Efpagnol  fans  ébruiter  toutes 
leurs  inftru(5tions  par  la  manière  indifcrete  &c  mal- 
adroite dont  ils  faifoient  des  queftioiis  fur  les 
négociations  entamées  avec  la  République. 

Cependant  le  Sénat  donnoit    lans    celfe    des 
preuves  du  défir  qu'il  avoir  de  gagner  l'eftime 
^  l'amitié  des  Efpagnols.  Il  les  fournilToit  aboi> 
damment  de  toutes  fortes  de  provifions  aux  dé- 
pens de  la  République ,  &  il  étoit  expreirément 
défendu  à  ceux  qui  les  portoient,  de  recevoir  au- 
xicotencal  cune  técompenfe.  Bientôt  après ,  Xicotencal  en 
'Ji  nommé      pgrfonne  j  fuivi  de  cinquante  Gentilshommes  de 
aupre! de       fi  ramille ,  arriva  au  camp  au  nom  de  la  Kepu- 
Ccnc-^pour    blique  &  du  sénat  de  Tlafala.  Par  amour  pour 

ntgncUr  lu        r  •  o  '  1  1  >  •  1    I     •  • 

f«iK.  la  patrie  ,  &  pour  réparer  le  irial  qu  il  lui  avoir 

fait ,  ce  jeune  Sénateur  avoir  follicité  &  obtenu 
cette  commiflion.  Il  avoir  cfîayé  la  force  â&% 
armes  aufli  long- temps  que  la  prudence  lui  avoir 
fiiit  croire  que  les  7  lafcalans  poavoienr  compter 
fur  fa  valeur,  &  aduellement  il  déiîroit  obtenir 
la  paix,  non  feulemenr  parce  qu'il  la  croyoit  né- 
ccfiaire  à  fa  patrie  ,  mais  parce  que  c'étoit  le 
fcul  moyen  de  mérirer  l'eftime  de  Cortez ,  qu'il 
adoroit  comme  uu  Héros  infpiié  &  foutenu  par 
ki  Dieux. 
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n  parue  devant  le  Général  avec  l'air  ouvert  & 

franc  d'un  foldat,  &  après  lui  avoir  prèfenté  sect.  iv. 
fon  hommage,  il  dit  fon  nom,  &  prit  (a  place.  ,^"v'"-'-  -^e 
Il  avoua  qu'il  étoit  le  feul  auteur  de  la  guerre ,  *  '"-'^'î"*- 
&  le  feul  Général  des  armées  qui  s'étoient  effor- 
cées de  détruire  les  Efpagnols  :  »>  Mais  frappé  , 
»  continua- 1- il  ,  de  votre  valeur  ik  de  votre 
■»  magnanimité ,  je  viens  me  foumettre  à  vous,  ôc 
»  me  livrera  mon  vainqueur ,  efpérant  par-là  obte- 
»  nir  le  pardon  de  la  République,  qui  m'a  chargé 
lï  de  demander  la  paix,  &  de  vous  fupplier  de 
"  la  lui  accorder  aux  conditions  que  vous  juge- 
«  rez  à  ptopos  de  lui  impofer.  Je  lô  demande 
>*  une  fois ,  deux  fois ,  trois  fois  au  nom  du  Sé- 
»  nat ,  de  la  Nobleffe  &  du  peuple ,  &  ie  vous 
M  fupplie  de  vouloir  bien  honorer  notre  ville  de 
»  votre  préfence.  Vous  y  trouverez  des  quar- 
»  tiers  abondamment  pourvus  pour  vos  troupes , 
»»  &  tout  le  refpedt  &  toutes  les  attentions  pof- 
»  (ibles.  Je  ne  vous  demande  qu'une  grâce ,  non 
»  pas  comme  condition  de  la  paix,  mais  comme 
"  une  preuve  de  votre  générofité ,  c'eft  que 
»î  vous  ne  maltraitiez  paf  nos  habitans ,  &  qae 
«  vous  mettiez  nos  Dieux  &  nos  femmes  à 
»»  l'abri  de  la  licence  du  foldat  ". 

Cortez  vit  avec  plaifîr  cett»  noble  liberté  du 
guerrier  Tlafcalan  ,  3c  il  lui  en  témoigna  fa  fa- 
tisfa(âion.  Cependant,  de  peur  que  Xicotencal  nt 
fe  trompât  fur  le  motif,  &  qu'il  ne  l'attribuât 
à  la  joie  que  lui  caufoient  les  propoficio.'rs  qu'il 
apportoit ,  il  lui  répondit  avec  beaucoup  de  gra» 
vite  :  f»  La  République  eft  très-blâmable  de  m'a- 
n  voir  fait  une  guerre  injufte,  &  vous  n'êtes  pas 
ii  moins  repréheiifible  pour  l'avoir  fuivie  avec 
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»   ranc    d'acharnement.  Cependant ,  ccramd  ici 
»   Efpagnols  n'aiment  point  à  répandre  le  fangj 
>'   à    moins    qu'ils    n'y    foient    forcés  ,    charmés 
■tneuque     ^^   d'aiileuts    de   la   valeur    des    Tlafcalans  ,    ils 

Vous  accordent  la  paix  que  vous  dcfirci.  J'irai 

vifirer  votre  ville,  &:  j'aurai  foin  qu'il  ne  s'y 
»  commette  aucune  violence  ni  aucune  extor- 
»  fion  ;  j'inftruirai  dans  le  temps  le  Sénat  de  ma 
»5  marche,  afin  qu'il  falTe  préparer  des  quar- 
>:>   tiers  Cf. 

'Xicoteneal ,  petfuadé  que  ce  délai  n'avoit  d'au- 
tre motiF  que  d'examiner  lî  les  offres  desTlafca- 
Tans  éroient  finccrcs ,  parut  vivement  affligé  de 
fes  foupçons  ;  &  fe  tournant  vers  tous  les  Ef- 
pagnols  qui  écoicnt  prcfens,  il  s'écria  :  "  VouS 
i->  avez  raifon  >  grand  Teules  (Dieu),  de  vous 
5>  méfier  de  nous;  mais  fi  ,  pour  vous  ralfurer^ 
35  il  ne  fuffit  pas  que  la  République  vous  parle 
*  par  la  bouche  de  fon  Capitaine- Général ,  ÔC 
«  par  celle  de  ces  Gentilshommes  qui  m'accom- 
»  pagrrent,  Je  qui  font  les  premières  perfonneâ 
j>  de  la  province  ,  je  confens  pour  moi  &  pour 
j>  eux  de  refter  entre  vos  mains  comme  otages, 
j5  &  même  nous  nous  foumettons  à  demcureti 
>î  en  prifon  pendant  tout  le  temps  que  vous 
a»,  ferez  dans   notre  ville  c 

Correz  n'accepta  point  cette  offre  délicate  ,  & 
lui  dit  que  les  Efpagnols  ne  vouloient  d'autre 
fureté  que  leur  propre  valeur  \  qu'il  ne  douroiè 
point  de  la  fnicérité  de  la  République  ,  ptlrce 
cu'il  ércfr  perfuadé  qu'elle  connoilToit  trop  bien 
fes  vrais  intérêts  ;  que  la  paix  feroit  ferme  dc 
inviolable,  Se  qu'il  fe  rendroit  a  Tlafcala  aufTi- 
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tôt  qu'il  s*y   feroic    préparé  &  qu'il  auroit  ex- 
pédié les  AmbafTadeurs  de  Montezuma.  sect.  iv. 
Lorfque  les  Tlafcalans  furent  partis,  les  Mexi-    ^Hifto,re  di 

C  \  ce  r       i  ^     l' Ainériaue. 

cains  tirent  tous  leurs  ertorcs    pour  perluader  a  ' 

Cortez  qu'il  ne  devoir   point  fe   fier  aux   pro-   .^f^  ^mh^f- 

a-j'  11U         c  cj-  A^^"^^  ^^- 

teitations  d  un   peuple  barbare  &  perhde  ,    qui  xuams  s'ef- 

ne  vouloir  que  l'entraîner  dans  la  fécuricé  pour  *°'''^"'  ^^  , 
le  détruire  eniuite  ku  oc  toute  Ion  armée,  \^oi-  gociamn. 
tez  ayant  paru  déterminé ,  ils  le  fupplierent  avec 
la  plus  grande  foumillion,  de  diftérer  au  moins 
fon  voyage  à  Tiafcala  pendant  fix  jours,  jufqu'à 
ce  qu'ils  en  eulTent  averti  Montezuma  ,  &  qu'ils 
eulTent  reçu  de  nouvelles  inftrudions.  Cortez 
jugeant  à  propos  de  montrer  des  égards  pour  un 
lî  grand  Monarque  ,  promit ,  efpérant  que  fa  con- 
defcenJance  Icveroit  les  difficultés  qu'on  avait 
toujours  opj^ofées  au  défir  qu'il  avoir  d'aller  à 
Mexico. 

A  l'expiration  du  délai ,  les  Amba(T;ideurs  re- 
vinrent avec  fix  Princes  de  la  Famille  Royale , 
&■  une  fuite  brillante  ,  qui  portoit  un  préfenc 
plus  précieux  encore  que  le  dernier.  Ils  témoi- 
gnèrent le  refpedl  que  le  grand  Montezuma 
avoir  pour  le  Prince  auquel  les  Efpagnols  obéif- 
foient  ,  &  dont  la  puilTance  n'avoic  p^?  befoin 
d'autre  preuve  après  la  valeur  qui  diltinguoit 
fes  fujets.  lis  rcpréfenterent  que  l'Empereur  étoic 
très-difpofé  à  lier  une  étroire  amitié  avec  leur 
Monarque  en  lui  payant  un  tribut  annuel ,  & 
en  partageant  avec  lui  les  richelTes  dont  le 
Mexique  abondoit  ,  parce  qu'il  avoir  pour  lui 
toute  la  vénérarion  due  à  un  defcendant  du  So- 
leil ,  ou  au  moins  au  Seigneur  de  ces  heureufes 
régions  qui  produifent  Li  lumière  >  mais  qu'il 
TomeLXXlF,  O  '  ^- 
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mettoic  deux  conditions  à  cqs  propofitions  j  la 
sect  IV.  première,  que  Cortez  ne  concluroir  point  la  paix 
,  f^'-f^°'re  ae  ^vec  Ics  Tlafcabns  j  &  la  féconde  >  qu'il  fe  dé- 
fifteroic  du  defTein  qu'il  avoit  formé  d'aller  à 
Mexico  ,  parce ,  que  fuivant  les  Loix  de  l'Empire  , 
le  Souverain  ne  pouvoir  point  fe  lailTer  appro- 
cher par  des  étrangers.  Ils  finirent  leur  difcours 
en  s'empottant  contre  la  perfidie  des  Tlafcalans, 
en  exagérant  le  danger  auquel  Cortez  alloit  s'ex- 
pofer ,  &  difant  qu'après  avoir  été  fi  bien  aver- 
tis ,  les  Efpagnols  n'auroient  pas  raifon  de  fe 
plaindre  s'il  leur  arrivoir  quelque  malheur. 

Dans  tout  ce  difcours  ,  on  remarquoit  bien 
davantage  la  crainte  de  Montezuma,  que  fon  ef- 
time  &  fa  vénération  pour  les  Efpagnols.  Cortez 
différa  de  répondre  ,  difant  qu'après  un  voyage 
aufii  long  ôc  aufii  fatigant  ,  les  AmbafTadeurs 
avoient  befoin  de  repos.  Il  vouloir  qu'ils  fulTenc 
témoins  de  la  paix  qu'il  étoit  difpofé  à  conclure 
avec  les  Tlafcalans  >  de  les  empêcher  de  s'en  re- 
tourner avant  que  cecte  atlraire  ne  fût  folidement 
arrangée  ,  de  peur  que  Montezuma,  offenfé  de 
fa  réfolution ,  ne  commençât  à  fe  mettre  en  dé- 
fenfe. 

Jafque-là  il  favoit  qu'on  n'avoit  fait  aucuns 
préparatifs  ,  parce  que  la  Cour  comptoit  fur  l'ef- 
fic.icité  des  préfens ,  &  les  exagérations  de  l'au- 
torité 6<  de  la  pailîance  de  l'Empereur.  11  étoit 
très  eiTç-ntii!  pour  Cortez  de  la  tenir  dans  cette 
beureufe  fécurité.  Mais  tous  ces  délais  inquié- 
toient  tV  aftîigeoicnt  beaucoup  les  Tlafcalans.  Ils 
réfchirenr,  pour  donner  une  dernière  preuve  de 
leur  (incéritc,  que  le  Sénat  en  corps  iroit  au  camp 
Efpagnol  j  qu'il  ne  reviendroit  à  la  ville  qu'en 
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y  conduifanc   le  Général  ,   &   qu'il   s'efForceroit 

de  rompre  ies  négociarions  des  Mexicains.  Cor-    sect.  iv. 

tes  lira  ,  en   habile   homme,  de  grands  avan-  „^^(fv"^^ 

,     '.,.,,.,  "  ,  l  Amerigue. 

la.'cs  vie  la  rivante  qu  il  remarqua  entre  ces  deux 
iiacicns. 

La   dépuration  du  Sénat  éroit  nombreufe  &       ^^  Sinai 

"  r  toi  '       '  I         \       vient  en  coroi 

impou.ire.  Les  Sénateurs  etoient  tous  pares  de  prier  Contr 
pluints  ou  d'autres  ornemens,  dont  les  couleurs  '/«v^""'* 
Geh^rioient  les  rangs.  Ils  etoient  portes  dans  aes 
litîetts  fur  les  épaules  des  Officiers  fubalrernes. 
Magifcatzin  ,  ce  vieillard  vénérable  qui  avoir  roa- 
joiui  fivorifé  les  Epagnols,  occupoîr  la  place  la 
plus  honorable.  Après  lui  venoit  le  père  de  Xi- 
coccuca  ,  aveugle  &  t tes- âgé  ;  mais  confervanc 
toute  la  vigueur  de  fon  efprit ,  il  jouiffoic  d'une 
grande  confidération  ,  à  caufe  de  fon  expérience. 
Ce  bon  vieillard  défiroit  tant  d'ccre  auprès  de 
Cortez ,  qu'il  devança  (i:s  collègues  ,  embralfa  le 
Général  avcc  ^«^s  plus  grandes  marques  d'eftimé 
&  de  lincériré  ,  tàc  le  toucha  par-tout  ,  comme 
s'il  avoiî  voulu  fuppiéer  le  défaut  de  la  vue  par 
l'ufâge  des   mains. 

Lorfquc  les  Amballadeurs  eurent  pris  place i 
le  vieillard  aveugle  adrelTa  à  Cortez  Un  dif- 
cours  toucharit,  dans  lequel  il  voulut  jullifier  les 
àdkes  d'hoftilité.  Il  lui  demanda  Ion  amitié  ,  & 
l'adura  de  la  Sincérité  de  la  République.  Il  parla 
de  la  négociation  des  Mexicains,  &  des  efforts 
qu'ils  avoient  faits  pour  rr-verfer  les  delfeins  pa- 
cifiques du  Sénat.  Il  exhorta  Cortez  à  ne  paâ 
ajouter  foi  aux  perfides  infinuaiions  d'un  Ty- 
ran, ennemi  implacable  des  Tlafcalans  ,  &  il 
finit  en  le  laiiïant  le  maître  de  la  liberté  de  fes 

Oij 
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compatriotes ,  &  en  le  fuppliaHt  d*jr  venir  éta- 
sect.  IV.    blir  {es  quarciers. 
Hiflatre  de      Cortez  ne  pouvoic  pas  refnfer  une  demande 

r Amérique,       (■  .  t       r  /  i  /"' 

raite  par  le  Sénat  en  corps  avec  tant  de  perle- 
vérance ,  &  avec  toutes  les  apparences  de  la  can- 
deur ^  de  la  fincérité.  II  répondit  avec  beau- 
coup d'honnêteté,  fit  des  préfens  à  tous  les  Sé- 
nateurs ,  &  promit  qu'il  alloit  affembler  des 
payfans  pour  conduire  Ton  artillerie  ,  &  qu'en- 
fuite  il  partiroit  pour  fe  rendre  à  leurs  défirs  : 
il  pria  le  Sénat  de  s'en  retourner  •  mais  comme 
il  refufoit  d'obéir ,  Cortez  fut  obligé  d'en  don- 
ner l'ordre  ,  difant  qu'il  ne  lui  étoit  pas  polîi- 
ble  de  loger  les  Sénateurs  d'une  manière  con- 
venable à  leur  rang  &  à  l'amitié  qu'il  relTentoic 
'  pour  eux. 

Satisfait  des  promefles  du  Général ,  le  Sénat 
partit,  &  le  lendemain  matin,  le  foleil  étoit  à 
peine  levé,  que  les  Efpagnols  eurent  509  Ta- 
menes  ou  Porteurs  ,  li  emprelTés  à  les  fervir , 
qu'ils  fe  difputoient  entre  eux  l'honneur  de  fe 
Zntrle  des  charger  des  fardeaux  les  plus  lourds.  Tous  les 
Efpagnols      préparatifs    étant  faits ,  les  Efpaenols  fe   mirent 

dans  (eue  '^      ^  ,  .  i  i  c  ' 

ville.  en  marche ,  toujours  en  bon  ordre  &  avec  pré- 

caution. De  tous  côtés  les  champs  étoient  rem- 
plis de  fpe(fl:ateurs ,  &  l'air  retentilfoit  de  cris 
de  joie  &  d'acclamations.  Le  Sénat  vint  à  une 
grande  diftance  au  devant  d6s  Efpagnols  avec 
route  la  pompe  pratiquée  dans  les  grandes  folen- 
nicés.  Après  que  le  Chef  eut  fait  pour  fa  com- 
pagnie un  compliment  au  Général  ,  tous  les 
Sénateurs  fe  placèrent  autour  de  lui,  &  le  con- 
duifirent  à  la  ville. 
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Lorfqu'ils  y  entrèrent ,  les  réjouiflances  de- 
vinrent plus  bruyantes  &  plus  tumultueufes.  Les    se  r.  iv. 
voix   humaines  fe  mêloient  au    (on  des  inFcru-     ff-/io'rc  de 
mens  ,  &  la  roule  etoit  11  grande ,  que  les  Urti- 
ciers   du   bcnat  eurent   la  plus   grande   peine  a  ,jj,; 
faire  faire  place  pour  le  palFage  de  cette  efpece 
de  procelîion.    Les  femmes   jetoient  des  fleurs 
dans  les  rues  ;  quelques-unes  même  plus  hardies, 
fendoient  la  preflfe    &c  raettoient  des  couronnes 
entre  les  mains  des  foldats  ,  tandis  que  les  Piè- 
tres avec   leurs  habits  de  cérémonie  les  encen- 
foient.   Par-tout  on  voyoit   des    marques   de  la 
lincérité  de  leur  amitié  \  mais  en  général  la  Joie 
du  peuple  cédoit  à  la  vénération  qu'il  avoit  pour 
la  valeur  de  ces  étrangers. 

Les  quartiers  qu'on  leur  afligna  éroient  vnftes 
&  commodes.  Toute  l'armée  Efpagnole  fut  lo- 
gée dans  la  même  place.  Cortez  emmena  avec 
lui  l*s  Ambaiïadeurs  Mexicains ,  &  les  prit  fous 
fa  proteélion  ;  ils  avoient  befoin  de  cette  alfu- 
rance  ,  car  ils  craignoient  quelque  violence  de 
la  part  des  Tlafcalans.  Chaque  jour  ces  Républi- 
cains donnoient  aux  Efpagnols  quelques  marques 
de  l'eftime  réelle  qu'ils  relfentoient  pour  eux. 
Ils  fe  plaignirent  une  fois  de  ce  que  les  Efpa- 
gnols étoient  toujours  armés;  ils  croyoient  qu'ils 
doutoient  encore  de  leur  fincérité.  Cortez  jufti- 
fia  cette  précaution  nécefTIiire,  en  aflurant  que 
c'étoit  l'ufage  dans  (on  p.iys  \  que  les  armes  y 
étoient  une  partie  de  l'habillement  &  de  l'équi- 
page du  foldat  ,  qui  ne  les  qnirtoit  jamais  même 
pendant  la  paix  ,  parce  que  cette  méthode  l'en- 
durcifloit  à  la  faiigue^  d<.  l'accoutumoit  à  l'obcif- 
fance  <?c  à  la  vigilance.  Enfin  ,  pendant  l'efpace 
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de  vingt    jours   que   les   Efpagnols   pafTerent  à 
s  GT.  IV.     Tlafcala,  il  ne  fe  paffa  rien  qui  fît  de  la  peine 
l'AffmjÛe^'  ^"^  .""5  o"  ^"'^  aurres  ,   &  la  paix  entre  la  Ré- 
publique ôc   le<;  Efpagnols  fut  établie  fur  la  bafe 
la  plus  ferme.  C'étoit  un  pinc  J'autant  plus  im- 
portant pour  les  conquêtes  que  Correz  méditoic, 
qu'à  compter  de  ce  jour ,  les  habitan-;  de  la  pro- 
vince jouirent  d'un  grand  nombre  de  nrivilége? 
&  d'exemptions^  en  récompenfe  de  leur  attache- 
ment &  de  leur  fidélité  ,  ce  qui  devoit  encou- 
rager les  autres  à  fuivre  leur  exemple. 
^tfc/'pt'on       La  ville  de  Tlafcala  étoit  alors  pauvre,  mais 
We  lapnvin.  très-pcuplée.    Nous  difons  pauvre  ,   c'eft -à-dire 
ce.ieTicf-     qu'elle  avoir  peu  d'or  &  d'argent,  car  d'ailleurs 
'     °  les  habitans  jouilToient  de  toutes  les  commodités 

de  la  vie  fans  aucun  luxe  ;  mais  ils  étoient  (i 
fobres  &  fi  attachés  à  leur  liberté ,  qu'ils  man- 
geoient  tous  leurs  alimens  fans  fel ,  pour  ne  pas 
avoir  de  commerce  avec  Montezuma.  La  ville 
éroit  bâtie  fur  qiiitrc  éminences  d'inégale  hauteur, 
&  à  une  petite  diriance  les  unes  des  autres.  Elle 
s'étendoit  en  longueur  du  levant  au  couchant  , 
&  etoit  naturelicment  fortifiée  par  les  rochers  & 
les  précipices  qui  l'entouroient.  Ces  montagnes 
croient  divifées  en  quatre  quartiers,  chacun  gou- 
verné par  un  Cacique  ,  fous  l'autorité  du  Sénat , 
qui  exerçQiL  le  pouvoir  légiflatif  &  exécutif.  Ces 
quartiers  étoient  unis  par  plufieurs  rues  bordées 
de  fortes  murailles,  qui  fervoient  de  défenfes  danç 
les  endroits  où  la  Nature  n'y  avoir  pas  pourvu. 
Les  maîfons  étoient  baffes  ,  &  n'avoient  qu'uii 
rez  de  chauffée  ;  les  toirs  étoient  plats  ik  ornés 
de  galeries.  Les  rues  étoient  étroites  &  rrcs-peu 
droites  ,  &  tout  étoit  difpofé  en  général  plutôt 
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pour  la  défenfe  extérieure,  que  pour  la  comme-  ' 

dite  des   habitans.  se-t.iv. 

La  province  avoir   environ   50  lieues  de  cir-  „ /^'/^.■"■« -^^ 

r,    ^  Il         '      •  r        J  .  l  Amérique. 

conrcrence  ;  elle  eroit  remplie  de  montaç^nes  , 
mais  fes  vallées  étoient  très  fertiles.  Les  provin- 
ces adjacentes  étoient  toutes  foumifes  à  Monre- 
zuma  j  mais  la  République  en  étoit  féparce 
par  des  montagnes  très-élevées,  comme  fi  la  Na- 
ture avoir  voulu  donner  à  ce  peuple  guerrier 
une  barrière  pour  défendre  fa  liberté.  Les  To- 
tonoques  ,  les  Otomies  ,  &  autres  fiers  mon- 
tagnards,  qui  étoient  également  libres,  avoicnt 
formé  une  étroite  alliance  avec  la  République, 
qui,  outre  la  capitale  que  nous  avons  décrite,  avoir 
encore  beaucoup  d'autres  villes  &  des  villages 
confidérables. 

De  tout  temps  les  TIafcalans  avoient  été  livrés 
aux  armes  &  à  la  fuperftition.  Leur  valeur  étoit  cé- 
lèbre dans  le  Mexique  ,  &  ce  courage  naturel 
étoit  dirigé  par  l'expérience  des  exploits  militai- 
res auxquels  tous  les  hommes  s'appliquoient.  Cette 
province  produifoit  une  fi  grande  quantité  de 
blé  d'Inde  ,  qu'il  lui  avoir  donné  fon  nom  ,  car 
Tlafcala  fignihe  terre  de  pain.  On  y  cueilloir 
aufli  des  fruits  délicieux  \  elle  abondoit  en  gi- 
bier ,  &  on  y  trouvoit  la  précieufe  cochenille. 
Les  habitans  en  ignoroient  l'ufage;  ils  la  regar- 
doient  comme  une  excroilTance  inutile  àe  la 
plante  appelée  Tuna  ,  quoique  depuis  on  air 
découvert  que  c'eft  un  infecte.  Tous  ces  avan- 
tages étoient  balancés  par  de'granles  incommo^ 
dites.  Ils  étoient  expofés  à  des  tempêtes  hiritufi^s 
&  à  de  terribles  ouragans ,  ainû  qu'aux  inonda- 
lions  de  la  rivière  de  Zahul ,  qui  détruifoit  fou- 
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vent  toures  les  moitTons ,  &  même  les  villes  qtiî 
sect.  IV.  étoient  fïtuccs  au  bas  des  moBtagnes.  A  cela 
Hijloirede  jjQ^j  pouvons  ajouccr  le   manque  de  fel  ;    nous 

l  Amérique,  J^,.  .-i        '  i    •  •  i         i 

avons  dît  qu  ils  n  en  vouloienc  point  prendre  des 
fujers  de  Montezuma. 

Tel  étoic  le  caraclere  des  Tlafcalans  à  l'épo- 
que de  la  conquête  de  Cortez  ,  qui  fe  les  at- 
tacha par  les  liens  d'une  perpctuelle  amitié.  Nous 
nous  iomnies  arrêtes  plus  lon^-temps  fur  ce  peu- 
ple ,  parce  qu'il  contribua  beaucoup  à  la  fou- 
min[ion  de  la  Nouvelle-  Efpagne  (a). 
Cone^  Tepré  Cortez  ayant  rcfté  quelque  temps  à  Tlafcala, 
pareamar-    ^   avant  couvaincu  les   Mexicains  de  la  folidité 

cheraCho-       ,       /  •  ,  ,  '         •  j 

luLa.  de   la    paix  ,   en   les    rendant  témoins   des   mu- 

tuelles carcfles  de  ces  Républicains  ^  des  Ef- 
pagnols  ,  il  les  renvoya  chargés  de  Faire  agréer 
fon  refpedl  à  Montezuma  ,  (ans  abandonner  le 
projet  de  vifiter  la  Cour  de  ce  Prince.  Enfuite 
il  fit  fes  préparatifs  pour  s'avancer  vers  la  capi- 
tale, pendant  que  fes  nouveaux  amis  s'effor^oient 
de  profiter  de  ce  temps  pour  divertir  les  Ef- 
pagnols  par  des  fêtes ,  des  repas  publics ,  des 
d^nfes  ,  &  des  exercices  d'adreife  ou  d'agilité. 
Enfin  le  jour  du  départ  étant  fixé  ,  il  s'éleva 
une  difpute  pour  favoir  fi  on  prendroit  la  route 
de  Cholula  ,  ville  confidérable  attachée  à  Mon- 
tezuma ,  pluLot  qu'un  chemin  beaucoup  plus 
long  ,  mais  aufii  moins  hafardeux.  Cortez  étoit 
d'avis  de  fuivre  le  premier  ;  mais  les  Tlafcalans 
s'efforcèrent  de  lui  perfuader  de  prendre  l'autre. 
Dans  cet  intervalle ,  de  nouveaux  AmbafiTadeurs 


(a)  Voyez  la  Note  IV. 
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vinrent  de  la  part  de  Montezuma  ,  &  par  leur  - 

conduite  ils  fixèrent  la  réfolution  de  Cortez.  Ils    sect,  iv. 
lui  dirent  que  leur  Monarque  confentoit  enfin  „  ;^'^°"'* '^< 

.      7        -r  o  >-7  ■      c  '  >  '  Amérique. 

a  recevoir  la  vilite  ,  &  qu  il  a  voit  rait  préparer 
des  quartiers  à  Cholula ,  èc  donné  par-tout  les 
ordres  pour  que  le  voyage  fût  le  plus  agréable 
qu'il  feroit  poflible  aux  Éfpagnols, 

Ce  foudain  changement  de  Montezuma  fie 
foupçonner  quelque  fl-ratagême.  Cependant  il 
confirma  Cortez  dans  le  deffein  de  palTer  par . 
Cholula  ,  de  peur  que  s'il  montroit  quelques 
marques  de  crainte ,  il  ne  relevât  le  courage  de 
fon  ennemi ,  (3c  afin  qu'il  eût  le  temps  de  juger 
lui-même  de  la  force  de  Montezuma  avant  de 
fe  trouver  enfermé  au  centre  de  fon  Empire. 
Les  Tlafcalans  étoient  perfuadés  que  la  douceur 
affedlée  de  ce  Prince  cachoit  quelque  'trahifon  , 
&  ils  renouvelèrent  leurs  inftances.  Al.us  Cor- 
tez, qui  vouloit  qu'on  le  crût  également  fupérieur 
&  à  la  force  &  à  la  rufe  ,  leur  donna  de  fi 
bonnes  raifons  de  fa  conduite,  qu'ils  n'eurent  plus 
rien  à  ©bje^ler  •  Magifcatzin  lui-même  &  Xico- 
tencal  applaudirent  à  fa  magnanimité  <5v'  à  fon 
jugement. 

Avant  que  Cortez  commençât  fa  marche ,  il 
eut  de  nouveaux  motifs  de  foLipçonner  quo-  le 
peuple  de  Choluia  étoit  peu  difpofé  à  le  fervir, 
&  il  marqua  aux  Ambafiadeurs  Mexicains  fon 
étonnement  de  ce  qu'il  ne  lui  avoir  pas  envoyé 
des  Députés  ,  ce  qui  ne  s'accordoit  point  avec 
les  fentin>ens  d'amitié  qu'il  prétendoit  avoir  pour 
les  Efpagnols,  obfcrvant  que  les  Caciques,  qui 
ne  les  attendoient  pas  chez  eux ,  lui  avoienc 
donné  cette  preuve  de  refpect  &  de  prévenance. 
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La  manière   donc   les   Ambafïadeurs   excuferent 
Sj.ct.  IV.    les  Cholulans  ,  fervoit  plurôt  à  confirmer  qu'à  dé- 
,,^'-^.".'"  ^^  truire  les  foupcons  de  Cortez.   Ils   prétendirent 
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que  ce  netoit  qu  un  oubli  ,  &  ils  s  errorcerent 
d'engager  les  Cholulans  à  le  réparer  en  les  aver-r 
lillant  de  la  mâuvaife  opinion  des  Efpagnols. 

En  conféquénce  quatre  Indiens  vinrent  en  qua- 
lité d'AmbaJGTadeurs  ;  mais  ils  étcicnt  d'un  rang 
{\  bas ,  que  Cortez  refufa  de  leur  donner  audience, 
Le  peuple  de  Cholula ,  dit-il  aux  Mexicains, 
ignore  fans  doute  les  règles  de  la  politefle ,  lorf- 
qu'il  prétend  faire  excufer  une  négligence  en  y 
ajoutant  des  mal-honnêtetés.  Lorfque  Cortez  or- 
donna à  fes  troupes  de  partir ,  il  trouva  une  ar- 
mée de  Tlafcalans  ,  &  dont  les  Officiers  avoient 
ordre  d'obéir  en  rout  à  Cortez,  &  de  le  fuivre 
non  feulement  jufqu'à  Cholula  ,  mais  encore 
jufqu'à  Alexico,  où  le  Sénat  étoit  convaincu  que 
les  Efpagnols  courtoient  de  grands  dangers. 

Ce  corps  de  troupes  étoit  confidérable  ,  & 
quelques  Ecrivains  le  portent  à  r  00,000  hom- 
mes. Il  eft  certain  que  c'étoit  l'élite  des  forces 
de  la  République.  Cortez  refiifa  de  les  recevoir; 
mais  il  témoigna  aux  Tlafcalans  de  la  manière 
la  plus  touchan?e,  combien  il  étoit  reconnoiiTant 
de  toutes  les  preuves  d'atfe6tion  qu'ils  lui  avoient 
données.  Il  renrcfenta  au  Sénat  les  inconvcniens 
que  dévoient  entraîner  la  marche  d'une  armée 
n  nombreufe  ,  fur  -  rout  lorique  fus  intentions 
étoient  pacifiques.  Il  ia  fit  confencir  à  n'amener 
que  quelques  compagnies  ,  qui  ,  fuivant  fa  rela- 
tion ,  montoient  X  (ix  mille  hoir.mes.  Herrera 
les  réduit  à  moitié. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  dès  le  premier  jour  Cortez 
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arriva  à  une  lieue  de  Choluln.  Il  campa  la  nuit  1   1 

dans  les  champs ,  plutôt  que  d'expofer  fes  trou-    sccr.  iv. 
pes  aux  complots  de  (es  ennemis  dans  une  ville     ff'/fo''-'  de 

■>'\  -rr  •  T       I         1  •  L'Aminquc. 

quil  ne  connoiiioit  pas.  Le  lendemam  ,  comme 
il  en  approchoit,  une  ambalîade,  compofée  de 
gens  plus  diftingués  que  les  premiers ,  vint  au 
devant  de  lui  ,  fuivie  de  toute  efpece  de  pro- 
vifiorts  ,  &  juliifiant  les  Caciques  de  ce  qu'ils 
n'avoient  pas  été  le  voir  à  Tlafcala ,  fur  ce  que 
c'étoit  un  pays  ennemi.  Les  Ambafladeurs  lui 
offrirent  àg%  quartiers ,  &  exprimèrent  la  joie  que 
fon  arrivée  alloit  donner  aux  habitans ,  qui  défi- 
roient  depuis  long-temps  recevoir  des  étrangers 
Ç\  recommandables  par  leur  générofité  ,  &  fi  cé- 
lèbres par  leur  valeur  ^  qu'enfin  tout  prouvoit 
la  fincérité  de  leur  affedion. 

Lorfque  Cortez  fut  encore  plus  près  de  \:[.  n  enre  dans 
ville ,  les  Prêtres ,  fuivis  d'un  grand  nombre  de  ^'^  ^''''* 
jeunes  gens,s'approcherent.  Le  chemin  étoit  bardé 
de  peuple  qui  marquoit  fa  joie  par  {qs  acclama- 
tions ;  mais  la  difficulté  que  les  Cholulans  firent 
d'admettre  dans  leur  ville  les  Tiafcalans  leurs 
ennemis ,  fut  remarqu-'-e  par  Cortez  ,  de  confirmât 
\es  Efpagnoîs  dans  l'opinion,  que  c'étoit  feule- 
ment par  animofité  que  lesTlafcalans  leur  avoient 
parlé  d'une  manière  C\  défavorable  des  Cholu- 
lans. Ce  raifonnement  éroit  vraifemblable,  &  il 
auroit  déconcerté  le  Général ,  fi  c^s  bons  Indiens 
ne  s'étoient  pas  empreffés  à  lever  tous  les  obf- 
tacles  3  en  offrant  de  fe  mettre  dans  des  quar- 
tiers d'où  ils  puffent  venir  afTez  à  temps  au 
fecours  de  leurs  amis  ,  puifqu'ils  avoient  voulu 
malgré  eux  fe   livrer  à  des  traîtres. 

Les    Elpagnols   firent   leur   encrée   au   mi'.Ieu 
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~  d'un  concours  prodigieux  d'habitans  qui  faifoient 

sect.  IV.    retentir  l'air  de  leurs  cris  de  joie ,  qui  femoient 

Hifloire  de  j^  (gfre  de  fleurs  ,   &  s'effjrçoienc   de   prouver 

aux  hipagnols  qu  ils  les  recevoient  de  bon  cœur. 

Mais  en  moins  de  deux  jours  leur  trahifon  fut 

découverte  ,  par  un  hafard  heureux  qui  fauva  les 

Efpagnols  d'une  deftrudlion  inévitable. 

Découvre  une       Duna  Marina,   qui  fuivoit  Cortez  par- tout  , 

conftJtrairon  .  ,      ,,        '.    .1  •    -ti        t      v  J 

forméeparies  avoit  gagne  1  amitic  dune  vieille  indienne  de 
habnans.  grande  qualité.  Cette  femme  déploroit  la  capti* 
vite  de  Marina  ,  &  faifoit  tous  {qs  efforts  pour 
l'engager  à  abandonner  ces  abominables  étran- 
gers &  à  venir  fe  réfugier  dans  fa  maifon. 
Cette  propofition  fit  naître  àts  foupçons  dans 
l'efprit  de  Marina  ,  &  pour  s'afTurer  s'il  y  avoir 
quelque  chofe  de  prémédité  ,  elle  fe  plaignit 
de  fa  pofition ,  &c  accepta  l'offre  de  la  dame 
Indienne.  Elle  gagna,  par  cette  démarche,  toute 
]a  confiance  de  la  vieille.  Elle  lui  apprit  qu'on 
concertoit  la  perte  àes  Efpagnols  j  qu'un  corps 
de  fix  mille  Mexicains  étoit  caché  à  peu  de 
diftance  de  la  ville;  qu'on  barricadoir  les  rues  ; 
qu'on  creufoit  des  fortes  &  des  trous  légèrement 
couverts  pour  y  faire  tomber  les  chevaux  ;  qu'on 
faifoit  au  haut  des  temples  &  àes  maifons  des 
amas  de  pierres  &  de  traits  ;  que  l'heure  fa- 
tale aux  Efpagnols  apprcrhoit  ,  èc  que  leur  AqÇ- 
truâiion  étoit  inévitable.  Elle  ajouta  que  Mon- 
tezuma  avoit  ordonné  de  n'en  épargner  que 
quelques-uns,  qu'on  lui  enverroit  pour  fatisfaire 
fa  curiofité  &  pour  les  facrifier  à  fes  Dieux  , 
&  que  ,  pour  encourager  les  habitans  à  mieux 
faire  leur  devoir,  il  leur  avoit  fait  prcfenc  d'un 
tambour  dor,  d'un  travail  précieux. 
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Cet  avis  étoit  trop  important  pour  le   négli- 

ger  ,  Se  Marina   étant  fortie  fous  prétexte  d'al-    sect.  iv, 
Jer  prendre  quelques  joyaux  &  effets    précieux     Hifi:>ireU 
qu'elle    vouloic    fauver   ,     courut     en     rendre  ^-^'"""'î"- 
compre  au  Général ,  &  revint  fur  le  champ  chez 
la  vieille  pour  ne  pas   faire  foupçonner  qu'elle 
eût  découvert  la  conjuration  ;  en  mèaje  temps 
Cortez  la  fit  arrêter  fans  bruit.  Il  l'interrogea,  ôc 
après  l'avoir    menacée   des  plus    horribles  tour- 
mens ,  cette   vieille  avoua   tout   ce  que  Marina 
avoit  die ,  Ôc  y  ajoura  même  d'aurres  particula- 
rités qui  n'auroient  laiflé  aucun  douce  .  fi  d'ail- 
leurs tout  le  complot  n'eût  éré  confirmé  par  les 
Tlafcalans  &  les  Zempoallans  ,    qui   avoienc  re- 
marqué ,  pendant  la  nuir ,  que  les  habitans  éloi- 
gnoienc  leurs  familles  &  leurs  effets. 

Cortez  réfolut  de  prévenir  fes   ennemis  ,   & 
d'exercer  une  vengeance  fi  terrible,  qu'elle  effrayât 
à  jamais  Montezuma  &  ds  lujets  ;  mais  il  garda 
toujours  les  AmbafTadeurs  de  ce  Prince  dans  fes 
quartiers ,  comme  s'il  ne  favoit  rien  de  leurs  per- 
fides complots.     Pour  rendre  fa  vengeance  plus 
complette,  il  employa  un  ftratagême  qui  rendoic 
fon  projet   dangereux.    Feignant   d'être    dans   la 
plus  grande  fécurité  ,  il  fit  avertir  les  Caciques 
de  la   ville  qu'il  fe  propcfoit  de  partir  le   len- 
demain ,  &c  qu'il  lui  falloir  des  provifions ,  des 
Tamenes  pour  les  porter  ôc  pour  traîner  l'artil- 
lerie ,    &    deux    mille    hommes   pour    l'accom- 
pagner ,  comme  avoient  fait  les  Zempoallans  ôc 
le   Tlafcalans. 

Les  Caciques  ne  firent  aucune  difficulté  d'en- 
voyer les  hommes  armés ,  perfuadés  qu'en  les 
mêlant  avec  les  Efpagnols ,  ils  devenoienc  de« 
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ennemis  plus  dangereux ,  ôc  Cortez  les  reçut  , 
Sf.cr.  lY.    foie  pour  divifer  les  Forces  des  traîtres ,  loir  pour 
Hjinre  de  en  avoïc  au  moins  une  partie  à  fa  dirpolicion, 
'        Il  envoya  en  même  temps  ordre  aux   Ilalcalans 
de  fe  tenir  prêts  à  agir ,  lorfqu'ils  entendroient 
la  première  décharge  des  armes  à  feu  j  de  s'avan- 
cer oans  la   ville ,  <k  de  tuer  tous  ceux  qu'ils 
trouveroient  e-i  armes.  Après  ces  précautions ,  il 
fit    entendre    aux  AmbaiTadeurs  Mexicains  que 
la   confpiration    étoit   découverte    fans    leur    cé- 
moiguer  qu'il  crût  que  Mt)ntezuma  y  trerapoit  , 
&  il  leur  donna  une   forte  garde   pour  les  em- 
pêcher d'avoir  aucune  communication   avec  les 
Choluians  juiqu'après  l'exécution  de  fon  projet. 

Les  deux  mille  Choluians  s'étanc  préfentés 
pour  l'eliontr  ,  il  les  divifa  par  petits  corps, 
fous  prétexte  qu'il  vouloir  les  incorporer  avec  les 
Elpagnol  ,  &  enfuite  il  les  fit  garder  dans  à.^^ 
endroits  féparés.  Ayant  ainfi  pris  toutes  {^$  me- 
lures ,  Ccrtez  me  nta  à  cheval ,  ôc  ordonna  aux 
Caciques  de  U  vil'e  de  marcher  devant  lui ,  leur 
difant  que  leurs  periîues  defîeins  croient  décou- 
verrs ,  ^  qu'ils  alloitnt  être  châtiés  comme  ils 
Et  les  punit  \q  méricolent.  Pour  j^uftifier  la  conduite  qu'il  àl- 
'maiT.  '  loit  tenir  ,  il  les  confronta  avec  Marina  ,  avec 
la  vieille  In-iienne,  d<.  avec  quelques  Prêtres  dont 
il  avoir  obtenu  un  aveu  complet.  Enfuite  il  fon-^ 
dit  fur  les  ditférens  corps  àes  Indiens  féparés  , 
&:  les  palla  tous  au  fil  de  l'épée  \  il  n'y  en  eut 
qu'un  très-petit  nombre  qui  fe  fauva  par  la  fuite* 
En  même  temps  les  Tlafcalans  encrèrent  au  (ignal 
convenu  ,  &c  mirent  tout  à  feu  à  fang. 

Les  Choluians  ne  relièrent  pas  oififs.   Voyant 
qu'il   n'étoit  plus   liéceflaire  de  dilfrmulcr ,  ils 
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appelèrent  le  relie  de   l'armée   Mexicaine  ,   & 
l'ayant  jointe  dans  une  grande  place  où  écoienc     -^ct.  iv. 
trois  ou  quatre  grands  temples  ,  ils  les  rempli-  l'^jf/J^lg^  ^ 
rent  de  foldats ,  ôc  annoncèrent  une  réfiflance 
qu'on  prévint  en  mettant  le  feu  à  ces  temples, 
&c  en  les  foudroyant  avec  Tartilierie.  Ainfi,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  les  Cholulans 
furent  obligés  de  fe  foumettre.    On  en  ufa  de 
même  à  l'égard  des  autres  temples  où  les  habi- 
tans  s'étoient  réfugiés.    Enfuite  on  parcourut  la 
ville  j  on  en  chalTa  les  habitans  de  les  Mexicains , 
&  le  fang  ne  celTa  de  couler  que  lorfqu'eile  ne 
renferma  plus   d'ennemis.     On   trouva  dans  les 
rues  &  dans  les   temples  plus  de   6^000  morts  j 
ainfi  les  Cholulans  furent  punis  de  leur  perfidie. 
La    valeur    àes  Efpagnols   en   reçut    un    nouvel 
éclat  ;  &  les  Tlafcalans ,  outre   le  plaifir  de  dé- 
truire   leurs    ennemis,  eurent    la  fatisfa(5tion  de 
s'enrichir  par  le  pillage.  Ils  trouvèrent  fur    tout 
beaucoup  de  fel  ,  qui   étoit  pour  eux  d'un  prix 
ineftimable ,  &  ils  le  firent  fur  le  champ  tranf- 
porter  chez  eux. 

Les  Ecrivains  étransers  ont  accufé  les  Efpa- 
gnols  de  cruauté  dans  cette  occahon  ;  mais  pour 
les  excufet ,  il  fuffit  de  réfléchir  fur  leur  polition  , 
&  fur  la  néceffité  où  ils  étoienr  de  prévenir  de 
femblables  confpirations.  Il  faut  dire  à  l'hon- 
neur de  Cortez ,  que  lorfcjue  le  danger  fur  palTé , 
il  donna  des  preuves  de  fa  clémence.  11  fe  fit 
amener  les  prifonniers  &  les  Aaibafladeurs  de 
Montezama.  Il  leur  peignit  le  crime  dont  les 
Cholulans  s'étoient  rendus  coupables ,  pour  Jufti- 
fier  la  rigueur  du  châtiment  j  enfuite  il  leur  dé- 
clara  qu'il  ne  poufieroic  pas  plus  loin  fon  ref- 
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fentimenr.  11  fie  publier  un  pardon  géjiéral  , 
segt,  IV.  relâcha  les  prifonniers,  &  demanda  que  les  ha- 
o^'^'?"'"^*  birans  revinlfent  dans  leurs   maifons  avec  leurs 
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ramilles,  corame  li  rien  ji  etoïc  arrive. 
Ji  lei  ricon-  11  obligea  les  TIafcalans  à  rendre  le  butin 
Tlafc^ian!"  ^^'^^^  avoient  fait,  à  l'exception  du  fel  ,  &  par 
toutes  ces  adlions  il  gagna  û  bien  la  confiance 
des  Cholulans,  qu'ils  revinrent  à  la  ville,  qu'ils 
ouvrirent  leurs  boutiques  ,  fe  livrèrent  à  leurs 
occupations  ordinaires ,  fe  réconcilièrent  avec  les 
TIafcalans ,  &  jouirent  des  douceurs  de  la  paix 
fous  la  protection  des  Efpagnols. 

C'fcft  un  des  plus  beaux  traits  de  la  politique 
de  Cortez,  d'unir  entre  elles  les  nations  à  me- 
fure  qu'il  les  foumettoit^  d'effacer  leurs  animo- 
(îtés  p.irticnlieres  ,  6c  de  Ce  les  attacher  toutes. 
Par  ion  adreffe,  il  détruifit  en  peu  de  jours 
l'ancienne  inimitié  qui  divifoic  les  TIafcalans 
ôc  les  Cholulans.  Il  dreflfa  an  traité  d'alliance 
que  les  deux  nations  approuvèrent ,  ôc  que  les 
Magiftrats  des  deux  pays  fignerent  avec  \qs  cé- 
rémonies uficées  chez  les  Indiens.  Cetie  récon- 
ciliation étoit  d'une  grande  importance  pour 
Cortez  ;  elle  lui  ouvroit  le  chemin  pour  tirer 
fes  provifions  de  Tlafcala ,  ôc  pour  une  retraite. 
Il  des  circonftances  malheureufes  l'y  forçoient. 
Cortez  ayant  ainfi  rétabli  l'ordre  à  Cholula , 
permit  à  quelques  Zempoallans  de  s'en  retour- 
ner chez  eux.  Il  les  chargea  d'une  îcttre  qu'il 
écrivoit  à  Efcalente  ,  Gouverneur  de  VeraCruz, 
pour  lui  faire  paît  de  fes  progrès ,  &  pour  le 
charger  d'augmenter  le  plus  qu'il  feroir  pclfible 
les  fortifications  de  la  Colonie.  Il  envoya  un 
préfent  au  Cacique  de  Zempoalla,  i<  lui  re- 
commanda 
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cdmniahda  les  Efpagnols  qu'il  avoit  laifTés  dans 
Tes  Etats.  Enfin  ,  après   avoir  encore  pallé  quel-     sect.  tv. 
ques  jours  à  Cholula  pour  faire  fes  préparatifs  -,    ^  nfioire  ria 
il  fe  mettoit  en  marche  pour  Mexico ,  lorfqu  il      '"  "^"'* 
rencontra  une   nouvelle  ambalTade   de  Monte- 
zuma. 

Ce  Prince  voulant  détruire  tous  les  foupçons 
que  les  Efpagnofs  pourroient  savoir  conçus  qu'il 
avoit  trempé  dans  la  cgnCpiration  de  Cholula  , 
le  fît  remercier  d'avoir  puni  un  peuple  perfide. 
Les  AmbalTadeurs  lui  peifnirent  comme  extrême 
1  indignation  que  la  nouvelle  de  cet  attentat  lui 
avoit  caufée.  II  n'y  avoir  pas  un  mot  dans  toutes 
ces  proteftations,  dont  Cortez  ne  connut  la  tauf- 
feté  ;  mais  il"  eut  la  prudence  de  dilfimuter  feS 
fentimens.  Ce  meJTage  éi:oit  accompagné  d  un 
préfent  magnifique,  dcftiné  à  tenir  Cortcz  dans 
la  plus  grande  fccurité  ,  &  à  lui  cacher  un  au- 
tre piège  qu'on  lui  avoit  tendu  ,  mais  donc  lô 
Cacique  de  Guajozingo  l'avertit. 

Montezuma  avoit  placé  Un  corps  confidéràblè 
de  troupes  en  embufcade,  de  l'autre  côré  de  la 
montagne  deChàlco,  fur  laquelle  les  F.fpâgnols 
dévoient  palTer  ;  on  avoit  rendu  abfoinrnent  im- 
praticable la  grande  route  qui  traverfoit  la  pro- 
vince de  ce  nom  ,  Se  on  en  avoir  ouvert  une 
autre  qui  auroit  conduit  Cortez  &  fa  troupe 
dans  des  précipices  'affreux  :  c'étoic  la  qu'afTezs 
embarralfés  de  guider  leur  marche ,  ils  dévoient 
encore  avoir  à  fe  défendre  contre  les  troupes 
nombreufes  de  Monrezuma.  La  découverte  de 
cette  nouvelle  trahifon  irrita  le  Général  Efpa- 
nol  ;  cependant ,  pour  conftater  la  vérité  de  cette 
^cufation  ,  il   difljimula. 

Tome  IXXIK  P 
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■  .iLJium.!.!,-        Loifqu'il   fi-u:  arrivé  à   l'endroit  où    les  deu3f 

sect.  IV,     cliemins  fe  rencontroient  ,  il  demanda  aux  Ani- 

,.^'''^°!'^  ^^  bafiadeurs  de  Montezuma  qui  étoient  auprès  de 
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lui  ,   quel    croit  celui  qu  il  ralloit  prendre.    Les 
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pié^e  tendu  A nibalJadeurs  repontiirer.t  que  le  meilleur  eroïc 
Pji- Monte-  celui  qu'on  avoir  applani  pour  moins  fatij^uec 
'      '  fes  troupes.  Cortez  répliqua  lans  héfiter  :  »  Vous 

«  connoiflez  bien  peu  mes  Efpagnols.  Ils  veulent 
3>  marcher  dans  ce  chepin  que  vous  avez  fermé, 
»  précifément  parce  qa  il  ell  le  plus  difficile  ; 
»  c'eft  toujours  cù  eft  le  danger  qu'ils  courent 
ji  de  préférence  ".  Et  il  ordonna  fur  le  champ 
auxInJiiens  d  avancer,  &  de  lever  les  obftacles 
qui  empèchoient  le  palTage,  laiflant  les  Ambaf- 
fadeurs  dans  l'admiration  de  fa  fagacité  ,  &  plc-i- 
lîement  convaincus  qu'il  écoit  infpiré  par  quel- 
que Divinité. 

Par  cette  conduite  adroite  ,  Cortez  confirma 
la  réputation  qu'il  s'éroit  acquife  de  tout  prévoir  ; 
il  évita  le  piège  que  Montezuma  lui  avoit  tendu, 
&  il  pouvoit  encore  faire  croire  qu'il  ne  dou- 
toit  point  des  bonnes  intentions  de  ce  Monar- 
que. Quant  aux  troupes  Mexicaines  qui  étoient 
en  embufcade ,  dès  qu'elles  âpperçurent  que  \qs 
Efpagnols  avoienc  pris  le  chemin  royal  ,  elles 
iiQ  doutèrent  point  que  le  complot  n'eût  été 
découvert  ;  elles  fe  retirèrent  avec  autant  de 
ccnfrernation  que  fi  elles  avoient  été  débites. 
Ainfi  les  Efpagnols  jouirent  de  la  liberté  du  paf- 
fage. 

Ces  échecs  multipliés  humilièrent  le  fier  Mon* 
rezama.  Ne  fai.hant  à  quoi  fe  déterminer  ,  il  fe 
livra  à  la  plus  cruelle  dévotion.  11  facrifioit  des 
miilifcrs  de  vidimes  humaines,  pour  appaifer  le 
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prétendu  re.n  en  ri  me  ne  de  fes  Dieux.   Les  oracles  ±^ 


conriàcliitoires -que  rend'oienc  fes  idoles  abar-  srac.  iv^- 
toienc  ion  courage.  Les  «ns  lui  ordonnoieiic  Hifioire  /«. 
d'ouvirir  fes  portes' aux  étrangers,  afin  de  s\n  ^^"'-'•T*- 
faiiir  pour  les  facrifier;  les  autres  J  avertilToienc 
de  les  tenir  éloignés ,  &  de  tâcher  de  les  dé- 
truire fansexpofer  fa'nerfonne.  Le  peu  de  luc- 
cès  de  l'embufcade  de  Chalco  lui  hc  perdre  la 
tête,  :&  rcduifit  au  filence  les  Oracles  &z  les  Mi- 
niftres  jqwi  le  laifferent  fous  la  dire6tion  des  Ma- 
giciens &  àes  Devins  ,  efpèce  d'hommes  tiès- 
refpe^tés  à  Mexico.  Un  grand  nombre  de  ces 
Magiciens  eut  ordre  de  fe  mettre  en  campagr^e, 
&  par  leurs  encKantemens  de  détruire  ces  étran- 
gers ,  ou  du  moins  d'aveugler  leur  efpric  de 
manisre  qu'ils  devinlfent  une  proie  faciie.  S'ils 
réuinilcient,  on  avoir  promis  des  les  récompenfer 
au  delà  de  leurs  eîpérances  ,  finon  qu'on  les 
traiteroit  comme  des  impofteurs  ,  &  qu'on  les 
puniroit  avec  la  plus  grande  févérité. 

Les  Magiciens,  foit  qu'i's  eudent  de  la  confiance 
en  leur  art ,  ou  plutôt  qu'ils  craigniflTent  qu'on  ne 
découvrît  leurs  fourberies,  s'alTemblerent  en  grand- 
nombre  ,  &  marchèrent  contre  les  Efpagnols.  Ils 
étoient  dans  l'armée  qui  s'étoit  fauvée  de  Chalco, 
&  voyant  que  leur  fcience  étoit  vaine  ,  ils  fe 
rendirent  en  préfence  de  Montezuma  ,  lui  ra- 
contèrent que  le  Démon  leur  avoit  apparu,  êc 
leur  avoit  allure  que  rren  ne  pouvoic  rénfter  aux 
Efpagnols  ,  parce  que  les  Dieux  avoient  aban- 
donné les  Mexicains  pour  protéger  les  étran- 
gers. Sur  quoi  Montezuma  s'écria  :  >■>  Que  fe- 
>j  rons-noLis  ,  fi  nos  Dieux  nous  abandonnent  ? 
»  Que  ces  étrangers  viennent ,  èc  que  le  Ciel 
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»  tombe  fur  nous  !  Il  ne  feroic  pas  moins  fiotl- 
ircT.  iv.  »  teux  de  nous  couvrir  la  tète,  que  de  fuir.  Je 
Hijioire  if  ^^  plains   feulement   les   vieillards  ,   les  femmes 
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w  &  les  enr.ins  ,  qui  ne  peuvent  le  derendre  <«. 
Cette  réflexion  prouvoit  l'élévation  naturelle  de 
ion  ame,  que  lautoriié  fuprême  avoit  enfûite  ren- 
due l'efclave  de  fes  paflions. 

Dès  ce  momentJ'Empeteur  fe  prépara  à  recevoir 
les  Efpagnols ,  perfuadé  que  les  prophéties  alIoieiiC 
s'accomplir,  &:  que  ces  étrangers  étoient  les  Orien- 
taux qu'elles  annonçoient  devoir  conquérir  fes 
Etats  avec  le  fecours  des  Dieux.  Cette  opinion 
étoit  fortifiée  par  les  allions  éronnrjites  des  El- 
pagnols ,  par  les  lignes  merveilleux  &  les  pro- 
diges qui  avoient  paru  récemment.  JI  leur  envoya 
une  autre  amba(Tade  plus  fplendide  que  routes 
les  précédentes ,  &  conduite  par  le  Prince  Ca- 
minatzin  fon  neveu  ,   ôc   Seigneur  de  Ttionco. 

Cortcz  delcendoit  alors  la  montagne  deChalco, 
&  s'avançoit  à  travers  un  pays  iuperbe  rempli 
<ie  jardins  &  de  petits  bois ,  qui  annonçoient  la  fer- 
tilité du  fol  &  les  ptogrès  de  la  culture.  ïl  s'ar- 
rêta à  Amemeca.  Il  y  reçut  les  compiimens  de 
tous  les  Caciques  des  environs ,  qui  parurent  très- 
réfervés  en  prélence  ciqs  AmbalFadeurs  Mexicains, 
mais  qui  en  parciculier  parloienr  très-librement  de 
leur  haine  pour  le  Tyran  ,  qu'ils  accufoienc  de 
cruauté  &  de  barbarie.  Ils  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher de  répandre  des  larmes,  lorfqu'ils  difoienc 
qu'ils  étoient  forcés  de  lui  livrer  leurs  femme? 
pour  fatisfaire  fa  brutalité  &  celle  de  fes  Mî- 
niftres  qui  les  choifiifoienc  à  leur  gré  j  que  les 
filles  n'étoient  pas  en  fureté  dans  les  bras  dû 
leurs  mères ,  ni  les  femmes  dans  leur  lit  niip- 
ti.ll. 
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L'armée  éio'it  campée  à  Amemeca  ,  lorftjue  le 
Prince   de  Caminauin  arriva ,  fuivi   des   quatre.   ^^^"-  '^^'• 
plus  erands  Seisnc-urs  de  Mexico.  11  étoii  p<-)rcé  ,.  f'^//""'^  '^' 
dans   une  chaiie  magnihque  ,  fur  les  épaules  de  _ 

I  r^az    ■  J        r      C        ■\-  ç>  'J      £t  reçow  une 

quelques  Utticiers  de  la  tamilie  ,  &  pare  de  cmbajf.^dt 
plumes  fuperbes.  Lorfqu'il  mi:  pied  à  terre  ,  les  "'<"«^''-««' 
Indiens  le  précédèrent  pour  nettoyer  le  chemin, 
&c  Cortez  vint  le  recevoir  à  la  porte  de  Ton  ap- 
partement. Après  les  premiers  compkmens  ,  {& 
Prince  prit  fa  place  d'un  air  aifé  &  maiei^ucux, 
&  félicita  Cortez  &  fes  Officiers  fur  leur  heu- 
reufe  arrivée  dans  les  Etats  Mexicains.  Il  leur 
Çu  part  des  difpoiitions  amicales  avec  lerqnelles 
Montezuma  les  attenJoit  ,  &  leiir  affura  qu'il 
défiroit  établir  une  ferme  &  inaltérable  amitié- 
avec  le  Prince  puilfant  iqui  étoit  leur  Souverain , 
&  dont  l'Empereur  reconnoiiToit  le  pouvoir  par 
des  raifons  qu'ils  apprendroient  de  fa  bouche. 
Il  finit  par  d'autres  complimens  ,  &z  en  juPahan: 
les  obftacles  que  Cortez  pourroit  rencontrer  dans 
fon  chemin  ,  &  attribuant  la  rareté  àts  provi- 
sions â  la  difetce  de  l'aniiée  précédente  dont  le 
peuple  avoir  beaucoup  foaffert  :  en  forte  que 
dans  le  temps  011  il  f^mbloit  l'invirer  à  palier 
outre  ,  il  paroiifoit  aulïi  l'en  dKTaader., 

Cortez  pc-nétra  aiiément  le  bat  de  ce  dif- 
cours  ,  &  répondit,  comme  il  avoit  toujours  fait 5, 
que  les  Efpagnols  avoient  .du  plaifir  à  furmontec 
les  plus  grandes  diiîicuhés  j  que  la  coramifiion 
importante  dont  il  étoit  chargé  ,  devoir  tendre, 
à  Tavantage  des  deux  Monarques  j  qu'enfin  l'ef-- 
pérance   d'être   admis   en   la   préfence  de  Mon- 

îezuma,  confirmée  par  \û  rapport  d'un^AmbafTa'^ 

n  ;;; 
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:=^^::^:=ï-"  deiir  &  6.\m  parent  de  ce  Prince,  excitoic  toute 
SEcr.  îv.     fa  recon'noiiTance. 

i'-Ji/loire  de         r^  i  r  •  .      ,      _    .  i      iv 

l'Amérique.  ^Cîte  reponle  convainquit  le  Frir:ce  de  1  inu- 
tilité des  efforts  qu'on  pourroit  £;ire  pour  em- 
pêcher Coiciz  de  îliivre  le  plan  qu'il  s'ctoic  tracé. 
En  confcquence  il  les  abandonna,  Ôc  après  avoir 
reçu  quelques  préfens  de  Cortcz,  il  accoiripp.gua 
ce  Général  ôc  fon  armée  à  Tezenco  ,  c.^.pitale 
de  fa  province ,  &  de  là  s'en  retourna  à  Mexico 
pour  rendre  compte  de  fa  commidion. 

Les  Efpagnols  furent  frappés  d'ctonnement  a 
la  vue  de  cette  belle  ville  ,  la  féconde  du  Mexi- 
que par  fon  étendue  ôc  fon  antiquité.  La  f.Çide 
de  tous  les  bâiimens  s'étendoit  fur  le  bord  d'un 
grand  lac  dans  une  pciîcion  charmante,  &  cù 
commencoit  la  grande  ch.iudée  de  Mexico.  Cor- 
tes  continua  fa  marche  fans  s'arrêter  à  Tezenco  , 
p?.rce  qu'il  vouloir  arriver  à  Iztoapalapa  ,  d'où 
il  n'y  avoir  plus  qu'une  journée  de  marche  pour 
aîteincre  la  cajùrale.  A  cet  endroit  le  chemin 
avoir  vingt  pieds  de  large  ;  il  étoir  pavé  avec 
de  grandes  pierres  fcellces  avec  du.  ciment,  ôc 
travaillées  de  manière  à  orner  le  chemin  aufîî 
bien  qu'à  le  rendre  foiide.  Le  Cacique  de  Quit- 
lavaca  vint  avec  une  fuite  non;b':eufe  au  devant 
deCorrez,  le  fupplier  de  voulon^  bien  v;firer  fa 
ville.  Il  ne  refufa  pas,  quoiqu'il  fjupçonnâr  quel- 
que trahifon  ,  &  que  cette  complnifance  le  dé- 
rouriîât  du  droit  chemin  pour  ajler  à  Mexico. 
Les  Efpagnols  donnèrent  à  Quitlayac;i ,  le  nom 
ele  Petite  Vaiife  .,  parce  que,  comme  cette  cé- 
lèbre ville  ,  elle  croit  bâcie  fur  les  eaux.  Cor- 
tcz  fe  d^ermina  à  y  faire  quelque  féjour ,  foit 
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pour  ne   pas   défobliger  le  Cacique  ,  foie  pour  "*^^'°'-^'*-^'^ 
avoir  Je  temps  d'examiner  la  ficuation  du  lac  ,     sict.  iv. 
les  villes  &  les  chemins,  qu'il  lui  étoic  fort  im-  „  {^'j^°""' '^''' 
porrant  de  connoiire  aans   Je  cas  ou  les  Mexi- 
cains abattroienc  les  ponts. 

Quitlavaca  domine  fur  une  grande  partie  du 
lac  de  Mexico  ,  &  de  là  on  a  la  vue  la  plus  belle 
êc  la  plus  variée  qui  s'étend  fur  un  grand  nom-  -* 
bre  de  villes  ,  de  villages ,  de  chemins ,  &  de 
vaiifeaux  continuellement  en  mouvement.  Les 
arbres  oc  les  jardins  femblcnt  flotter  fur  les  eaux, 
&:  y  reverdir  comme  dans  leur  propre  élément  ; 
ce  qui  éleva  encore  l'ambition  ,de  Cortez.  Son 
armée  éroit  abondamment  pourvue,  &  très-bien 
logée.  Le  peuple  avoir  les  plus  grands  égards 
pour  {qs  foldats ,  &  leur  rendoit  toutes  fortes 
de  fervices  avec  une  polireffe  qui  annonçoit  le 
voifinage  de  la  Cour.  C'étoit  un  grand  encou- 
ragemenr  pour  le  Général ,  de  voir  que  par-tout 
eu  il  paAToit  ,  les  Caciques  de  tout  le  pays 
lui  moncroient  les  mêmes  fentimens  pour  Mon- 
tezuma.  Ils  déreftoient  fa  tyrannie  ,  mais  ils 
craignoient  fa  puilTance  j  3c  quoiqu'ils  parufiens 
difpofés  à  rompre  leurs  fers,  ôc  à  recevoir  les 
Efpagnols  comme  leurs  libérateurs ,  ils  étoient 
fi  accoutumés  au  joug  ,  &  ils  avoient  reifenti 
fi  fouvent  la  verge  du  defpotifme  ,  qu'à  peine 
ofoient-ils  regarder  la  perfpedive  ^e  leur  liberté. 
Peut-être  aulli  croyoienc-ils.,  d'^nprès  une  certaine 
prévoyance  qu'on  a  quelquefois  des  calamités 
qui  nous  menacenr ,  que  ces  étrangers  ne  vou- 
loient  bs  fouihaire  au  joug  de  Montezuma , 
que  pour  leur  en  impofer  un  plus  rigoureux  en- 
core. 

P   IV 
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Cortez  étant  prêt  à  partir  pour  rejoindre  Iztoa-i 

Sec  T.  ^v.    palapa,  forma  fon   armée  d'après  la  largeur   du 

l'-4Jiinque'!^  chemin  ,  &  mit  huit  hommes  de  front.  Il  avoic 

quatre  cent  cinquante  Efpagnols,  6c  environ  fix 

mille   Indiens  alliés.   Il   arriva  avant  la  nuit  &: 

fans  aucun  accident  {a). 

La  manière  de  conftruire  y  Télcgance  de  l'ar- 
chiteâ:ure ,  la  richeffe  des  meubles,  le  nombre 
des  maifons ,  la  population  de  la  ville  ,  tout  de- 
voit  furprendte  &  furprit  les  Efpagnols.  Cette 
ville  renfermoit  environ  dix  mille  maifons  ,  dont 
plufieqrs  étoient  des  édifices  fuperbes,  les  uns 
conftruits  fur  les  eaux  ,  les  autres  fur  les  bords 
du  lac.  Le  Cacique  de  cette  ville  &  ceux  de 
plufieurs  autres  des  environs  vinrent  avec  des 
Éaites  brillantes  au  devant  de  Correz  ,  lui  faire 
des  préfens  de  fruits  &:  de  provilîons  ,  &■  l'ac- 
compagnèrent lorfqu'il  y  fit  fon  entrée  aux  ac- 
çlanyitions  du  peuple.  Les  Efpagnols  furent  lo- 
gés dans  le  palais  ,  &  les  auxiliaires  Indiens  dans 
\ts  cours  &  dans  \qs  places,  qu'on  couvrit  de 
coton,  afin  qu'ils  y  pulfent  palTer  çommodémeaç 
la   nuit. 


{a)  Herrera  prétend  qu'il  n'avoir  que  trois  ceiits  Ef- 
pagnols lorfqu'il  quitta  Tiafcala,  parce  qu'il  en  détacha 
guelques-uns  pou»aIler  chercher  Alvarado  &  l'amener  (i)  : 
rhais  nous  avons  adopté  l'opinion  de  De  Solis,  qui  fe  rap- 
porte mieux  au  nombre  originaire  des  (bidats  ,  à  celui 
qu'on  lailTa  pour  la  garnifon  de  Vera-Crux  ,  &  à  celui 
des  hommes  qui  avoient  été  çués  çu  qui  çcojent  morts  pat 
accident  pu  par  maîa.lie. 


(i)  Herrera  ;(  Pecad..  II ,  1.  V  ;^  Çi  H. 
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11  y  avoir  dans  le  palais  des  appartemens  magni- 
fiques ,  ornés  de  peintures  très  -  ingénieufes  \  le  sect.  iv. 
plancher  écoit  de  bois  de  cèdre.  La  ville  écoit  ,. j'j^'l^.  * 
orntre  d  un  grand  nombre  de  rontaines  ,  ou  de 
longs  aqueducs  amenoient  les  eaux  des  mon- 
tagnes Vûifines.  Il  y  avoir  aufll  de  beaux  jardins 
bien  cultivés.  Celui  du  Cacique  en  particulier  , 
dans  lequel  les  Efpagnols  furent  conduits  ,  au*» 
foic  fait  honneur  au  goût  d*un  peuple  bien  plus 
avancé  dans    la  pratique  des   Arts    agréables. 

Cortez  ayant  joui  de  tous  les  agrémens  de 
cette  ville  ,  &  connoifî'ant  la  force  de  cette  place 
Si  la  difpofition  des  habirans,  partit  de  très-grand 
natin  peur  Mexico ,  afin  qu'après  avoir  vificé 
Montezuma  il  eût  le  temps ,  avant  la  nuit ,  de 
reconnoîcre  la  ville  &  de  fortifier  fon  quarcler, 
Lorfqu'il  fut  à  moitié  chemin,  il  trouva  quatre  E'. arrive â 
mille  perionnes  ûe  diltinccion  qu  on  avoir  en-  taieda'Etn- 
voyées  pour  le  recevoir  &z  l'accompagner.  Lorf-  p.^re. 
qu'il  approcha  de  la  ville  ,  il  vit  une  fortifica- 
tion de  pierre  ,  détendue  par  une  tour  de  cha-^ 
que  côté,  &  qui  occupoit  toute  la  largeur  du  che- 
Ti'iii  j  les  troupes  furent  obligées  de  faire  un  cir- 
cuit pour  arriver  aux  portes ,  qui  s'ouvroient  fue 
une  autre  route  terminée  par  un  pont-levis  & 
une  ÏQConà^  fortification  qui  dé/endoit  l'entréç 
de  la  ville. 

La  NoblelTe  Mexicaine  pafla  \q  pont ,  &  en- 
fuite  fe  plaçant  de  côté  &  d'autre  ,  form.a  deux 
haies, 'entre  lefquelles  les  Efpagnols  pafTerent, 
De  là  ils  découvrirent  une  rue  fort  large,  bordée 
des  deux  côtés  par  des  bâtimcns  uniformes ,  avec 
Aqs  croifées  &  des  galeries  remplies  de  fpeda- 
teurs.  Bientôt  après  ,  pariiç  la  première  troupe  qui 
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annonçoir  l'arrivée  de  l'Empereur.  Céroient  c^eux 
sect.iv.  cents  Gentilshommes  richemenr  habillés  &  ornés 
l'Ar!iîdquef'  ^^  plumes,  ris  fc  rangèrent  comme  la  NoblefTe 
des  deux  côrés  ,  &  iaifferenc  appercevoir  une 
troupe  bien  plus  nombreufc  ^  plus  brillante  ,  au 
milieu  de  laquelle  éroit  Montezuma  porté  ftic 
Jes  épaules  de  fes  favoris  dans  une  chaife  d'or 
poli  j  fi  on  en  croit  de  Solis.  Herrera  ne  parle 
point  de  cette  chaife,  &  dit  que  l'Empereur 
étoit  fous  un  riche  pavillon  de  plumes  vertes 
ornées  d'or.  Ce  dais  étoit  porté  par  quatre  Sei- 
gneurs de  la  première  diftinction,  &r  précédé  par 
trois  grands  Ofîiciers  porcnnc  d^s  baguettes  d'or  , 
avec  lefquelles  ils  faifoient  ligne  que  l'Empereur 
approchoit,  qu'il  falloir  fe  profterner  &  ne  pas 
lever  les  yeux,  ce  qui  auroit  été  regardé  comme 
un    facrilége. 

o 

Lorfque  Montezama  deGrendit  de  fa  chaife, 
Coircz  mit  pied  à  terre  .!?<:  s'approcha  ,  pendant 
que  ks  Indiens  étoionc  occupés  à  jeter  de  grands 
tapis  dans  la  rue,  afin  que  les  pieds  du  Mo- 
•  iiarque  ne  touchnirent  point  la  terre.  Il  s'ap- 
puyoit  fur  fes  deux  neveux,  qui,  en  ligne  de  ref- 
pc-él  &  d'humiliation  ,  avoient  les  pieds  nus. 
L'Empereur  porroic  un  manteau  de  toile  de  co- 
ton rrès-fine  omé^  de  pierres  précieufes  ,  mais 
en  trop  grande  quantité.  Il  étoir  négligemment  at- 
taché fur  {ts  épaules  &"  pendoit  jufqu'à  terre. 
Sur  la  tète' il  portoit  une  haute  couronije  d'or 
qui  relTembîoit  à  une  mitre,  &  fes  pieds  étoienc 
enfermés  dans  ^q^  boîtes  d'or  battu  ,  peu  diffé- 
rentes êiQS  fandales  des  R.omains. 

Il  avoit  un  air  majeftueux.  Sa  taille  éroit  moyen- 
ne. Il  école  âgé  de  quarante  ans  ,  &  avoit  unfem- 
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pérament  plutôt  délicat  que  robuftej  la  figure 
belle  pour  le  pays,  le  nez  aquilin  ,  les  yeux  sr.cT.iv. 
vifs  &  perçans  ,  &  les  traits  réguliers.  Il  fâhia  .,  ^^^J'^^'J^ 
Cortez  avec  un  refpecft  qu'il  n.'avoit  pas  encore 
montré  j  il  courba  fon  corps  fi  bas  ,  qu'il  tou- 
cha la  terre  avec  fa  main.  Cortez  lui  fit  une 
profonde  révérence  à  l'Efpagnole;  les  Courtifans; 
de  l'Empereur  la  jugèrent  très-impoîie.  Pendant 
qu'ils  fe  faifoient  mutuellement  des  corapli- 
mens ,  Cortez  lui  mit  au  cou  une  chaîne  de  verre 
taillée  en  diamans ,  qu'il  deftinoit  pour  le  pré- 
fciit  de  la  première  audience.  Les  Princes  qui 
foutenoient  Montezuma  vouloient  l'en  empêcher, 
fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'appro- 
cher de  fi  près  le  Squverain  ;  mais  Montezuma 
les  réprimanda,  Recette  chaîne  lui  fit  tant  de 
plaifir ,  qu'il  la  plaça  parmi  fes  joyaux  du  plus 
grand  prix.  La  manière  co:it  il  répondit  à  ce 
prélent,  prouve  la  valeur  qu'il  y  attachoir.  Il  fie 
apporter  un  collier  de  coquilles  rouges  ;  il  étoit 
f:.n  avec  beaucoup  d'art  ,  ôc  orné  de  huit  écre- 
vifiT^s  d'o^  battu  ôc  très  -  bien  imiLée/s;  c'éroit  le 
morceau  le  plus  précieux  du  tr^for  de  l'Empe- 
reur ,  &:  ce  PiinceJ'atracha  de  ù  main  au  cou 
de  Cortez  ,  à  la  grande  furprlfe  dss  Indiens ,  qui 
e:)hn  comuT/nçoient  à  croire  que  les  Eipagnols 
écoient  des  Dieux  ,  puifque  l'Empereur  avoit  tant 
de    vénération   pour  eux. 

Le  difci^urs  que  lui  fit  Correz  étoit  court  ,^mais 
énergique  \  la  réponfe  de  Montezama  étoit  aufîî 
courte  ,  &  remplie  de  dignité.  Enfuite  il  or- 
donna q.i'on  coiiduiiîc  les  Efpagnols  à  leurs  quar- 
tiers,  &  il  retourna  à  fon  palais  avec  les  mêmes 
cérémonies. 
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Ainfi  Cortez  arriva  heureufement  «dans  la  ca- 
^^"'^^'  pitale  du  Mexique,  après  avoir  défait  les  Tabaf- 
l'Aménqu'ef^  ^^^^^  évité  les  pièges  de  Montezuma ,  fournis 
la  puifTante  République  de  Tlafcala,  &  avoir  con- 
clu avec  elle  une  alliance  éternelle,  après  avoir 
échappé  6c  puni  la  dangereufe  confpiration  de 
Cholula  ,  appaifé  les  mutineries  de  (es  foldats  , 
mérité  le  refpeéx  non  feulement  de  tous  les  Prin- 
ces tributaires  S:  des  Seigneurs  du  Mexiqua, 
mais  même  celui  du  fier  Montezuma  lui-même, 
qui  fut  réduit  à  le  traiter  comme  s'il  eût  été 
(on  égal ,  &  avec  des  égards  qu'il  refufoic  mçma 
aux  Dieux. 
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SECTION     V. 

Puiffance  de  Monte^uma  ,  fon  gouvernement  5 
&  fon    emprifonnement, 

Vj  o  r  t  e  z  étant  arrivé  à  la  capitale  ,  y  fut 
reçu  &  rraité  comme  jamais  il  n'auroic  ofé  l'i-  sect.  v. 
maginer-,  mais  quant  à  (on  objet  principal,  c'eft-  J^^""'"'* 
à-dire  ,  à  la  conquête  de  ce  vafte  Empire,  il  jugea 
qu'il  n'y  falloit  pas  penfer  de  lî-tôr.  Si  Monte- 
zuma  lui  avoit  cppofé  la  force  ouverte,  &  s'il 
avoir  été  défait,  le  fort  du  Mexique  auroit  pro- 
bablement fuivi  le  fien.  Mais  la  manière  amicale 
avec  laquelle  il  ctoic  reçu  auprès  de  ce  Prince 
6j  au  centre  de  (qs  Etats  ,  ne  lui  permettoic 
pas  d'exécuter  (qs  projets  fùus  fe  rendre  coupa- 
ble de  perfidie  ,  ôc  ians  violer  les  droits  facrés 
de  rhofpitaiité.  Le  temps  cependant  rappro- 
cha l'époque  que  Cortez  croyoit  fi  éloignée,  & 
il  tira  un  li  grand  parti  àts  circonftances  qui  fe 
préfciiterent,  que  quoique  nous  ne  puiiïions  pas 
juftiÉer  la  conduite  des  Efpagnols  ,  eu  égard  à  la 
juftice  de  leurs  opérations  ,  cependant  nous  ne 
les  croyons  pas  auflî  coupables  que  beaucoup 
d'autres    Hiftoriens   l'ont  jugé. 

Ce  fut  le  8  Novembre  que  Cortez  fit  fon  en- 
trée publique  à  Mexico.  11  fut  logé  avec  (on  ar- 
mée dans  un  de  palais  à&s  l'Empereur,  édifice  fu- 
perbe,  fortifié  par  d'épaiifes  murailles  flanquées 
Ai  hautes  tour.?.  La  dillribution  en  étoit  com- 
mode.  Les  apparteniens   deftinés  pour  les  03i- 
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m^,mi.xjui^:iA  ciers  fupciieurs  croient   tendus  co   tapUrjiies  Je 
sect.  V.     toile  de    coton  peinte ,     ôc  gatnis   de     ch.iifes 

„  i''-^''^''''  ^'^  de  bois  faites  d'un  feul  morceau  ,  avec  des  lits 
en  torme  de  pavillons ,  &  des  tantes  de  palmier. 
Telle  ctoit  la  fimplicité  dans  laquelle  vivaient 
les  plus    grands  Princes  de  ce  riche  pays. 

Cortez  diftribua  les  fentinelles  ,  plaça  l'artil- 
lerie ,  ik  prit  autant  de  foin  pour  loger  les  ù^l- 
<lats  commodcment ,  que  pour  mettre  le  quartier 
à  l'abri  de  toute  infulte.  On  y  avoit  préparé 
par  ordre  de  l'Empbreur  un  repas  fplendide, 
Ss.  une  quantité  de  provifions  moins  délicates 
pour  les  foldats.  Après  le  dîner,  Montezuma  vint 
voir  le  Général;  il  ordonna  a.  fa  fuite  de  fe  re- 
tirer ,  &  ht  un  difcours  familier,  mais  poli ,  dans 
lequel  il  fit  entendre  qu'il  voyoit  bien  que  les 
Efpagnols  étoient  mortels  comme  les  Indiens, 
ôc  que  le  tonnerre  dont  ils  fe  iervoient  n'éroic 
autre  chofe  qu'une  découverte  faite  par  les  fcien- 
BlCcoursde  ces.  >'    Vos   oreilles  ont   été  abufées ,    dit  -  il  , 

à  Cone7.  »'  comme  its  miennes.  Un  vous  a  dit  que  j  e- 
»  tois  immortel  ,  que  ma  pinlFance  &  ma  per- 
j>  fonne  étoient  égales,  aux  Dieux,  que  la  for- 
3>  tune  m'accabloit  de  (qs  faveurs  ,  que  les  mu- 
i>  railles  &  les  couvertures  de  mes  palais  étoient 
»  d'or  ,  qu'enfin  la  terre  s'affiiifoit  fous  le  poids 
>»  de  mes  tréfors.  On  vous  a  dit  aufii  que  j'é- 
3>  tois  cruel,  tyran,  opprefTeur,  fier,  injuite , 
»  &  incapable  de  pardonner.  Tout-  cela  eft/aux. 
»  Ce  bras  (  il  .découvrit  une  cicatrice  )  prouve. 
»  que  je  fuis  mortel.  Mes  richelles  à.  la  vérité 
*>  font  grandes,  mais  la  renommée  &:  la  flatte- 
»  rie  les  oh:  e.\'agérées.  Par  ces  exemples  vous  pou- 
3>  vez  ^ger  combien  on  a  aggravé  mes  défauts. 
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»  Safpcncîez   cependant  vorre  jugement  jufqu'd 
»   ce  que  vous  c"onnoîl]i»z  ,   lî    ce  qu'on  veus  a      Sect.  v. 
»   dit  être   crup.uté   &:  opprefîion  n'elt   pas    une  „  '/^jf-"^'  <^ 

>       rr  ■  r>i  v  >i-*  Amérique. 

»  punition  nectllaire.  Vua^c  a  vous,  on  ma  dit 
»'  que  vous  étiez  mécluns  ,  vindicatifs ,  avides  , 
"  orgueilleux ,  ëc  les  efclavcs  de  vos  padions  •  mais 
M  je  vois  que  vous  êtes  de  la  mêuie  efpece  qus 
»  les  autres  hommes  ,  quoique  vous  foyez  dif- 
»  tingués  par  quelques  différences  qui  viennent 
»  feulement  de  celle  des  climats.  Vous  êtes 
»  polis  &  affables  ;  vous  êtes  Sraves  &  religi'eux  j 
s>  votre  relTentiment  cft  fondé  fur  la  raifon  ;  vous 
«  bravez  les  ciifficulrés  comme  de  vrais  foldats. 
»  Votre  génétofité  que  j'ai  moi-même  cprou- 
"  vée  ,  me  prouve  c]ue  vous  n'êtes  point  (ordi- 
w  des.  En  un  mot  ,  vous  êtes  hommes  comme 
»  nous,  mais  vous  avez  des  qualités  fupérieu- 
»  res.  Quant  aux  animaux  que  vous  commandez 
»  &c  dont  la  renommée  fait  un  fi  grand  éloge  , 
i>  je  penfe  que  c'eft  une  efpece  de  cerf  docile, 
s»  qui  a  le  degré  d'intelligence  auquel  Iqs  bêtes 
»  peuvent  atteindre.  Ainli  oublions  de  part  Se 
i*  d'autre  tout  ce  qui  s'tft  palTé  ,  &  ne  nous 
"  en  rapportons  dorénavant  qu'à  nos  yeux.  Vous 
»  n'ignorez  pas  que  le  grand  Prince  auquel 
>'  vous  obéilTez  d^icenà  de  notre  ancien  Que- 
"  zalcoal  ,  Seigneur  des  fept  cavernes  des  Navat- 
»>  laques,  &  légitime  Souverain  de  ces  fept  na- 
M  tions  qui  ont  fondé  l'Empire  du  Mexique. 
»  Par  une  ancienne  tradition  que  nous  regar- 
»  dons  comme  infaillible  ,  nous  favons  qu'il 
3'  partit  de  ce  p.iys  pour  aller  foumettre  les 
»»  régions  de  l'Eft ,  promettant  que  fes  detcendans 
ii  yiendroienc    dans  la   fuite  nous  donner  des 
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sect.  V.     3ï  vos  aérions  s'accordenr  avec   cette  prophétie j 
fjtfloire  dt  „  ^^  \q  Prince  de  TEft  qui  vous  envoyé ,  ma- 

l  Amérique.  .ç  ^1    ■         1  1  J       r 

>>  nirelte  par  vos  efplous  la    grandeur   de  loii 
»  illuftre  aïeul  ;   ainfi   je  me  fuis   déterminé  d 
»  me  foumettre  à  lui ,   &   j'ai   voulu  vous   en 
î>  avertir  ,  afin  que  vous  me  difsez  franchement 
»   fi  vous  avez  quelque  choie  à  me   prefcrire   '«i 
JRéponfe  <!n       Cortez  vic   le  'but   de   ce  difcours  ôc   répon- 
vAgnùf.         ^'^^  ^'^^^   ""^  égale   adreife.  Il  tâcha  de  confer* 
ver  l'opinion    que   Monrezuma  avoit  de  la   va-* 
leur  extraordinaire  des  Efpagnols ,  fans  s'écarter 
de  la  vérité.   Il  avoua  que   les   armes  à  feu  qus 
les  Indiens  regardoient  comme  le  tonnerre,  étoic 
une  invention   humaine  \   mais   il  prouva  par-là 
même  li  fupériorité  de  l'efprit  des  Efpagnolsi  II 
lui   die  que  \qs  chevaux  n'étoient   pas   une  ef- 
pece  de  cerf,  mais  un  animal  d'une  nature  plus 
gcnéreufe ,    qui  aimoit   la    guerre,    qui  deve- 
noit  alors  furieux  &  ambitieux  de  la  gloire  pour 
la  partager  avec  fon  tnaîtrei   II  fit  un  ufage  po- 
litique de  la  tradition  abfurde  dont  l'Empereur 
paroiiîoit  être  fi  bien  convaincu  ,  &  de  l'origine 
que  les  Indiens   donnoient  au   Roi  d'Efpngne  i 
perfuadé  que  cette  idée  pouvoit  donnei'  un  grand 
poids  à  fon  ambaflade.   Il   parla  de  la  Religiont 
impie  àes  Mexicains ,  &  donna  un  précis  abrégé 
des  dogmes  de  la  Foi   Catholique,    difant  que 
la  réforme   des  abus  de  la  plus  ridicule  idolâ- 
trie  étoit  le  principal  objet    de  la   commiffion 
que  le  Roi  lui  avoir  donnée. 

Montezuma  écouta  tous  ces  raifonnemens  fans 
donner  aucune  marque  de  conviction  j  &  lorf- 
que  le  Général  eut  fini  de  parler,  il  fe  leva,  Se 

adrelTa 
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adrefla  ces  paroles  à  Cortez  :  ?>  J'nccepre  nvec  irif^^!^^ 
»>   beaucoup  de  recoiinoillance  l'imitié  cjue  vous    î?c-.  v. 
»>   me   propofez   de   la    part   du    defce^niiawE    du      r/iÇtotrede 
»>  grand  v2uezalcoal  ;  mais  tous  les  JJfeiix   ionc 
»  bons.  Les  vôtres  font  bien  dans  voiifi  pays  , 
»  &  les  noires  dans  le  riiien.  Laiir>ns-lês  ciia- 
»>  cun   jouir  de  ce  qui  leur  appartient  ,  fatis  \z% 
•»  troubler.  Repofez-vous  a6bue!lement  ,    die-  il 
i>  en  regardant  tous  les   ETpagncls  en  gênera!; 
»•  vous  êtes  dans  votre  propre  niailon  ,  &  vous 
»  y  ferez  fervis  avec  tous   les   égards-  qui   îç^nx. 
»  dus  à  votre  valeur  &  au  grand   Princfif  -vorre 
»   Maître".  Eiifuite  il  donna  à  Cortez  des  mor- 
ceaux  dor,   des   pièces  de   toile  de   coioA-,   &• 
plufieurs  plumes  fnperbes  ,  &  diûiibua  aux  Ef--' 
pagnols   d'autres   effets  de   moir.dit;  prix  ,  après 
quoi  il  s'en  retourna  dans  fon  palais. 

Cortez  lui  avoir  demandé  d' avoir  obreiui  la       Corv  lui 
permiffion  de  lui  rendre  fa  viiîte'  le  lendemain,  rcndv'.fUe 
11  fut  au  palais  avec  fes  Capitaines  Se  M  ou  ïépt  fZ  ^"' ^'" 
de  fes  foldats  favdris  ,  parmi  l'efquels  étoit  Diaz 
<lel  Caftillo,  le  premier  Hiftorien  de  cette  con- 
quête, &  qui  avoir  déjà  recueilli  de  s  matériaux 
pour  fon  ouvrage.  Les  rues  éroient  remplies  d« 
peuple,  (Scies  Efpagnois  ,  au  milieu  des  accla- • 
mations ,  entendirent  le  mot-  Teules ,  qui  fit^ni- 
fioit    Divinité  ,  fouvent   répété,  ce  qui  leui-  fie 
grand  plaifir ,    parée  qu'ils   jiigeoieDr  car  !à  du 
degré   d'eftime    que    les   habirans    a  voient   pour 
eux. 

L*archite6lure  du  palais  fuftjfoir  pour  prouver     Defcrftion 
la    grande     magnificence     des     Souver.'fins    du  '^'' '"""'■' ' 
Mexique;  fon  enceinte  étoit  fivafte,  qu'il  avcit  q-u':i  cc-ur: 
trente  portes  ouvertes  fur  différentes  rues,  ê:  la  Tno'u^'^' 
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225^;       façide  ,  qui  étoit  d'une  très-grande  étendue  ,  éroit 
sect.  V.    bâtie  en   porphyre  très-bien  poli.  Sur  la  grande 

j  fJ'Jioin  de  portc  étoient  les  armes  Impériales  pompeufement 
mtrique.  ]^i^(QY\néQs,  Là  Cortcz  fuc  Tcçu  par  les  Officiers 
de  la  Cour  avec  de  grandes  cérémonies,  &  après 
avoir  traverfé  trois  vaftes  cours ,  il  arriva  enfin 
aux  appartemens  de  Montezuma.  Il  y  admira  la 
grandeur  des  ialles  &  la  richefTe  des  ameuble- 
mens.  Les  plafonds  étoient  couverts  avec  plu- 
fieurs  fortes  de  nattes  artiftement  travaillées.  Les 
murailles  étoient  tendues  de  tapifieries  de  toile 
de  coton  très  bien  peintes  ,&  l'appartement  in- 
térieur avoir  des  tapifleries  faites  avec  à^s  plumes 
d'oifeaux ,  dont  les  couleurs  étoient  fi  bien  dif- 
pofées ,  qu'elles  formoient  des  tableaux.  Les  cou- 
vertures étoient  toutes  en  bois  de  cèdre  &  d'au- 
tres bois  odoriférans,  ornés  de  feuillages  diffé- 
rens  &  de  bas -reliefs,  qui  prouvoient  le  goûc 
ôz  le  génie  des  Artiftes.  La  manière  dont  les 
plafonds  étoient  foutenus  par  des  baluftrades& 
des  poutres ,  étoit  finguliéremeîit  curieufe  j  cé- 
toic  liinplement  la  force,  l'oppofirion  &  le  poids 
des  portes  latérales  fk  centrales  ,  ce  qui  indi-. 
quoit  dans  les  Architeéles  un  génie  d'invention 
Supérieur  à  tout  ce  qu'on  devoir  attendre  d'un 
peuple  fi  grofiîer  èc  fi  ignorant ,  &  qui  ne  com- 
muniquoit  qu'avec  d'autres  plus  grofliers  &  plus 
ionorans  encore.  Tout  écoit  nouveau  «Se  extraor- 
dinaire pour  les  Efpagnols ,  &  tout  contribuoit 
à  augmeiuer  leur  refped  pour  le  Monarque. 
L'immenfiré  du  palais,  les  cérémonies,  la  foule 
dts  courtifans  ,  leur  qualité  ,  &  le  profond 
filence  obfervé  par  une  fuite  fi  nombreufe ,  tout 
cela  faifoit  la  plus  grande  impreflîûn  fur  leur  ef- 
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prit ,  8c    leur   donnoic  une  idée   étonnante  du  — ■ 

pouvoir  de  Alontezuma  &  de  la  puiiïance   de     ^■^'-  '^'• 
fon  Empire.  ^  fJ'i/îoin  a'e 

r^       ri  ■  I      '  •!•  J  I  •       l' Amérique. 

L.e  Prince  eroit  au  nnilieu  de  tous  les  attri-  ^ 

buts  de  i'aurorité  ,  lorfqu'ayant  apperçu  Cortez, 
il  s'approcha  de  lui,  lui  palfa  familièrement  loa 
bras  (ur  fes  épaules ,  &  enfuice  fit  en  fôiiriànc 
un  figne  de  tête  obligeant  au  rede  des  Efpa- 
gnois.  La  vifîte  fut  longue  ,  &  la  conyeri.icicn 
relie  qu'on  doit  fuppofer  entre  deux  amis  par- 
l:aitement  égaux.  Montezuma  fe  dépouilla  Je 
toute  la  pompe  impériale  ,  fans  perdre  de  vue 
fa  dignité,  &  il  interrogea  Cortez  fur  la  nature, 
la  politique  î^c  les  curiofités  des  contrées  de  TEfi:. 
Toutes  i^s  queftions  annonçoient  beaucoup  de 
bon  fens  &  d'intelligence.  Il  parla  enfuite  des 
obligations  des  Mexicains  à  l'égard  des  defcen^ 
dans  de  leur  premier  Monarque  ,  &  il  exprima 
fa  fatisfadion  de  ce  que  la  prophétie  s'étoit  ac- 
complie fous  fon  règne  \  Cortez  prit  ce  mot 
pour  ce  qu'il  devoit  le  prendre,  pour  un  com- 
pliment &  une  politelTe  de  Cour. 

Cortez  fit  adroitement  tomber  la  converfation 
fur  le  chapitre  de  la  Religion  •  mais  tous  fes 
raifonnemens  ne  convainquirent  point  l'Empe- 
reur, excepté  cependant  fur  l'ufage  barbare  ou 
l'on  étoit  de  fervir  fur  fa  table  de  la  chair  hu- 
maine préparée  en  ragoûts  ,  &  que  Montezuma 
abolit,  il  n'en  fut  pas  de  même  des  facrifices  : 
»»  Je  ne  vois  point,  dit-il,  qu'il  y  ait  d'impiété 
»  à  offrir  aux  Dieux  des  prifonniers  qui  iovx 
»  déjà  condamnés  à  la  mort  «.  Il  n'approuvoic 
pas  non  plus  cette  maxime  de  notre  Religion  , 
qui  ordonne  d'étendre  même  à  fon  ennemi  l'a^ 
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fedion   qu'on   doit  à  (on   prochain.   Cependant 
Sect.  V.     l'humanité  &  la  douceur  de  la  Religion  Chré- 
^  Hifjoiredt  tienne  lui  plaifoienr  à  beaucoup  d'autres  égards; 
j m.rique.    ^^^^|^  j|  j-^^^gp^^j j  toujours  à  fou  premier  principe: 
«  MtS  Dieux  font  boiis  dans  le  Mexique,  comme 
5>  les  Dieux  àts  Chrétiens  le  fon:  dans  l'Eft  «. 
Si  on   en   cioic  les   Auteurs  Efpagnols  ,   c'éroic 
par  politique  que  Montezuma  ne  vouloir  point 
de  la  Religion  Catholique  ,  &  ils  repréfentenc 
Cortez   comme  un  Orateur  &:   un  Théologien,. 
L'Empereur  voyoit  que  la  bafe  de  fon  autorité 
porroi:  fur   l'abfurde  fuperftition  du  peuple  ,  & 
fur  fon  rcfpedb  pour  les  Prêtres,  avec  lefquels  il 
éroit  dangereux  de  difpurer  fur  un  article  qui 
intérelToit  û  fort  leur  état ,  leur  fortune  &  leur 
crédit. 

Il  ciaignoit  de  leur  déplaire  ,  &  de  devenir 
méprifable  à  fes  fujets  ,  s'il  fe  felâchoit  de   fon 
zèle  pour  (es  Dieux ,  par  complaifance  pour  des 
étrangers.   Les   Efpagnols  le   confirmèrent   dans 
cette  opinion  par  un  accident  particulier. 
Montezuma       Moncezuma  réfolut  un  jour  de  rendre  les  Ef- 
fem  T''  c     P^K'^°''^  témoins  de  la  magnificence  de  fcs  rem- 
«cf.  plcs.  Il  dit  a  Cortez  de  le  fuivre  avec  quelques- 

uns  de  fes  principaux  Officiers  &  de  fes  foldats. 
Lorfqu'ils  arrivèrent  à  la  porte,  Montezuma  leur 
dit  de  s'arrêter  ,  &  /avança  pour  demander  aux 
Prêtres  s'il  étoit  permis  d'introduire  en  la  pré- 
fence  de  leurs  Dieux  des  étrangers  qui  refufoient 
de  les  adorer.  Les  Prêtres  répondirent  qu'oui,  à 
condition  qu'ils  s'y  comporteroient  avec  décence 
&  refpedt. 

Au(îi-tôt  toutes  les  portes  de  ce  fuperbe  édi- 
fice furent  ouvertes ,  &:  TEmpereur  fe  chargea  du 
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foin  d*expliquer  aux  Efpagnols  Tufage  de  tous 

les  vafes  ,  des   inftrumens   &  autres  uftenfile»^    sect.  v. 

ce  qu'il  faifoit  avee  tant  de  cérémonies  ridicules ,  i^J^l'^'^ef' 

que   les  Efpagnols  ne  pouvoient  s'empêcher  de 

rire.  Montezuma  n'y   fit  pas  grande  attention  j 

feulement  il  les  engagea  à  modérer  leur  bonne 

humeur  ,  jufqu'à  ce   que  Cortez  ,  enflammé  de 

zèle,  lui  dit  :  .>  Permettez-moi  ,  Sire,  de  planter 

"  ici  la  croix  de  J.  C.  devant   les  images  du 

»  Diable  ,  &  vous  verrez  lefquelles  des  deux 

»  méritent  votre  adoration  &  vos  mépris  <«. 

Cette  exclamation  irrita  les  Prêtres,  &  rédui- 
fit  Montezama  dans  une  grande  perplexité  j  il 
refpedoit  Qs  Dieux,  il  craignoit  fes  Prêtres,  il 
redoutoic  les  Efpagnols ,  &  regardoit  comme  fa- 
crées  les  Loix  de  l'hofpitalité  ;  cependant  il  ré- 
pondit à  Cortez  ;  Fous  auric^  du  au  moins 
dans  cet  endroit  montrer  le  refped:  que  vous 
deveT^  à  ma  perfonne.  Ce  reproche  étoit  une 
nouvelle  preuve  de  bon  fens  &  de  la  policelTe 
de  Montezuma.  Dès  ce  moment,  le  Général  Ef- 
pagnol  réfoKit  de  ne  plus  lui  parler  de  Religion, 
ik  abandonna  le  projet  de  le  convertir. 

Afin  que  le  Leéteur  puilTe  avoir  une  idée  des 
difficuîtés  incroyables  que  Cortez  eut  à  furmon- 
rer  dans  le  cours  ê^es  efforts  qu'il  fit  pour  fou- 
inettre  Mexico  ,  il  eft  à  propos  que  nous  lui 
donnions  une  courte  defcriprion  de  cette  capi- 
tale,  de  la  fplendeur  de  la  Cour ,  des  immenfes 
revenus  du  Monarque  ,  &  d'autres  détails,  qui, 
en  fatishifant  fa  curiofité  ,  rendront  plus  intel- 
ligible ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite. 

Cette  grande  ville  ,  anciennement  connue  fous     D^fcrlpùan 
le  nom  de  Tenue h-Çhltlam ,  étoit  fituée  dans  "^^  -'^^^-'O' 
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une  grande  plaine  environnée  de  hautes  mon- 
tagnes &  de  rochers  efcarpés.  Les  eaux  qui  en 
Hiftoirccîe  defcendoienc  formoient  difFérens  lacs,  &  parti- 
'"^*  cuhcrement  deux  d'une  grande  étendue.  Ils 
étoienr  féparés  par  une  chauffée ,  où  de  diftance 
en  diftance  on  avoir  pratiqué  des  ouvertures  , 
ann  que  lorfqu'il  y  avoit  trop  d'eau  dans  l'un  , 
l'excc  iant  palfât  dans  l'autre.  0\\  prétend  que 
les  eaux  d'un  de  ces  lacs  étoient  douces  ,  & 
celles  de  l'autre  falces  ;  que  le  premier  produi- 
foie  beaucoup  de  pciiTon  ,  &  qu'il  n'y  en  avoir 
jamais  d.ms  l'autre  ,  ce  qu'on  attribuoit  à  la 
qualité  nitreufe  du  fol  &  de  la  vafe.  Il  eft  cer- 
tain que  le  Tel  fe  failoit  dans  celui-ci,  quoiqu'il 
n'eût  aucune  communication  avec  la  mer ,  & 
qu'il  étoit  fouvent  rempli  des  eaux  de  l'autre. 

Tous  ces  lacs  pouvoient  avoir  enfemble  envi- 
ron trente  lieues  de  circonférence,  &  leurs  bords 
étoient  ornés  de  cinquante  villes ,  ce  qui  faifoic 
un  coup  d'œil  magnifique.  C'eft  au  milieu  du 
lac  falé  qu'étoit  fituée  la  ville  de  Mexico  ,  qui , 
au  temps  dont  nous  parlons  ,  renferraoit  au  moins 
foixante  mille  familles.  Elle  étoit  jointe  à  la 
terre  par  des  digues  &:  des  chaulTées  larges,  conf- 
truites  à  grands  frais  ,  &  qui  donnoient  un  air  de 
grandeur  à  la  ville.  Celle  du  fud,  par  laquelle 
les  Efpagnols  arrivèrent,  avoit  deux  lieues  de 
longueur.  Il  y  en  avoit  une  autre  au  nord ,  qui 
s'étendoit  à  environ  une  lieue,  &  une  femblable 
du  CQiQ,  de  i'oueft.  Toutes  les  rues  étoient  larges 
&  droites  j  il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  étoient 
entièrement  couvertes  d'eau,  de  forte  qu'on  n'y 
alloit  qu'en  bateau  ou  dans  àç:%  canots  dont 
elles  étoient  perpétuellement  remplies.  ïi  y  avoir 
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aufli  des  ponts  pour  la  commodité  du  tranfport. 
Ea   général  les   rues   conriftoient  en   une   levée     sect.  v. 
de  terre  couverte  en  pierres,  &  élevée  au  milieu    f^ij^otre  de 

es  eaux ,  &  de  chaque  cote  il  y  avoir  un  trot- 
toir. On.  ne  pouvoir  point  imaginer  de  plan  plus 
favorable  au  commerce  &  au  plaifir ,  &  Mexico 
relîèmbloit  en  petit  à  l'Empire  de  la  Chine , 
coupé  de  canaux  innombrables ,  qu'on  voit  tou- 
jours remplis  de  vaifleaux  &  d'une  multitude 
d'habicans  qui   font  toujours  en  mouvement. 

La  ville  étoit  partagée   entre   le  peuple  ,  la 
Cour  (Sd  la  Nobleiîe.  Le  peuple  habitoic  le  dif- 
tri6t  appelé    Tlatelulco  ,  où  les  maifons  étoit'nc 
baiïes,  petites,  &  en  grand  nombre.  Les  autres 
quartiers  plus  étendus  croient  habités  par  la  No- 
blefle  ,   &  les  bâtimens   de  la  Cour   en  occu- 
poient   une  grande   partie.  Lei   maifons  écoient 
en  pierres ,  &  d'une  bonne  architedure.  Ces  deux 
quartiers  étoient  remplis  de  boutiques ,    où  on 
expofoit  tous  les  jours  une  quantité  prodigieufe 
de  raarchandifes.   Certains  jours  de  l'année  il  y  Gfdndis  foî^. 
avoit  des  foires  à  Tlatelulco  ^  auxquelles  tous  les  "^  f^li^"'^" 
Marchands   &  Négocians   de  l'Empire  fe  ren- 
doient.  Elles  fe  tenoienc  dans  une  vafte  place  j 
qu'on   rempliiïoit  de  tentes   (î  ferrées  les  unes 
contre  les  autres ,  qu'à  peine  les  acheteurs  pou- 
voient  y  paffer.  Malgré  cela ,,  tout  fe  pallbit  dans 
le  meilleur  ordre  &  fans  confufîon.  On  y  voyoic 
des  Joailliers   &  des  Orfèvres   qui  y  vendoienc 
des  bijoux   fupérieurement  travaillés.  Il  y  avoic 
des  rangées  de  Peintres  qui  étaloient  des  pein- 
tures  d'animaux  &  des   payfages  faits  avec  des 
plumes  n  artiftement  placées  ,  qu'ils  imitoien5 
parfaitement  la  Nature. 

Q  iv 
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^_       Plus  loin,   croient  routes  les  marchandifes  de 

sect.  V.      coton    manufacturées   dans    l'Empire  j    les  unes 
,  ^''ff"''''<^^^  unies,  les  autres  peinres,  &  un  fi  gr^nd  nombre 

,..s..qut.  j'.^,fj-es  p.rricles  de  commerce,  que  la  nomen- 
clature en  feroit  trop  longue  t^  trop  ennuyeufel 
Le  commt.rce  s'y  faifoit  par  voie  d'échange  »  & 
les  articles  de  peu  de  valeur  étcient  donnés  pour 
du  maïs  ou  du  cacao.  Lts  Mexicains  n'avoient 
point  de  bainnce  ,  mais  ils  fe  fervoient  de  me- 
fvires  pour  l'étendue  3c  la  quantité  ,  &■  une  ef- 
pece  de  nombres  par  leTqncls  ils  calculoient  le 
prix  qe  la  marchandife  d'après  les  taxes  qu'ils 
p.iyoitnr  ,  &  la  peine  qu'ils  avoient  à  la  fabri- 
quer. Comme  nous  parlerons  ailleurs  des  mœurs 
&  coutumes  de  ce  peuple  ,  nous  n'en  dirons  pas 
d;ivanta"c:e  ici  fur  cetre  matière.  Nous  obferverons 
feulement:  que  Corttz  vifira  à  cette  époque  tout 
ce  qui  poavoit  intéreirer. 

Afin  '.'e  pourvoir  à  la  plus  grande  expédi- 
tion dès  âdaires  &  à  la  confervation  du  bon 
'  ôrcfre  ,  oh  ivoit  étab!»  une  Chan-.bre  de  Juftice 
cui  ■  déci'doir  toutes  les  conteftations  entre  les 
Ivl-UchanSs  ,  &  qui  infpedoit  toutes  les  mar- 
chândiles  ,  pour  favoir  fi  elles  méritoient  d'être 
eVpofées.  Des  Officiers  fubalrernes  alloient  &  ve- 
i;oi:jnt  Gpnriniielhement ,  pour  empêcher  la  fraude 
dâks  les  màrdiés  ,  pour  prévenir  les  difputes  & 
■  çoi^le;rver'  la  tranqtiillité..  On'ivoit  une  fi  grande  • 
cr.1înté'4'?  'ce's  Migirtrâis,  que  rarement  avoit- 
oix  be'foîh  "d'avoir  recours  à  eux.  Ce  n'eft  pas 
rans^Taffôn  que  les  Erpagnols  furent  étonnés  de 
î'opnîénce  &  de  la  fagcfie  des  Loix  de  cet  Em- 
pire ,  de"  rinduftrie  ,  de  l'adreiîb  &  du  génie  de 
fcs  habitans,,  qu'ils  avoient  cependant  appelés 
Barbares. 
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On  ne  pouvoit  tien  comparer  à  la  beauté  & 
à  la  magnificence  de  la  ville  de  Mexico,  (î  ce    sect,  v. 
n'eft    le  grand   nombre   de  temples    dont  cette  i'^frî"'J^ 
ville  étoic  ornée.  Le  grand,   fur-tout,    confacre     Dcfcripùon 
au    Dieu   Vitzliputfli   ,    écoit   merveilleux.    La  i^  t^'^ni 
partie  de  l'édifice  qui  fe  préfencoit  d'abord  ,  étoic  ^"^'^  '' 
une   cour  dont  les  murs  étoient  en   pierres  de 
taille  ,  fur   îefquelles  on  avoir  fculpté  des  fer- 
pens  entrelacés  ,   qui   donnoient  à  ce   portique 
un  afpeél  horrible.  A  peu  de  diftance ,  étoit  une 
efpece    de   chapelle   bien   plus   effrayante  ;    elle 
étoit  ornée  des  tètes  des  malheureux  qi»i  avoient 
été  facrifiés  aux  Dieux,  ôc  les  Prêtres  en  tenoient 
un  compte  très-exadt. 

Chaque  côté  de  la  grande  cour  avoir  une 
porte  fur  laquelle  étoient  quatre  ftatues  de 
pierres  ,  qui  fembloient  dire  de  fe  retirer  à  ceux 
qui  venoient  prier  fans  avoir  les  difpoCtions  né* 
celfâires.  Autour  des  murs  ,  étoient  les  lo- 
gemens  des  Prêtres ,  qui  étoient  en  très- grand 
nombre  ,  &  cependant  il  reftoit  au  milieu  un 
vide  affcz  grand  pour  contenir  dix  mille  dan- 
feurs  lors  des  fêtes  publiques.  Au  centre,  de  cette 
place  ,  étoit  une  tour  qui  s'élevoit  au  deffus  de 
tous  les  édifices  de  la  ville  ,  &  elle  étoit  ter- 
minée par  une  demi-pyramide  d'une  telle  di- 
menfion  ,  que  la  plate- forme  du  haut  avoit  qua- 
rante pieds  carrés  ,  après  quoi  elle  s'élevoit 
dans  les  airs  en  Forme  d'efcalier  ,  Se  avoit  cent 
vingt  marches.  Le  t»avé  étoit  de  jafpe  j  une  ba- 
luflirade  ferpentanre  l'entouroit  ,  ôc  les  deux 
côrés  étoient  couverts  d'une  pierre  noire  fcellée 
avec  du  ciment  bbnc  ;  ce  qui  faifoit  un  effet 
très- agréable.  Au  bouc  de  i'efcalier,  étoient  deux 
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T^"*  ft.itues   de  marbre  qui  fiipportoient   deux   chan- 


srcT,  V.  deliers  d'une  énorme  grolTeur  j  un  peu  plus 
Hi/ionece  j^j,^  ^jqJj  ^^ç  njerrc  fur  laquelle  on  étendoic  les 
malheureux  quon  devoir  immoler  ,  &  donc 
on  devoir  arracher  les  entrailles  ;  &  derrière,  étoic 
une  chapelle  faire  de  matériaux  fuperbes  &  très^ 
bien  travaillés  ,  dont  la  couverture  étoir  d'un 
bois  précieux.  Là  éroit  placée  l'idole ,  derrière  uii 
rideau  ,  fur  un  autel  élevé.  Elle  avoir  quelque 
relTemblance  à  une  figure  humaine  ,  d'un  afpeét 
terrible.  Elle  éroit  afljfe  fur  une  efpecc  de  tiône 
foutenu»  par  un  globe  bleu  ,  repréfentant  les 
cieux  ,  de  chaque  côté  duquel  fortoient  des  ba- 
guettes avec  des  rêtes  de  ferpent ,  que  les  Prêtres 
plaçoient  fur  leurs  épaules  lorfqu'ils  expofoienc 
l'idole  à  la  dévotion  du  Public.  Cette  Divinité 
tenoit  dans  fa  main  droite  un  ferpent  entor- 
tillé en  guife  de  bâton  ,  &  de  la  gauche  quatre 
flèches,  qu'on  difoit  être  venues  du  Ciel. 

En  face  de  cette  chapelle  ,  il  y  en  avoit 
une  autre  entièrement  femblable  ,  pour  une  idole 
qui  partageoit  avec  la  première  les  dépouilles 
de  la  guerre.  Les  ornemens  ces  deux  chapelles 
étoient  ineftimables  j  les  murs  &  les  autels 
étoient  couverrs  de  joyaux  &c  de  pierres  pré- 
cieufes ,  placées  dans  des  plumes  des  plus  belles 
couleurs. 

Chaque  partie  de  la  ville  avoit  fon  temple  , 
qui  étoit  le  dépôt  des  principales  richelfes  de 
ceux  qui  l'habiroient.  Il  y  avoit  environ  deux 
mille  idoles.  A  peine  y  avoit -il  une  rue  qui 
n'eût  fa  Divinité  tutélaire.  Toutes  les  calamités 
avoient  leurs  autels  ,  &c.  La  fuperftition  de  ce 
peuple  n'avoir  produit  qu'un  bon  effet  ,  c'étoic 
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h,  beauté  que  les   temples  ajoutoienc  à  la  vllfe.  " 

Outre  les  palais  de  l'Empereur  &  les  temples  ,    s^"-  '^'• 
il   y  .avoir  encore  de  beaux  édifices  qui  contri-  ^.^,„V^^'^e. 
buoienc  à  la  décoration  de  cette  capitale;  c'étoient      (j;,^,^^,^  j^ 
les  maifons  de  plaifance  de  Montezuma.  L'une  l'Em^aeur. 
d'elles  ,  de  la  plus  belle  architeûare  ,  avec  des 
galeries  foutenues  par  des  piliers  de  jafpe  ,  etoit 
changée  en  volière.  On  y  avoir  raffemblé  toutes 
les  efpeces  d'oifeaux  de  la  Nouvelle- Efpagne ,  re- 
marquables par  la  beauté  de  leur  plumage  ,  ou  par 
la  beauté  de  leur  voix.  Le  nombre  de  cqs  oifeaux 
étoit  fi  grand  ,  qu'il  y  a  voit  environ  trois  cents 
perfonnes  employées  à  en  avoir  foin.  C'eft  avec 
leurs  plumes  qu'on  avoir  fait  les  beaux  tableaux 
de  la  colleâ:ion  de  Montezuma. 

A  quelque  diftance  de  cette  maifon  ,  ce 
Prince  en  avoit  une  autre  fi  vafte,  qu'il  y  avoir  un 
appartement  capable  de  loger  toute  la  Cour.  Les 
chalfeurs  Toccupoient  ,  &  il  y  avoit  aufii  une 
infinité  d'oifeaux  de  proie  ,  notamment  les  fau- 
cons de  l'Empereur  ,  qui  n'étoient  pas  moins 
adroits  que  ceux  d'Europe  pour  la  chafTe.  Les 
Ecrivains  Efpagnols  ont  décrit  l'aigle  royal  ,  qui 
eft  d'une  grofteur  monftrueufe  &  d'une  prodi- 
gieufe  voracité.  Dans  un  autre  endroit  de  la  même 
maifon ,  eft  la  ménagerie  ,  qui  renferme  les  lions, 
les  tigres  ,  les  ours  ,  &  entre  autres  le  taureau 
Mexicain  ,  fembiable  à  celui  de  Bohême  ou 
au  buffalo ,  appelé  urus  par  les  Auteurs  Latins. 
Suivant  un  ufage  très-ancien  ,  on  jugeoit  de  la 
puifiance  des  Princes  Mexicains  par  le  nombre 
des  bêtes  féroces  qu'ils  pcfTédoient.  De  là  nous  pou- 
vons conclure  que  Montezuma  en  avoit  beauccap, 
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puifqu'à  tous  égards  c'étoit  le  Prince  le  plus  puîf- 

sect.  V  fanr  qui  eût  régné  fur  cet  Empire, 
f.^^*"""^*  Montezuma  avoit  auffi  raflemblé  toutes  les 
merique.  ^\^Q^y^\i^^  ^  |gs  monftres  de  la  Nature.  Il  avoit 
àçs  nains  ,  des  géans  ,  des  bofFus  ,  des  boiteux  , 
des  hommes  qui  avoient  quelque  chofe  d'ex- 
rraordinaire  dans  la  figure ,  quelque  défaut  dans 
les  yeux  ,  &  d'autres  enfin  dont  l'efprit  étoit  anflî 
difforme  que  leur  corps.  Cet  étabUlfement  eût 
été  louable  de  humain  ,  fi  le  Prince  y  avoit  placé 
les  malheureux  que  leurs  infirmités  mettoienc 
hors  d'érat  de  travailler;  mais  il  fuffifoit  à  un 
homme  d'avoir  une  marque  ou  une  tache  d'une 
cfpece  rare ,  pour  avoir  droit  à  cette  fondation , 
en  forte  qu'il  y  avoit  des  parens  qui  défiguroienc 
exprès  leurs  enfans  pour  qu'ils  pulTent  être  entre- 
tenus aux  frais  du  Souverain. 

De  tous  les  édifices  publics  qui  appartenoient 
à  ce  grand  Prince  ,  il  n'y  en  avoit  pas  fans  doute 
de  plus  curieux,  ni  qui  méritât  mieux  M'être 
vu ,  que  l'arfenal  ou  le  dépôt  à^s  armes.  Il  étoic 
tiivifé  en  deux  départemens  ;  l'un  étoit  celui  ou 
on  fabriquoit  les  armes  ,  èc  dans  l'autre  on  les 
paroit  lorfqu'eiles  éroier.t  faites.  Les  difFérens 
Arriftes  avoîent  des  boutiques  difpofées  conve- 
nablement à  leur  profefiion.  Ici  on  préparoit  le 
bois  pour  àts  flèches  ,  là  on  le  façonnoir. 
Plus  loin  ,  on  faifoit  Its  arcs  ,  les  épées  ,  &  ley 
dards.  Toutes  les  efpeces  d'armes  ,  foit  défen- 
fîves  ,  foit  oifenfives  ,  é[oient  fiites  par  des  ou- 
vriers particuliers  dans  ^QS  ateliers  féparés ,  fous 
les  otdres  de  Surintendans  ,  qui  tenoient  un 
compte  exjd  du  nombre  &  de  ja  qualité  à^s 
armes. 
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Ces  armes,  entaffées  dans  des  magafins ,  éroicnc 
diltribuées  aux  troupes  quand  il  le  falloir  ,  &  les     ^""7  7' 
vides    étoienc    aufli-tôc    remplis  par    des   armes  1^^^°^^^^ 
neuves. 

Toutes  ces  maifons  avoient  des  jardins  trèî- 
vaftes  ,  &  entretenus  avec  autant  de  foin  que 
de  magnificence.  Dans  chacun  il  y  avoit  un« 
étendue  de  terrein  occupée  par  les  plantes  mé- 
dicinales pour  toutes  fortes  de  blelTiires  ,  de 
plaies  &  d'infirmités  \  5c  c'étoit-11  toute  la  fcience 
des  Médecins  de  Mexico.  Nous  ne  finirions  pas, 
fi  nous  voulions  décrire  tous  les  édifices  publics 
de  cette  grande  ville  ,  ôc  tous  les  établiffemens 
du  magnifique  Montczuma.  Jl  en  eft  cependant 
un  dont  nous  parlerons ,  a  caufe  de  fa  bizarrerie. 
On  l'appeloit  Li  Mai/on  du  Malheur  \  l'Empereur 
s'y  retiroit  lorfqiie  quelque  malheur  public  ou 
particulier  demandoit  des  fignes  extérieurs  de 
chagrin  &  d'afFiidioii.  L'horreur  croit  peinte  fuc 
la  façade  du  bâtiment.  En  effet ,  toutes  les  mu- 
railles &c  les  ornemens  en  étoient  noirs  ,  ^  il  n'y 
pénétroit  de  lumière,  par  de  petites  oiiverrares, 
qu'autant  qu'il  en  falloir  pour  voir  les  ténèbres 
de  l'intérieur.  C'éroit-U  que  Monresuma  paÏÏoic 
dans  la  folitude  le  temps  delbné  ci  la  triltelTe. 
Les  Mexicains  croyoient  qu'il  converfoic  pendant 
ce  temps  avec  les  Dieux  ;  &  les  Auteurs  Ef- 
pagnols  ,  non  moins  crédules  &  non  moins  fu- 
perRuieux  ,  prétendent  qu'il  avoit  commerce 
avec  le  Diable  ,  qui  aime  robfcurité. 

Monrezuma  avoit  encore  dans  les  environs  un 
grand  noitibre  de  maifo?ii  où  il  alloir  faire  des 
parties  de  plaifir  ,  &  fur-tout  des  patries  de 
chalTe ,  qu'il  aimoic  beaucoup.  Il  fe  rendoit  fou- 
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:^-iJiL —  "--   vent   avec  la  Noblefle   6ù.ns  un  parc  très-vafte 
stlct.  V.     ^    très-beau  ,    environné    d'un   canal  ,    où   on 
I,  f^^^°''^  ^*  amenoic  le  eibier  des  montagnes  voifines  ,  &  il 
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y  venoit  aulli  qqs  lions  &  des  tigres  ,  que  les 
chafTeurs  Mexicains  comb^ttoient  avec  beaucoup 
d'adrelTe  &  de  courage.  Alontezuma  les  attaquoic 
aufil  quelquefois  avec  le  dard  ou  le  javelot  j  mais 
c'étoit  toujours  avec  précaution  ,  non  pas  qu'il 
manquât  de  courage  ,  mais  parce  c]u'il  croyoic 
qu'un  Monarque  devoir  fe  réferver  pour  les 
dangtrs  de  la  guerre. 
Grandeur  de       ^^  yjg  particulière  de  Monrtzuma  reDondoit  à 

Mciu^uma  ■  r  ^   .  j      /•    /^  -f 

^am  la  vie     12.  magninccnce  extérieure  de  la  L.our.  1  out  etoit 
privée.  grand  &  rplendide.  Lorfque  ce  Prince  parvint  à 

la  couronne  ,  il  augmenta  le  nombre  des  OfH- 
ciers  &  l'éclat  de  fa  Cour ,  où  il  ne  reçut  plus" 
que  Àqs  Gentilshommes  de  la  première  dif- 
tindion.  H  en  exclue  le  peuple ,  contre  l'avis  de 
ion  Confeil  ,  mais  d'après  une  de  fes  maximes  , 
que  les  Princes  dévoient  tenir  cloi;niés  de  leurs 
perfonnes  les  gei:s  qui  n'avoient  point  le  fenti- 
inent  de  la  reronnoiflance  ,  ou  qui  du  moins 
n'avoient  jamais  l'occahon  d'en  donner  des  mar- 
ques. La  garde  de  l'Empereur  éioit  compofée  de 
deux  cents  jeunes  Gentilihomm.es  de  la  première 
qualité  j  il  n'y  avoit  que  les  polies  extérieurs  aux 
environs  du  palais  qui  fufient  gardés  par  des  fol- 
dats.  C'étoit  autant  la  politique  que  l'orgueil  qui 
l'avoît  déterminé.  Par  ce  moyen  il  accoutumoic 
la  NcbleHe  aux  arn'.es ,  il  l'endurcifloit  à  la  fa- 
tigue, &  l'avoit  toujours  fous  fa  dépendance. 

Quant  aux  femmes  de  l'Empereur,  on  ne  pou- 
voir point  les  compter.  Il  n'y  en  avoit  cependant 
que  deux  qui"  eafTênt  le  titre  de  Reines  ;  elles 
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€toîent  logées  dans  des  appartement  fépaîis ,  oc 
feivies  avec  magniHcence.  Toutes  les  belles  incr.  v. 
femmes  de  l'Empire  lui  étoient  envoyées  ,  ôi  en  Mijlni-edi 
en  arrachoic  plulîeurs  de^  bras  de  leurs  parens  o;.i  i'^'"^'''2««* 
de  leurs  maris.  Lorsque  le  Prince  n^n  vouloïc 
plus  ,  il  les  renvoyoic  j  mais  elles  ne  manquo:enc 
pas  d'occafions  de  fe  marier  ,  foit  à  caufe  de 
leur  beauré  ,  loir  à  caufe  de  leurs  richeires  ;  elîes 
avoient  foin  d'en  amalTer  beaucoup  pendant  leur 
faveur.  Leur  réput.ition  n'étoit  poiac  altérée  par 
les  faveurs  du  Monarque  ,  c'étoit  au  contraire 
un  honneur  d'avoir  été  jugée  digne  de  partager 
fon  lit.  Pendant  que  cqs  concubines  reftoient  à 
la  Cour  ,  elles  y  obfervoient  la  plus  grande  dé- 
cence. Leur  cond-uite  étoic  foumife  à  Tinfpeclion  de 
graves  Matrones  ,  qui  en  rendoient  compte  à  l'Em- 
pereur. La  palîion  dominance  de  Montezuma  étoit 
la  jaloulie  ;  elle  empoifonnoit  tous  Ïqs  p'aifirs. 

Lorfqu'il  donnoit  audience,  rien  n'étoit  plus 
itïîpofmt  ni  plus  majtftueux  ;  car  la  récep- 
tion qu'il  faifoic  à  Cortez  étoit  extraordinaire  ; 
aulll  excitoit-elle  toujours  l'étonnement  de  la 
Cour  ,  qui  ne  pouvoit  s'y  accoutumer.  Il  man- 
geoit  feul ,  <S:  fouvent  en  public  ,  mais  toujours 
avec  la  magnificence  d'un  grand  Prince.  Sa  tabie 
étoit  couverte  de  deux  cents  plats  à^s  meilleurs 
mets  que  l'Empire  pouvoit  produire.  Avant  de 
s'alTeoir,  il  les  parcouroi:  des  yeux ,  choifilfoir  ceux 
qui  le  fl.ittoient  davantage  5  &  faifoic  diftribuer  le 
refte  à  fes  Officiers  de  quartier.  Cette  profufioa 
n'étoit  qu'une  petite  partie  de  la  dépenfe  journa- 
lière de  fa  maifon.  11  y  avoit  plufieurs  tables 
audi  fplendidement  fervies  pour  \q$  crens  de  fa 
Cour,  iSc  m'eme  pour  ceux  qui  y  venoient ,  foi: 
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pour  affaires ,  foit  par  curiofité.  Tout  ce  qui 
shet.  V.  paroifToic  fur  la  ubic  de  l'Empereur  écoic  ftrvi 
JHijloirede  ^aj-jg  ^q^  pJars  d'or,  ou  dans  des  coquilles  pré- 
dcules  ,  ornées  de  joyaux,  &  les  courtilans  etoient 
conftamment  occupés  à  lui  donner  à  boiie  de  dif- 
férentes efpeces  de  liqueurs,  les  unes  parfuiriées, 
les  autres  faites  avec  des  herbes  falutaires  ôc  mé- 
dicinales ,  qui  étoienc  ordonnées  comme  reftaii- 
rantes  &  provocantes. 

Après  dîner  ^  il  prenoit  du  chocolat  &  fumoir 
du  tabac.  Pendant  qu'il  mangeoir ,  les  Muficicns 
exécutoienc  hs  morceaux  qui  plaifoient  le  plus 
à  l'Empereur,  &  lorfqu'ils  cefloienr  de  jouer, 
le  Prince  fe  laiffoic  aniuferpar  des  joueurs  de  gobe- 
lets ,  des  bouffons,  Se  des  nains,  &c.  dont  il  avoir 
toujours  un  grand  nombre  à  fa  fuite  :  o  J'aime 
»  ces  malheureux  ,  difoit-il ,  parce  que,  fous  leurs 
«  plaifantcries  ,  j  apierçois  la  vérité  «  ^  cepen- 
dant il  ne  pénétroit  pas  le  mafque  d'bypoctifie 
de  fes  courtifans.  Il  avoit  auili  des  chanteurs 
qui,  dans  une  efpece  de  récitatif  cadencé ,  chan- 
toient  les  exploits  des  Héros  de  la  nation,  Se 
les  aûions  mémorables  de  leurs  Souverains.  Ils 
exhortoient  la  générarion  prcfjnte  à  les  empê- 
cher de  tomber  dans  l'oubli  ,  en  les  conlacrant 
dans  des  tableaux  hiftoriqnes  &c  dans  les  anna- 
les hiéroglyphiques  de  rEmpirc.  On  nanfoit  fou- 
vent  devant  l'Empereur  ,6^  ce  Prince  fe  me-  , 
loit  quelquefois  avec  les  dan  feu rs  ,  pour  faire 
plus  de  plaifir  aux  Eipagrols. 

Parmi  ces  danfes  ,  la  plus  extraordinaire  étoit 
une  efpece  de  mafcarade  appelée  Miioies^  com- 
pofée  d'une  foule  de  perfoi.nes  toutes  déguifées 
d'une  manière  fomptueufe,  L'Empereur  honoroit 

quelquefois 
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(^lielquefols  ces   Hivercifleniens  de  ù  préunce  ;  >.sLmu^i.^-^^M 
6c  comme  on  y  bnvoit  tant  qu'on  vouloir  ^  cetce     Stcr.  v. 
mafcarade  finifToit  toujours  pair  un  trar.rporc  gé-     .i-^i/î^in:  dé 
héral    caufé    pai:    i'ivreflé.     Chaèjue    jour     il    y       '^''"î"'"- 
avoit  quelque  nouveau  plaifir  j  roiijoars  cioîiné  par 
TEiTipereur  j  probablement  pojr   détourner   l'at- 
tenriou   du    public  de  fa  propre   conduite ,    où 
bien    pour  faire  oublier  à   fes  lujers  ^    par   une 
dilîipation  coiitinuelle  ,   la  perre  de  leur  libeiré. 

On  doit  croire  que  les  tréfors  de  l'Eavpereur  Ses  revenus, 
ttoient  immenfesj  pour  foatenir  tant  de  pompe 
i&  de  magnificence  j  &  en  même  temps  des  ar- 
mées nombreufeS  qui  étoient  toujours  fur  pied-. 
En  effet ,  ils  étoient  inépuifabîcs.  Qn  retiroit  des 
fommes   incroy.^bles  des   nnties  d'or  6c  d'argertj  ' 

des  falineSj  &  des  autres  droits  établis  de  tout 
temps  au  profit  de  la  Couronne  ^  mais  Monte- 
2uma,  à  fon  avénemenr,  avoit  augpnent^- prodi- 
^ieufement  {es  revenus  ,  en  foumetrant  les  fu- 
jets  à  de  nouvelles  contributions.  Dans  cet  Em- 
pire fi  étendu  &  fi  peuplé  ,  il  n'y  aV'oit  pas  dé 
Laboureur  qui  ne  fût  obligé  de  payer  ie  tiers 
du  revenu  de  fes  terres.  Les  artifans  éroient  taxes 
dans  la  même  proportion,  5c  les  pauvres  mêri)é 
étoient  obligés  de  travailler  certains  jours  fans 
tien  gagner,  Tcures  les  taxes  étoient  perçues  avec 
beaucoup  de  rigueur,  &  ce  n'étoir  pis  fans  rai- 
fon  que  le  peuple  fe  plaignoit  de  ia  tyrannie 
de  l'adminii^ration.  Montczuma  ne  l'ignoroit 
pàSi 

Les  villes  Voifines  de  la  capitale  fourhifToient 
des  hommes  pour  travailler  aux  batime^s  de 
riîmpereur  ,  &  le  bois  de  chauffage  pour  le  pa- 
lais ,   ou   bien   elles   contribuoient   d'une   âui;ie 
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manière  aux  dépenfes  de  la  Cour.  Amfi  Mon- 
SiCT.  V.  tezuma  avoir  fait  conftruire  des  édifices  immen- 
r^ér%ue^^  ies  &:  éronnans ,  des  aqueducs  ,  &  d'autres  ou- 
vrages confidéiables  ,  fans  prefque  toucher  à  fon 
tréror.  Le  tribut  de  la  NoblelTe  confiftoit  à  gar- 
der &  à  fuivre  le  Prince  ,  à  fervir  dans  les  ar- 
mées avec  un  certain  nombre  de  leurs  vafTaux 
qu'elle  entretenoit  à  fes  dépens  ou  à  ceux  de 
l'ennemi.  Cependant  elle  faifoit  continuellement 
6.QS  préf^ns  à  l'Empereur  ,  &  celui-ci  les  rece- 
voir comme  Aqs  droits  appartenans  à  fa  couronne, 
à  fa  dignité  ,  ôc  aux  inquiétudes  ainfi  qu'à  la 
fatigue  de  la  royauté. 
Couver :c-  Comme  nous  aurons  occafion  de  parler  ail- 
leurs du  gouvernement  du  Mexique,  nous  di- 
rons feulem^w  ici  que  Montezuma  veilloit  at- 
tentivement à  ce  qu'on  rendît  à  (qs  peuples  la 
plus  exa6le  juftice  \  il  s'étoit  réfervé  le  privilège 
de  les  tyrannifer.  Le  meurtre,  le  vol,  l'adul- 
tère &  tous  les  crimes  nuifibles  à  la  Société  , 
fans  intéreffer  la  Couronne ,  étoient  punis  de 
mort;  mais  lorfqu'ils  attaquoient  la  dignité  roya- 
le ,  les  coupables  étoient  déclarés  infâmes ,  &  ne 
périlfoient  qu'après  avoir  fouffert  les  plus  horri- 
bles tourmens.  La  corruption  dans  \qs  Minif- 
tres  ,  ou  dans  les  perfonnes  employées  dans  l'ad- 
miniftration ,  étoit  encore  punie  de  mort,  &  Mon- 
tezuma tenoit  rigoureufement  la  main  à  l'exé- 
curion  de  cette  Loi.  L'offre  de  la  plus  petite  ba- 
gatelle emportoit  une  peine  capitale  ,  &  le  cor- 
rupteur comme  le  corrompu  fubilfoient  le  même 
fupplice.  Il  feroit  utile  que  cette  févérité  fût 
obfervée  dans  des  Etats  bien  plus  civilifés  de 
moins  étendus. 


Livre  XXXIII,  ^59 

MontezLima  avoit  très  -  bien  pourvu  à   l'édu- 
cation de  la  jeunefle.   Il  avoic  établi  des  écoles     se:t.v. 
pour  le  peuple,  ôc  des  collèges  pour  la  NoblelTe.     Hi[ioire\ic 

T  c  ■  •  1  •  L  J      l'Amérique, 

L.es  enrans   y   apprenoient   le   petit   nombre    de 
connoiflances    des    Mexicains  ,    c'eft  -  à  -  dire  , 
les    fignes    &    les    caracleres  ,     les     traditions 
hiftoriques  ,   les   principes   de   la  Religion  &:  de 
la   Morale  ,   une  idée  générale  de   la  Confliru- 
tion    &    des    Loix  ;    enfin   on    leur   enfeignoic 
les  différentes  profelïîons    qu'ils   vouloienr  em- 
bralTer,  Nous  ne   p.arleronf'pas  ici  des  collèges 
établis    pour  les  filles  ,  parce  que  ces   établifre- 
mens  n'étoient  pas  dus  à  Montezuma.  Ce  Prince 
avoic    aufli   fondé   des    récompenfes    honorables 
pour  ceux  qui  fe  diftinguoient ,  foie  dans  Tordre 
civil  ,  foit    dans   le   militaire  ,    Se   l'ardeur   gé- 
néreufe  avec  laquelle  on  afpiroit  à  ces  honneurs  , 
étoic  la  meilleiïre  preuve    de  l'utilité  de   cette 
inftitution. 

Tel  étoit  l'Empire  ,  tel  éroit  le  Monarque ,' 
tel  étoit  le  peuple  que  Cortez  fe  propofa  de 
foumettre  avec  une  poignée  d'Efpagnols  •  &  c« 
qui  doit    paroître  incroyable  ,  il   y  réuOir. 

Montezuma  avoit  adroitement  déployé  aux  Si  douceur 
yeux  des  Efpagnols  toute  fa  magnificence  &  toute  £,paWf. 
fa  graiideur  ,  foit  pour  fe  les  attacher  comme 
amis  j  foie  pour  les  détourner ,  par  le  fpe6tacle 
de  fa  puilTance,  de  prendre  contre  lui  des  me- 
fures  violentes,  foit  encore  par  principe  d'hon- 
nêteté pour  obliger  fes  hôtes  ,  ou  enfin  par 
refpe6b  pour  des  étrangers  dont  il  ne  pouvoic 
qu'admirer  la    valeur.  11  fe  préfenta  aux  réjouif-  .  . 

lànœs  publiques  accompagné   de   Cortez  &c  des 
Capitaines  Efpaguols ,  qu'il  traitoit   avec  la  Fa? 

Rij 
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niilinrité    la   plus   polie.    Ils   étoienc   reçus   dans 
routes  les  occafions   au   palais ,  fans  cérémonies 
&    fans   formalité  ,  &  il  ne   reprenoic  la  réferve 
d\u-\  Souverain  que  pour   (es  propres   fujecs.   Il 
diftribuoit  tous    les  jours  des  préfens   parmi  les 
Ofticiers  &  les  foldats ,  en   difcernant  le  rang  & 
Je  mérite.  A  fon  exemple ,  la  NoblelTe  traita  les 
Efpagnols  avec  un  refpe6l  qui  approchoit  de  l'ef- 
cJavage,   parce  que  les  courtifans  porroient  tou- 
jours à  l'excès  l'imitation   des   qualités   de  leur 
Souverain.  Quant  au -peuple,  il  regardoit  les  Ef- 
pagnols comme  des  Dieux  ,  &  fléchifloit  le  ge- 
nou devant    les   moindres    foldats  ,    ce   qui  les 
auroit    rendus    infoiens ,    fl   Cortez    n'y    avoit 
pourvu. 
Des  nouvel-       Dans  cet  état  ces  chofcs  ,    le   Général  Efpa- 
lontechcin-^'  V^^^  teçut  de  VeraCniz  Aqs  nouvelles  qui  chan- 
gcnt  le  face    gcrcnt  la  face  des  affinres  ,   qui  le  réduilîrent  à 
a^aipcs.    j^  ^j^^  étrange  perplexité  ,  &  qui  enfin  lui  fug- 
gérerent    la    nccellîtc    d'exécuter    l'entreprife  la 
plus   hardie  qui  fût  encore  entrée  dans  la    tête 
d'un  homme.  Deux  Tlafcalans  déguifés  fous  àtz 
habits  Mexicains,  trouvèrent  moyen  de  pénétrer 
dans  la  ville  ,  &:  de  remettre  à  Coriez  une  let- 
tre de  la  Colonie,  qui  lui  apprenoit  les  nouvel- 
les   fiuvnnte?. 

Depuis  le  départ  de  Ccrtez  ,  l'érablifiTement  de 
Vcra-Cruz  n'avoir  éprouvé  aucun  accident  ni 
aucun  trouble  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  un  Général  de 
Alcnrezurna  éroit  venu  avec  une  armée  ,  avoic 
pillé  qre'ques  villes  ,  &  attaqué  plufieurs  Caci- 
ques alliés  des  Efpagnols,  lefquels  en  confé- 
quence  avoient  réclamé  leur  prorediion.  Ileftvrai 
que  comptant  fur  l'amitié  &  la  valeur  des  Efpa- 
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gnols,  cts  Caciques  avoient  refufé  de  payer  les  '*-*'-"-'*'^ 
raxes  ,  &  avoient  même  fecoué  le  joug  de  Mon-  sect  v. 
cezuma.  Le  Général  Mexicain  Qualpopoca  avoic  i^'^oir,  de 
foucenu  avec  fon  armée  les  Colleéteurs  àss  tri-  ''"'•'■•9"«- 
buts ,  &  commis  de  grands  ravages  en  confé- 
quence  du  refus  opiniâtre  des  habicans.  Le  pays 
des  Totonaques  avoit  été  réduit  en  cendres  ;  \\s 
fe  plaignirent  à  Jean  Efcalante,  Gouverneur  de 
Vera  Cruz ,  6c  le  fupplicrent  fî  inttamment  de 
prendre  les  armes  en  leur  faveur ,  qu'il  en- 
voya des  meiîagers  au  Général  Mexicain  pour 
le  prier  d'une  manière  amicale  de  fufpendre 
les  hoftilicés  jafqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  nou- 
veau)^ ordres  de  i'Lmpereur ,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  polîiblc  que  ce  Prince  auiori:,ât  fes  troupes 
à  commettre  des  violences  chez  les  Alliés  d'un 
Monarque  dont  les  Ambalï/ideurs  éroient  il  bien 
traités  à  la  Cour  de  Mexico.  Le*  Général  répon- 
dit info'emment  qu'il  étoit  capable  d'enteiîdre  Se 
d'exécuter  les  ordres  de  fon  Souverain  ,  ^  qu'il 
favoit  aiifii  défendre  en  campagne  ce  qu'il  avoit 
compris.  Efcalante  prit  cette  rcponfe  pour  un  défi 
'  qu'il  ne  pouvoir  refufer  fans  nuire  à  la  réputa- 
tion des  Efpagnols  dans  l'opinion  des  Indiens 
Ïqs  alliés. 

En  ccnféquence  il  rafTembla  un  corps  de  deux 
mille  Totonaques ,  auxquels  il  joignit  cinquj.nte 
Efpagnols  &  deux  pièces    de   canon .    de  partie  -^ 

dans  l'intention  de  fondre  fur  le  gros  de  l'ar- 
mée Mexicaine  dont  il  connoifiToit  les  difpoli- 
tions.  Il  attaqua  en  effet  Qualpoj30ca  ,  &  le  vmi 
en  fuite  après  un  violent  engxgemenr  ;  mais  Ff- 
calante  reçut  une  blelFure  dont  il  mourut;  fept 
Efpagnols  furent  tués  dans  i'aéiion  ,    &   il  y  en 
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j^ g^j  yj^  ^^.j-g  qyj  ^  s'étant  trop  avancé,  fut"  pris; 

sect.  V,     gj^i  forte   que  la  Colonie  avoit  perdu  huit  hom- 

VAm^Zue'!^  mes.    Cette  perte  étoit  confidérable  ,  &   la   vic- 
toire n'en    dédommageoit  point. 

Cortez  communiqua  cette  lettre  fur  le  champ 
a  Tes  Ofliciers ,  &  leur  demanda  leur  avis  fur 
la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  dans  une  con- 
jon(flure  fi  délicate.  Il  leur  recommanda  le  plus 
profond  fecret  ,  fur-tout  à  l'égard  des  foldats  , 
la  plus  légère  indifcrécion  pouvant  avoir  les  fui- 
tes les  plus  funeftes.  Tous  ces  détails  donnés 
par  les  Auteurs  Efpagnols,  prouvent  qu'ils  voii- 
îoient  juftifier  Cortez  du  reproche  d'ingratitude 
&z  de  violation  des  droits  de  l'hofpitalité  :  comme 
ce  font  les  feules  autorités  que  nous  ayons ,  nous 
fommes   forcés   de   les  croire. 

Avant  qu'on  eût  pris  aucun  parti ,  le  Géné- 
ral envoya  chercher  quelques-uns  des  plus  fidè- 
les Indiens  de-  fon  armée ,  &  il  leur  demanda 
s'ils  n'avoient  rien  remarqué  chez  les  Mexicains 
qui  pût  faire  naître  des  foupçons  ?  Ils  répondi- 
rent que  le  peuple  n'étoit  occupé  que  des  di- 
vertifTemens  donnés  par  l'Emoereur  ,  mais  que 
la  Nob!eireparoifloitpe!ifive  &  myflérieufe;  qu'ils 
avoient  entendu  quelques  mots  qui  pouvoient 
avoir  une  interprétation  finiflre  ,  tels  qne  la  pof- 
fibilité  de  rompre  les  ponts  ^qs  chauflées ,  &c. 
Ils  dirent  au/îî  qu'on  avoit  parlé  tout  bas  de  la 
tête  d'un  Efpagnol  ,  qu'on  avoir  envoyée  en  pré- 
fent  à  l'Empereur  \  que  ce  Prince  avoit  mon- 
tré de  la  furprife  en  la  voyant ,  à  caufe  de  fa 
groHeur ,  de  la  beauté  de  fa  ligure  ,  de  la  force 
de  (es  traits  ,  &  de  la  rucîeffe  de  la  barbe  »  ce  qui 
relTembloit  à  Juan  d'Aquillo,  ce  foldat  qui  avoit 
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été  fak  prifonnier  dans  la  bataille.  De  là  Cor- 
tez  conclue  que  Montezuma  avoir  tout  fu  ôc  sect.  v. 
tout  ordonné.  La  Noblelfe  de  Tlafcala  alTura  de  „  ^'J}°'''' '^'' 
fon  côté  ,  que  s'il  n'y  avoit  pas  eu  des  ordres 
de  l'Empereur,  jamais  le  Général  Lidien  n'au- 
roit  ofé  attaquer  les  Efpagnols  ,  dans  un  temps 
où  cette  nation  étoit  (i  bien  traitée  à  la  Cour  (a). 
Lorfque  Cortez  recueillit  les  avis  des  Offi- 
ciers 5  ils  étoient  tous  difFérens.  Les  uns  vou- 
loient  qu'on  demandât  un  palTeport  à  l'Empereur; 
d'autres  combattoient  cetre  opinion  ,  difant  que 
par-là  on  détruiroit  l'idée  que  les  Indiens  avoienc 
des  Efpagnols,  &  que  ce  feroit  de  la  part  de 
ceux-ci  reconnoître  leur  propre  foiblelTe.  Un  troi- 
fieme  parti  dit,  que  conime  il  étoit  abfolumenc 
ncceflaire  de  pourvoir  à  la  fureté  de  la  Colonie, 
il  falloit  par[ir  le  plus  fecrétement  qu'il  fcroic 
poffible  avec  toutes  les  richelîes  qu'ils  avoient 
acquifes.  D'autres  fourinrent  que  les  feuls  moyens 
de  fe  lauver  honorablement,  ccoient  de  refter  à 
Mexico,  jafqu'à  ce  qu'on  trouvât  la  facilité  de 
fe  retirer  ,  &  fur- tout  qu'il  falloit  feindre  d'igno- 
rer ce  qui  s'étoit  palTé  à  Vera-Cruz.  Tous  pa- 
roiflToient  convaincus  que  Montezuma  avoit  au- 
torifé  la  conduite  de  Qualpopoca.  Cependant  il- 
n'y  avoit  pas  de  preuves ,   &   il    étoit  aiTez  na- 


(â)  On  ra[)porte  que  Cortez  léfîécliiffaiic  fur  fa  facheufe 
pofition  ,  à  laquelle  il  clierchoir  U!i  remède,  einit  dans. 
le  palais  enfeveli  dans  Tes  pcnfées,  loi(c|'rit  fe  trouva 
dans  l'endroit  où  Montezuma  avoit  caché  les  tréfois  de 
fon  père.  Une  porte  couverte  excita  fa  curiofité  ;  il  lâ 
fît  rompre  ,  6c  après  avoir  vu  ce  que  c'étoir ,  il  fît  réparer 
la  brèche  fans  avoir  rien  pris.  Herrera ,  Dec.  II.  De 
Solis ,  I.  III  ,  c.  XYIL 
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'■'■^"^-'•""*-''  turel   que  ce  Général  attaquât  les  Erpagnoîs  qui 
tJjicT.  V.     'avoient  Taiidace  de  protéger  des  fujets  rebelles, 
Hijloi'jds       Cortez  n'adopra  aucune  de  ces  opinions:  mais 
^        après  avoir  loue  le  zèle  des  Capitaines ,  il  dit  que 
le   palfeport  éroit  inutile  à  àQS  foldats  t^ui ,  par 
la  force  des  armes,  s'croient  ouvert  un  chemin 
jufqa'à  la  capitale  de  l'Empire.  L'idée  de  ie  ret 
tirer  fecrétement  étoic  injurieufe  à  leur  honneur, 
fur  lequel  leur    fiÀreté  étoit  fondée.  Les  Indiens 
perdroient  dès-lors  la  grande  idée  qu'ils  avoienc 
conçue,  &  il  feroit  très- difficile  de  fe  défendre 
contre  une  fi  grande  multitude  d'ennemis,  Leur 
fuite   feroit  bientôt  connue  ,  &   l'Erapereur  au- 
roit  bienrôt  averti  (es  armées  de  fondre  fur  les 
Efpagnols  de  tous   côtés  ,  tandis  cju'il  viendroic 
lui-rnême  de  fa  capitale  les  attaquer  par-derriere  : 
>'   Nous  fommes  ,   continua  c-il,  afliégés  &  in- 
«   vcTris  fi  exactement ,  que  nous  n'avons  pas  ua 
"  pied  de  terrein  fur  lequel  nous  puilfions  mair 
*>   cher  en  fiireté.  En  conféquence  je  liùs  d'avis 
»   que  nous  lefiions   ici  ^  mais  il  ne  faut  pas  y 
î>   relier  oififs.  Il  f^tUt  faire  quelque  grande  ac- 
5'   tion  qui  excite  l'étonnen-jent  des  Mexicains , 
5>  &-  nous  rsîicle  l'eftime  &  la  vénération  que  ce 
.»  dernier   événement    nous    a   bit    perdre.    Le 
»»   feul  moyen  qui  fe  préfente  à  mon  eiprit>c'e(t 
M   de  nous  airurer  de  la  perfonne  de  TEmpereur, 
»   &c  de    l'amener  prifonr.icr   dans   notre   quar- 
»>   tier  £«.    Cette   propofition    effraya   d'abord   le 
Confeil ,  6j  lui  parut  tém^éraire  \  mais  après  quel- 
ques  réHexions ,   on  n'en   jugea   pas    l'exécution 
impoffible.  Cortez  parb.  fi  bien ,   qu'il  obtint  la 
majorité  des  fufFrages.  Tous  enfin  adoptèrent  l'a- 
vis du  Général,  qui  fut  chargé  de  preudre  toutes 
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les  mefures  cju'il  jugeroic  propres  a  aCurer   le 

fuccès.  Sect.  V. 

Rien  fans  cloute  n'étoit  plus  hardi  que  d'ojer,  ^.^^f^^/- 
avec  une  poignée  d'hommes,  arrêter  un  puiiTanc 
Monarque,  êc  le  faire  prifonnier  dans  fon  palais, 
au  rnilieu  de  fa  Cour  Se  de  fa  capitale.  Ce  fait 
feroic  vraiment  incroyable  ,  s'il  n'étoit  pas  attelle 
par  d^s  témoignages  irrécufables ,  de  confirmé 
par  les  circonflances.  Les  Efpagnols,  qui  veulent 
qu'on  regarde  Correz  comme  un  miroir  de  jufr 
tice,  auvoient  probablement  fupprimé  cette  aven- 
ture ,  qui  ,  (i  elle  ajoute  à  fa  valeur  ,  l'accufe 
aulli  de  la  plas  noire  ingratitude  \  mais  à  quoi 
auroient-ils  enfuite  artribué  la  révolution?  Ainfi 
il  ne  faut  pas  douter  de  la  vérité  de  cette  en- 
treprife ,  noas  avouerons  en  même  temps  que 
l'Hiftcire  ne  fournir  aucun  exemple  d'un  artenrat 
de  cette  efpece  ,  (î  bien  coiicerîé ,  &  Ci  heu- 
reufement  e'^écnré. 

Pour  l'exécution  ce  ce  grand  projet,  on  choi- 
fit  l'heure  à  laquelle  les  Efpagnols  aîîoient  voir 
ordinairement  l'Empereur ,  afin  de  ne  caufer  au- 
cune alarme  par  une  vifite  extraordinaire.  Tous 
les  Erpagric's  curent  ordre  de  prendre  les  ar- 
mes ,  &  de  fe  tenir  prêts  a  agir  (ans  bruit  Se  fans 
confufion  ,  jufqa'à  ce  qu'ils  reçulfent  de  nouveaux 
ordres.  Les  avenues  du  palais  furent  garnies  de 
petits  partis  de  foldats  détachés ,  qui  paroilfoient  , 

être  placés  là  par  hafird  j  es:  Correz ,  fuivi  de 
(es  Capitaines  &  de  trente  foldats  d'élire  qui  fe 
piornsnoient  à  quelque  diftance  ,  fe  rendit  au  pa- 
lais. Il  y  fat  reçu  comme  à  l'ordinaire  ;  les  ar- 
îrjes  d^s  Capitaines  ne  da^^ie^^snt  aucun  foupçon, 
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parce  qu'ils  «oient  dans  l'ufage  de  les  porter 
Sect.  V,  lorfqu'ils  alloient  chez  l'Empereur. 
Hifîoirede  Montezuma  vint  au  devant  d^eux,  comme  il 
VArmrtque.  Çn^^Ç^^^x  toujouts  ,  les  fit  afleoir ,  &  renvoya  fes 
Cor,€7  arrête  gg^s.  Cottez  alots  fc  plaîfinit ,  dans  les  termes  les 
&  l'ammene  plus  forts,  de  la  Conduite  de  Qualpopoca,  delà 
pr:foKnicr       moït  de  pluficurs  Efpaonols ,   &   de  ce  que  ce 

dans  le>  quar-    <-.//,       ^       •         ,.         x  ^, '^    ^     ,        •  ^X      ^■rr' 

ver  des  Efpa-  Ueneral    avoit    dit    a    la    Colonie    qu  il     agilioïc 

gnas.  d'après  les  ordres  de  l'Empereur  j  »  ce  que  je  fuis, 

dit  Cortez  ,  fort  éloigné  de  croire  :  j'ai  trop  de 
refpe6t  pour  votre  Majefté ,  pour  ajourer  foi  à  une 
allégation  qui  feroit  fi  indigne  de  vous.  Com- 
ment imaginer  en  effet ,  que,  pendant  que  vous 
nous  accablez  de  faveurs  ici  ,  vous  cherchiez  à 
nous  détruire  dans  vos  provinces  «  ? 

On  prétend  que  Montezuma  changea  de  cou- 
leur à  ce  récit ,  ce  qui  perfuada  aux  Efpagnols 
qu'il  étoit  coupable.  Il  marqua  la  plus  grande 
inquiétude,  jufqu'à  ce  que  Cortez  l'encouragea , 
en  l'affarant  qu'il  étoit  convaincu  qu'un  grand 
Prince  comme  lui  ne  pouvoit  refondre  la  more 
des  mêmes  hommes  auxquels  il  raarquoit  tant 
d'eftime  &  d'amitié  \  Se  qu'il  n'ajoutoit  aucune 
foi  à  la  déclaration  qu'avoient  faire  le  Géi^éral 
&  fes  principaux  Officiers,  fans  doute  pour  juf- 
tifier  leur  conduite.  '>  Mais ,  ajouta- t-il  ,  il  efl: 
»^  elfentiel  que  vous  nous  donniez  une  preuve  de 
»>  votre  innocence  ,  pour  effacer  l'impreffion 
»  qu'une  femblable  calomnie  ne  manqueroit  pas 
s»  de  faire;  c'eft  de  venir  volontairemer.t  habiter 
35  notre  quartier  ,  fans  bruit  de  fans  fcandale , 
>5  comme  fi  cette  réfolution  venoit  de  vorre  choix, 
»  Ôc  que  vous  y  reftiez  jufqu^à  ce  qu'il  foit  dc- 
»  montré  que  vous  n'avez  point   trempé  daiis 


*7r 


Livre   XXXIII.  2(^7 

4»  cette  horrible  perfidie.  Par  cette  généreufe  con- 

w   fiance ,  non  feulement  vous  appaiferez  la  jufte     sect.  v. 

»   indiç'nation  des  Efpasnols,  mais  vous  rétabli-  „  j^"?""'"^^ 

»  rez  votre  propre  réputation  ,  qu  une  acculation 

s>   de  ce  genre  a  déjà  flétrie.  Je  vous  donne  ma 

»   parole    d'honneur  ,    comme    Gentilhomme  , 

j5   comme   foldat ,  ôc  comme  Miniftre  du   plus 

»   grand  Monarque  du  Monde  ,  que  vous  ferez 

s>  traité   parmi   nous  avec  tout  le  refpe6l   du  à 

j>  votre  rang.  Nous  ne  déhrons  que  cette  marque 

»>  de  votre  bonne  volonté,  pour  que  nous  ne  fen-  , 

»  tions  enfuite  aucune  répugnance  à  vous  hono- 

«   rer  ôc  à  vous  obéir  ««. 

Cortcz  remarquant  que  Montezuma  gardoit  le 
filence  ,  comme  étonné  de  l'étrange  propohtion 
qu'on  lui  faifoit,  ajouta  pour  l'adoucir  :  »  Les 
»  quartiers  que  vous  nous  avez  donnés  font  un 
»  de  vos  palais  ,  où  ordinairement  vous  paiTez  . 
»  quelques  jours,  La  réfolution  d'y  venir  ne  pa- 
3>  roîtra  pas  étrange  ,  fjr-cont  lorfque  c'efl:  pour 
»>  vous  juftifier  dans  une  affaire  qui ,  à  propre- 
59  ment  parler,  regarde  deux  Alonarques.  S'il  eft 
»  prouvé  que  votre  Général  feul  foit  coupable , 
»  il  fuffiia  de  le  punir ,  6c  on  ne  fera  pas  obligé 
j>  d'en  venir  aux  dernières  extrétnités,  ce  qui 
»>  arrive  ordinairement  dans  les  querelles  des 
»>   Rois  «. 

Montezuma  ne  pouvant  plus  écouter  un  dif- 
cours  qui  excitoit  fon  indignation  ,  interrompit 
Cortez  ,  en  lui  difant  avec  hauteur  :  »  Les  Piin- 
3î  CQS  de  mon  rang  ne  font  pas  accoutumés  à 
"  fe  rendre  eux-mêmes  prifonniers  ,  &  fi  j'avois 
M  la  foibleffe  d'y  confentir ,  ôc  d'oublier  ce  que 
*«  je  me  dois  à  moi-même ,  mes  fujets  ne  fouffci-* 
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»  roient  pas  qu'on  fît  un  pareil  affront  à  leur 
stcr.  V.  „  Souverain  c<.  Cortez  répliqua  d'un  ton  plus 
VMéri'ue^'  ferme  :  »  Pourvu  que  vous  vouliez  bien  ne  pas 
»>  forcer  les  Efpagnols  à  oublier  le  refped:  qu'ils 
M  vous  doivent ,  nous  nous  embarrafTbns  peu  des 
p  obilacles  que  vos  fujers  pourroient  nous  fuf- 
y>  citer.  Nous  fommes  aiïcz  forts  pour  ne  pas 
»  les  craindre  ,  fans  rompre  les  liens  d'amitié 
ï>  qui  nous  unilTcnt  à  vous  «. 

Montezuma  fit  d'autres  propofitions,  qui  ,  di- 
foit  il ,  remplilfoient  leurs  vues,  ne  dérogeoinc 
pointa  fa  dignité,  &■  ne  compromettoient  pas  fa  li- 
berté. >j  Je  vous  offre  de  faire  arrècer  Quaîpppoca 
»  &  (es  Oâiciers ,  &  de  vous  les  livrer  ,  afin 
9>  que  vous  les  punifTiez  comme  vous  le  jugerez 
«  convenable  j  je  vous  donnerai  comme  otages 
»  deux  de  mes  fils,  jufqii'à  ce  que  j'aye  exécuté 
>»  ma  promelfe  «,  Mais  Corttz  avoit  éré  trop 
loin,  pour  pouvoir  reculer  fans  danger^  en  cou- 
féquence  il  refufa  tous  ces  expédiens.  La  difpiite 
devint  vive,  ik.  durcit  (1  long- temps,  que  les 
Capitaines  qui  accompagnoient  Cortez,  craignant 
que  ce  délai  ne  put  leur  devenir  funefke  ,  mar- 
quèrent de  l'impatience;  &  Vclafquez  de  Léon, 
jeune  homme  brave  &  impétueux  ,  s'écria  : 
»>  Pourquoi  perdre  le  temps  en  vaines  paroles  ? 
»  qu'il  fe  laiffe  conduire  ,  ou  je  lui  perce  le 
»  cœur  «.  Montezuma  ,  voulant  favoir  ce  que 
Cgnihoient  ces  paroles  qu'il  avoit  entendues  ,  en 
demanda  l'explication  à  Doua  Maria  ,  qui  faifoit 
toujours  les  fon*î^ions  d'Interprète.  Cette  femme 
lui  répondit  avec  une  préfence  d'efprit  admira- 
ble, comme  fî  elle  ne  vouloit  pas  que  les  Efpa- 
gnols   fulfeiit  ce  qu'elle  difoit  :   Votre  Majeflé 
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"  eft  ért  grand  danger ,  fi  elle  ne  fe  rend  pas 
»  aux  vœux  de  ce  peuple,  qui  eft  aulîi  déter-  s*cr.  v. 
»  miné  que  puilTant.  Je  fuis  Votre  hdele  ef-  ^^^^.f^'*'/* 
î>  clave  y  je  ferai  tout  ce  qu'il  me  fera  poffible 
»  pour  vous  fervir ,  &  je  fuis  leur  confidence, 
»»  inftruite  de  toutes  leurs  fecretes  intentions.  Si 
>»  vous  les  fuivez  ,  vous  ferez  traité  avec  tout 
»  le  refpedl  dû  à  un  grand  Prince  ;  mais  fi  vous 
»>  réfiftez  plus  long- temps  ,  les  fuites  pourront 
*'  vous  être  fatales  «.  Ce  difcours  fait  à  propos , 
&  avec  un  air  de  fincérité  5c  d'inquiétude  fut 
fon  fort,  fit  fon  effet  fur  l'efprit  de  l'Empereur , 
&  le  détermina  à  céder.  Il  appela  fes  Officiers, 
ordonna  qu'on  fît  préparer  fa  chaife  ôc  fes  équi- 
pages ,  &  dit  à  fes  Miniftres  ,  que ,  pour  des  rai- 
fons  d'Etat ,  il  avoir  réfolu  de  pafTer  quelques 
jours  avec  les  Efpagnols.  »  Annoncez  à  mes  fujets^ 
ajouta-t-il  ,  que  j'y  vais  volontairement ,  pour 
l'intérêt  de  ma  couronne  &  les  avantages  de  mon 
Empire.  Enfuite  il  donna  ordre  à  un  Capitaine 
de  i^QS  gardes  d'emmener  prifonnier  à  Mexico 
Qualpopoca  &  fes  principaux  Officiers ,  &  il  lui 
donna,  pour  autorifer  fa  commifiion  ,  le  fceau 
impérial  qu'il  porcoit  toujours  attaché  à  fon  bras 
droit.  Marine  expliqua  aux  Efpagno's  tout  ce  que 
le  Pfince  venoit  de  dire,  afin  qu'ils  n'en  prifTent 
pas  ombrage.  Avec  fa  fuite  ordinaire,  Mynte- 
zuma  quitta  fon  palais.  Les  Efpagnols,  marchant 
à  pied ,  entouroient  fa  chaife  ,  ious  prétexte  du 
lui  faire  honneur. 

Le  bruit  s'étant  répandu  que  l'Empereur  s'en 
alloic  chez  les  étrangers,  les  rues  fe  remplirent 
de  fpeâ:ateurs.  L'admiration  &:  i'étonnsmenc 
ctoient  peints  fur  tous  les  vifages  5  mais  on  ne  fit 
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«y  "         aucune  tentative  pour  le  délivrer.  On  vit  ce- 
sect.  V.     pendant  quelques  particuliers  répandre  des  lar- 

uj?'^""''  ^'  nies ,  d'aurrcs  jeter  les  hauts  cris ,  &  un  grand 
nombre  fe  jeter  par  terre  de  défefpoir.  L'Em- 
pereur appaifa  cette  efpece  de  défordre  ,  en  di- 
îant  d'un  air  de  gaîté  ,  qu'il  alloic  fe  divertir 
quelques  jours  avec  fes  amis  les  étrangers.  Lorf- 
qu'il  entra  au  qu^tier ,  il  ordonna  à  fes  gardes 
de  difperfer  la  populace ,  &  fit  publier  que  toute 
petTop-ne  qui  occafionneroit  des  troubles  feroit 
fur  le  champ  punie  de  mort  {a). 
Ce  Prince       Lotfque  Montezuma  fut  arrivé ,  il  fixa  lui- 

s'accoutume    njême  l'apparrement  qu'il  vouloir   occuper ,    & 

ajuprt  n.  ^^^Q^]_^^^  (^^  domeftiques  le  meublèrent.  Cortez 
plaça  des  gardes  dans  toutes  les  avenues ,  & 
doubla  les  fentinelles  autour  du  quartier,  pour 
prévenir  toute  furprife.  Il  ordonna  à  fes  foldats 
de  laifiTer  entrer  les  gens  de  la  fuite  du  Prince, 
ainfi  que  la  Nobleffe  &  les  Miniftres  ,  comme 
s'il  n'avoit  pas  été  prifonnier  ;  mais  il  leur  re- 
commanda de  n'admettre  à  la  fois  qu'un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes  ,  fous  prétexte  d'em- 
pêcher que  le  Monarque  fût  prelTé. 

Cortez  lui  fit  demander  une  audience  le  foir , 
avec  .les  mêmes  cérémonies  qu'auparavant.  Tous 
les  Officiers  &  foldats  Efpagnols  eurent  pour 
lui  le  même  refped.  Montezuma  fe  ralTura  ,  re- 
prit fa  gaîté ,  ht  des  préfens  aux  Efpagnols ,  & 


(^û)  Herre.ra  rapporte  qu'un  moment  avant  que  Cortez 
entamât  la  converfation ,  l'Empereur  lui  avoit  oifert  la 
fille  en  maiiac^e.  De  Solis  ne  parle  pas  de  cette  circonf- 
tance ,  <le  crainte  peut-être  de  rendre  plus  grave  l'accu- 
Catiou  d'ingratitude ,  d'injufticc  &  de  violence. 
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leur  témoigna  la  même  amitié  que  s'ils  ne  l'à- 
voient  pas  offenfé.  C'écoit  une  preuve  de  fa  magna-    sect,  v. 
nimité  ou  de  fon  hypocrilîe.  En  peu  de  jours  il      Hidoiredt 
s'accoutuma  fî  bien  à  fa  ficuadon  ,  qu'il  paroifioit  "*"^ 

n'avoir  aucune  envie  à'^n  changer  ,  &  on  finit 
dans  la  ville  par  regarder  cette  retraite  comme  un 
effet  de  fa  bizarrerie. 

Quelques  courtifans  découvrirent  qu'il  n'étoit 
pas  libre  ;  mais  ils  redoutoient  Ci  fort  Tintrcpi- 
dité  des  Efpagnols ,  &  la  hardiefTe  inconcevable 
de  leur  attentat  leur  en  impofoiu  tant ,  qu'ils 
n'eurent  pas  le  courage  de  lien  entreprendre  j 
ils  fe  contentèrent  de  plaindre  leur  Monarque 
qu'ils  ne  pouvoient  point  délivrer. 

Les  affaires  du  gouvernement  ne  furent  point 
interrompues.  Montezuma  ,  dans  fa  prifon  ,  rem- 
plit toutes  les  fondions  royales  comme  dans  fon 
palais.  Il  donnoit  audience  comme  à  l'ordinaire  j 
il  travailloit  avec  fes  Miniftres ,  &  s'occupoit  des 
affaires  civiles  &  militaires ,  pour  faire  voir  à  fes 
fujets  que  fa  réfîdence  dans  le  quartier  des  Efpa- 
gnols étoit  le  réfultat  de  fa  propre  inclination, 
&  du  défit  de  jouir  plus  fouvent  de  la  compa- 
gnie de  CQS  hommes  à  qui  il  avoit  accordé  toute 
fon  eflime. 

Toutes  les  heures  qui  n'étoient  pas  prifes  par 
\qs  affaires ,  il  les  paffoit  avec  les  Efpagnols  ,  & 
il  leur  difoit  qu'il  ne  pouvoLt  point  fe  paffer 
d'eux.  Chacun  s'étudioit  à  lui  plaire,  &  il  s^n 
apperçut  avec  beaucoup  de  plalfir.  Le  foir  il  jouoit 
avec  Cortez  à  un  jeu  appelé  Tololoque  :  il  con- 
fiftoit  à  jeter  des  petites  boules  dor,  avec  lef- 
quelles  on  tichoit  d'abattre,  à  une  certaine  dif- 
tance,  des  quilles  de  mâme  métal.  Ils  jouoienc 
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■ des   joyaux    &   d'aurrês    curiofirés;    Montezurhâ 

SïcT.  Vi     cliftribuoit    ce    qu'il  gagnoit  aux    Èfpaonols ,  & 

CAmùriaue.    ^«Ftez  dc  lon   cotc  Qonnoit  les  benebces  a  la 
fuite  de  l'Empereur. 

Cependant  Qualpopoca  «^  fes  OfRcièîrs  ayant 
été  arrèrcs  j  furent  conduits  à  Mexico  &c  dans 
l'appartement  de  l'Empereur.  Ce  Prince  les  ren- 
voya fur  le  champ  à  Cortez ,  pour  qu'il  S'infor- 
mât de  la   vérité  ,  &  qu'il  punît  les  coupables; 

//y  eprou»  Q^j^s  le  cours  dc  l'interrogatoire,  Hs  avouèrent 

humdi&uon.  qu  ils  ctoient  leuls  coupables  d  avoir  viole  la  paix  j 
d'avoir  provoqué  les  Efpagnols  de  Vera-Ciuz  ^ 
&z  d'avoir  tué  de  fàng  froid  Aquillo  leur  pri- 
fonnier  ,  fans  avoir  été  auroriîés  à  toutes  ces 
violences  par  l'Empereur.  Mais  lorfqu'on  employa 
les  menaces  pour  les  déterminer  à  ne  rien  ca- 
cher, ils  afll'.rerenr  qu'ils  avoient  reçu  des  or- 
dres de  l'Empereur ,  &  Cortez  s'oi/iniâtra  à  re- 
garder cette  allégation  comme  une  fautfeté  in- 
ventée pour  fe  juftifier.  Ils  fiitent  jugés  par  un 
Confeil  de  guerre  ,  compofé  des  Officiers  Ef- 
pagnols ,  &  condamnés  à  erre  brûlés  publique- 
ment en  face  du  palais  de  l'Empereut,  comme 
atteints  dz  convaincus  d'avoir  violé  les  Loix  fa- 
crées  des  nations,  &:  comme  coupables  de  hautô 
trahifon,  pour  avoir  voulu  rendre  leur  Souveraitl 
complice  de  leur  crime. 

La  politique  feule  dida  cette  fenteiice  rigou- 
reiife.  Si  les  Efpagnols  croyoient ,  comme  il  eft 
probïible,  que  c^s  Officiers  n'avole^ît  agi  que 
d'après  les  ordres  de  leur  Souverain  »  il  tant 
avouer  qu'ils  n'étoient  pas  coupables  \  nous  ne 
voyons  pas  d'ailleurs  la  néceUîré  d'un  châtiment 
fi  féy:£xe.    Une  punition   beaucoup  plus  douce 
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àùroit  pu  remplir  également  leur  but.  Qualpo- 
poca  n'avoir  fait  tjue  ce  qu'il  croyoit  qu'il  écoit  S'ct.  v. 
de  fon  devoir  de  faire  :  mais  fa  mcrc  croie  un  ,/i'^\  "'"  '^* 
lacnhce  que  l  orgueil  des  hipac^nols  exigeoit; 
Cortez  crut  qu'il  confolideroit  efficacemenc  fou 
autorité  6c  fon  crédit  ,  en  infuitant  dans  fa  ca- 
pitale un  Monarque  qui  l'aVoit  comblé  de  faveurs 
êi  d'honnêtetés. 

Avant  de  faire  exécuter  lé  jugement  de  rriorc 
prononcé  contre  Qualpopoca,  Cortez  rcfolut  d'ef- 
iayer  encore  une  fois  fa  puilfance  ,  pour  con-^ 
vaincte  davantage  Monrezama  de  fa  dépendance. 
11  fe  rendit  à  l'appartement  de  ce  Prince,  fuivi 
par  un  foldat  qui  portoit  àès  fers  ,  &  s'appro- 
chant  du  Monarque  a<^ec  un  air  féveré  :  »  Voâ 
w  Officiers,  dit -il,  vous  ont  àccufé  d'être  lé 
a  premier  dutedr  de  leur  crime  j  il  eft  nécelfairei 
»  que  vous  expiiez  votre  fauté  par  une  morti- 
»  fication  perfonneile  «'  :  &  faris  attendre  dé 
léponfe ,  il  ordonna  au  foldat  de  mettre  ce  Prince 
aux  fers  j  ce  qui  fut  exécuté  fur  îè  champ.  Cor- 
tez fe  retira  ,  lailTant  cet  infortuné  Monarque 
d.ins  un  éht  d'infenhbilité.  Mais  revenant  bien- 
tôt de  £on  abattement  ,  il  reorit  fa  magnanimité 
ordinaire ,  &  réfolut  de  mourir  en  hérds.  Ses 
courcifans,  muets  d'horreur,  tombèrent  à  fes  pieds, 
les  baignèrent  de  larmes  ,  Se  fontcnant  (es  fers, 
s'cfforçoiént  avec  une  tendrelTe  refpeétueufe  d'eri 
tendre  le  poids  plus  léger.  Ces  preuves  d'atta- 
chement fembient  démontrer  que  les  Efpagnolâ 
ii'ont  reptéfenté  ce  Prince  comme'un  tyran,  que 
pour  excufer  Icur  propre  coriduite. 

Cependant  Cortez    crut    qu'il    ne   falloir    pas 
pcrdfc  de  temps.   Il  écoit  d,s.'J\s  v.nt  potu-ô.î  où 
T'jme  LXXÎF.  S 
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il  ne  falloit  ni  délai  ni  indécifion.   Il  falloit  hâ- 

sect  V.      ter  !a  crife  &  fe  la  rendre  favorable.    Les  cri- 
^Bfiireie  mineU  furent  conduits  au  lieu  de  leur  fupplice , 
!  ,  &    ils    le   fubirent   en    préfence   d'une  foule   de 


l'Amérique 
X7n  Gêné 


ordre  de  Cor   diine  tecreur  meiee   de  reîpi 

"l-  Il  s'éronnoit  de  l'audace  avec  laquelle  ces  étran- 

gers s'arrogeoient  l'autorité  fuprême  ,  fans  s'em- 
bnrrafler  de  favoir  s'ils  en  avoienc  le  droit  ,  ÔC 
fl  le  Souverain  les  approuvoir. 

Auffi-rôt  après  l'exécution,  Correz  revint  au- 
près de  l'Empereur  avec  une  contenance  fatis- 
Lite  :  "  Les  tr.-.îtres  font  punis ,  dit-il ,  pour  avoir 
»  ofé  vous  accufer,  &  Votre  Majelté  a  fuffi- 
>•  fammeiu  repouflTé  la  ca'omnie ,  en  fe  foumet- 
»  tant  à  cette  courte  mortiiîcation  qui  vous  a 
j>  privé  quelques  inftans  de  votre  liberté  «.  En 
finiiranr ,  il  fe  jeta  à  genoux,  &  ôca  lui- même  les 
fers  à  l'Empereur  ,  voulant,  par  cette  complai- 
fance  Se  par  cette  marque  exceiîive  de  refpect, 
lui  faire  oubli^tr  l'injure  qu'il  lui  avoit  hite. 
Montezuma  reçut  fa  liberté  avec  une  jois  in- 
décente. Il  embrafla  Cortez  avec  tranfporc ,  &: 
fembla  oublier  que  fon  libérateur  étoit  fon  plus 
dangereux  ennemi. 

Lorfque  les  courtifans  furent  retirés ,  Cortez 
lui  dit  qu'il  étoit  libre  de  retourner  dans  fou 
palais ,  fi  cela  lui  faifoit  plaifir ,  puifque  la  caufe 
de  fa  détention  ne  fubfiftoit  plus  ;  mais  Mon- 
tczuma  répondit  qu'il  vouloit  refter  au  quartier 
iufqu'au  départ  des  Efpaqnols  ,  parce  que  fa 
reoutanon  lourrriroît  li  on  lavoît  qu  il  avoit  ete 
prifonnier  ;  Corttz  lui   avoic   fnggeré  cette  ré- 
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ponfe  par  Marina  ,  avant  de  lui  faire  la  propo-  .  j  _■ 

^iriçn.  ^  ^  sect.  v. 

Les  Efpagnols  mirent  tant  d'adrefTe  dans  leur      H.fin  &  di 
conduite  avec  Montezuma  ,  qu'ils    lui    pèrfaa-  ^'■■^"^-''"l"-^- 
derent,  ainlî  qu'à  fes  fuiets  ,   qu'il  iouiiroit  de    ^^'■'"^■V"^^ 
toute  la  liberté  ,  &c  que  c  croit  uniqueinent  pour  Corui. 
vifiter   ces    étrangers    qu'il  réfidoit    parmi    eux. 
En   conféquence   ce  Prince  reprit  (on.  affabilité 
bc  fa  libéralité  accoutumées,  au  point  qu'il  s'étoit 
vraiment  fait  aimer  d'eux.  Avant   cotte  époque, 
il  avoir  caché  ies  vertus  même  à  (qs  fujets.  Sa 
générofité  ,  la  fincérité  ,  fa  magnanimité  &    fa 
fenfibilicé  étoient  obfcurcics  par  la  dignité  royale  , 
par  la  réferve  &  la  févérité.    Peut-être  au(îi  l'in- 
fortune  toucha-t-elle  fon  cœur ,  &  la  connoif- 
iance  d'un  peuple  plus  civiiife  que  le'  fien  éten- 
dit-elie   fon    intelligence  ,    1.%:    le  torça-t-elle   à 
fe  fervir    de   toutes    (qs  faculccs.    Il  eil  certain 
que  les  Efpngnols  avouèrent  qu'il  étoit  impoliî- 
ble    à   un   Prince   de   fe  conduire  avec    tant   de 
bonté,  &c  de  montrer  plus  de  liobielfe  que  Mon- 
tezuma pendant  tout  le  temps  de  fa  détention. 

Après  qu'il  eut  aind  mérité  &  obrenu  toute 
la  confiance  de  Corttz  ,  il  lui  demanda  un  jour 
la  permiffion  d'aller  vifiter  fes  temples,  promet- 
tant fur  fa  parole  de  Souverain  de  revenir  lidéie- 
ment  à  fa  prilon  (  car  c'eft  ainii  qu'il  appeloic 
Ion  appartement  au  quartier,  mais  fe  l'e'aeiit  en 
plaifantant ,  de  lorfqu'd  n'y  avoit  que  des  Ef- 
pagnols  qui  pulTent  i  entenare  ).  »  Il  eft  imoor- 
»j  tant  même  pour  voi\s  ,  ajouta-t-ii ,  que  je  me 
8>  montre  à  mes  fu;e:s  ,  qui  commencent  à  foup- 
»  çonner  que  je  ne  luis  pas  libre  \  &  comme  il 
"   n'exiilc  plus  aucun  mciif  de   détenrion  après 

S  i: 
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"   !e  fapplice  de  Qualpopoca  ,  il  pourroît  arrivée 
sect.  V,     s>  quelque  émeiite,  fi  je  ne  donnois  pas  des  preu- 
Hin.ued<:  jj   ves  de  liberté  «.  Le  Général  répondir  qu'il  pou- 
^        voie  rres-certatnemeiic  aller   ou  il  vûiidroir,  oC 
que   lorfqa'il  pouvoir   commander  ^  c'étoic    une 
grande  mr.rque  de   fa  bonté  de  fe   foumctcre  à 
demander   la   pernîi{4u:)ti.    Il    acce[jra   cependant 
la  prûmelfe  faire  par  le  Prince,  de  iie  pas  chan- 
ger d'biibitritien  ,  &  parut  rrcs-empreiré  de  confer- 
Ver    l'honneur    ik    le    bonheur    de   jouir    de   la 
converfluion   de   fcn   hôte.    II  exigea  une  autre 
promciïe  ,    c'éroit   d'abolir  la   barbare  coutume 
de  facnficr  aux  Dieux  des  viétimes  humaines,  Ôc 
ce  Piip.ce   la  remplit  avec  exaélitude  j  il  la  dé- 
fendit non  feulement  à  Mexico,  mais  dans  tout 
l'Empire. 

Mcncfczama,  dans  fa  première  fortie,  fe  rendit 
au  grand  temple  avec  toute  la  pompe  impériale  , 
ôc  il  fut  reçu  aux  acclamations  du  peuple.  Cha- 
cun paroifToit  avoir  oublié  les  outrages,  foit  réels, 
foit  imaginaires  qu'il  avoir  reçus  du  Tyran,  & 
ne  voir  dans  !e  Prince  que  le  caradcre  d'un 
Souverain  anobli  par  !'adver[i:é.  Il  reçut  les 
féliciratrons  qu'on  lui  ht  avec  un  air  de  fitistac- 
tion  ik  de  majefté  ,  &  il  lit  les  plus  grandes 
libéralités  &:  à  la  NoblelTe  Se  au  peuple.  Après 
avoir  rempli  fes  devoirs  de  religion  ,  il  revint  au 
quartier,  difant  aux  Efpagnols  :  "  Le  plaihr  que 
«  j'ai  de  reftcr  avec  vous,  plutôt  que  la  promeffe 
»  que  je  vous  ai  faite,  m'a  hit  prelTer  mon  re- 
»  tour  «'. 

Depuis  ce  jour  ,  il  foriit  quand  il  voulut,  ôc 
partAgea  fouvcrit  les  divcrtilTemens  du  peuple  j 
mais  il  p:ii]uit   toujours  la  nuit  au  quartier ,  en 
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forte  que  les  Mexicains  atrribuerent  entièrement:  y— •*"«--; 
fa    perfévérance  à   l'ariijrié  qu'il  avoic    pour  les      shct.  v. 
Efpagnols.  Audi ,  lorfque  iâ  Noblelfe  avoic  quel-  i-^^i^J^ 
que  faveur   à  obtenir   de    i'E'.npereur ,    s'a-iref- 
foitelle   tou'OLirs  d'abord    à  Cortez  ,   &z   à  toas 
égards  ce  Général  étoit  regardé  ccmme  le  pre- 
mier Confciller  ,  l'ami ,  le  Minilire  ^  le  hvori 
du  Msnarqne. 

Mais  Cortez  n'ctoit  pas  affez  étoutdi  de  fa  prof-  ^  Cone^fùt 
perire,  m  par  la  Hatterie,  pour  négliger  i  objet  ri^Umens 
de  fon  expédition,  ni  ce  qui  concernoit  !a  Co-  pouriaÇolo' 
lonie  de  la  V'^era-Cruz.  Par  le  funpiice  du  Gé* 
néral  Mexicain ,  il  avait  rétabli  l'honneur  des 
JElpagp.o'.s,  que  le  dernier  accident  avoir  un  peu 
altéré  ;  mais  i!  n'avoir  pas  nommé  cle  Gouver- 
neur pour  faccé  Jer  à  Efcaîente.LV'tabliirementétoiE 
fins  Chef,  ce  qui  pouvoit  donner  Heu  à  des 
difputes  (S:  à  des  faiflions.  Pout  prévenir  ces  fai- 
tes fâcheufes  ,  Cortez  nomma  à  cette  place  le 
Capitaine  G:)nz\îo  de  Sandov.il  j  mais  comme 
dans  les  ci:con(l:ances  où  il  fe  trouvoir ,  il  ne 
pouvoit  fe  priver  d'un  auffi  boa  Ofifîcier ,  il  lai 
permit  de  nommer  Alonzo  de  Gcado  pour  foti 
Lieutenant  ,  afin  d'adminiftrer  la  juftice  t^  de 
diriger  les  affiires  de  la  Colonie  pendant  (0:1 
abfence.  On  blâma  Cortez  davoir  donné  une 
place  de  cette  importance  ,  Se  la  ft^ule  rerrair? 
qu'il  eût  en  cas  de  malheur,  à  u:î  homme  dont 
il  devoir  foupçonner  la  fidélité  ,  à  caufe  de  foii 
attachement  pour  Velafquez  ;  mais  Grado  n'a- 
voit  donné  lieu  à  aucun  foupçon.  D'ailleurs 
Cortez  efpéroit  que  Thonueur  &  la  recônnoif- 
fonce,  après  une  fi  grande  marque  de  confiance, 
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m^"^^-^   arcachercic  cet  Ouicier   plus   parciculiérement  a 
Sect.  V,      lui. 
tifioirc'ie       Le  Général  profita  de  l'occafion  de  ce  voy.ige 

V  Amérique.        ^     \j  r^  C       C  I  ^ 

a  Vera-UrLiz  ,  pour  le  raire  envoyer  les  7.'i^xzs 
ik  les  autres  matériaux  àes  vaiffeaux  qu'il  avoir 
fait  détruire  avant  fon  déparc,  parce  qu'il  fe  pro- 
pofoic  d'en  faire  conftruire  d'autres  fur  le  lac , 
dnns  le  cas  d'une  rupture  avec  les  habitans  de 
Mexico ,  où  que  de  nouveaux  foupçoris  lui  tîf- 
fent  croire  qu'ils  vouloient  abattre  les  ponts.  La 
manière  dont  il  exécuta  fon  projet  ,  fans  don- 
ner aucun  foupçon  â  la  Cour  ou  à  l'Empereitr, 
étoir  très-adroite.  Il  piqua  d'abord  la  curiofité 
de  ce  Pruice,  en  faifii.t  îa  defcription  àts  vaif- 
feaux  Efpagnols  comme  de  palais  flottans  qui 
voguoient  avec  une  vîtelfe  finguliere ,  quoique 
fans  rames,  &  lorfqu'il  vit  qu'il  déliroit .  beau- 
coup de  voir  un  fpe6tacle  fi  nouveau  ,  il  lui 
dit  qné  pour  le  fatisfaire,  il  n'avoit  befoin  que 
de  quelque  cliofe  qui  étoit  à  Vera-Cruzj  que 
d'aille.ïrs  i&s  ouvriers  de  ion  armée  favoient  les 
conflruire. 

Mon:ezuma  donna  clans  le  piège,  &  auiïi  tôt 
il  ordonna  à  tous  (qs  {\^]Qls  d'aider  Cortez  dans 
tout  ce  qui  feroit  nécefri\ire  pour  conftruire  its 
vâilTeaux.  Par  ce  moyen  &  en  peu  de  jours,  ce 
Général  eut  deux  brigancins  bien  équipés  ,  &  il 
invita    l'Empereur  à  venir  a  bord  pour  les  exa- 
miner. Ce  Prince  s'embarqua  >  &  ordonna  une 
grande  pêche,  afin  que  tous  its  fujers  jou^lTent 
du   fpediacle  que  lui  procuroient  les  Efpagnols. 
Il  ccriflruit       Au   jour  fixé ,    l'équipage  de   l'Empereur   fut 
"fur  u'lac'7e  P'^'^  ^^^  ^^  matin,  &  le  hc  fut  couvert  d'une 
Mexico.        multitude  de  bateaux  &   de  canots  chargés  d» 


ire  de 
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peuple.  Les  Mexicains  avoienc  augmenté  le  nom- 
bre des  rameurs  dans  les  grandes  barques  roya-  ^^^'^-  ^ 
les ,  dans  l'intention  d'humilier  l'orgueil  des  Ef-  ,,  f^'?" 
pagnols,  perluades  qu  elles  iroient  bien  plus  vite 
que  ces  vailTeaux,  qui  leur  paroilToient  grolîîers 
&  lourds  ;  mais  ils  turent  bientôt  détrompés.  Ua 
vent  frais  s'étant  élevé ,  on  déploya  les  voiles  au 
grand  éconnement  des  fpeélateurs ,  &c  les  vaif- 
feaux  lailTerent  tous  les  canots  bien  loin  derrière 
eux ,  à  la  grande  fatisfaflion  de  Montczuma,  qui 
fembloit  partager  le  triomphe  des  Efpagnols 
avec  une  politetre  digne  d'un  Prince  accompli. 

La  nouveauté  de  ce  fpectacle  produilit  l'effet 
ordinaire.  Les  Indiens  éprouvèrent  autant  de 
plaifir  que  de  furprife.  Les  uns  admiroient  les 
cordaees ,  les  autres  les  voiles ,  croyant  que  par 
elles  les  Efpagnols  commandoient  aux  vents  ôc 
aiix  eaux.  Les  plus  intelligens  regardèrent  ces 
vaifleaux  comme  une  fuperbe  invention  ,  qui 
atreftoit  le  génie'des  inventeurs;  ôc  le  vulgaire 
ne  douta  plus  que  les  Efpagnsls  ne  fuTent  des 
êtres  fupérieurs  ,  puifqu'ils  commandoient  aux 
clémens.  On  ne  peut  alFez  admirer  la  poUtique 
de  Cortez  ,  qui  trouvoit  le  moyen  d'alfurer  fa 
propre  fureté  ,  &  d'augmenter  même  fa  réputa- 
tion ,  en  paroifFant  ne  chercher  qu'à  amufer  le 
Souverain  8c  le  peuple. 

Ce  ne  fut  pas  dans  ce  feul  point  que  le  Gc-  Conduite 
néral  fut  tirer  un  fi  bon  parri  de  fon  adrefTe.  11  cZérd,"  '' 
parloit  fi  fouvent  du  Roi  d'Efpagne»  il  faifoit  un 
fi  pompeux  éloge  de  fa  puilfance ,  de  fa  gran- 
deur ,  de  fa  clémence ,  enfin  de  toutes  fes  ver- 
tus ,  que  Montez Jma  &  toute  la  Cour  défiroient 
aidemmenc   de  fe  lier  avec  ce  Monarque  ,  ^ 

S  IV 
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d'étoblir   entre   les   deux   nations   un   commerce 
qui  leur  fût   réciprcquemenc  utile.   Par  manière 
l^imîrrqùi!'  '^^  converfation  ,  ou  fous   prétexte  de  fatisfaire 
■  fa  curiofité,  Correz  fit  aufïi  àcs  découvertes  im- 

portantes \  telle  étoit  raffe<ftion  de  l'Empereur 
pour  lui,  qu'il  ne  lui  caclioit  rien.  Ainfi  il  vie 
3vec  plai(îi  que  tous  ces  foupçons  fur  fqs  delTems 
ambitieux  étpient  dilllpés  ,  iSc  qu'il  n'ctoit  plus 
regardé  que  comme  l'ami  àç.  l'allié  de  l'Empe- 
reur. 

Il  n'eut  plus  des  lors  aucune  peine,  à  s'infor- 
jner  de  la  force  &"  de  l'étendue  de  l'Empire  , 
de  Tes  divifions  ,  de  (ts  provinces,  de  fes  pro- 
dudions ,  &  fur- tout  de  (es  mines,  de  la  difr 
tance  qui  féparoit  la  mer  du  Nord  de  celle  dii 
Sud,  de  leurs  havres  &  de  leurs  ports.  Cortez  n'a- 
voit  l'air,  dans  toutes  (qs  queftions,  que  de  fatis- 
faire une  curiofîté  louable,  &  Montezuma  étoit 
Ç\  perfuadc  qu'il  n'ayoit  pas  de  mauvais  def- 
feins  5  qu'il  ordonna  à  (qs  Peintres ,  de  concert 
avec  des  perfonnes  inftruites  de  la  Topographie 
du  Mexique  ,  de  dretfer  une  carçe  de  tous  fes; 
JEcats  ,  dans  laquelle  ils  repréfcnterent  tout  ce 
qui  pouvoir  méiicer  atrenticn  j  &  cette  carte  fiiç 
donnée  à  Cortez.  Ce  Prince  permit  encore  a 
quelquç^  Efpagnols  de  vifiter  les  mines  les  plus 
riches  de  fon  Empire  ,  de  même  que  toutes  les 
baies  &  tous  les  ports  capables  de  recevoir  des 
vaiffeaux.  Il  croyoit  ne  courir  aucun  rifque  eii 
donnant  de  fi  grandes  marques  de  confiance  à 
des  hommes  dont  d'ailleurs  toutes  les  qualités 
lïiérirpient  fon  affctlion  ,  &  il  voulpit  leur  faire 
voir  que  ,  quoique  dans  l'origine  la  crainte  çûç 
g\iidé   toutes  fes  démarches  à  leur  égard  ^  ce 
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n'ctoit  plus  aujourd'hui  que  l'artachement  de  la  *:—'"■!!?"*'!! 
plus  vive  amitié  qui  le  diiigeoit.  sect.  y. 

C'eft  dans  cet  état  de  profpérité  &  de  bon-  l'^^^iZe,^ 
heur  qu'étoient  les  atfaires  des  Efpagnols  ,  lorf- 
que   la  fuperftition   &   reuthoufiarme   (  car  nous 
ne  pouvons  l'appeler  un  zèle  raifonnable  )  enga- 
gèrent Cortez  dans  des  mefures  qui  lui  enlevè- 
rent prefque  tous  les  fruits  de   Tes  foins  &   de 
fa  vigilance  ,  &c  détruifirent   la   confiance  qu'il 
n'avoit  obtenue  que  fi  difficilement.   Rien  n'é-      //  comma 
toit  plus  imprudent  dans  la  circonftance,  qu'une  'i"^  sr^nde 
entreprife  fur  la  Religion  ;  cependant  Cortez  la 
féfohit ,  ôc  il  fortit  un  jour  à  la  tcre  d'un  parti, 
pour  aller  tenverfer  les  idoles,  &  convertir  en 
églife  le  temple  principal.  •• 

Antonio  de  Solis  révoque  ce  fait  en  doute; 
mais  la  feule  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft  que 
cette  démarche  ne  répondoit  pas  à  la  politique 
de  Cortez ,  &  aux  autres  preuves  qu'il  avoic 
données  de  fon  jugement  Se  de  fa  prudencç. 
Mais  les  conjes^tures  de  cet  Ecrivain  ne  peuvent 
point  balancer  le  témoignage  unanime  de  tous 
les  autres  Hilloriens  (a)  y  fur -tout  de  ceux  qui 
ont  été  témoins  oculaires  de  toutes  les  a6tions 
de  Cortez,  &c  qui  n'ont  pas  fliit  moins  d'efforts 
que  fon  Panégyrifte  pour  juftifier  toutes  fes  opé- 
rations. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cette  réfolution  inattendue 
mit  toute  la  ville  dans  la  confufion  ,  &  plongea 
Zvlontezuma  dans  la  plus  grande  perplexité.  Les 
Prêtres  prirent   les  armes  pour    défendre    leurs 


{g)  Çaftilloj  Gom^ra,  Herrera.  Dçç.  II ,  I,  VI,  cl. 
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D'eux  ,  &  le  peuple  Te  rangea  dans  leur  parti, 
sect.  V.     Le  refpeâ:  qu'il  avoit  pour  les  Efpagnols  céda  à 
Hijiojre  ,:■'  r.imcur  de  la  Religion,  «Se  ii  en  efrec  les  idoles 
n  eulient  relie  a  leur  place  ,    on  eut  pu  raire  un 
mauvais  p.\rti  aux  rék)rrnareurs.  Suivant  Herrera, 
lEniptreir  négocia  iV  fit  ligner  un  compromis, 
p.ir   lequel   les  Efpagnols   iailToient  leur  temple 
aux  Mexicains ,  à  condition  qu'on  leur  en  don- 
rjercjt  un  dont  ils   feroient    une     églife.    Tout 
cela  hic  exécuté ,  de  la  tranquillité  parut  fe  ré- 
rablir. 
"Dlcouvr?.  o       Cependant  cette  entreprife  audacieufe  ,  jointe 
previept  ipe    ^   l'emprifonne-rjent  du  Monarque  ,    donnèrent 
fondanre^     licu  z  unc  conlpiration  rormee  pour  challer  les 
'<«/«.  Efpagnols  du  Mexique,  &:  pour  délivrer  Monte- 

zuma;  &  fi  ce  Prince  paroiiroit  vouloir  loutenir 
CCS  écrant;ers  ,  il  étoit  convenu  qu'on  mettroit 
un  autre  Prince  fur  le  trône.  A  la  tête  de  cette 
conjuration  étoit  Caminatzin  ,  neveu  de  Monte- 
zuraa ,  jeune  Prince  entreprenant  &  aimant  fa 
patrie  ;  il  voyoit  impatiemment  fon  oncle  &  fon 
Empereur,  ainfi  que  tout  l'Empire,  gouverné 
par  un  étranger  qui,  pour  toute  puiirmce  ,  n'a- 
voir que  (on  adreffe,  la  crédulité  du  Monarque, 
ôc  la  pulillanimité  du  peuple.  Les  Efpagnols  ap- 
pellent ce  jeune  Prince  inconfidéré  ,  étourdi ,  & 
rempli  d'ambition  ,  ôc  ils  regardent  comme  un 
crime  ce  qui  méricoit  les  plus  grands  éloges.  11 
n'ctoit  pas  feulement  Prince  du  fang  ,  mais  en- 
core Souverain  de  Ttzenco,  qu'il  tenoit  comme 
fîef  de  l'Empire.  Son  rang  ,  fa  dignité,  fon  cou- 
rage lui  donnoient  des  droits  à  la  couroniie  im- 
périale après  la  more  de  foi  oncle,  &c  il  penfa 
qu'il  ne  pouvoir  s'en  rendre  plus  digne ,  c]u'en. 
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formni-ît  une  encreprife  donc  les  fuite?  devG.'ent 
nécelfairement  être  agréables  au  Souverain  &  aux     sect.    . 

fujers.  Hi^olre  de 

Cr      rC  '  lA      l' Amérique, 

ammarzin   ne  pouvoir  lourrrir  que  ,  par  la- 

cheré ,  un  puitTant  Erac  laiirâc  fon  Monarque 
fournis  à  rAmbaiTadeur  d'un  autre  Prince.  Il 
peignit  les  Efpagnols  des  plus  noires  &  des  plus 
odieufes  couleurs;  il  leur  reprochoit  d'avoir  con- 
finé dans  une  infâme  prifon  un  Prince  qui  les 
avoir  comblés  de  bienfaits ,  &  de  jeter  les  fon- 
demens  d'un  cruel  defnotifme.  Lorfqu'il  crut 
fivoir  fuffirammenc  difpofé  les  el^rits  ,  il  tint 
dans  fon  palais  de  Tezenco  un  confeil  fecret , 
où  il  manda  tous  ft^s  amis  Se  (es  parens.  Les  Ca- 
ciques de  Cayocan  ,  d'iztapalapa ,  de  Tamba, 
&  de  Malracrngo  ,  cous  fnjets  de  Montezuma  , 
s'y  trouvèrent.  Camina:zin  prononça  un  difcours 
rempli  d'éloquence  ,  d'efprit  &  de  patriotifme. 
Tous  les  afliilans  l'approuvèrent  ,  &  promirent 
de  fe  réunir  à  lui ,  excepté  le  Cacique  de  Mal- 
tacingo.  Ce  Prince  repréfenta  qu'avant  de  rien 
entreprendre ,  il  falloir  obtenir  l'agrémenst  de 
l'Empereur.  «  Il  feroit  dangereux,  dit-il,  d'at- 
»  taquet  les  Efpagnols  pendant  que  ce  Monar- 
»  que  habite  parmi  eux  ;  il  faut  donc  le  mettre 
«  en  lieu  de  fureté  ,  ou  au  moins  le  prévenir  , 
»  afin  qu'il  puifiTe  fe  fauver  à  temps.  D'un  autre 
»  côté,  y  at-il  beaucoup  de  gloire  à  acquérir, 
»  en  ufant  de  violence  envers  dts  étrangers  qui 
»  vivent  paifîblemenr  lous  la  protection  de  notre 
»  Souverain  ?  Attendons  du  moins  qu'ils  nous 
»  provoquent,  Ôc  qu'ils  nous  montrent  les  finiftres 
»  intentions  qu'on  leur  attribue  «'. 

Toute  l'aiïemblée  écoit  perfuadée  que  ce  Ca- 
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•;  ciqiie  n'avoir  pas  adopté  l'avis  de  Camînatzîn  ; 

SîCT.  V.     parce  qu'il  étoic   fon    rival  de  gloire,    &   qu'il 

t^iflfi'e  de  avoir  aulîl    des    précencions  au    trône  impérial. 

l  Amtriquc^       Arri  '  j-i  r  •     r  ■\ 

Aulli  les  menagemens  qail  propoloit  hirent-ils 
rejetés  unanimement  ,  &  Caminatzin  ne  put 
s'empêcher  de  faire  contre  le  Cacique  àas  ré- 
flexions injurieufes  :  mais  celui-ci  écouta  tout 
fans  rien  dire  ;  il  favoic  qu'il  fe  vengeroit  alfez 
bien  en  dévoilant  le  complot  à  Montezuma  & 
à  Gortcz.  Lorfqu'il  en  fut  tous  les  détails,  il  les 
fit  paffer  fur  le  champ  au  quartier  Efpagnol ,  & 
TEmperenr  cherchoit  Gortez  pour  lui  faire  part 
de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  ,  lorfque  CorctZj 
inftruit  de  tout,  venoit  le  trouver  dans  (on  ap- 
partement. Ce  Prince  montra  la  plus  vive  indi- 
gnation contre  tous  les  complices  de  cet  atten- 
tat ,  <5c  il  propofa  de  les  punir  avec  la  plus 
grande  rigueur. 

•  Cortcz  répondit  qu'il  étoit  bien  fâché  d'avoir 
caufé  quelques  troubles  partni  fes  valHuix  ,  &  qu'en 
conféquence  il  croyoit  que  c'étoit  i  lui  de  les  appai- 
fer.  Il  demanda  h  permilîion  de  marcher  immédia- 
tement à  Tezenco,pour  anéantir  dans  fon  principe 
une  confpiration  qui  pourroit  avoir  des  fuites 
funeftes  pour  Sa  Majefté  Impériale ,  C\  on  ne  fe 
hâtoit  de  la  prévenir;  èz  qu'il  étoit  elfentiel  de 
fe  rendre  maître  de  Caminatzin ,  avant  qu'il  eût 
joint  îe^  Confédérés,  Çi  on  vouloir  épargner  l'ef- 
fufion  de  fang. 

Montezuma  admira  l'intrépidité  du  Général 
Efpagnol  ;  mais  il  n'accept.i  pas  fa  proportion , 
difant  que  ce  feroit  vouloir  diminuer  fon  auto- 
rité que  d'employer  des  étrangers  pour  châtier 
(es  propres  fujets.  Il  pria  même  Cortez ,  pp'>ir  fa 


iiitcnifue. 
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fureté  particulière  ,  de  diiïimuler  Ton  reffeiiti- 
ment ,  lui  faifanc  entendre  que  le  plus  petit  skct.v. 
mouvement  des  Efpagnols  ne  feroit  qu'augmen-  ,,  ^'/^''/'■^  dt 
ter  la  haine  du  peuple ,  &  1  opiniâtreté  de  ceux 
qui  vouloient  les  éloigner  de  la  Cour  •  qu'il  va- 
loir beaucoup  mieux  qu'il  jouât  le  rôle  de  mé- 
diateur ,  fï  les  circonftances  exigeoienr  qu'il  fe 
mêlât  de  cette  affaire.  Il  crut  ainlî  qu'il  conve- 
noit  d'abord  d'employer  les  voies  de  la  douceur, 
&  d'elfayer  fi  fon  neveu  eotendroit  raifon  ,  en 
lui  rappelant  ce  qu'il  devoit  à  fon  Souverain,  ÔC 
en  lui  faifant  voir  tous  les  avantages  qui  dé- 
voient réfulter  d'un  commerce  amical  avec  les 
Elpagnols. 

En  conféquence  de  ces  difpofitions ,  l'Empe-* 
reur  envoya  un  de  (es  Officiers  à  fon  neveu  ^ 
pour  le  plier  de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  pour 
lui  dire  que  Cortez  défiroit  fon  amitié  ,  &  que 
dès  qu'il  feroit  plus  près  de  fa  perfonne ,  il 
s'emprefleroit  de  lui  donner  toutes  les  marques 
d'eftime  qui  feroient  en  fon  pouvoir.  On  prétend 
que  Caminatzin  fit  une  réponfe  infolente  à  ce 
mefîage,  &:  qu'il  refufa  d'obéir,  parce  qu'il  ima- 
ginoit  que  c'étoit  un  piège  que  Cortez  lui  tendoit 
pour  lui  ôter  fa  liberté ,  comme  il  avoit  privé 
l'Empereur  de  la  Tienne.  Cortez  prelTa  de  nou- 
veau Montezuma  de  lui  permettre  d'aller  châtier 
ce  rebelle  ;  mais  ce  Prince  perfifta  dans  fon  cré- 
mier delfein  de  négocier  plutôt  que  d'agir.  Il 
pria  Cortez  de  lui  lailTer  terminer  cette  affaire  , 
parce  qu'il  connoilfoit  mieux  que  lui  le  caracflere 
de  fes  lujcrs,  5c  la  fource  de  la  rébellion.  Mon- 
tezuma affecta  de  méprifer  le  danger,  Ôc  traira 
le  foulévement  de  fon  neveu  conime  une  étour- 
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<ierie  de  jeunefTe.  Par  cette  conduire  les  confpira- 

sect.  V.    teurs  fe  crurent  en  fureté  j   cependant  il   g^gna 

^  Hijloire  Je  les  Officiets  de  Caminatzin,  qui  i'arrèierenc,  ôc 

m  rique.    |^  conduifitent  prifonnier  au  quartier  Efpagnol 

fans  aucun  trouble. 

Montezuma  ne  diflimulaplus  fon  reffentimenr. 
Il  déclara  fon  neveu  coupable  de  haute  trahifon  , 
ôc  le  ht  enfermer  dans  la  prifon  des  Gentils- 
hommes deftinés  au  fupplice.  Enfuite  il  fut  dé- 
pofé  ,  &  pour  fatisfaiie  Ccrtez  >  on  mit  fur  le 
trône  à  fa  place  un  jeune  frère  de  Caminatzin , 
que  le  Général  Efpagnol  vouloir  s'attacher.  L'Em- 
pereur ,  dans  un  difcours  prononcé  à  l'inveftiture 
de  ce  Prince,  lui  déclara  qu'il  devoir  fon  éléva- 
tion à  la  recommandation  d^s  Efpagnols  ;  il  fit 
aufii  entendre  à  la  Nobîefle  que  c'étoit  à  la 
même  caufe  qu'on  devoit  attribuer  la  douceur 
avec  laquelle  il  avoir  traité  Caminatzin.  On  le 
crue  d'autant  plus  facilement,  que  jamais  Mon- 
tezuma, fur- tout  dans  de  fembiables  occafions, 
n'avoit  traité  les  coupables  qu'avec  la  plus  grande 
rigueur.  On  reconnut  la  fupcriorité  du  jugement 
des  Efpagnols ,  ôc  la  nouveauté  de  la  punition 
d'un  rebelle  fans  effuilcn  de  fang ,  produiiit  un 
effet  fi  extraordinaire  ,  que  toutes  les  troupes  de 
Caminatzin  fe  difperftrent  •  les  Caciques  fe  fou- 
rnirent à  la  clémence  de  l'Empereur,  ôc  obtin- 
rent leur  pardon  par  la  médiation  de  Cortez,  qui 
faiht  aciroitemenL  cette  occafion  de  montrer  fa 
popukrué. 

Quoique  cette  confpiration  n'eût  pas  eu  de 
fuites  fâcheufes ,  elle  ifiligecit  fcnliblement  Mon- 
tezuma. Il  connciiroit  les  moilts  de  la  conduire 
de  fon  jieveuj  il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fur 
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le  patnotifme  qai  avoir  enâiiiuné  ce  jeune  Prince, 
&  cependant  il  avoiî  éié  obligé  de  punir  Comme  Sect.  v. 
une  rébellion  un  efTorc  qui  ne  cendoit  qu'à  dé-  ..^^  1  .'''*  •'^ 
livrer  le  Mexique  du  jou^  des  Efpaij;nols.  Après 
avoir  examiné  avec  beaucoup  d  arcention  la  con- 
duire de  Correz  ,  il  jugea  que  la  longue  réii- 
dence  de  ce  Général  dans  fa  capitale  cachoic 
quelque  dclicin  Iccrer  ,  ik  que  la  captivité  dans 
Jaq  leiie  on  le  retenoir  n'étoit  pas  compatible  avec 
le  c.irr.ctere  d'AmbalFa^^eur  dont  Correz  fe  di- 
fjit  r(-  'il,  li  commença  à  fentir  la  juftefife  des 
rc  pr  :  'acheté  que  fes  fujets  lui  faifoient, 

loiiq  >  le  i-i'Joit  gouverner  pir  des  étrangers. 
C'cu'it  là  le  mo[;f  qui  avoir  Lie  prendre  l^s 
armes  à  Caminarziii.  Les  mêmes  railons  fub.'ir-  . 
tant  ,  ce  Prince  ctaign,  ir  de  non  e.^.ux  troubL^s. 
11  n'étiit  pas  fur  qu'^  les  éloges  ciu'on  avoir  fairs 
du  jugement  qiil  avo.t  prononcé,  n'eilLen::  pci.r 
but  de  cacher  d'autres  coiijurations  ,  ik  de  plon- 
ger le  Gouvernement  clans  une  fécurité  trom- 
peafe.  Ce  feu  qu'il  croyoit  éteint ,  pouvoit  fe 
ranimer  ,  caufer  un  embraiement  général  donc 
les  Efpngnols  profiïeroienc  peut-être  po.r  augnen- 
ter  leur  influence  &  leur  aatoricé  au  préjuli^e 
de  la  prérogative  royale. 

Toutes  ces  réflexions  I.3  déterminèrent  à  fe 
conduire  différemment  à  l'égud  des  étrangers  , 
à  s'éloigner  d'eux  peu  à  peu  ,  >Sc  enÇin  à  averrir 
Correz  ,  que  puifqu'il  avoit  rempli  le  but  de  fin 
ambaffade  ,  il  étoit  temps  qu'il  panîc.  11  fuc 
quelque  temps  fnns  pouvoir  prendre  fur  lui  de 
parler,  ou  de  faire  tornb  r  la  converfari^n  fur 
cet  article.  Enfin  Correz  étant  venu  le  voir  un 
jour,    rEmpereiu  lui  dit  qu'il  avoit  féfola    de 
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fe  déclarer  valîal  du  Roi  d'Efpagne,  comme  fuc- 
sfct.  V.  cefleur  de  Quezalcoal ,  &  en  cette  cjualité  Sei- 
Hi/îoire  d»  gneur  propriétaire  du  Mexiqite  ;  que  pour  cet 
manque,  ^^^^  ^^  coiivoqueroit  les  Gaciqiies  &  la  NoblefTé 
de  fon  Empire  ,  dz  feroit  cette  déclaration  eri 
préfence  de  cette  AfTemblée  ,  afin  qu'après  (on 
exemple  chacun  des  afiiftans  donnât  de5  preu- 
ves de  foumifllon  &  d'obéifTance  pour  leur  nou- 
veau Souverain  ,  par  quelques  contributions  en 
forme  de  tribut  \  cju'il  avoit  eri  fon  particulier 
famafiTc  une  grande  quantité  de  jbyauX  &  dé 
pierres  d'une  valeur  intftimable  ,  pour  remplir 
{&s  obligations  ,  &■  qu'il  étoit  perfuadé  que  (ts 
fujets  conrribneroient  à  fendre  ce  préferit  digne 
d'être  ofTérr  à  un  grand  Roi ,  Comme  le  premier 
tribut  de  l'Empire  du  Mexique. 

Par  CQ^ie.  propofition  arcificieufe  ,  Montezuma 
cachoit  fes  delîeins  à  la  pénétration  de  Correz  ,. 
&  il  perfuadà  ce  Général  que  le  féul  motif 
de  cette  réfolurion  extraordinaire  étoit  une  fou- 
miflion  fuperftitieufe  dux  anciennes  prophéties 
qu'ori  regardoit  comme  accomplies.  Cortez  lie 
de  grands  remercîmenç ,  &  fut  très- réjoui  d'avoir 
obtenu  beaucoup  plus  qu'il  né  croyoit  j^ofiible 
de  demander  dans  les  circonflances  où  il  fe  trou- 
voit.  !l  étoit  loin  d'ima^inet  que  c'étoit  un 
piège  que  lui  tendoit  l'Empereur  pour  l'obli- 
ger à  déclarer  fes  projets  ultérieurs ,  ou  à  quittet 
le  Mexique.  Correz  au  contraire  efpéroit  pou- 
voir par -là  fxer  fa  rëfi.'ence  dans  la  capitale 
jufqa'a  ce  qu'il  eût  reçu  dé  rioùveaiux  otdreS 
d'Efpagne  ,  avec  un  renfort  funifant  pour  {on- 
inettre  l'Empire,  s'il  étoit  obligé  d'employer  lai 
violence. 

Si 
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Si  nous  en  croyons   Herrera  ,   ce  Fut  CoUQt  '■—"""■— 
qui  'preflTâ  Monreziima  de  convoquer  les  Caci-     sect.  v. 
ques  j    mais  il  p^roîc    par  le  peu  de  temps  qui  ,, J^'^"""^ '^^ 
s'écoula   encre    la  propofidon    que    Montezuma  '^'^"'* 

avoir  faite  à  Cortez,  &  l'airemblée ,  qeie  la  con- 
vocation fat  faite  de  fuite,  &  que  l'Empereur 
ufa  de  cette  diligence  toujours  pour  cacher  (qs 
deffeiîis.  . 

Quoiqu'il  en  foit,  l'aiTemblée  eut  lieu;  Cor-     MomeycmA 
tez  y  fui   reçu  ,  ^  rhommaçje  de  Montezuma  /«  ^f-;o"«<Mt . 

I      n"-      j'i-r  c        r-  i         i        vajjal  du  Rot 

«nvers  le  Koi  d  nlpagne  rut  rait  avec  la  plus  d'E/pagne, 
grande  folennité.  Ce  Prince  ne  vouloir  pas  par- 
la céder  le  trône  ,  mais  feulement  brifer  fes  fers. 
Il  ouvrit  l'alTemblée  par  un  difcours  dans  lequel 
il  employa  les  exprelîions  les  plus  afFe6lueufes 
pour  gagner  la  Noblefîe.  Il  lui  rappela  les  preu- 
ves d'attachement  qu'il  lui  avoit  données  ,  ôc 
qu'elle  tenoit  tous  {es  biens  des  bontés  du  Sou- 
verain :  »  Vous  devez  donc  ,  ajonta-t-il ,  erre 
«  perftiadés  que  je  ne  ferai  rien  qui  ne  s'accorde 
î>  avec  votre  intérêt  ,  Thoimeur  &  la  majcfté 
ï>  de  l'Empire.  La  démarche  que  je  fais  eft  le 
j>  réfultat  de  la  plus  mûre  délibération  ;  elle 
î>  m'a  été  indiquée  par  les  Dieux  par  des  figues 
H  cvidens  d'approbation  «.  Enfuice  il  iic  un  dé- 
tail abrégé  de  l'origine  de  l'Empire  Mexicjfln  , 
de  l'expédition  de  Nabatlacas  ,  des  exploits  ex- 
.traordinaires  de  Quezalcoal  ;  il  parla  de  la  pro- 
niefle  que  fit  ce  héros  lorfqu'il  partit  pour  aller 
conquérir  TEft ,  qu'un  jour  fes  defcendans  revien- 
droient  gouverner  i'Oueft.  Il  affura  comme  ua 
point  inconteftable,  que  le  Roi  d'Efpagne  écoic 
le  fucceîfeur  légitime  de  Qaezilcoal  y  de  là  il 
conclut  qu'ils  dévoient  recouaoîcce  en  lui  lej 
nme  LX)Çir.  T 
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iiyiiBawarw--  clfoits  héréditaires  du  fang ,  quoique  depuis  long- 
sicT.  V.  temps  on  n'eût  difpoié  de  la  couronne  que  par 
PLjioireJe  élection.    »  En   mon    particulier,  dit -il,  j'aime 

VAmeri<iuc.  ^^  ^^^^^  |^  juftice  ,  &  j'admire  tant  les  vertus  du 
»  brave  Quezalcoal  ,  que  je  mets  ,  f;\ns  héliter  , 
»  ma  couroiii.e  aux  pietis  de  fon  defceiîdanc  , 
j>  &  je  me  félicite  d'être  le  premier  à  tcmoi- 
3>  gner  ma  fatisfaétion  de  laccompliflement  de 
»  la  prophétie.  J'ai  fait  tirer  de  n-ion  tréfor  les 
5>  joyaux  \ts  plus  précieux,  pour  les  envoy^-r  au 
3>  grand  Monarque  que  je  reconnois  pour  mon 
î>  Suzerain  ,  &  j'efpere  que  vous  fuivrez  mon 
"  exemple  en  faifant  une  femblabîe  déclaration, 
j>   &  en  l'accompagnant   d'une  contribution  <«. 

Quelques  Ecrivains  prétendent  que  malgré 
tous  (qs  efforts  pour  cacher  fon  émotion,  en  fai- 
fant un  facritice  qui  devoir  tant  coûter  à  fon 
orgueil ,  en  renonçant  à  fa  dignité  en  des  termes 
fi  huniiiians ,  des  foupirs  &  des  larmes  kii  cou- 
pèrent fouvenc  la  parole  ;  ce  qui  n'eft  pas  vrai- 
îembl.ible,  fi,  fuivant  dS  Solis,  c'éroit  lui-même 
qui  avoir  eu  l'idée  de  fe  foumettre  au  Roi  d'Ef- 
pagne  pour  fe  délivrer  des  Efpagnols.  Toute 
l'ademblée  étoit  frappée  d'un  muet  étonnement, 
&  Cortez  jueea  à  propos  de  ralTurer  le  Monar- 
que affligé ,  en  l'alfuranc  que  l'intention  du  Roi 
d'Efpagne  n'étoit  point  de  lui  ôter  la  couronne  , 
ni  de  faire  aucun  changement  dans  le  Gouver- 
nement ,  qu'il  défiroit  feulement  que  le  droit 
de  fucceffion  fût  alTuré  à  (qs  defcendans. 

Montezuma  reprit  courage  à  cqs  paroles  ;  mais' 
les  alliftans  avoient  peine  à  revenir  de  la  har- 
dieffc  de  cette  propofition.  Ils  fe  regardoient 
l'un  l'autre   fans   rien  dire  ,  jufqu'à  ce   que  le 
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premier  Miniftre  ,  qui  connoiiRjic  le  caraârere  de 
l'Empereur,  répondu  qne  ralïemblce  écoic  difpo-     sect.  v. 
fée  à  obéir  aux  ordres  de  leur  Seirneur  &  Sou-   „'/'/!°"''^' 
veram  naturei  ,  i3i:  a  luivre  l  exemple  qu  il  vou- 
droïc  bien  leur  donner  j  qu'elle  ne  douioit  peint 
que  Sa  Majefté  n'eût  examiné  les  conléqaences 
de  fa  réfblucion ,  &  confulcé  les  Dieux  far  une, 
affaire  (i  importante.  Après  cett^^  eipece  de  con- 
fentement  général  ,    on  dreila  un   aCle    dans  la 
forme  ordinaire  pratiquée  dans  le  pays  lors  .de 
la  preftarion   de   foi    ôc    hommage  ,    3>:    dès   ce 
jour  l'Empereur  Charles  V,  Roi  d'Efpagne ,  fuc 
regardé  par  ces  peuples  comme   le  Seigneur  hé- 
réditaire &  le  Souverain  de  l'Empire  du  Mexi- 
que. 

Montezuma  croyoit  avoir  levé  tous  les  cbfta- 
cles ,  &  prévenu  tous  les  prétextes  que  pourroiC 
avoir  Cortez  de  prolonger  [on  léjour.  11  lui  re- 
mit le  préfent  qu'il  avoic  préparé  ,  &  qui  con- 
fiftoit  en  or  ,  en  bijoux  ,  en  perles  ,  en  pierre?, 
précieuies ,  &  en  tableaux  de  plumes  ,  &  qui. 
étoienc  d'une  grande  valeur.  Enfiiirc  il  lui  h:;  n  ordcm-t  i 
part  du  tribut  offert  par  la  Noblefïé  ,  .&  qui  Co-tei; de for- 
étoic  conlîdérable  j  après  quoi,  prenant  un-air  d^.  ^£tatsi 
dignité  &  de  fermeté  qu'il  n'avoit  pas  eu  de- 
puis long-temps  ,  il  lui  dit  :  '^  A  préfent  voûs^ 
«  pouvez  vous  préparer  à  partir  \  vous  n'avez 
«  plus  rien  qui  vous  arrête  ici  \  l'objet  de  votre 
»  ambalTade  eft  trcs-heureufement  rempli.  Les 
»  Mexicains  prennent  ombrage  d'un  ii  long  (é-: 
»  jour  \  ils  vous  foupçonnent  de  nourrir  des 
3>  projets  plus  dangereux  que  ceux  qu2  vous  avez 
»  annoncés  ,  &  mon  autorité  ne  feroir  pas  long-t 
»  i;eiiiBs  capjible  de  vous  mettra  à  l'abri  de  leu.ç 
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»  reflenriment  ,  fi  ces  foupçons   venoient  à  fe 

sect.  V.    M   fortifier  par  des  puéfompTions.  Les  Dieux  font 
Hifïoirede  ,j   irrités  de  voir  que  ie  favorife  leurs  ennemis: 

l  Amérique.  -,  ,  C  f    \         \    '  "l  J      J' 

"  ils  m  ont  rerule  la  pluie  ;  ils  menacent  de  de- 
»  truire  mes  moifîons ,  &  d'anéantir  mon  peu- 
»»  pie  par  la  pefte.  Demandez-moi  tout  ce  que 
"  vous  voulez  ,  je  vous  l'accorderai ,  parce  que  , 
»'  malgré  les  devoirs  de  ma  Religion ,  je  vous 
»  aime  vous  &  les  autres  Efpagnols  ;  mais  al- 
«  lez-vous-en  j  les  Dieux  &  mon  peuple  exigent 
9>   ce  facrifice  «. 

Cortez  fut  étonné  de  la  réfolution  avec  la- 
quelle ce  Prince  lui  donna  fon  congé  :  d'abord 
il  fut  tenté  de  lui  répondre  fur  le  même  ton  ; 
mais  la  réflexion  le  détermina  à  diflimuler  ôc 
a  feindre  d'acquiefcer  à  fes  défirs  j  en  confé- 
quence  il  lui  répondit  :  »  J'ai  rempli  le  but  de 
»>  ma  million  ,  &  je  vais  avec  toute  la  diligence 
»  poffible  me  préparer  à  retourner  en  Efpagne. 
"  Je  venois  même  vous  demander  la  permilîion 
»  de  faire  conftruire  des  vaifleaux  pour  rame- 
»»  ner  mes  foldats  ,  parce  que  ceux  dans  lef- 
»'  quels  je  fuis  venu  font  détruits ,  &  ne  peu- 
»  vent  être  réparés  pour  un  fi  long  voyage  «'. 

Par  cette  réponfe  il  gagna  du  temps  ,  ôc  il 
efpéroit  pouvoir  différer  alïez  pour  attendre  l'ar- 
rivée d'un  renfort  d'Efpagne.  Elle  fit  beaucoup 
de  plaifir  à  l'Empereur  ,  qui  craignoit  un  refus , 
&  d'être  obligé  d'en  venir  à  une  rupture  avec 
les  Efpagnols  qu'il  aimoit  réellement.  Se  voyant 
heureufement  trompé  dans  fon  attente  ,  il  reprit 
avec  Cortez  fon  affabilité  :  »  Mon  intention  , 
j>  lui  dit-il,  n'eft  point  de  preffer  votre  départ 
•»  fans  vous  fournir  tout   ce  qui  vous  eft  né- 
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•»  ceflaire  ;  je  vais  donner  des  ordres  pour  wons         

3»   mettre  en   état   de  conftruire   vos   vaifleaux  ;  s-^^-  ^^ 

y»   votre  docilité   fiiffit   pour  appaifer  le  reflenci-  ,,^'^^"'"^^ 

1         i-N-  01  1  1  r       l  Amirique. 

w  ment  des  Uieux  &  les  clameurs  de  mes  lu- 
j>  jets  j  ôc  elle  e(t  pour  moi  une  nouvelle  preuve 
»>  de  votre  honnêteté  ôc  de  la  faufiTeté  des  foup- 
»  çons  qu'on  avoit  conçus  contre  vous  «<. 

Les  ordres  furent  donnés  en  effet  pour  la 
conftrudion  des  vaifTeaux  ,  ôc  Cortez  en  fit  part 
à  la  Colonie  de  la  Vera-Cruz.  Les  Indiens  com- 
mencèrent à  abattre  des  arbres ,  qu'on  porta  au 
chantier  ;  Cortez  chargea  de  cette  opération 
Martin  Lopez  ,  Bifcayen  ,  excellent  conftru6teur  , 
mais  il  lui  recommanda  en  particulier  de  pro- 
longer l'ouvrage  tant  qu'il  feroit  poflible ,  en 
feignant  cependant  de  fe  dépêcher. 

Les  affaires  des  EfpagnoJs  étoient  en  cet  état,  Nouveau  fw 
lorfqu'il  arriva  des  nouvelles  qui  mirent  la  pru-  ■["/,  pirr'' 
dence    &c   l'inrrépidité   de  Cortez  à  une  grande  Conei^ 
épreuve.   Montezuma  fut  averti    que  de   Vera- 
Cruz  on  avoit  vu  dix*-huit  vaiiTeaux  ,  ôc   d'après 
les   tableaux   qui   les  repréfentcient  ,    ainfi  que 
l'habillement  &z  la  figure  des  matelots,  ce  Prince 
jugea   que   c'étoient    dts   Efpagnols.    II    envoya 
audî-iôi:  chercher   Cortez  ,   Se    lui   montrant    le 
tableau  :   >j   Vous  n'avez  plus  befoin,  lui  dit-il, 
'  »  de  pourvoir  à  votre    voyage  ;    des    vaifiTeaux 
»  de   votre  nation   font  arrivés   fur  mes  côtes , 
»  &c  vous   pourrez  vous  y  emb.-;rquer  «. 

Il  n'étoit  pas  podible  que  Carrez  doutât  que  ce 
fut  une  efcadre  Efpagnole  ,  &  qu'il  ne  devinât: 
pas  les  motifs  de  l'expédition  j  mais  comme  c'é- 
loîc  la  première  nouvelle  qu'il  appienoit  de  fori 
appatitiou  ^  il  eut  beaucoup   de  peine  à  cachée 
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fa  iLirriife.  Il  penG  d'abord  que  cet  armernent 
éroic  fait  par  Veiafqucz  pour  lui  enlever  îe  fruit 
l'Aincnqle'^^  de  tous  fcs  traviux  :  mais  une  autre' idée  piiis 
fatiîfaifante  fuccéda  j  il  fur  ptrfuadc  cjuc  Porto 
C.irrero  3z  Mûntcjo  avoient  réuflî  en  EfpAgne, 
&:  quMs  lui  amenoicîit  ua  renfort.  Cependant, 
comme  i!  ne  favoir  point  encore  la  deilination 
de  cztie  flotte,  il  repondit  en  général  jt  Mon- 
tcz'.niîa  ,  qu  il  ne  refteroit  pas  long-temps ,  fi  les 
vaideanx  qu'on  nvoit  vr.s  dévoient  retourner  en 
Europe  -,  mais  qu'il  fauroit  bientôt  par  les  Ef- 
pagnols  qui  étoienc  à  Zempoalla ,  quelle  étoit 
la  dertination  de  la  flotte  ,  &  les  dclTeins  de 
l'équipage  ;  que ,  par  ces  inftruélions ,  il  verroit 
s'il  pouvoir  (e  difpenfer  de  confhuire  des  vaif- 
feaux. 

Peu  de  jours  après,  vint  une  lettre  de  Sando- 
vaî  ,  qui  ppprenoit  à  Correz  que  la  flotte  appar- 
tenoit  à  Velafquez,  ^  qu'elle  porroit  huit  cents 
Efpagnols  pour  le  chafî^r  de  {qs  conquêtes.  Il 
reçut  cette  lettre  en  prcfence  de  lEmpereur  , 
ce  qui  l'obligea  à  cacher  de  toutes  (es  forces 
ritnprefTîoa  que  ce  revers  de  fortune  faifoit  fur 
lui.  Sa  hiruaticn  étoit  vraiment  facheufe  \  de  tous 
cotes  \.  étoit  environne*  d'ennemis.  Ce  nouvel 
armtment  venoit  combler  la  mefure  ,  eo  renver- 
fanr  toi!.-;  fes  delTeins  y  en  ruijiant  fa  réputation 
p.'.rmi  les  Mcxicaiiîs ,  en  le  faifant  regarder  comme 
un  impoiltuf  ,  &  tout  ce  qu'il  avoir  dit  comme 
des  menfijuges.  Déjà  le  peuple  monrroit  des 
inquiétudes.  Cette  circonftance  lui  faifoit  foup- 
co!-:ner,  ou  bien  qii'on  vouloit  conquérir  le  pays, 
ou  bien  que  i'i  .iée  de  î'accompliirement  de  la  pro^ 
'-phétie  éioic  faulTèj  &  ce  qui  achevoic  de   con- 
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fondre  Cortez  ,    rarmement  écoic  fi   confidéra- 
ble  ,  qu'il  n'éroic  pas  même  poffible  qu'il  fon-     sect.  v. 
geât  à  l'attaquer.  vAmén'u/' 

Il  réfoluc  cependant  de  ne  pas  fuccomber  fous 
le  poids  de  l'infortune  ,  mais  plutôt  d'employer 
toiite  fon  habileté  pour  fe  tirer  d'un  fi  mauvais 
pas.  Il  cacha  fon  chagrin  à  Montezu ma  ,  adou- 
cit beaucoup  la  nouvelle  à  (qs  compagnons  ,  &  . 
délibéra  feul  fur  les  moyens  qu'il  pouvoir  em- 
ployer \  mais  avant  de  dire  comment  il  s'y  prit 
pour  renverfer  les  projets  de  (es  ennemis  ,  il 
faut  que  nous  donnions  l'explication  de  cet  ar- 
mement qui  affligea  tant  Cortez. 
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SECTION    VI. 

Velafquei^  envoyé  une  fiottq  pour  s'emparer  des 
conquêtes  de  Corte^^  Corte^  propofe  en  vain 
un .  accommodement  à  Naruae^  qui  la  com^ 
mande  \  il  gagne  les  foldats  Efpagnols  nou- 

.  vellenienL  débarqués ,  &  défait  ceux  qui  rejlent 
fidèles  à  fon  adverfalre,  Réuolte  des  Mexl^ 
cains  &c. 

j  i  E  S   nouveaux  honneurs  que  Velafquez  avoir 

Sect.vi.    obtenus  de   la  Cour  d'Efpagne  ,  ne  fervirenc  qu'à 

l'Amérij-le.  '  ii'-i^er  fon  anitTiolué  contre  Corçez.  En  effet ,  ils 

p^elafjue?  ^^  mettoient  à  portée  de  fatisfaire   fon  reflfenti- 

ermeum       ment.  Les  éloges  qu'on  faifoic  de  Cortez ,  &  fes 

■flotte  conire      r        ^  ^  j'       •  '      •  !>•     r   1 

Coner.  lucccs  extraordinaires  ,  croient  autant  d  inialtes 
pour  Veiafqaez  ,  qui  équipa  une  flocre ,  &  fans 
réfléchir  fur  les  coiiféquerîc^s  ,  la  fit  partir  avec 
ordre  de  détruire  fon  rival  ,  &  tous  ceux  qui 
s'étoient  attachés  à  fa  fortune.  Il  achera  des 
vailîeaux,  enrôla  des  foldars,  viGta  tous  les  éta- 
bliflemens  de  TiHe  de  Cuba,  pour  encourager  les 
habitans  à  s'intéreffer  dans  cette  entreprife,& 
prit  enfin  toutes  les  précautions  pour  rendre  inu- 
tiles tous  les  lauriers  que  Cortez  avoit  cueillis, 
&:  priver  la  nation  Efpagnoledes  avantages  qu'elle 
dévoie   en   retirer. 

En  repréfentant  les  profits  immenfes  qui  dé- 
voient réfulter  de  la  punition  de  ce  traître  Si 
de  ce  rebeiiê  ^  il  trouva  un  grand  nombre  de 
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volontaires  ,  &   il   employa  une  grande  patrie 
de  fa  fortune    à  l'achat  des  atmes  &  des  provi-     sect.  vi. 
lions    néceflaires  pour  faire   réuflir  fon  expédi-  ,  ffiJfo"'^'^' 
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non.  tnhn  en  peu  de  jours  il  eut  une  tiotce  & 
une  armée  telles  que  le  Nouveau -Monde  n'en 
avoir  pas  encore  vu  d'auflî  formidable.  L'armée 
étoit  compofée  de  huir  cents  fanraflins,  de  qua- 
tre-vingts chevaux  ,  de  douze  pièces  de  canon, 
&  d'une  grande  quantité  de  petites  armes  &  de 
munitions.  Pamphile  de  Narvaez,  né  à  Valla- 
dolid  ,  &  très-confidéré  à  Cuba  à  caufe  de  fa 
grande  capacité  ,  en  fut  nommé  Général.  Ve- 
lafquez  lui  donna  pour  inftru6tions ,  de  faire  tout 
fon  poflJible  pour  fe  rendre  maître  de  la  pet- 
fonne  de  Cortez,  &  de  le  lui  envoyer  fous  une 
forte  garde  ,  voulant  lui-même  lui  infliger  le 
châtiment  que  fa  témérité  Se  fa  trahifon  méri- 
toient  ;  qu'il  traitât  (qs  Officiers  de  la  même 
manière  ,  s'il  les  voyoit  trop  attachés  à  fon  parti , 
&  qu'en  fon  nom  ,  comme  Gouverneur  de  Cuba, 
il  prît  pofle(non  de  tous  les  établiffemens  faits 
par  Cortez.  Il  n'imaginoit  pas  qu'il  fût  polîible 
de  ne  pas  réuflir,  &  il  comptoit  fi  bien  fur  la 
fupériorité  de  fes  forces  &  de  fon  armement , 
qu'il  ne  penfa  même  pas  au  courage  de  Cor- 
tez, à  la  longue  expérience  de  fes  troupes, 
ni  aux  alliances  qu'il  pouvoit  avoir  contradces 
dans  le  pays. 

Velafquez  eut  à  applanir  quelques  difficultés 
qui  fembîoient  préfager  le  mauvais  fuccès  de  fon 
expédition  j  mais  ni  les  préfages  ,  ni  les  con- 
feils,  ni  les  difficultés  ne  l'arrêtèrent.  Le  fuprême 
Tribunal  Eccléfialtique  de  Saint-Domingue  ,  d'où 
relevoit  l'Audience  royale  d'Hifpanioia  &  de  tou-. 
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laaÉfcy-^— an-  tgj  (gs  autres  Indes  occidentales  ,   fut  informé 
sect.  VI.     des  préparatifs  de  Velafquez.  Prévoyant  les  fii- 

,,y'*."^'  '^^  nèfles  fuites  d'une  rivalité  de  cette  efpece  ,  il 
détacha  un  de  fes  propres  Magiftrats  ,  nommé  Lu- 
cas Vafqiie:^  cTAyloa  ,  pour  diiïuader  ce  Gou- 
verneur d'une  réfolution  fi  préjudiciable  au  bien 
public j  il  avoir  ordre  en  même  temps,  s'il  trou- 
voit  Velafquez  trop  opiniâtre  ,  d'exercer  toute 
l'autorité  du  Tribunal  ,  de  lui  enjoindre ,  fous  les 
peines  les  plus  léveres  ,  de  licencier  fon  armée, 
de  défarmer  la  flotte  ,  &:  de  ne  troubler  aucu- 
nement Cortez  ,  fous  c|uelque  prétexte  que  ce 
fût  ,  fauf  à  lui  de  fe  pourvoir  contre  cet  Offi- 
cier par-devant  l'Audience  royale,  qui  lui  ren- 
droit  la  juflice  qui  lui  feroic  due  avec  la  plus 
exaéle   impartialité. 

Lorfqae  ce  Magiftrat  arriva  à  Cuba ,  il  fie 
part  à  Velafquez  des  motifs  de  fon  voyage  ,  &■ 
employa,  pour  le  perfuader,  les  meilleures  raifons  : 
lorfqu'il  en  vit  l'inutilité,  il  pafla  aux  menaces  &; 
à  l'exercice  de  toute  l'autorité  qu'on  lui  avoir 
confiée  ;  n"iais  tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  faire 
changer  d'avis  à  Velafquez,  trop  animé  du  défit  de 
fe  venger  ,  &:  qui  d'ailleurs  avoic  été  trop  avanc 
dans  les  àk)^t\-\{t^  de  iow  expédition ,  pour  reculer 
fans  nuire  beaucoup  à  fa  fortune  &  à  fa  réputation. 
Le  Licencié  d'Aylon  fe  détermina  alors  à  accom- 
pagner la  flotte  j  efpérant  qu'il  pourroic  engager 
î'éouipage  à  lui  obéir  ,  ou  du  moins  trouver  quel- 
cjues  moyens  de  réconcilier  Cortez  avec  Velaf- 
quez ,  avant  que  les  hcftdités  fuffent  commen- 
cées. Velafquez  y  confenrit ,  parce  qu'il  défiroit 
que  fa  flotte  fût  partie  avant  que  la  nouvelle 
de  fon  opiniâtreté  parvînt  à  Sainc-Domingue.  Il 
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ne  fat  pas  moins  heureux  pour  Cortez ,  que  fon 
ancien  ami,  André  de  Duero,  Seciétaire  de  Ve-     sect.  vi. 
lafquez  fuivîc  audi  cec  armement ,  avec  le   def-  ,,^'^.^^'''  '^^ 

r  •  '     '  J'  '^1  I  •  J'         L  l  Amérique. 

lem  gcnereux  d  empêcher  Li  rume  d  un  nomme 
qu'il  eltimoit ,  Se  en  même  temps  d'être  utile 
au  bien   pubHc. 

Pamphilo  de  Narvaez  mit  à  la  voile  au  mois  içio-. 
d'Avril  avec  un  vent  £ivorable  ;  mais  la  mer  de-  /ur  UcsL'^ 
vint  peu  de  temps  après  ii  mauvaife,  qu'il  per-  du  Mexique, 
dit  un  de  (qs  vaiiTeaux  près  des  montagnes  de 
Saint-M.^rtin.  Il  jeta  l'ancre  dans  le  port  de 
Saint-Jean  à'Ulloa  ,  fur  l'avis  qui  lui  fut  donné 
par  trois  foldats ,  que  Pizarre  avoir  lailTés  dans 
l'ifle  diîs  Sacrifices ,  que  la  garnifon  de  Vera- 
Cruz  étoit  incapable  de  faire  aucune  réhftance. 
On  y  débarqua  un  parti ,  qui  eut  le  bonheur  d'ar- 
rêter trois  foldats  de  la  Colonie  qui  fe  pro- 
menoient.  Ces  miférables  ,  foit  qu'ils  fulfent  ef- 
frayés par  la  crainte  des  châtimcns  ,  foit  qu'ils 
fuifent  dégoûtés  de  Cortez  ,  rendirent  compte 
de  tout  ce  qu'on  avoit  fait  dans  le  Mexique  , 
de  l'état  de  la  garnifon  de  Vera-Cruz  ,  &  du  mé- 
contentement général  qui  y  régnoit ,  ainfi  que 
dans  l'armée  de  Cortez.  ils  vouloient  par-là  tâ- 
cher d'obtenir  un  meilleur  fort ,  en  faifant  voir 
les  opérations  de  Cortez  foas  un  mauvais  point 
de  vue  ,  &:  en  flattant  l'efpoir  de  Narvaez ,  qui 
crut  fermement  le  faux  rapport  de  ces  ptifon- 
niers. 

Comme  dans  une  podtion  fi  défavorable  il 
n'étoit  pas  à  préfumer  que  Sandoval ,  Gouver- 
neur de  la  Colonie  ,  voulût  s'oppofer  d  une 
flotte  fi  paillante  ,  Narvaez-  lui  envoya  un  Ec- 
cléliailique  j  nonnné  Guavara  ,  pour  recevoir  fa 
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fotimiffion.  Cet  homme  fe   eonduifit  avec  wnc 

sect.  VI.     d'orgueil  &  d'infolence  ,  que  Sandoval  le  fit  ar- 
ffiftire  de  rêter  ,  ainiï  que  ceux  qui  l'avoient  fuivi  ,  &  les 
'^"1'^'     envoya  prifonniers  â  Mexico  ,  avec  une  forte  garde 
de  Zempoallans. 
ttffSna-'       Cependant    Cortez   apprenoit  tous  les    jours 
liiiiion.         des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paflToit  à  Vera-Cruz. 
11  étoit  fort  alarmé  ,  parce  qu'il  voyoic  les  dif- 
ficultés que  dévoient  rencontrer  touces  les   me- 
fures  qu'il    pouvoir  prendre.     Il  paroilToit    trop 
téméraire  de   faire  la    guerre  à  Narvaez  avec  des 
forces  Cl  inégales  ,   fur-tout  étant  obligé  de  laif- 
fer  à  Mexico  une  partie  de  fa  petite  armée  pour 
garder    fes    tréfors   ôc    conferver  rétabliflement 
qu'il  y  avoit  formé.   Le   parti  le  plus  raifonna- 
ble  étoit  de  faire  des  propofitions  d'accommo- 
dement   à   Narvaez  ^  mais   l'orgueil  &   ropu:iia- 
treté  de  ce    Général  ,   réunis  aux   ordres  exprès 
que  lui  avoit  donnés  Velafquez  ,  paroiflToient  un 
obftacle  infurmontable.  D'ailleurs  Corcez  n'avoit 
jamais  penfé  à  faire   des  offres  qui  puiTent  pté- 
judicier  à  fa  gloire ,  quoique  les  circonftances  fem- 
blaflent  cependant  exiger  délai  ce  facrifice.  Mais 
ce  qui    le  tourmentoit   le  plus  ,   c'étoit   de    pa- 
roître  content   &  tranquille ,    lorfque  fon  coeur 
étoit  navré  &c  agité  par  toutes  forces  de  pafîîons. 
Il  étoit  de  la  plus  grande  importance  de  cacher 
aux  Mexicains  cette  divifion  des  Efpagnols  en- 
tre eux.  Il  dit  en  conféquence  que  Narvaez  étoit 
un  fécond  Ambafladeur  du  Roi  d'Efpagne  i  qu'il 
venoit  pour  donner  plus  de  poids  aux  négocia- 
tions ;  qu'il  étoit  fuivi  d'une  armée  fuivant  l'u- 
fagedu  pays  :  Mais,  ajoura-t-il ,  je  me  propofe  de 
le   déterminer  à  s'qu  retourner,  6<  je  partirai 
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moi-même  ,  puifque  Votre  Majefté  ne  m*â  rien 

laifTé  à  défirer.        _  sect.vi. 

Il  n'écoic  pas  moins  néceflaire  que  Cortez  ca-  ;.J^£«'e.'^ 
châc  fon  chagrin  à  fes  propres  troupes  ,  de  crainte 
qu'elles  ne  fuccombaffent  fous  la  muidtade  & 
la  grandeur  des  périls.  Il  leur  dit  que  probable- 
ment Narvaez  défiroit  une  réconciliation  ,  ôc 
qu'il  préféreroit  fon  propre  intérêt  <S<:  celui  du 
Roi  à  l'abfurde  reffentiment  d'un  particulier  dé- 
voré par  l'orgueil  Se  l'animofiré.  )  Quant  1  moi , 
»  dit  il  ,  je  dois  des  remercîmensà  Velafquez  , 
»>  pour  m'avoir  envoyé  fi  à  propos  un  renfort 
»  confidérable  ,  parce  que  je  ne  doute  pas  de 
3»  faire  autant  de  compagnons  de  tous  ceux  qui 
»  font  venus  pour  nous  combattre  «.  Il  ne  dit 
pas  même  à  fes  Capitaines  fon  opinion  par- 
ticulière ,  quoiqu'il  leur  rendît  compte  de  l'af- 
faire &  qu'il  leur  demandât  leur  avis.  Il  fut  arrêté 
dans  un  Confeil  général  ,  qu'on  enverroit  à  Nar- 
vaez des  propofitions  d'accommodement  j  &  qu'en 
attendant  on  fe  préparerait  à  la  guerre  ,  comme 
fi   ces  propofitions  étoient  rejetées. 

Telles  étoient  les  mefures  concertées  par  Cor- 
tez, lorfque  les  prifonniers  Efpagnols  envoyés  par 
Sandoval  arrivèrent.  Cortez  fortit  au  devant 
d'eux  pour  les  recevoir ,  ordonna  qu'on  leuc 
Qcât  leurs  fers  ,  les  embraffa  avec  beaucoup 
d'amitié  ,  &  promit  au  Licencié  Guavara  de  pu- 
nir Sandoval  pour  le  peu  d'égards  qu'il  avoir  mar- 
qués pour  fa  perfonne  ôc  fa  qualité,  il  lui  témoigna 
combien  il  avoir  eu  de  plaifir  en  apprenant 
l'arrivée  de  Narvaez  ,  fon  ancien  &  fon  intime 
ami.  Il  eut  foin  que  tous  les  Efpagnols  paruf- 
fent  joyeux  devant  cet  Eccléfiaftique  ,  &  le  ren* 
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~  dit  témoin  des    égards    que  Monreziima  avoit 
sect.  VI.    pour  lui.  Il  lui  hc  pluficurs  préfens  j  en  un  mot, 
Hiflmre  de  il  le  carefîa  ,  ik  le  fiatra  fi  bien  ,  qu'il  fe  l'atca- 
cha  entièrement,  l!  traita  de  même  les  aueres  pri- 
sonniers ,  &  Ir^ ns  paroître  vouloir   les  corrompre 
par  Tes   libéralités    faites  à   propos ,    il    les  ren- 
voya quatre  jours   après  aufli   attachés  à  fa  per- 
for.ne  que  fes  anciens  foldars. 
n  f ai:  faire  à      II  fc  difpofa  enfuite  à  envoyer  le   Père   OI- 
jVtfM'j.^^o    medo  ,  fon  Aumônier,  di  quoique  Moine  ,  élo- 
de  paix.        quent,  lenlible  ,  oc  modère  ,  pour  porter  a  INar- 
vaez  les  piopoiirions.   11   lui  donna  auili  des  let- 
ttes  pour  Vafqucz  d'Aylon ,   &  pour  fon  ancien 
ami  Duero,  avec   plulieurs   bijoux,  qu'il    dévoie 
adroitement  diftribuer  aux  troupes.  Ses    inftruc- 
tions  portoienr  fur  les  raifons  qui  démontroienc 
l'importance  d'une  réconciliation,  d'après  un  dé- 
tail des  progrès  de  Cortea    dans  la  conquête  du 
Mexique.  U  devoir  repréfenrer  combien  ces  con- 
féquences  leur  feroient  fatales  ,  lorfque  les  Mexi- 
cains ,    peuple  aulîi  guerrier  que  puifTant  ,  ver- 
roient  la  difcorde  régner   parmi   les    Elpagnols. 
Enfin  il  devoir  demander    la  communication  de 
fes  inftruélions,  &  dire  :  "  Si  vous  venez  au  nom 
du  Roi ,  &  pour  !e  bien  général  ,  Cortez  ell:  prêt 
à  rendre  fa   commifiion  ,  &  à  vous  aider   dans 
votre  commiffion  ,  comme  iimple  particulier.  Si 
vous  venez  feulement  pour  iatisfaiie  le   relfenti- 
ment  de  Velafquez  ,  confidérez  ie  danger  auquel 
une  aveugle  obéilfance  vous  expofe  "  ;  il  dévoie 
finir  en  diiant  qu'il  ne  doutoit  pas  que  Narvaez 
ne  vît   l'impoiTibilité    de    répondiie  i  d^s  argu- 
mens  fi   infc-nbles  ,  ôc  qu'il  ne  prît  le  parti    le 
pîus  Faifonnable. 
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Après   avoir  fait    partir   Olmedo ,  il  écrivit  à  _ 

la  République  de  Tiafcala  ,  qu'il  avoir  befoiu  de  sect.  vi. 

lix  mille  hommes  pour  une  entreprile,  ôc  qu'il  HiiUir^de 
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Ja  prioïc  de   les   tenir  piets.  11    envoya  un  Um-  ^ 

cier  à  fes  autres  Alliés ,  les  Caciques  de  Chi- 
nantecas,  pour  leur  demander  deux  mille  hom- 
mes. Le  peuple  de  ce  pays  s'éroit  déclaré  con- 
tre les  Mexicains,  &c  avoir  Juré  la  plus  étroite 
amitié  à  Cortez.  Comme  ces  Lidiens  croient  bra- 
ves Se  guerriers,  ce  Général  crut  qu'il  pourroic 
en  tirer  parti ,  il  réfolut  même  d'imiter  quelques- 
unes  de  leurs  armes.  Ayant  appris  que  les  Chi-  y 
nantecas  faifoient  ufage  de  lances  très-longues, 
il  imagina  qu'elles  feroienr  d'une  grande  relTource 
contre  la  cavalerie  de  Narvaez  j  en  conféquence 
il  en  fit  faire  trois  cents  ;  à  défaut  de  fer  il  y 
fit  mettre  des  pointes  de  cuivre  ,  &  il  les  dif- 
tribua  à  fes  foldars.  Il  fit  ainfi  tous  ces  pré- 
paratifs pour  entrer  en  campagne ,  imaginant 
avec  fondement,  d'après  la  connoiirance  qu'il 
avoit  da  caraélere  de  Narvaez ,  que  les  raifon- 
nemens  ne  fuffiroient  pas ,  &  cette  conjecture 
ne  tarda  pas  à    fe  vérifier. 

Narvaez  éroit  à  Zempoalla  lorfque  Guavara 
revint  de  Mexico.  Il  lui  fit  un  long  dérail  de 
la  grandeur  &  de  la  inagnificence  de  Monre- 
zuma ,  du  refpcél  que  cet  Empereur  témoi- 
gnoit  à  Cortez  ,  du  grand  mérite  de  ce  Géné- 
ral ,  de  la  douceur  &c  de  la  politelfe  qu'il  avoic 
eues  pour  lui.  Il  loua  la  prudence  avec  laquelle 
Cortez  cherchoit  à  cacher  aux  Mexicains  la  di- 
vihon  qui  exiftoit  entre  les  Eipagnols',  enfin  fes 
louanges  furent  fi  excelTives  ,  que  Narvaez  lui 
ordonna  de  fortir  de  fa  préfence.  Le  Prêtre   ôc 
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Qui  font  rc' 
jetées- 

Lv  P.   Olme- 
do  forme  un 
pani  pour 
Corti-^  dans 
l'crmée  de 
Narvae^. 


304  HISTOIRE  UNIV. 
(es  compagnons  (e  retirèrent ,  6c  furent  entourés 
des  foldars  ,  curieux  de  favoir  les  détails  de  leur, 
voyage ,  ils  diftribuerent  des  préfens  à  leurs 
compagnons,  &  ce  qui  fut  très- avantageux  à 
CorteZj  ils  leur  donnèrent  la  plus  haute  opinion 
de  fa  géncrofité,  de  fa  valeur  ,  &  du  défir  qu'il 
avoit  de  taire   la  paix. 

Le  Père  Olmedo  arriva  au  moment  qu'il  fal- 
loir pour  achever  1  impreffion  que  Guavara  avoit 
faite.  Il  remit  fes  inftructions  à  Narvaez  ,  &  les 
accompagna  d'un  difcours  éloquent,  dans  lequel 
il  faifoit  voir  la  nécefliîté  de  fe  réunir-,  mais  pour 
toute  réponfe  Narvaez  fe  déchaîna  en  inventives 
contre  Cortez  avec  tant  d'aigreur ,  que  le  Religieux 
ne  voyant  plus  de  reffources  de  ce  côté ,  eut  recours 
à  la  féconde  partie  des  ordres  qu'il  avoit  reçus. 
Il  fut  voir  le  Secrétaire  Duero  ,  le  Licencié 
d'Aylon ,  &  leur  remit  les  lettres  de  Cortez  j 
il  les  trouva  difpofés  à  faciliter  la  réconciliation  , 
&  ils  promirent  d'appuyer  de  tout  leur  crédit  les 
propofitions  de  celui  qui  i'envoyoit  ,  contre 
rinexorable  févcrité  &  l'imprudente  colère  de 
Narvaez,  qu'ils  étoient  fort  éloignés  d'approuver. 

Olmedo  vifita  enfuite  les  Oifïiciers  «S:  les  fol- 
dats  de  fa  connoilfance ,  leur  diltribua  les  pré- 
fens de  Cortez  ,  &  leur  fit  un  fi  bel  éloge  de 
la  valeur,  de  la  douceur  ,  de  la  juftice  &  de  la 
générofité  de  ce  grand  homme  ,  qu'il  eut  tout 
lieu  de  croire  qu'il  en  avoit  déterminé  un  grand 
nombre  à  prendre  fon  parti ,  ou  du  moins  a 
foutenir  les  propofitions  d'accommodement.  Nar- 
vaez fut  bientôt  averti  des  intrigues  d'Olmedoj 
il  fe  le  fit  amener  ,  l'accabla  de  reproches  ,  l'ap- 
pela traître  &  féditieux ,  &  il  l'auroit  fiit  em- 

prifonner , 
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prifonner,  Ci  Daero  n'avoit  recicfcnré  hs  fâcheu- 
ies  conféquenees  qui  dévoient  fuivre  d'un  fi  in-     s^ct.  v:. 
digne  traitement  fait  à  un  vénérable  Eccléfiafti-     ^'/^-'■r=r  ^/é 
que  {a).  ^      ' 

A  peine  Olmedô  étoit-il  renvoyé  ,  que  Vaf-  P'--cédéixi6^ 
qutz  d'Aylon  ,  Commiflaire  de  l'Audience  royale  otiiraL 
de  S-aint-Domingue,  propofa  de  tenir  un  Con- 
leil  de  guerre  pour  délibérer  lur  la  réponfe  qu'il 
falloit  faire  à  l'ambalTade  de  Cortez  ,  &  cette 
propofition  fut  appuyée  par  la  majorité  de  l'ar- 
mée. Mais  Narvaez  ,  pour  en  arrêter  l'effet  ,  dé- 
clara formellement  la  guerre  la  plus  cruelle  à 
Cortez  j  il  menaça  du  plus  févere  châtiment  tous 
ceux  qui  lui  parleroient  de  paix  ,  &  promit  une 
grande  rccompenfe  à  celui  qui  pouiroic  prendre 
ou  tuei:  fon  ennemi  irréconciliable  \  en  même 
temps  il  ordonna  le  départ  j  &  ies  ordres  fu- 
rent publiés  à  la  tête  de  l'armée.  D'Aylon  ^  ir- 
rité d'un  procédé  fi  violent  j  léfoluc  d'em.ployer 
ion  autorité.  Il  ordonna  au  crieur  de  fe  taire  -, 
&  défendit  à  Narvaez  de  quitter  Zempoalîaj,  fous 
peine  de  mort  ,  comme  aufli  d'employer  (qs 
forces  à  verfer  le  fang  de  fes  compatriotes  fans 
le   confentement  général  de  l'armée. 

Le  fougueux  Général  le  fit  arrêter,  ^  ordonna 
qu'on  le  ramenât  à  Cuba;  mais  il  obtint  des 
Matelots  qu'on  le  conduisît  à  Saint-Domingue. 
Il  fit  à  l'Audience  royale  un  tableau  fi  touchant 
de  l'impétuofité,  de  la  violence  &  de  l'acharne- 
ment de  Narvaez,  &  de  la  douceur  &  de  Thon- 
nêteté   de  Cortez ,  que   tous   les   Magiftrats  ré- 


{a)  Hcrrera,  Dec.  ir,   l.  VU,  c.   IV. 
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folurent   de  s'unir  pour   protéger  ce   G'énéraî. 


Sect.vi.         Cependant  Corcez  tira   plus  d'avantage  de  lâ 
„  Z^'l^?"'^ '^*  conduire  imprudente  de  Narvaez,  qu'il  n'auroit 
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cru  en  ootenir  des  melures  les  plus  vigoureuies. 
Cet  Officier  porta  fon  reffentiment  fi  loin  ,  qu'il 
fe  fit  haïr  même  de  ceux  qui  n'aimoient  pas 
Cortez  ,  &  lorfqu'une  fois  il  eut  perdu  leur  ef- 
time ,  il  n'y  eut  pas  loin  pour  eux  à  aimer  ce- 
lui qu'ils  haïlïoient  auparavant  ;  en  conféquence 
les  foldats  commencèrent  à  déferter  &  à  fe  re- 
tirer à  VeraCruz.  Un  Portugais,  nommé  P^illa^ 
babas  ,  y  entra  avec  fept  autres  foldats ,  &:  porta 
à  Sandoval  l'engagement  par  écrit  d'un  grand 
nombre  d'autres  qui  promettoient  de  venir  ,  fi 
Narvaez  perfiftoit  dans  fon  animofité. 

Montezuma  apprit  enfin  que  les  Efpagnols 
étoient  divifés  ;  cependant  il  n'en  montra  pas 
moins  d'attachement  à  Cortez  ,  &  il  lui  offrit 
même  d'affembler  en  fa  faveur  une  nombreufe  ar- 
mée. Quelques  Ecrivains  prétendent  au  con- 
traire qu'il  entretenoit  une  fecrete  correfpon- 
dance.avec  Narvaez  ,  &:  qu'il  s'efforça  de  dé- 
•truire  les  deux  partis,  en  leur  montrant  la  même 
amitié  j  mais  cette  allégation  efl  conjplétement 
réfutée  par  de  Solis.  Il  eft  vrai  cependant 
que  ce  Prince  envoya  des  préfens  à  N.irvaez  ,  fui- 
vant  la  coutume  de  ce  pays  hofpitalier  ;  mais 
de  Solis  ne  croit  pas  qu'il  en  faille  conclure 
un  manque  de  fidélité  ,  &  il  démontre  évi- 
demment l'impoilibilité  d'une  correfpondance  fe- 
crete ,  lorfqne  les  deux  partis  manquoient  d'In- 
terprètes. Les  Zempoallans  étoient  très-irrités  con- 
tre Narvaez,  à  caufe  des  cruautés  qu'il  avoit  com- 
mifes  dans  leur  province. 


Olmedo  étant  revenu  à  Mexico,  rendit  compte  _ 

de   fa  commiffion  ,    Ôc    il   fut   réfolu  dans  un    sect.  vï. 
Confeil  de  guerre,  de  fe  mettre  en  campagne  jaUotre  d& 


Am 


ertque. 


avec  toutes  les  troupes  qu'on  pourroit  rafTembler , 
d'y  incorporer  les  auxiliaires  Indiens  de  TIafcaià  fou'lmar-' 
ôc  de  Chinantlu  ,   enfuite   de  marcher  à  Zem-  cher  contrt 
poalla  j  ôc  que  iorfqu'on  feroit  dans   une  ville    "'* 
un  peu  confidérable  ,  on   tenteroit   de  nouveau 
des  mefures  pacifiques.   Cette  réfolution    ayant 
été  publiée  parmi  les  foldats  ,  elle  fut  reçue  avec 
tant  de  joie  ,  que  le  Général  fut  obligé  d'em- 
ployer toute  fon    autorité  pour  engager  quatre-  • 
vingts  hommes  à  relier  à  Mexico  ;  tous  vouloient 
le  fuivte. 

Il  fut  voirMontezuma,&  lui  dit  :  >>  Le  Capi- 
taine Efpagnol  qui  étoit  à  Zempoalla,  a  voulu, 
fur  quelque  mal-entendu  ,  exciter  des  troubles  ^ 
parce  qu'il  vient  comme  Lieutenant  du  Gouver- 
neur d'une  province  fort  éloignée  j  il  ignore  les 
dernières  inftrLjdions  de  la  Cour  d'Èfpagne , 
&  eft  perfuadé  que  l'amb-ilfade  que  je  remplis 
fait  partie  de  fa  commiflion  ;  mais  il  fuffira  , 
ajouta-t-il  ,  pour  faire  çelfer  toutes  fes  préten- 
tions ,  que  je  lui  montre  les  patentes  qui  me  don- 
nent tout  pouvoir  fur  les  Efpagnols  qui  arrivent 
fur  cette  côte.  Cependant,  pour  prévenir  les  fuites 
fâcheufes  de  l'ignorance  de  Narvaez ,  j'ai  réfolu 
d'aller  à  Zempoalla  avec  une  partie  de  mes  trou- 
pes, afin  de  difpofer  les  Efpagnols  nouvellement 
arrivés  ,  à  refpeîter  les  Mexicains  qui  font  au- 
jourd'hui fous  la  protedtion  du  Roi  d'Efpagne , 
ôc  je  vais  me  hâter  de  partir ,  afin  que  l'appro- 
che d'une  armée  fi  mal  difciplinée,  dans  le  voi^ 

V.j 
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î^rri"^"'-^!:  finage  de  la  capicale ,  ne  puilfe  occafionner  aucun 
sect.  \i.     croLibie  parmi   les  valfaux  de   Votre  Majefté. 

l'AmkriqiJ.^  C'cft  ainh  cjue  Correz  expliqua  adroirement  le 
motif  de  fa  querelle  avec  Narvaez  j  &  Montezuma, 
averti  déjà  des  violences  commîtes  par  les  troupes 
de  cet  Officier  à  Zempoalla  ,  approuva  beaucoup 
fon  dedein  ,  lui  renouvelant  encore  i'ofFfe  de 
fon  fecours ,  H  Narvaez  perfiftoit  dau<;  fon  opi- 
niâtrerc.  Corcez  l'ayant  remercié,  l'Empereur  lui 
dit  que  pendant  fon  abfcnce  il  accorderoit  toutes 
,_  fes  faveurs  aux  foîdats  ^  Officiers  Efpagnols  qui 

reftercient  à  Mexico. 

Correz  ayant  fait  tous  {&%  pjéparatifs ,  nomma 
Alvarado  ,  Officier  que  Montezuma  aimoit  beau- 
coup ,  pour  commander  le  détachement  qu'il 
laifToic  d.^.ns  la  capitale.  Il  lui  recommanda  d'être 
très-affidu, auprès  de  1  Empereur,  afin  de  lui  ren- 
dre fa  prifoii  moins  fenfible  ,  &  il  enjoignit  à 
tous  les  loldars  d'obferver  la  difcipline  la  plus 
exacte  ,  d'obéir  en  tout  à  leuD  Capitaine  ,  de 
traiter  avec  douceur  &  humanité  tous  les  Mexi- 
cains en  général  ,   &  fur-tout  les  Officiers  de  la 

MonuT;;.,ma  Qq,^^    Montezuma,  avec  une  fuite  nombreufe  ^.c 

l  accompagne  ,  '  ji-n 

jufque  hors     diftinguee,  accompagna  Gortez  hors  delà  ville, 
iui'Vomli'fe  ^  ^'^  prenant  congé  il  lui  dit  :  Si    vous  ne  pou- 
iui  rtjier  ji-    vcz  terminer  votre  querelle  que  par  la  force  d(.s 
armes ,  non  feulement  je  vous  offre  une  armée 
qui  fera  entièrement  à  votre  difpofition  ,    mnis 
même  je  combattrai  en  perfonne  pour  vous  dé- 
fendre. Je  continuerai  ma  proteftion  aux  troupes 
que  vous  laiflcz   fûus  les  ordres  d'Alvarado  ,  & 
je  rofcer^ii   dans   votre  quartier  jufqu'à  votre  re- 
tour. I!  tint  cette  oromeÂTe,  malgré  tous  les  rroir- 
bles  qui  s'élevèrent  panai  les   Alexicains. 
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Le  Général  continua  fa  marche  avec   la   pins "^ 

grande  diligence  jufqu'à  Chokila  ,  où  il  fut  très-     shct  vi.  • 
bien  accueilli.  De  là  il  s'avança  à  Tlafcala  ,  &  ,,  ^"^f"'?'^* 
Jotiqu  il  arriva  a  une  aemi-Jieuc  de  la  ville,  U 
République   lui   envoya  une  fuperbe  ambaifade. 
Il  fut  conduit  dans  la  ville  au  milieu  des  accla- 
mations du  peuple  ,  qui  le  regardoit  comme  Iç 
conquérant  du  Mexique  ,  &  le  vainqueur  de  l'or- 
gueilieux  Montezuma  (a).  Le  Sénat  s'airembla, 
&    arrèra    qu'on    lui    accorderoit    les    fîx    mille 
hommes  qu'il  avoir  demandes.  Il  y  a  cependant 
quelques  Auteurs  qui  ne  parlent  p;Mnt  de  cette 
circonftance.    Il   eft  certain  que   lorfqae  Cortez 
quitta  Tlafcala,  il  étoitfort  content  des  habitans  ; 
&    cependant  ,    lorfqu'il    attaqua   Narvaez  ,    il 
n'avoir  point  de  Tlafcalans  dans  fon  armée.  On 
convient  aulli  généralement  que  fi  les  Tlafcalans 
changèrent  dans  cette  occafion  ,  il  ne  douta  ce- 
pendant jamais  de  leur  fidélité  &  de  leur  atta- 
chement ;  &  dans  les  combats  qu'il  eur  à  livrer 
dans  la  fuite  avec  les  Mexicains ,  il   en  tira  un 
t;iand  avantage'.  Se  les  trouva  toujours  braves  ce 
intrépides. 

Correz  avoir  écrit  à  Sandoval  de  venir  le  join- 
dre à  Mata'equican  avec  la  garnif^n  de  Vera- 
Cruz  ,  dont  il  confieroit  la  garde  aux  Indiens 
alliés.  Correz  y  arriva  ,  ^'  y  trouva  Sandoval.  Ccm^  Ce 
Avant  (ow  départ  de  Vera-Crux ,  ce  Gouverneur 
avoir  eu  connoifiance  de  tout  ce  qui  'fe  pàlToic 
au  camp  de  Narvaez.  Deux  foldats  du  fort ,  qui 
reffembloient  finguliéremcnt  aux  Indiens  pour  les 


(a)  Herrcra ,  Dec.  lî ,  1.  Vilï ,  c.  I. 
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traits  &  la  couleur ,  offrirent  d'aller  le  vifitar.  Us 
sect.vi.  fe  déshabillèrent  nus  ,  &  entrèrent  le  matin  à 
Hiftoire  de  Zempoalla  avec  des  paniers  de  fruits  fur  leurs 
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têtes,  r^arvaez  avoit  Ion  quartier  gênerai  dans 
la  ville  ,  &  les  deux  foldats  Efpagnols  irnirerent 
£\  bien  la  fimplicité  ^ts  payfans  Indiens  ,  qu'ils 
purent  vifiter  tous  les  coins  de  la  place  fans 
donner  liçu  à  aucuns  foupçons.  Ce  fuccès  les  en-, 
couragea  à  tenter  quelque  chofe  de  plus.  Ils  en- 
trèrent dans  la  ville  une  féconde  fois,  pour  voiç 
quelle  efpece  de  garde  on  y  faifoit ,  èc  s'il  ne 
feroit  pas  poirible  de  furprendre  Narvaez.  Ils 
réuflirent  à  merveille  ^  ils  Virent  que  les  Ef-. 
pagnols  etoient  dans  la  plus  grande  fécurité  ,  & 
ïevinrenc  à  la  Colonie  avec  un  cheval  appar- 
tenant à  un  Officier  qui  crioit  beaucoup  contre- 
Cortez. 

Cette  nouvelle  fit  grand  plaifir  à  Cortez ,  & 
lui  annonça  le  fuccès  de  fes  delleins.  Il  fe  fondoic 
beaucoup  fur  l'inexpérience  de  (ts  adverfaires , 
&  fur  l'âélivité  ,  la  vigilance  ,  le  courage  &  la 
fidélité  de  (ts  propres  troupes.  La  négligence 
de  Narvaez  ,  difoit-il  ,  vient  de  la  confiance 
qu'il  a  dans  fa  fupériorité  ,  &  j'efpere  bien  en 
prcfirer,  fi  les  nouvelles  propofitions  de  paix  qua 
je  veux  faire  lont  rejetées.  Pour  éviter  l'efFuiion 
de  fang  ,  il  envoya  une  féconde  fois  le  Père 
Olmedo  \  mais  ce  Religieux  n'ayant  pas  réuffi  y_ 
Cortez  envoya  Velafquez  de  Léon  ,  imaginant 
que  CQZ  Officier  ,  comme  parent  du  Gouver- 
neur de  Cuba  ,  auroit  plus  de  crédit  fur  Nar- 
vaez.  Lorfqu'on  fut  que  ^-^oiafque?  approchoiç 
de  Zempoalla,  le  bruit  courut  qu'il  avoit  aban- 
4pr>né  Corte?.  5   &  |»{aryae3.  en  fut  fi  ^erfuadç» 
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^u'il  vint  au  devant  de  lui  avec  une  nombreufe  -^-^g'-^-v* 
fuite:  mais  Velafquez  l'eut  bientôt  détrompé  ;  il     sect.vi. 
remplit    fa    commiflion   ,    parla  avec    beaucoup  ,^  ^'-i]oye  -^e 
a  éloquence  ,  &  ne  un  li  grand  elogg  de  Cortez  , 
qu-e  Narvaez  l'interrompit  brufqaement  ,  refufa    Na-vaer  ra- 
de le  voir  pour  le  même  fujec ,  ôc  le  renvoya  fans  r^'^ '<""^* 

réponfe..  tlonsde^ais^ 

Cette  macque  de  mépris  à  l'égard  d'un 
homme  aufli  diftinaué  que  Vebfquez  ,  révolti 
les  foldats,  qui  vouloient  qu'on  écoutât  tranquil- 
lement ce  qu'il  avoit  à  dire  ,  parce  qu'il  n'ctoic 
p.TS  probable  qu'il  fût  venu  avec  des  propohtions 
Qcraironnables.  Ces  murmures  furent  pouiTés  (1 
loin  qu'afin  de  les  appaiftr  ,  Duero  Kit  nommé 
pour  aller  trouver  Corrcz  ,  à  l'effet  de  juftiritr  la 
conduite  que  Narvaez  avoit  tenue  à  l'égard  de 
Velafquez  ,  &:  pour  demander  quel  étoit  l'objec 
de  fa  commillîon. 

Ce  Gentilhomme  fut  reçu  avec  tous  les  égards; 
dus  à  fa  qualité  ,  à  fa  modération  ,  &  à  l'amitié 
Cjui  l'avoit  toujours  lié  à  Cortez.  On  ziiit  plulieurs 
conférences  ,  où  l'on  examina  quels  moyer.s  on 
pouvoir  employer  pour  vaincre  l'opiniâtreté  de 
Narvaez.  On  dit  que  Corrcz  pouflfa  le  dénntércf- 
femenc  au  point  d'offrir  n'abandonner  fes  con- 
quêtes ^  fon  rival  ,  &  d'aller  ivec  fes  com- 
pagnons chercher  de  nouveaux,  lauriers.  Mais 
Duero  refîifa  de  parler  de  cettQ  marque  de  com- 
plaifance.  Il  propofa  une  entrevue  entre  les-deux 
iGénéraux  ,  dans  l'efpoir  que  quand  ils  fe  veE- 
roienc  roue  pourroit  s'arraiîger.  Cortez-  accepta: 
cette  propolîtion  ,  &  Narvaez  ^  aii-meme  Rïomen;:- 
«à,  il.  écûvok.  de.  fa:  niaiii  l'heure- ,  le  Ik'x.  éa- 
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gi^j«i«5«««  cette  entrevue  ,  préparoic  une  embafca'^2  pour 
Sec  VI.  fe  rendre  maître  (le  fon  rival. 
H:jioirede  Diiero  ,  averti  de  cette  trahifon  ,  en  prévint 
=  Coïtez  ,  qui  voyant  que  i  epee  leule  pouvoir  dé- 
cider tous  les  différens  ,  fit  la  revue  de  fon 
armée  ,  &  fe  prcpriia  à  marcher  contre  fon  en- 
remi.  Les  vils  projets  de  Narvaez  ne  firent  qu'ac- 
croître le  courage  de  Cortez  ,  car  il  étoit  per- 
fuadé  qu'il  ne  devoir  pas  redouter  la  capacisé 
d'un  Officier  qui  vouloir  obtenir  la  viâoire  , 
même  en  facrifinnr  fon  honneur.  Il  arriva  tout-a- 
coup  à  une  lieue  de  Zempoalla  ,  fon  front  dé- 
fendu  par  la  rivière  de  Caufas  ,  &  fes  derrières 
par  le  territoire  de  la  Colonie  de  Vera  Cruz.  Il 
difpofa  fon  armée  de  la  mruiiere  la  plus  avan- 
tageufe  ,  plaça  doubles  fentinelîes  dans  les  en- 
droits les  plus  acctflibies  ,  &:  envoya  ces  paitis 
aux  environs  pour  obferver  les  mouvemens  de 
fon  ennemi. 

Nnrvaez  ne  fur  pas  plus  tôt  averti  de  l'approche 
de  fon  rival,  qu'il  mit  fes  troupes  en  bataille  avec 
toute  la  confufion  que  la  fiireté  de  la  vi6Voire  & 
la  colère  produifent  toujours.  H  promit  une  ré- 
compenfe  de  deux  mille  pièces  de  huic  à  celui 
qui  lui  apporteroir  la  rêre  de  Cortez  ,  &  il  dé- 
couvrit ainfi  route  la  frayeur  que  ce  Héros  lui 
înfpiroit ,  en  confirmant  la  grande.idée  que  rous 
les  foldats  avoienr  de  fa  valeur.  Il  n'imaginoit 
pas  que  Cortez  pût  avoir  la  témérité  de  l'atta- 
quer en  bataille  rangée  avec  des  forces  fi  iné- 
gales, n  garda  cette  idée  tout  le  jour  ,  &  la  nuit 
il  fe  déclara  une  tempête  fi  furieufe  ,  que  les  fol- 
flats  fe  mutinèrent  ,    ôc  qu'il  fut  contraint  de 


Livre  XXXIII.  515 

les  ramener  à  la  ville  dans  un  déforcîre  &  une  œ 


précipitation  qui  reiremblo:ent  à  une  déhire.  s-ect.  vi. 

Sachant    que  Cortez   étoic   campé  de  l'autre     f^ifloire  de 
cote  ce  la  rivière  ,  il  crut  n  avoir  nen  a  craindre  ' 

penda'ît  la  nuit  ,  fnr-rouc  le  vent  étant  fi  fort 
&  k  plaie  fi  abondante,  que  les  foldats  pouvoienc 
a  peine  porter  leurs  armes.  En  conféquenc-é  Nar- 
vaez  logea  fes  troupes  dans  les  temples,  réfolu, 
lorfque  le  jour  feroir%evenu  &  que  l'orage  feroit 
pafTé  ,  de. remettre  fes  troupes  en  bataille. 

Cortez  apprit  tous  ces  détails  par  Duero ,  qui  cer- 
tainement trahifloit  fon  parti, quoique  de  Solis  l'ex- 
cufe  ,  eii  difant  que  fon  intention  étoit  feulem.ent 
que  Cortez  paflat  tranquillement  la  nuit,  dans  l'ef- 
poir  qu'au  leyer  du  foleil  on  pouiroit  faire  plus 
fruârueufement  quelque  nouvelle  tentative  pour 
la  réconciliation  des  deux  Généraux.  Mais  cet 
avis  mit  Cortez  à  portée  de  former  une  entre- 
prife  j  du  fuccès  de  laquelle  fon  fort  dépendoit. 
Il  fit  marcher  fes  troupes  ;  elles  obéirent  fans  fe 
plaindre  ,  connoillanu  la  prudence,  le'jugement 
de  leur  Général  ,  &  la  néce(fité  de  carte  ma- 
rœuvre.  Les  foldats  palTerent  la  rivière  ,  ayant 
l'eau  jufqu'à  la  poitrine  ;  &  lorfqu'ils  furent  de 
l'autre  côté  ,  Cortez  les  avertit  de  fon  delTein  , 
de  la  fituation  de  l'ennemi  ,  de  la  facilité  qu'il 
y  avoit  à  l'attaquer  ,  de  la  vraifemblance  de  la 
vidoire  ,  &  de  plufieurs  autres  circonftances  qui 
dévoient  enflammer  leur  courage  &  leur  donner 
une  nouvelle  ardeur. 

Animés  par  le  difcours  du  Général  ,  dont  ils 
connoifibient  la- réfoiution  &:  la  prudence  ,  ils 
jurèrent  de  vaincre  ou  de  mourir.  Àufii-tôt  il  les 
divifa  en  trois  corps.  Le  premier ,  fous  les  ordres 
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de  Sandoval  ,  fut  chargé  de  courir  aux  temples  * 

sect.  vr.     Se  d'empêcher  l'ennemi  de  fe  fervir  de  fon  ar- 

Hiiioirede  nUeiie.  Le  fécond  .  commandé  par  Chriftophe  de 

Ulid  ,   eue  ordre   d  inveitir  le  quartier  de  Nar- 

vaez,  pendant  qu'avec  le  trci(ieme  corps  Cortez 

fe  ré(,:i  voit  le  foin  de  foutenir  les  deux  premiers  , 

&:  de  iecourir   celui  des  deux  qui  en   auroit  le 

plus  de  befom.  \\  ordonna  aulTl  qu'on  battroi't  les 

tambours  ,  &  qu'on  feroit-ftretentir  les  inftrumens 

de   mufique  auiri-tôt   que    Tartaque    commence- 

roit  ,   afin   d'augmenter  la  terreur  &  la  confu- 

fion  d*une  furprife. 

Comble fiir^        Comuic    il   ne   vouloir   arriver   à   Zempoalla 

prend ,  aefait  >\  •        •  •  i    r  i  i  >  /       j 

fonarmêe,0  <1^ '^  miiuiit  ,  Il  ht  marcher  1  armée  doucement ,. 

l'arrhepn-  afin  qu'elle  ne  fut  pas  fatiguée  Icrfqu'il  faudroie 
combattre;  mais  elle  n'ûvoit  pas  fait  beaucoup  de. 
chemin  ,  lorfqu'eile  tomba  dans  deux  fentinellés 
ennemies  ,  donc  l'une  fut  prife.  Il  étoit  à  craindre 
que  celle  qui  s'étoit  fauvée  ne  donnât  l'alarme^ 
en  conféquence  il  fit  redoubler  le  pas  ,  afin  d'ar- 
river avant  que  Narvaez  »eût  le  temps  de  fe 
mettre  en  àc^enie.  Tout  réuOit  comme  il  l'avoit, 
prévu.  La  fentinelle  avertit ,  mais  on  héiita  à  la 
croire  ;  cependant  on  prit  les  armes.  Cortez  ar- 
riva à  propos  pour  leur  faire  voir  que  la  fenti- 
nelle ne  les  avoir  pas  trompés  ;  mais  Narvaez  étoir 
encore  à  peine  éveillé ,  &  il  n'avoir  pas  eu  le 
temps  d'ordonner  aux  troupes  de  fe  rendre  à  leurs 
poftes..  Cortea  avoit  eu  le  bonheur  d'éviter  un 
corps  de  cavalerie  envoyé  pour  battre  tes  en- 
virons ,  ce  fa  troupe  arriva  au  temple  iaus  avoir 
rencontré  a^ucune  patrouille. 

Sandovai  commença  au(it-tôt  rartaque  ,  monta- 
les  marches  ,  &  mir  les   ennemis  dans  un  tel 
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'<3éfordrei  qu'il  ne  douta  plus  de  ce  que  la  fen- 
linelle  prife  lui  avoir  déclaré  :  on  fir  feu  fur  lui  sect.  vi. 
de  deux  pièces  d'artillerie:  mais  elles  ne  firent  /^'/;0"'««'« 
»ucun  eftet  ,  Se  ne  Icrvirent  qu  a  augmenter 
la  confufion  générale  caillée  par  le  bruit  des  tam-  - 
bouts  &  des  inftrumens  de  guerre.  Cependanc 
les  ennemis  étoient  en  fi  grand  nombre  ,  que 
Sandovâl  n'auroit  jamais  pu  réuffir  feul  ;  la  fé- 
conde dividon  d'Olid  vint  à  temps  le  fecourirj 
Cortez  lui-même  quitta  l'arriére  -  garde  ,  &:  fe 
précipita  l'épée  à  la  main  au  milieu  des  enne- 
mis èc  au  plus  fort  de  la  mêlée.  Ses  foldats  »  en- 
couragés par  fon  exemple  ,  firent  tant  d'efforts  , 
qu'enfin  ils  chafferent  les  ennemis  du  temple, 
éc  les  défirent  complètement.  Ils  abandonnèrent 
leur  artillerie  ,  &:  fe  fauverent  dans  un  autre 
temple  ,  où  Narvaez  avoir  fes  quartiers  ,  Se 
où  il  commandoit  en  perfonne.  Il  venoit  de 
s'armer  ,  ôc  il  encourageoit  fes  troupes  par  la 
parole  &  par  l'exemple  ,  lorfqu'il  fut  renverfé 
par  un  coup  de  pique ^ans  l'œil ,  Se  auflTi-tôt  fait 
prifonnier.  Ses  troupes  furent  fi  déconcertées  par 
cet  événement,  qu'elles  jetèrent  auffitôr  leurs 
armes  Se  demandèrent  quartier. 

Il  y  avoic  encore  une  tour  dont  étoient  en 
polTeilion  le  Capitaine  Sebaxierra  ôc  le  jeune 
Diego  de  Velafquez  ,  qui  paroiflfoient  réfolus  à 
fe  défendre  jufqu'A  la  dernière  extrémité.  Cortez 
fit  braquer  contre  ce  pofte  deux  pièces  de  canon  , 
&  cette  manœuvre  effraya  il  fort  les  foldats,  qu'ils 
refufereuÊ  d'obéir  à  leurs  OHiciers  ,  Se  les  obli- 
gèrent defe  rendre  à  difcrétion.  AulTi-tôt  Cortez 
fit  publier  un  pardon  général  pour  tous  ceux 
fjui  fç  tçndroiçnt  volomairement  >  &  donna  ia 
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parole  qu'il  laiflToir  le  choix  aux  loidars ,  ou  bien 
segt.  vî.  cie  s'en  retourner  à  Cuba  ,  ou  de  s'enrôler  dans 
l'Amér^quef'  ^°"  armée  «l*  de  partager  fa  fortune.  Tous  fe 
rendirent  à  cette  condition  ,  Se  par  ce  moyen 
Cortez  non  feulement  rompit  tous  les  deffeins  de 
fes  ennemis  ,  mais  encore  acquit  une  augmen- 
tation de  forces  ,  qui  le  mettoit  à  portée  de 
retourner  à  la  conquête  du  Mexique  avec  une 
plus  grande  efpérance  de  fuccès. 

Cette  vî6^oire  importante  lui  coûta  quatre  fol- 
dats  tués  &  deux  blefles.  Les  ennemis  eurent  deux 
Officiers    &    quinze    foldats    tués    avec    un    pa- 
reil nombre  de  blelfés.    Cortez  fut  vifiter   Nar- 
vaez,  qui  lui  dit  avec  un  air   fier  &  infultant  : 
»   Vous  avez  raifon  de  vous  féliciter  d'avoir  en- 
»  tre   les   mains  un   prifonnier  tel   que   moi    «. 
Cortez  le  regardant  avec  mépris  ,   lui  répondit  : 
»   Sans  vanité   je  puis    mettre   cette  viéloire  au 
»   rang  des  aélions  les  moins  extraordinaires  que 
»   j'ai  faites  depuis  que  je  fuis  arrivé  ici  c  Mal- 
gré la  dureté  de  cette  répQnfe,  Cortez  ordonna 
que  Narvaez  ,  ainfi  que  tous  les  autres   prifon- 
niers,  furent  traités  avec  douceur,  mais  gardés 
avec  foin,  de  peur  que  voyant  au  jour  le  petit 
nombre  des  vainqueurs ,   ils   ne  fiffenr  quelques 
tentatives  pour  recouvrer  la  liberté.  A  la  pointe 
du    jour  Cortez  fut  joint   par  deux  ni :11e   auxi- 
liaires   envoyés  par   les  Chinantecas  ,  ce  qui  le 
tranquillifa  fur   la  crainte   d'une   révolte,  parce 
que   ce   fecours   non   feulement  augmentoit   fes 
forces ,  mais  encore  prouvoit  à  Narvaez  que  fon 
rival   éroit    aimé  ,    eftimé    &    refpedté    dans    le 

Ce  fut  alors  que  les  vaincus  virent  toute  l'é- 
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tendue  c3e  leur   difgrace.     La  nuit  avoic  caché  *■— ^^ 

le    nonîbre    des    foldacs    de   Coûtez  j    Narvaez  sect.  vi. 

croyoic  avec  alFez  de  raifon  qu'il  étoic  foucenu  ., /^'^"'^^ '^* 

■'  ,     ,  ,         ,1  ....  -  l  Amérique, 

par  un  corps  condderable  d  inaiens  auxiliaires.  Le 

jour  éclaii'a  fon  erreur ,  &  les  forces  inégales  de  fon 

vainqueur.    Les  foldacs   blâmèrent  la  fotte  pré- 

Xomption  de  Narvaez  ,  &  redoublèrent  d'eftime 

•pour   la  vigilance  ,  la  prudence    &  le  courage 

intrépide  du  vainqueur.    Tous  étoient  charmés 

de  fa  générofité  ,  de  la  clémence  avec  laquelle 

il  traitoic  les  prifonniers  ,  Se  de  fon  humanité 

pour  les  bieflTés.    Les  amis  qu'il  avoit  dans  les  ji incorpore 

.troupes  de  Narvaez  ne  diiîimulerent  plus  ,    en-  ^^';'s  fon  ar. 

\     r         r        •  o     C  f  '    •  Tnée  les  irou- 

trerent  a  ion  iervice ,  &  turent  luivis  par  ceux       j^^  ^^^_ 
.qui  étoient  moins  afFeélionnés.   Tous  donnèrent  ^«c- 
•leur   nom  ,  3c  pas   un  foldat  ne  marqua  le  délit 
<ie  retourner  à  Cuba. 

Lorfque  Cortez  fut  fur  de  leurs  difpofitions, 
il  leur  rendit  leurs  armes  ,  &  par  cette  mar- 
-<que  de  confiance  il  gagna  entièrement  leur  af- 
ftélion  &  confirma  leur  fidélité.  'Les  Officiers 
furent  envoyés  prifonniers  à  bord.  Ainfi  la  dé- 
faite de  Narvaez  mettoit  Corcez  en  pofleiîlon 
•d'une  flotte  de  onze  vailTeaux  &  de  fept  brigan- 
-tins ,  &  d'une. armée  compofée  de  mille  hommes 
d'infanterie  (5r  de  cent  de  cavalerie,  fans  y  com- 
prendre la  garnifon  lailfée  â  Vera-Cruz  ,  pour 
la  défenfe  de  la  Colonie  &  la  garde  des  pri- 
fonniers. 

Cette  fuite  de  fuccès  ne  faifoit  pas  oublier 
•  à  Corcez  le  petit  détachement  qu'il  avoit  lailTç 
à  Mexico.  Il  voyoit  les  dangers  auxquels  il  pou- 
-yoit  avoir  été  expofé  au  milieu  d'un  vafte  Em- 
£.ire  rempli  de  mécontens  Se  de  féditieux.  Leuc 
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principale  féciirité  dépendoit  de  la  fidélité  avel 
SEcr.  VI.     laquelle  Monreziima  tieiidroic  la  promefTe  qu'il 
l^ÀmèrïqueT  ^^oit  faue  de  ne  pas  quitter  le  quartier  Efpagnol, 
&  de  ne  faire  aucun  changement  pendant  l'ab- 
fence  de  Cortez.  Cette  promefle  n'étoit  pas  un 
rempart  bien  refpe^lable,  fur-tout  lorfque  l'in- 
térêt ,  l'inclination   &  la  politique   dévoient  fe 
1  réunir  pour  le  renverfer.  D'ailleurs,  en  fuppofanr 

que  l'Empereur  eût  été  fidçle  à  fa  parole  ,  il 
pouvoir  arriver  qu'il  ne  fût  pas  capable  d'ar- 
rcrer  les  efforts  de  its  fujets ,  &  de  les  em-. 
pécher  de  punir  des  étrangers  qui  avoient  ofé 
retenir  au  milieu  de  fa  capitale  un  Monarque 
puiffant  dans  un  honteux  efclavage. 

Plein  de  ces  penfées,  il  reprit  le  chemin  de 
Mexico  ,  ^  afin  qu'il  n'arrivât  aucun  malheuf 
à  la  flotte  de  Vera-Cruz,  il  fit  défarmer  les  vaif- 
féaux  ,  dont  les  voiles  &  les  cordages  furent  por- 
tés à  la  Colonie.  11  avoir  réfolu  de  divifer  fes 
forces  5  pour  ne  pas  donner  d'ombrage  à  Monte- 
2uma  en  entrant  dans  la  capitale  avec  une  ar- 
mée fi  confidérable  ;  mais  une  lettre  qu'il  reçue 
d'Alvarado  l'obligea  de  marcher  avec  toutes  it^ 
troupes ,  &  avec  la  plus  grande  diligence  au  fe- 
cours  de  ce  brave  Officier.  Alvarado  lui  appre- 
noit  que  les  Mexicains  avoient  pris  les  armes 
malgré  Montczuma,  qui  avoit  fcrupuleufemenr 
tenu  fa  parole  ,  qu'ils  avoient  fouvent  attaqué 
i(^s  quartiers  ,  &  qu'ils  renouveloient  ïés  af- 
fauts  d'un  jour  à  l'autre  avec  tant  d'acharnement, 
qu'il  étoit  impofliible  que  les  Efpagnols  ne  fuc- 
combaiTenr  fous  les  coups  d'un  fi  grand  nom- 
bre d'ennemis  ,  s'ils  n'étoient  promptement  fe^ 
courus. 
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Diaz  c3el  Caftillo  &  Herrera  prétendent  que     ...i'..  "3 

JMontezuma  fomentoic  cette  aniaiofîcé;  mais  de  sxr.  v!. 
Solis  donne  des  preuves  inconteftables  de  l'in-  /^Jjjfe^.'^ 
légritc  de  ce  Monarque.  Nous  croyons  que  fa 
conduire  n'auroit  pas  eu  befoin  d'apologie,  quand 
bien  même  il  fe  feroit  efforcé  de  fe  débarraffer 
de  CQS-  étrangers  qui  gênoient  tant  fa  libercé  , 
écoient  li  défagréables  à  fes  fujets,  ôc  fi  dange- 
reux pour  fon  Empire  &  fon  autorité.  Cette 
lettre  étoit  portée  par  un  foldat  Efpagnol,  accom- 
pagné par  des  Ambalfadeurs  de  Monrezuma,  qui 
dirent  à  Cortez  de  la  part  de  leur  Maître,  qu'il 
lui  étoit  impoflTible  de  réprimer  la  furie  de  (on 
peuple  j  que  fuivant  fa  promelTe  il  n'abandon- 
neroit  jamais  les  Efpagnols  ni  Alvarado  ;  mais 
que  s'il  n'arrivoit  pas  bientôt  avec  du  fecours, 
il  ne  répondoit  point  des  fuites. 

Après  une  femblable  nouvelle  ,  il  n'étoit  pas      Coneirc^ 
nécelfaire  de  délibérer.  Officiers  &  foldats ,  tous  '-"'■"^  ^ 

1  '      rr    '    J  L  / 1  /   •    /   Mexico. 

reconnurent  la  necellite  de  marcher  avec  célérité 
au  fecours  de  leurs  compatriotes ,  de  l'amballade 
de  Montezuma  aurorifoit  Corcez  à  conduire  à 
Mexico  une  armée  confidérable.  Pour  ne  pas 
ctre  trop  à  charge  aux  Indiens  dans  la  route  , 
6c  pour  faciliter  la  fourniture  des  vivres  ,  Cor- 
tez divifa  fa  troupe  en  /petits  corps ,  avec  ordre 
de  marcher  par  difFérens  chemins  à  Tlafcala,  où 
cfoit  le  rendez- vous  généra!.  Malgré  cette  pré- 
caution ,  les  foldats  eurent  beaucoup  à  fouffrir 
de  la  faim,  de  la  foif,  &  de  la  fatigue.  Cepen- 
dant ils  les  fupporterfcnc  avec  courage ,  facaanc 
que  CQS  peines  ne  dévoient  pas  être  de  longue 
durée.  Les  foldats  qui  écoient  venus  avec  Nar- 
vaez ,  voulant  montrer  autant  de  force  que  les 
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—  vcrérans,  foafFrirent  tout  lahs  murmurer,  voyant 

sect,  VI.    Mexico  comme  la  terre  promife  ,  où  leurs  tra- 
VAnUri^u/^  "^^^^  leroient  fuffiflimment  récompenfés. 

L'entrée  de  Cortez  à  Tlafcala  fut  magnifique. 
Magifcatzin  le  logea  dans  fa  m.aifon  ,  6<:  le 
Sénat  ordonna  que  toute  l'armée  de  la  Répu- 
blique fût  prcre  à  l'accompagner  à  Mexico j  mais 
Cortez  ne  voulut  accepter  que  deux  mille  hom- 
mes ,  afin  que  le  nombre  de  ^qs  troupes  ne  fût 
pas  effrayant.  Quand  il  fut  près  de  Mexico  ,  il 
palTa  le  lac  fans  rencontrer  aucun  obftacle  ;  mais 
il  eut  quelques  raifons  de  marcher  avec  circonf- 
peâiion.  Les  deux  brigantins  étoient  brifés  & 
à  moitié  brûlés  ;  les  fauxbourrs  &:  les  forts  des 
portes  étoient  abandonnés  \  les  ponts  qui  ren- 
doient  facile  la  communication  des  rues ,  étoient 
rompus,  &  le  filence  le  plus  profond  régnoit  par- 
tour. 

Cortez  conferva  {q^  foupçons  jufqu'à  ce  que 
les  Efpagnols  du  quartier,  ayant  apperçu  fon  ar- 
mée, jetèrent  de  grands  cris,  <Sc  difliperent  tous 
Monteiuma  Igs  fymptômes  de  la  crainte.   Alvarado  avec  fon 
^'^ ''^f^^^ ''""  détachement  vint    recevoir  Cortez;    les    foldats 
grandes  mar- s'embralTcrent ,  &  Montezuma,  fuivi  de  tous  (es 
ques  dtjoie.    Qfg(;iei-s  ^  s'avauça  jufqu'à  la  dernière  cour  pour 
féliciter   le  Général    fur   fon    arrivée.    Quelques 
Ecrivains  rspportent  que  Cortez  reçut  avec  froi- 
deur  &   réferve>  les  tranfports   de  joie  du  Mo- 
narque. Caftillo  foutient  qu'il  lui  tourna  le  dos 
fans  daigner  lui  répondre  ,  &  Herrera  affiire  que 
ce  Général ,  infolent  dans  la  profpérité  ,  vouloir 
rendre  ce  Prince  refponfable  de  la  révolte  àe  fes 
fujets-.Mais  ni  Gomara  ,  ni  Cortez  dans  fa  pro- 
pre relation  ,  ne  parlent  de  cette  circonflance,  qui 

d'ailleurs 
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cî*ailleuts  n'eft  pas  probable.  11  n'écoit  pAs  pofù-  _~»«— »^ 
bie   de   foupçonner    Monceza:p.a    clc    nojrrii-   de     sr-cr  vî 
iiiauvaifes   intentions   contre    les    Efpagnols  ,    ni    ^  h fioirt.. 
du  delFein  de  ne  pas  tenir  fa  paroic    Au  con*    '  '^''''^'^^^ 
traire,  il  eft  certain  qu'il-robrervareligieufement , 
qu'il   êc  tout  (un  poilible  pour  appaif^r    le  dé- 
fordre,  qu'il  expofa  fa  petfonne  pour  défendre 
fes  hôtes  ,  6c  que  ce  fut  principalement  l'on-ibre 
terrible  de  l'Autorité  royale  qui  empêcha  les  Ef- 
pagnols  d'être  fâcrifîés  à  là  fage  d^s  Indiens. 

Il  eft  extraordinaire  que  les  Mexicains  ayent 
lailTé  entrer  Cortez  de  amener  à  Aivarado  un  (i 
puilfant  renfort ,  fans  oppontion  j  mais  de  So!is 
en  donne  la  raifon  ;  ils  comptoienc  fur  leuc 
«ombre  ,  &  encouragés  par  la  mort  de  trois  ou 
quatre  Efpagnols  tués  dans  les  dernitres  atta- 
ques ,  ils  lailferent  entrer  Corttz  ,  afin  qu'ils 
pulTent  ccrafer  d'un  feul  coup  ces  étrani:;ers  ouand 
ils  feroient  réunis.  C'étoit  là  ia  raifon  qui  avoiî 
déterminé  les  habitans  à  abandonner  une  parcie 
de  la  ville ,  &  à  celTer  un  moment  les  hofti- 
lités. 

Quant  aux  motifs  de  cette  révolte  ,  les  Au* 
leurs  les  rapportent  différemment  j  les  uns  l'ar- 
cribuent  à  la  cruauté  des  Efpagnols  ,  ô:  ^onà^ni: 
cette  opinion  fur  le  témoignage  de  quelques* 
uns  de  leurs  meilleurs  Ecri\>ains,  entre  autres  de 
Barthélemi  de  Las  Cafas.  Voici  comme  il  eu 
parle  :  ■»  Les  Mexicains ,  die  il  ,  avoient  fixé 
S'  un  jour  pour  des  réjouilîances  publiques  qu'ils 
»  appeloient  Mïtoîes  ^  &■  leur  defiein  ércit  de 
«  fêter  les  Efpagnols  &  Montezuma.  Le  Géné- 
aî  rai  Aîvarado  ayant  vu  que  les  Indietis  por- 
»   toient  dans  leur   parure   beaucoup   de   jovaux 
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rgcôFoncg^».  ,j  ^  (Je  bijoux,  allen-ibla  fes  foldars,  fondît  Air 
sf.t.vi.  j)  eux  ,  ôc  les  cailla  en  pièces,  pour  s'emparer 
fj/floireJe  „   (^Q  ces  ornemens  ;  environ  deux  mille  Nobles 

i  Ancnque,  t.  /i      ■      ■  >    ■  i  <r 

j>   Mexicains  pci)icnc   dans  ce  mauacre  «. 

De  Solis  veut  juftifier  les  compatriotes  de  cette 
horrible  accufation  ,  en  donnant  un  détail  diffé- 
rent de  cette  anecdote  ;  mais  il  ne  nous  paroîc 
pas  qu'il  y  rcudlffe.  11  s'efforce  d'affoiblir  le  té- 
moignage de  Las  Cafas ,  en  difant  que  ce  Re- 
ligieux lûllicitoit  alors  le  foûlagement  des  In- 
diens ,  &L  que  pour  obtenir  ce  qu'il  défiroit ,  il 
jfe  permertoiE  des  menfonges  pieux ,  en  exagé- 
rant toutes  les  circonftances  de  leur  oppreffion. 
Suivant  de  Solis  ,  à  peine  Cortez  étoit-il  parti , 
qu'Ai varado  remarqua  que  la  NoblefTe  avoit  beau- 
coup moins  d'égards  pour  les  Efpagnois ,  ce  qui 
l'obligea  à  la  plus  grande  cir^onfpetlion.  Il  em- 
ploya des  efpions  pour  veiller  fur  tous  les  mou- 
veniens  d^s  habitans ,  &  o!i  lui  rapporta  bientôt 
qu'on   iramoic  quelque  complot  extraordinaire. 

A  pics  un  plus  mùr  examen  ,  il  parut  qu'on 
avoit  formé  uns  confpiracion  rrès-dangereufe  con- 
tre les  Efpagnois,  &  Alvarado  n'en  eut  bientôt 
plus  aucun  doute,  parce  que  pluheurs  des  con- 
jurés vinrent  eux-mêmes  lui  en  déclarer  toutes 
les  circonilancc;. 

Peu  de  jours  api  es  ,  p'ufieurs  des  principaux 
Gentilsiiommes  vinrent  cicmander  à  Alvarado  la 
pcrmid.oi  de  cclébrer  leur  fête  annuelle,  appelée 
MltQtss.  Leur  n:oLii',  en  le  prévenanr,  étoit  de 
k;  tromper,  &  d'empeclier  qu'il  ne  prît  aucun  oni- 
br.iee  du  rrand  .nombre  d'lndier«5  qui  alloient  s'af- 
fciViblcr.  Alvarndo  Je  p-cnnir  j  mnis  à  condirioa 
que  leî  Mexicains  y  viendrcieuc  fans  nrmes,  &c 
qu'ils  n'offdrcienr  point    de   facriliGes    humain'. 
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La  nuit  falvance  ,  il  apprit  qu'on  diftrihnoïc  ie- 
crcrement  des  armes  dans  loùres  les  mai  ions  sect.  vi. 
voifines  du  temple.  Alors  n'étant  plus  permis  de  ,, '^'^'?'"^^ 
aiilimuler  ,  il  le  determj^m  a  la  vengeance.  11 
forma  le  plan  de  les  attaquer  au  commence- 
ment de  leur  fête ,  fans  leur  lailTer  le  temps  de 
prendre  les  armes  ou  d'alTembler  le  peuple  ,  & 
lien  ne  l'empêcha  de  l'exécuter.  Les  Mexicains^ 
à  moitié  ivres  par  l'excès  des  liqueurs  qu'ifs 
avoient  bues  ,  &  de  joie  de  ce  que  leur  con- 
juration n'étoit  pas  découverte  ,  furent  attaqués 
&  àifémenr  défaits.  Le  plus  grand  nombre  fut 
tué  ou  blelTé ,  le  refle  fe  fauva  dans  les  galeries 
du  temple. 

L'intention   d'Alvarado  ^   dit  de    Solis  ,  étoit 
feulement  de  les  épouvanter  &  de  les  dilliper.  Se  *  . 

fon  objet  ne  put  le  remplir  fans  quelque  délor- 
dre ,  car  il  y  eut  des  Èfpagnols  qui  dépoaillerenc 
fur  le  champ  de  leurs  joyaux  les  corps  des  tués  ou 
des  blelfés.  Ainli  de  Soiis  avoue  tout  ce  que  Las 
Cafas  a  dit.  11  reconnoîc  que  ce  malTacre  eut  lieu 
pendant  une  fèce  publique,  ôc  que  les  morts  ôc 
les  blellés  furent  dépouillés  &z  volés  par  les  fol- 
dats.  Il  eft  vrai  qu'il  prétend  que  c'éto:t  la  puni- 
tion d'un  complot  formé  contre  les  Efpagnols,  ' 
complot  qu'il  appela  téméraire,  inconlidéré ,  &: 
mal  conçu ,  ôc  il  avoue  qu'Alvarado  irentra  dans 
fon  quartier  en  conquérant,  ik  fans  avoir  fait  parc 
au  peuple  des  motits  d'une  aétion  perhde  &  bar- 
bare. Nous  lailfons  au  Ledteur  à  adopter  l'opinion 
qui  lui  paroîcraia  plus  raifonnable.  Quanta  nous, 
nous  fommes  prévenus  en  faveur  de  Ihumaniré 
de  Las  Cafas,  qui  d'ailleurs  eft  reconnu  pour-  un 
Ecrivain  vrai  &  trop  honnête,  pour  vouloir,  fous 
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quelque  prétexte  que  ce  fût,  flétrir  d'une  rache 

£Ect.  VI.     inefKiçablc  le  caractère  de  fa  nation, 

Cortez  entendit  avec  beaucoup  de  peine  le 
récit  d'un  procédé  fi  violent.  Il  blâma  Alvarado 
M-xifUMs.  de  n'avoir  pas  informé  le  peuple  de  la  confpira- 
tion  ,  &  fur-tout  de  n'avoir  pas  confulté  Mon- 
rezinna ,  ce  qui  devoit  faire  regarder  le  ma/Tacre 

'  de  la  Noblefle   comme  didlé  par  la   cruauté  ôc 

l'avarice. Mais  le  mal  étoit  fait,  &  il  n'y  avoit  plus 
d'autre  moyen  que  de  fuivre  le  plan  d'Alvarado, 
c'eft-â-dirô-,  d'exterminer  ce  malheureux  peuple, 
qui  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  fa  défenfe. 
Au  fond  Cortez,  comptant  fur  (es  forces  ,  n'é- 
toir  pas  probablement  fâché  qu'Alvarado  lui  eût 

^  fourni  un  fi  beau  prétexte  pour  commencer  la  con- 

quête &  le  pillage  d'une  ville  fi  riche. 

Ay^ant  obfervé  que  le  filence  le  plus  profond 
régnoit  comme  la  veille  ,  il  envoya  à  la  décou- 
verte Diego  d'Ordaz  a  la  tête  d'un  détache- 
ment de  quatre  cents  hommes.  Cet  Officier  n'eut 
pas  fait  beaucoup  de  chemin,  qu'il  apperçut  un 
parti  armé ,  envoyé  probablement  pour  l'attirer 
dans  un  piège ,  ôc  ce  projet  réuffit.  Le  parti  fe 
rerira;  Ordaz  le  pourfuivit ,  dans  l'efpoir  qu'il  fe- 
roit  quelques  prifonniers  qui  donneroient  des 
écIaiicifTemens  ^  mais  tout -à- coup  il  fe  trouva 
enfermé  entre  deux  armées  formidables ,  en  forte 
qu'il  étoit  obligé  de  foncer  l'épée  à  la  main , 
foit  qu'il  voulût  avancer,  foit  qu'il  voulût  fe 
retirer. 

Des  deux  autres  côtés  ,  les  maifons  étoient 
remplies  d'ennemis ,  qui  lançoient  fur  les  Efpa- 
gnols  une  grêle  de  pierres  &  de  flèches  ,  dont  le 
eiel  étoit  obfcurci.  Ordaz  eut  befoin  de  route  h, 
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valeur  &  de  toute  fon  expérience  pour  fe  tirer 
de  ce  mauvais  pas  ^  il  forma  fa  troupe  fur  un  Spct.  vi. 
double  front;  il  fit  attaquer  avec  les  épées  &  les  mfioire  de 
piques  les  Mexicains  qui  ecoient  a  terre ,  &  il 
fit  diriger  les  armes  à  feu  contre  ceux  qui  étoîenr 
dans  les  maifons  ^  mais  la  manière  ccwifufe  avec 
laquelle  ces  (impies  Indiens  combatcoient ,  fut  la 
cauie  de  l'avantage  qu'Ocdaz  remporta  :  les  Ef- 
pagnols  n'avoient  qu'à  tuer  j  fi  l'ennemi  avoir 
combattu  avec  un  peu  d'ordre,  Ordaz  auroit  fans 
douce  fuccorabé  ious  les  coups  de  cane  d'alFail- 
lans. 

Le  carnage  fut  fi  grand  ,  que ,  perdant  courage , 
les  Indiens  fe  retirèrent  à  quelque  dilla.'Ke ,  &, 
à  défaut  d'armes ,  ils  accablèrent  les  Efpagnols 
d'injures  Se  de  menaces.  Les  armes  à  feu  avoieiic 
nettoyé  les  terraffes ,  ôc  Diego  d'Ordaz  ne  crut 
pas  devoir  aller  plus  loin  j  il  rentra  au  quartier 
dans  la  même  difpoGtion  cù  il  avoir  con^battu. 
Il  eut  huit  hommes  tués  dans  l'atlion  y  prelque 
tous  les  autres  foldats  &  Officiers  ,  &  lui-même , 
etoient  bleflTés. 

Telle  fat  la  première  preuve  que  Cortez  eut 
du  relfentiment  des  Mexicains,  ôc  elle  lui  lervic 
à  le  confirmer  dans  la  réfolution  de  les  foartieate 
par  la  force  des  armes.  Tous  les  eiforcs  qu'il  fe- 
roit  pour  en  venir  a  un  accommodement  j  lui  pa- 
roilloienc  devoir  feulement  diminuer  fa  réputa- 
tion ,  &  convaincre  les  Mexicains  qu'il  les  re- 
doutoit.  Il  voulut  les  obliger  du  moins  à  faire 
les  premières  propoiirions ,  !k  en  conféquence  il 
fe  prépara  à  faire  une  fortie,  dans  l'efpoir  qrn'tUe 
infpiretoit  de  la  terreur,  &  dif^ofeuoit  les  efprits 
à  la  paix.  Il  eft  étonnant  cependant  que  Monte- 
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zuma  n'eût  jamais  été  confulré.  Cortcz  lui  fif 
sicx.  VI.  part  dans  la  fuite  de  toutes  fes  réfolutions ,  ce 
H(flo:redt  q^-ji  f.jj  croire  aue  le  Général  le  foupçonnoit  d'a- 

l-Aintnque.        i    .     ^  T'    I    '    '       I  ^  r     J  J 

voir  îavorile  la  révolte,  a  caule  du  peu  de  con- 
fiance qu'on  lui  accordoir.  De  Solis  fe  borne  à 
dire  que  Montezuma  ne  comptoir  plus  afTez  lue 
fon  autorité, pour  ofer  propofernm  traité  ;  il  crai- 
gnoit  que  (es  fujets  ne  lui  défobéiirent.  Il  eft 
probable  que  la  conduire  d'Alvarado  fît  perdre  à 
l'Empereur  la  bonne  idée  quil  avoir  des  Efpa- 
gnols  j  cependant ,  pour  ne  pas  rompre  fa  parole, 
&  pour  fa  propre  fureté  ,  il  obferva  une  exacte 
neutralité  pendant  qu'il  étoit  prifonnier  des 
Efpagnols. 
Ils  a-taq-Jtnt       Quoî  Qu'il  en  foit,   les  Mexicains  prévinrent 

lequ-i'ticr  des   r^  A        v      1'    A*  1  J 

j^fpaor.o's.  Portez.  Apres  \  action  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  ils  s'étoient  ariêtcs  à  quelque  diftance  du 
palais ,  &  ils  formèrent  la  courr^geufe  réfolution 
d'attaquer  le  quartier  de  tous  côtés.  Toutes  les 
rues  adjacentes  fe  remplirent  d'hommes  armés, 
&  lorfque  tout  fut  difpofé  pour  donner  l'alfaut, 
les  tambours  &  les  flkes  donnèrent  le  terrible 
iignal. 

L'avant-garde  étoîc  compofée  de  compagnies 
d'archers  j  qui  étoient  charpies  de  nettoyer  les 
murailles,  afin  <^ç.x\  faciliter  l'approche  au  centre 
&  à  l'arriére- garde.  Tous  s'avancèrent  avec  pré- 
cipitation &  avec  fureur.  Les  décharges  des  ar- 
chers furent  faites  avec  va-\z  célérité  incroyable  ; 
ils  fe  précipitèrent  enfuite  avec  une  telle  impé- 
tuofité,  que  les  Efpagnols  eurent  la  plus  grande 
peine  h.  çonferver  leur  terrein,  &  à  repoufTer  une 
attaque  Ç\  violente  &  fi  bien  conduite.  La  terre 
fut  bîencQt  telUn-ieiit  jonchée  de  flèches,  qu'on 
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fut  obligé  d'employer  des  hommes  à  les  ccarrer ,  — -izi::;-^: 
parce  qu'elles  obftriioienc  le  chemin   des    rem-     sect.  vu 
parts.  ,.  f '>'■'"  '^ 

L  artillerie  &  la  m.oulqneterie  railoient  un  ertec 
prodigieux  y  mais  telle  écoit  la  valeur  opiniâtre 
des  Mexicains,  qu'ils  s'avançoient  avec  intrépi-. 
dite  ,  pour  occuper  la  place  de  ceux  qui  ve- 
noient  d'être  tués ,  foulant  aux  pieds  les  corps  des 
morts  &  des  blelfés ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  fubi  le 
même  fort ,  ils  étoient  au{îi-tôt  remplacés  par 
d'autres.  Ils  ne  négligèrent  rien  pour  s'emparer 
des  remparcs.  Plufieurs  elTayerent  d'efcalader  les 
fortifications,  même  à  la  bouche  des  canons; 
d'antres  s'etforçoient  de  brifer  \t%  portes  ,  ou 
d'abattre  les  murs  avec  des  inftriimens  qui  ne 
pouvoient  point  remplir  leur  but  ;  d'autres  mon- 
toient  fur  les  épaules  de  leurs  compagnons ,  afin 
que  leurs  armes  pulfent  être  plus  meurtrières  ; 
d'autres  enfin  joignoienr  leuts  piques  &  leurs 
knces  pour  en  faire  des  échelles ,  au  moyen  deÇ-^ 
quelles  ils  croyoient  pouvoir  parvenir  fur  les 
terrades.  Tous  en  général  s^expoferent  fans  ré- 
ferve  au  danger  ,  éc  firent  des  adions  qui  mar- 
quoient  le  courage  le  plus  impétueux  ,  èc  une 
fauvage  férocité. 

Enfin  la  nuit  vin:  à  propos  féparer  les  corn- 
batcans ,  &:  forcer  les  Indiens  à  fe  retirer  avant 
qu'ils  fulTent  entièrement  viincus.  Il  y  avoir  d'ail- 
leurs chez  eux  un  ufage  fuperPticieux  ,  d'après  le- 
quel ils  ne  pouvoient  pas  combattre  après  le 
coucher  du  foleil.  Cet  ufage  étoit  probablement 
fondé  fnr  un  fentiment  généreux  ,  que  c'écoitr 
une  lâcheté  d'attaquer  fon  ennemi  pendant  les 
ténèbres.  Dans  cette  circonllance ,  un  grand  noirv 
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bre  d'Indiens  oublièrent  cet  ufage.  Retires  a  une 
sect.  VI.  certaine  diilance ,  ils  lançoient  des  flèches  eni- 
r'^''iy''.  "^^  br;ifées ,  qui,  incendiant  les  bâtimens  du  palais, 
obligeoient  les  Efpagnols  à  abattre  des  parties 
du  mur  pour  couper  la  communication  aux  am- 
inés ;  enfuite  il  leur  falloit  faire  des  efforts  in- 
croyables pour  réparer  ces  brèches ,  qui  auroient 
été  autant  f!e  portes,  où  à  la  pointe  du  jour  un 
torrent  d'ennemis  fe  feroit  précipité.  La  crainte 
des  Efpignols  ne  fe  rcalifa  point. 

Les  Indiens  fe  tinrent  éloignés  ;  mais  ils  pro- 
voquèrent Coitc2  à  fortir  &  à  quitter  fes  mu- 
railles, par  les  exprtfîlons  les  plus  injurieufes. 
Nous  avons  dit  que  ce  Général  avoit  réfolu  de 
faire  une  fortie  j  en  conféquence  il  profita  de 
cette  occafion  pour  animer  fes  troupes  par  une 
courte  harangue,  dans  laquelle  il  leur  montra  la 
néceflîcé  de  donner  à  l'ennemi  quelque  preuv» 
de  leur  intrépidité. 

Enfuire  il  divifa  fon  armée  en  trois  corps,  cha- 
cun fur  un  double  front,  comme  Ordaz  Tavoic 
(\  heureufement  pratiqué.  Ils  fondirent  fur  l'en- 
nemi,  qui  foutint  le  choc  avec  fermeté,  &  qui 
en  vint  jufqu'à  combattre  les  Efpagnols  avec  les 
piques.  Les  armes  à  feu  nettoyèrent  les  galeries; 
mais  il  partoir  toujours  des  croifées  une  grêle 
de  pierres ,  &'  il  fallut  mettre  le  feu  à  plnfieurs 
maifons  pour  fe  voir  à  l'abri  de  ce  nouveau 
danger. 

Apiès  un  engagement  très  -  opiniâtre  &  un 
carnage  horrib'e,  les  Mexicains  cédèrent  à  la  va- 
leur ECpagncle  ;  ils  furent  pourfuivrs  de  rue  en 
rue,  jufqu'à  une  grant^e  place  oè  ils  firent  en- 
core quelques  efforts  j  après  quoi  ils  furent  eu- 
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tîérement  défaits  &  difperfés.  Cette  fuite  étoit 
accompagnée  du  plus  grand  défordre*,  les  fuyards    sect.  vi. 
fouloient  aux  pieds  les  morts  &C  les  blelfés .  ôc     f^if}o}re  de 

t  A     '  /    ,    1  1  1       r  r-«  l'Amérique. 

le  carnage  eue  ete  beaucoup  plus  grand  ,  h  (sor- 
tez ne  l'eût  pas  fait  cefler ,  dans  Tefpoir  que 
cette  marque  de  modération  encourageroit  les 
vaincus  à  demander  la  paix. 

Cependant  les  canaux  éroient  teints  de  fang, 
&  les  rues  remplies  de  monceaux  de  cadavres; 
mais  on  n'a  jamais  fu  à  quoi  pouvoir  monter  la 
perte  totale  des  Mexicains.  Cortez  eut  douze 
hommes  tués,  tc^nr  Efpagnols  que  Tlafcalans  ,  Ôc 
un  grand  nombre  de  blefles.  Cette  vi<ftoire  eût 
été  arquife  à  bon  marché ,  fi  elle  avoir  été  dé- 
cifive  ,  ou  fi  le  vainqueur  avoir  été  à  portée  de 
réparer  fcs  pertes.  La  bataille  dura  tcure  l'après- 
midi.  Les  Elpagnols  furent  fouvent  ferrés  de 
très-près.  En  pourfuivant  les  fuyards  ,  ils  furent 
obli3;és  de  combler  des  folfés,  de  de  foutenir  la 
charge  de  l'ennemi  ,  qui  revenoit  par  eliaim 
coures  les  fois  que  les  Efpagnols  rencontroient 
quelque  obft^.cle.  Les  Tlafcalans  fe  comportè- 
rent avec  beaucoup  de  courage ,  ôc  combattirent 
-fkvec  ordre  6c  régularité.  En  un  mot  ,  chaque 
individu  fit  très  bien  fon  devoir ,  ôc  Cortez  en 
particulier  déploya  toutes  les  qualités  d'un  Gé- 
néral &  d'an  foidat. 

Les  hoftilités  celTerent  ,  comme  fi  les  deux  Sufoenjlen 
partis  ,  fentant  la  néceflité  de  refpirer  ,  étoient  ^"«o/î»/"^*. 
convenus  de  prendre  quelques  jours  de  repos 
pour  recommencer  la  guerre  avec  une  nouvelle 
fureur.  Cortez  profita  de  cet  intervalle  pour  faire 
des  ouvertures  de  paix,  par  le  moyen  de  quelques 
Officiers  de  Montezuma.  Il  remarquait  que  les 
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Mexicains  ,  comme  les  têtes  cie  l'hydre  ,  fe- 
Sect.  vr.  mukiplioiePxC  par  leurs  perces  mêmes  ;  mais  fes 
2'^^^^^ "^^  propoficions  furent  référées.  Quelquçs  perfonnes 
chargées  de  conduire  cerce  négociarion  furent 
févéremenc  réprimandées  ,  &  les  autres  refterenc 
avec  les  ennemis  j  ce  qui  affligea  beaucoup 
l'Empereur, qui  défiroic  fincérement  la  paix, de  peur 
que  fes  fujecs  ne  renonçafTenc  entiéremenr  à  l'obéif- 
fance  qu'ils  lui  dévoient ,  ôc  ne  perdifTenr  toute 
crainte  de  fon  autorité. 

Toute  efpérance  de  réconcilintion  s'étant  éva- 
nouie ,  Correz  fe  prépara  à  réliiler  au  nombre 
prodigieux  de  fes  ennemis ,  Se  à  mettre  Tes  fol- 
dats  à  l'abri  des  pierres  ,  des  dards  de  des  flèches. 
qu'on  leur  lançoic  des  galeries  ou  des  croifées, 
des  maifons.  En  conféquence  ,  il  fit  condruire 
quatre  tours  de  bois  ,  qui  fe  mouvoienc  fur  dçs 
roues.  Chacune  pouvoir  contenir  trente  hommes  ^ 
elles  étoienc  couvertes  de  fortes  planches  ,  &:  de 
tous  côtés  on  avoir  laie  des  ouvertures  pour  qu'ils 
puflent  tirer  à  couverr  ^  il  croyoir,  par  la  nouveauté, 
de  ces  machines  ,  infpirer  la  terreur. 

Lorfqu'elles  furent  pietés  ,  Cortez  fit  une  fé- 
conde forùe  à  la  icte  d'un  gros  corps  d  Efpagnols, 
oc  de  tous  les  Tlafcalans.  Il  prit  avec  lui  quel- 
ques pièces  de  canon  ,  lus  tours  de  bois  ,  ôc 
quelque  cavalerie  ,  pour  s'en  fcrvir  dans  l'occa-. 
lion.  Tout  étoît  dans  un  protoiid  fi^ence,  lorfque 
les  Efpagnols  forùrenc  de  leurs  quarcicis  ^  mais 
ils  avoient  à  peine  traverié  une  rue,  qu'ils  furetic 
aflailiis  de  tous  ctkés  par  une  m.^ititude  innom- 
brable ,  qui  commença  l'attaque  par  de  grands 
cris  au  bruit  du  tambour  &  de  tous  les  autcis, 
iriftrumens  guerriers  de  ces  Barbares. 
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On  avoir  fait  des  tranchées  dans  les  rues  ,  Se  "^^ ^ 

les  Mexicains  les  dcfendoient  avec  tant  de  valeur     ^^■"•^'^'\ 

&  d'opiniâtreté  ,    tju'ils  ne  purent  être  délogés  ^vwiw.'^* 

que  par  l'artillerie.  Ils    combattoient    avec    plus 

de  régularité  qu'auparavant ,  &  il  fembloir  qu'ils 

avoient  appris  l'art  de  la  guerre  à  leurs  dépens. 

Leur   conduite  ne  refTembloit  plus  au   défordre 

d'une  populace  tumulrueufe  ;  ils  paroinoient  avoir 

des   Généraux    habiles.   Chaque    décharge  étoit 

réglée  ôc  bien  dirigée  ,  &  tous  les  pofles  éroienc 

défendus  avec  intrépidité  ,   &   abandonnés  fans 

confufion. 

Ils  lancèrent  du  haut  des  maifjns  de  groffes 
pierres  fur  les  tours  de  bois  ,  ôc  les  mirent  en 
pièces.  Lorfqii'ils  s'apperçurent  du  ravage  que 
faifoient  l'anillerie  &  la  moafqueterie  ,  ils  fe  re- 
tirerefit  peu  à  peu  ,  continuant  toujours  de  com- 
battre jufqn'à  leur  dernier  retranchement  ,  qu'ils 
défendirent  encore  avec  une  nouvelle  vigueur. 
Le  combat  dura  la  plus  grande  partie  du  jour  , 
&  les  Indiens  difputerent  chaque  pouce  de 
terrein  avec  une  valeur  Ci  bien  entendue  ,  que 
Cortez  demeura  convaincu  qu'il  étoit  impollible 
de  réduire  les  Mexicains  par  force.  Cependant  la 
ville  avoic  éprouvé  de  gros  dommages  ^  pluGears 
maifons  avoienr  été  incendiées  »  &  l'ennerai 
perdit  plus  de  monde  que  dans  aucun  des  corn- 
bars  prrcédens  j  néanm.oins  il  ne  fut  piS  défait;- 
il  1)6  tut  que  repouiTc.  Il  garda  une  efpach 
d'ordre  dans  fa  rerraire  ,  jiiiqu'i  ce  qie  la  nuit 
fépara  les  com.batrans  ,  ôc  donna  aux  EipjgfîoJs 
les  moyens  de  rentrer  dans  leurs  quartiers  fans 
renoncer  à  la  vi<5loire.  II?  pcidirc-nt  cinqlianre 
hommes  ,    prefque   tous  Tlaicaians,  Cmquante 
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Efpagnols  furent  grièvement  blefles  ,  &  entre 
sect.  VI.  autres  le  Général ,  qui  reçut  une  flèche  dans  la 
Hiftoire de  main  gauche  au  plus  fort  de  la  mêlée  (a). 

Lorique  (^ortez  rut  rentre  dans  ion  quartier, 
il  réfléchit  fur  l'état  des  affaires  j  & ,  après  une 
mûre  délibération  ,  il  demeura  convaincu  qu'il 
ctoit  impoflîble  de  refter  en  polTeflîon  de  Mexico. 
Chaque  jour  il  perdoit  quelqu'un  de  fes  fol- 
dats  j  &  quoiqu'il  fût  conftamment  vidorieux  , 
CQ^  avantages  ne  fervoient  qu'à  accélérer  fa  ruine. 
La  honte  ,  l'orgueil  le  portoient  d'abord  à  tenter 
de  nouveaux  efforts  ;  mais  lorfqu'il  fe  rappeloit 
que  plus  on  dctruifoit  de  Mexicains  ,  plus  il 
fembloit  que  leurs  armées  devenoient  nom- 
breufes  ;  que  leur  refTencimenc  augmentoit  avec 
leurs  pertes  ;  qu'ils  combatroienc  avec  plus  d'ordre 
&  de  courage  ;  qu'enfin  de  jour  en  jour  ils  de- 
venoient plus  habiles  dans  l'Art  de  la  guerre  ,  il 
penfoit  aux  moyens  de  fe  rerirer. 

Montezuma  n  étoir  ni  moins  inquier ,  ni  moins 
cmbarraflTé.  Il  commençoit  à  craindre  que  ,  pour 
le  punir  de  fon  attachement  pour  les  Efpagnols , 
fes  fujets  ne  voululTenr  plus  le  reconnoîrre  pour 
leur  Souverain  ;  &  d'un  autre  côté  ,  il  remarquoit 
dans  Cortez  une  réferve  qui  fembloit  faire  croire 
que  le  Général  le  croyoit  d'accord  avec  les  Mexi- 
cains. De  la  plus  haute  tour  du  palais  il  avoir 
yu  le-dernier  combat,  &:  il  avoir  cru  appercevoir 
les  Princes  de  Tezenco  &  d'Iczrapalapa  ,  avec 
plufieurs  autres  grands  Seigneurs  de  fon  Empire , 
animer  les  Mexicains ,  &  les  ranger  en  bataille. 


(d)  Voyez  la  Note  V. 
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Jufque  là  il  avoic  cru  que  ce  n'étoit  qu'un  cu- 
muke   populaire  ;   mais  il    ne   prévoyoit  pas  la    ^-'^^-  '''^* 
ruine  de  ion  autorité  ,   &  peut-être  une  revo-  lA^iriCHc. 
lution  totale  dans   le  Gouvernement.  Dans  les 
premiers   tranfports    de  fa   rage  ,    il  condamna 
toute   la  Nobleire  à  fubir   le   châtiment   qu'elle 
méritoit  ,  &  il  réfolut  la   plus    fanglante  ven- 
geance i  mais  lorfqu'il  eut  vu  fon  impuiiTance  , 
il  tomba  dans  le  plus  grand  abattement.  Après 
avoir  réfléchi  fur  les  différens  remèdes  propres  à 
guérir  tant  de  maux  ,  celui  qui  lui  parut  le  plus 
convenable  fut  d'abandonner  les  Efpagnols  ,  de         ^ 
fe  retirer  dans  fon  palais  ,  &  de  tâcher  de  re- 
gagner rafFe<5tion  de  Us  fujeis  par  des  acies  de 
clémence  &  de  générofité. 

Il  envoya  chercher  Cortez  ,  &  lui  tint  ce  dif-  Propofniont 
cours  :  »  L  état  déplorable  de  mon  rLmpire  exige  ,naà  Corui^ 
n  des  remèdes  emcaces.  Mon  efprit  ne  m'en 
»>  offre  pas  qui  puifTe  avoir  de  plus  heureufes 
»  conféquences  que  votre  départ  ,  qui  ôcera 
o»  tout  prétexte  aux  féditieux.  Les  cris  de  mes 
5>  vaflaux  ont  frappé  les  oreilles  du  peuple , 
»  lorfqu'ils  ont  demandé  la  liberté  de  leur  Sou- 
>»  verain  ,  &  il  paroît  qu'aujoHrd'hui  il  ne  fera 
«  poflible  de  les  appaifer  qu'en  les  fatisfai- 
M  fant  ce.  Il  fe  plaignit  beaucoup  de  l'infolence 
de  la  Nobleffe  ,  6c  répéta  tout  ce  qu'il  avoir 
eu  à  fouffrir  pour  pouvoir  tenir  fa  parole  &i 
conferver  fa  pretetlion  aux  Efpagnols  ,  &  il  finit 
en  fe  plaignant  de  la  balte  jaloaiîe  de  ceux  qui 
lui  avdient  fait  perdre  l'eftime   Se  l'affeiStion  de 

^es  fujets. 

*    Cortez  ,  qui  avoit  la  même  opinion  que  i'Em-  ,  Q:-'- p^'^^ti 

•       1  1  A  /      •  l'/T'  d'évacuer  la 

pereur ,  mais  donc  les  vues  ecoienc  ûifterences ,  capuau. 
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j_iM  ■■MMiw   accepta  ia  propofuion  qui  lui  écoic  faite  de  quitter 
sect.  vï.     Mexico  i  ôc  voulant  faire  palfer  un  a(5le  de  né- 
^iPoire  ae  ç^^^^^  pQ^j.  yj^g  preuve   de  fou  obéiilance  aux 

,  l  Amérique.  j  ^j        km  ^  M        '  J"  "      • 

ordres  du  Monarque  ,  il  répondit  que  c  ecoïc 
fon  inclination  &  (on  devoir  de  fe  rendre  aux 
défirs  de  Sa  Majefté  ,  fans  Cfu'il  fût  befoin  de 
connoître  les  motib  de  cette  léiolution  ,  6c  fans 
perdre  du  temps  à  repréfenier  les  inconvéniens 
qu'elle  pourroit  avoir  ^  qu'il  feroit  très  facile  de 
quitter  Sa  Majefté  avant  de  favoir  qu'il  Kit  alTuré 
de  i  obéilfance  de  fes  fujets  ,  fur-tout  la  décla- 
ration ûe  la  Noblefle  en  faveur  du  peuple  exigeant 
une  grande  circonlpe<5lion  \  mais  que  puifque  le 
départ  dus  Efpagnols  éioic  regardé  comme  né- 
celfaire  pour  procurer  une  heureufe  réconci- 
liation ,  il  avoïc  réfolu  de  partir  inctlfammenc 
pour  Zempoalla  j  qu'il  demandoit  pour  feule 
grâce  qu'avant  fon  départ  fes  vaflaux  quittaifent 
les  armes. 
I  •>  Ce  que  je   vous  demande  ,  ajouta-t-il  ,  in- 

s>  téreife  plutôt  votre  perfonne  que  moi.  Je  porte 
»  dans  mon  épée  &  la  vaieur  de  mes  troupes 
5>  tout  ce  qui  eft  nécefîaire  à  ma  fureté  «.  Cette 
docilité  de  Cortez  flatta  d'autant  plus  l'Empereur^ 
qu'il  s'y  attendoit  moins.  Il  le  remercia  ,  &  lui 
marqua  aflez  fa  fatisfadiion  par  fon  émotion  6c 
par  ia  joie.  11  convint  de  fatisfaire  le  Général , 
en  ordonnant  au  peuple  de  mettre  bas  les  armes; 
mais  aullî  -  tôt  il  douta  li  on  voudroit  lui  obéir. 
Se  il  craignit  que  fon  autorité  n'eiTuyât  ccz  affront. 
Au  milieu  de  cette  conférence  ,  on  vint  avertir 
Corrcz  qu-w.  l'ennemi  fe  préparoit  à  renouveler 
l'aflauc,  &  que  la  garnifon  étoit  fous  les  armes.** 
Ji  accoarut  auiH-iôt  j  mais  avant  qu'il  eût  joiat 
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fes  troupes  ,  les  Mexicains  s'étoienr  précipités  avec  ^^ 
tant  d'irnpétuofité,  qu'ils  avoient  gagné  le  pied  Sect.  vi. 
des  remprats  ,  malgré  tous  les  efforts  des  Ef-  .  fJifl'tirt dt 
pagnols  ,  U  maigre  tout  le  reii  de  1  artillerie  oc 
de  la  mcufquererie.  Les  archers  &  les  fron- 
deurs étoient  foutenus  par  les  troupes  de  l'ar- 
riére-garde  ,  pour  chalTer  les  Efpagnols  des  rem- 
parts ,  &  pour  faciliter  à  l'avant-garde  les  moyeïis 
d'efcalader  les  fortifications.  En  quelques  endroits 
ils  parvinrent  à  s'établir  fur  les  murailles  ;  mais 
ils  en  furent  chaifés  par  Cortez  ,  qui  fondit  fut 
eux  avec  un  corps  de  réferve. 

Montezunia  crut  que  le  moment  étoit  favo- 
rable pour  s'acquitter  de  la  promelTe  qu'il  avoir 
faite  à  Corciz.  Il  demanda  fa  couronne  &:  fes 
habits  impériaux  ;  &c  ,  avec  une  fuite  nom- 
breufe  ,  il  monta  fur  la  terralfe  qui  étoit  vis-à- 
vis  la  grande  avenue  ,  après  qu'un  héraut  eut 
publié  à  haute  voix  que  le  grand  Montezuma 
alloit  fe  faire  voir  à  fon  peuple  pour  lui  de- 
mander quels  étoienr  Îqs  griefs ,  &  pour  les  re- 
dreffer  s'il  étoit  poilible.  Au(îî-tôt  le  tumulte 
ceiTa  ,  toutes  les  armes  tombèrent  ,  &  il  fe  fie 
un  profond  filence  ^  tous  les  Mexicains  paroif- 
foient  être  fans  mouvement,  comme  i'ds  avoienc 
craint  de  refpirer  en  préfence  de  leur  Souverain. 

Dès  que  ce  Prince  parut ,  pluficurs  fléchirent    Mener-^ma 
le  eenou  ,    un  2t*i^d  nombre   fe   prollsrna   par  r  "^"/"'^  ^ 
I  habitude  ou  Ion  ctoit  de   1  adorer  comme  une  ! 

Diviiîité.  Il  parcourut  àcs  yeux  toiite  cette  mul- 
titude ,  &  enfuice  fixant  quelques-uns  à<cs  prin- 
cipaux Seigneurs  ,  il  les  appela  par  leurs  noms  , 
leur  dit  d'approciier  ,  &  les  nomma  amis  dç 
parens.  Il  commença  fon  difcoars  par  àts  remer- 
c.îiiiens    de    l'affvd-ion    qu'ils    vouloient  lui    té- 


$5<r        HISTOIRE    UNîV. 

moigner  en  lui  procurant  la  liberté.  »  Je  fuîs 
sect.vi.  „  biei^  éloigné  j  dit-^ii  ,  de  regarder  votre  zelô 
fi-iio>re  de  ^^  commc  UH  crimc  ,    quoiqu'il   foie  téméraire. 

l  Amérique.  ^  '     ^     ,  n 

>*  Vous  vous  êtes  trompes  lorlque  vous  avei 
»  cru  qu'on  me  faifoit  violence  j  ou  que  je 
»  n'étois  pas  libre  ',  ma  réfidence  avec  les  EC- 
s>  pagnols  eft  volontaire.  Je  ne  veux  pas  récrimi^ 
a  ner  avec  vous,  parce  que  je  vois  vos  bonnes  in- 
s>  tentions;  mais  comme  le  motif  de  votre  foulé- 
5»  vement  va  deflTer  d'exifter  ,  parce  que  j'ai  donné 
(>  ordre  aux  Efpagnois  de  quitter  fur  le  champ  ma 
»  Cour  ,  &  de  fortir  incellamment  de  mort 
»>  Empire  ,  j'efpere  que  vous  voudrez  bien 
»  donner  l'exemple  de  i'obéifTince  à  cqs  étran* 
9»  gers  ,  mettre  bas  les  armes  ,  celfer  tout  tu- 
»>  multe  ,  venir  à  ma  Cour  ,  &  recevoir  d'am- 
»  pies  témoignages  de  ma  reconnoilfance  ôc  de 
»  ma  clémence  <'. 

Quand  il  eut  cefle  de  parler ,  perfonne  n'eut 
le  courage  de  répondre  ;  tous  étoient  étonnés  de 
fe  voir  traités  avec  douceur  par  un  Prince  dont 
ils  n'atrendoient  que  de  févsres  châcimens  y  d  au- 
tres étoient  étonnés  de  voir  ce  Monarque,  ac- 
coutumé à  ordonner  comme  un  Dieu ,  parlef 
avec  route  l'humiliation  d'un  efclave.  MaIs  cette 
fufpeiifion^,  qui  ne  dura  que  peu  de  minutes ,  fut 
fuivie  dé  la  plus  rerrible  explofion  ,  6c  l'orage 
recommença  avec  une  nouvelle  force.  La  crainte 
fe  changea  tout-à-ccap  en  fureur  ,  &  le  refpeâ: 
profond  qu'on  lui  avoir  marqué  ,  en  mépris* 
Quelques-uns  s'écrièrent  qu'il  devoir  céder  le 
fceptre  &  le  diadème  pour  une  quenouille  ÔC 
tin  fufeau.  A  ces  injures  fuccéderent  de  hauts 
cris  Se  miQ  déciiarg^  géiicraie  de  flèches. 

Deux 
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Deux  foldats  Efpagnols  qui  écoienr  auprès  de  '^'*»'*^^"-^ 
l'Empeieuc,  s'emprellerent  de  le  couvrir  de  leurs     sect.  vi, 
boucliers  ;   mais  ils  ne  purent  empêcher  qu'une  „  ^h'^oue  de 

?    ,      r  VI  1     •    £•      rL       "      '  Amérique. 

pierre  qui  le  wappa  a  la  remue,  ne  lai  rractarac  Et  ejî  tué. 
le  crâne,  &  ne  le  renverfâc  ûir  le  carreau.  Frap- 
pée comme  d'une  efpece  de  terreur  panique, route 
l'armée  prit  aufli-tôt  la  fuite  avec  la  plus  grande 
confudon  ,  imaginant  que  la  vengeance  du  Ciel 
alloit  punir  Thorrible  facrilége  dont  elle  ve- 
noit  de  fe  rendre  coupable  en  trempant  fes 
mains   dans  le  fang  de  ion  Souverain, 

Cortez  5  affliojé  de  ce  malheureux  événement  , 
fit  tranfporter  l'Empereur  dans  Ton  appartement, 
&  fit  vifit^r  fa  blelfure  \  mais  àhs  que  ce  Prince 
eut  repris  connoiflance ,  il  refufa  tous  les  fe- 
cours ,  &  fouffroit  avec  tant  d'impatience  l'aifront 
qu'on  lui  avoit  fait ,  qu'il  fut  nécelfaire  de  lai 
lier  les  bras  ,  parce  qu'il  vouloir  déchirer  fon 
appareil.  11  mourut  trois  jours  après  ,  mais  plutôt 
de  rage  &  d'indignation  ,  que  des  fuites  de  fa 
blelfure. 

On  rapporte  que  Cortez  fit  tous  Ïqs  efforts  CaraSU'tdt 
pour  l'engager  à  embraffer  le  Chriftianifme  ;  il  f«^'''^'^«- 
joignit  les  inftances  aux  raifcnnemens  :  mais  ce 
fut  en  vain  \  l'Empereur  n'écouta  plus  que  fon 
relTentiment ,  &  mourut  en  accablant  Çqs  fujets 
d'imprécations.  Ainfi  finit  Montezuma.  Doué 
d'une  grande  pénétration, fin  &  brave, il  ne  man- 
qua que  d'occafions  pour  déployer  les  talens  d'un 
grand  Monarque.  Jl  aimoit  naturellement  la 
guerre  ,  &c  pour  un  Barbare  qui  aVoit  été  mal 
élevé  ,  on  voyoit  qu'il  avoir  un  jugement  far  , 
de  l'efprit ,  de  la  vivacité  ,  &  (ie  la  fermeté.  11 
avoit  aflifté  à  neuf  batailles   rangées ,  &:  par  fa 
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valeur  &  fon  adrefTe  il  parvint  au  crône  impé- 
Sect  VI.  rial.  Libéral  ,  jufte  ,  &  modéré  par  caractère  , 
'^'fl""''  '^'^  fon  élévation  avoir  éroufFé  toutes  fes  vertus ,  & 
il  ne  laiifoit  voir  que  ion  orgueil.  Le  defpotifme 
le  rendit  fier ,  cruel ,  défordonné  dans  fes  mœurs  , 
&  tyran.  Toutes  les  belles  femmes  de  fon  Em* 
pire  étoient  facrifiées  à  fa  fenfualité  ;  fa  juftice 
s'étoit  changée  en  rigueur  ,  fa  libéralité  en  op- 
predion ,  &  fa  magnificence  en  profufîon.  Sa  gé- 
nérofité  étoit  toujours  fuivie  de  tyrannie  ,  parce 
que  fes  favoris  étoient  regardés  comme  le  fléau 
des  peuples.  En  un  mot ,  fes  vertus  frappoient 
tous  ceux  qui  vivoient  familièrement  avec  lui  j. 
mais  fa  vie  publique  n'annonçoit  que  ûqs  vices. 
S'il  n'étoit  pas  parvenu  au  trône ,  il  feroit  more 
aimé  ,  refpedé  ,  &  jugé  digne  de  la  cou- 
ronne. 

Les  Efpagnols  en  général  furent  fort  affligés 
de  la  perte  de  ce  Prince,  dont  ils  avoient  Ç\  fou- 
vent  éprouvé  1.1  libéralité  &  la  magnificence.  Mais 
Cortez  fur- tout  en  étoit  touché  ,  foit  à  caufe  de 
l'amitié  réelle  que  ce  Prince  avoit  pour  lui,  foit 
à  caufa  de  la  iiiuarion  où  fa  mort  le  lailToityôc 
dont  il  prévoyoic  toutes  les  conféquences.  La 
plus  grande  partie  de  fon  plan  étoit  fondée  fur 
la  foumifilon  volontaire  de  Montczuma.  Ce-rte 
belle  peifpeitive  s'évanouit ,  &  il  fut  obligé  de 
s'en  faire  un  nouveau ,  dont  l'iflue  lui  paroifloic 
cependant  fort  incertaine  ;  c'étoit  de  renvoyer 
la  conquête  du  Mexique  au  moment  où  il  rece- 
vroit  d'autres  renforts  d'Efpagne,  &  il  n'étoit  pas 
bien  fur  que  le  Roi  lui  en  envoyât. 

11  ordonna  cj^ie  le  corps  du  Monarque  iiit 
porté  dans  la  ville  par  plufieurs  perfonaes  de  la 
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plus  grande  dirtindion  ^  parmi  lefquelles  étoient  '-= 
Its  Piêcres  qui  avoienc  éié  faits  prifonnierSj  &  seci.vî 
qui  cous  ecoient  témoins  que  Monrezuma  avoit  l'Amén^ut 
péri  victime  de  fcs  propres  fujets»  Ils  eurent  or- 
dre de  dire  de  fa  parc  aux  Princes  &  aux  Chefs 
de  la  rébellion  ,  qu'il  leur  envoyoic  le  cadavre  de 
leur  Souverain  égorgé  par  leurs  mains  laerilé- 
ges  j  ik  que  ce  crnue  énorme  donneroic  un  nou- 
veau droic  a  la  juftice  de  fa  vengeance  ^  qu'avant 
de  mourir,  Montczuma  l'avoir  prié  avec  les  plus 
grandes  inftances  de  punir  les  meurtriers ,  &c  de 
châtier  les  rebelles  d'une  manière  exemplaire  ; 
que  cependanr  ^  comme  il  regardoit  cects  iniur- 
redion  comme  l'effec  d'une  fureur  populaire  à 
laquelle  la  Nobleiïe  n'avoir  point  ae  parc  ,  il 
vouloir  bien  encore  une  fois  offrir  la  paix  ,  afia 
que  riiîuocenc  ne  pérît  point  avec  le  coupable; 
mais  que  s'ils  rejecoient  cette  propofirion ,  & 
s'ils  héhftoient  à  fe  repentir  de  leurs  crimes  ,  ils 
pouvoiènc  s'attendre  à  être  traités  ^vec  toute  la 
rigueur  de  i^s  armes  j  qu'il  pilieroic  &  détrui- 
roic  leur  ville  ,  &  leur  teroic  voir  la  différence 
entre  une  guerre  défenfive ,  celle  qu'il  l'avoic 
faire  jufqu'alors  ,  &  une  déclaration  de  guerre 
réfolue  pour  châtier  la  cruauté  ^z  le  meurtre 
facriiége  de  leur  légitime  Souverain. 

Dès  que  le  corps  de  Montezuma  fut  apperça 
des  habitans,  ils  s'approchèrent  avec  toutes  les 
marques  d'une  hotreur  mêlée  de  refpe<fb.  Ils 
jererenc  leurs  armes,  abandonnerenr  leurs  poftes, 
&  commencèrent  à  jeter  des  cris  lamentables  , 
qui  s'étendirent  bientôt  dans  toute  la  ville.  Toute 
la  nuit  cecce  fcene  de  douleur  dura  ;  mais  le 
lendemain ,  à  ce5  uiftes   accens  fuccéda  la  joie 
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tumultueufe  que  caufoit  l'avènement  d'un  non- 
^^-     vel  Empereur  qui  venoic  d'être  élu  :  cependanc 

Hifloire  de   ']  ^  i  r      k    >    i  ' 

l'Amérique.     "^  marquèrent  encore  quelque  reipect  a  la  mé- 
moire de  Montezuma. 

De  Solis  s'efforce  de  juftifier  les  Indiens  du 
reproche  de  cruauté  que  leur  font  en  général  les 
Ecrivains  Efpagnols.  Ils  difent  qu'après  les  pre- 
miers mouvemens  de  furprife  que  leur  caufa 
l'apparition  du  corps  de  leur  Monarque  ,  ils  le 
traînèrent  par  les  rues  ,  le  mirent  en  pièces ,  & 
étendirent  même  leur  furie  Jufque  fur  les  fem- 
mes &  les  enfans  de  ce  Prince.  Notre  Auteur 
alTure  an  contraire  qu'ils  regardèrent  la  mort  de 
l'Empereur  comme  un  événement  malheureux 
auquel  ils  n'avoient  aucune  part ,  du  moins  par 
l'inten^tion;  qu'ils  firent  les  funérailles  avec  beau- 
coup de  pompe  à  la  montagne  de  Chapuiltapa- 
que,  où  il  étoit  d'ufige  de  porter  les  cen- 
dres àes  Empereurs  ;  6<.  que  dans  cette  triftg 
cérémonie,  ils  renouvelèrent  leurs  lamentations 
avec  une  fi  grande  apparence  de  fincérité,  qu'on 
ne  peut  point  douter  de  la  vénération  qu'ils 
confervoienc  pour  la  mémoire  dé  ce  Prince. 

Cette  aifertion  eft  fi  vraie  ,  que  pendant  les 
trois  jours  que  dura  ia  maladie  de  Montezuma, 
routes  les  hoftilités  furent  fufpendues  ,  &  cette 
celïation  continua  encore  jufqu'après  les  funé- , 
railles.  Herrera  prérend  que  les  Indiens  ne  cef- 
ferent  ooint  d'attaquer  \qs  Efpagnols  jufqu'à  ce 
que  Cortez  fe  détermina  à  la  retraite  ;  mais 
nous  aimons  mieux  nous  en  rapporter  à  de  So- 
lis ,  dont  la  narration  nous  paroît  plus  exadle ,  & 
Lei  Mexi-  fur_tout   pKis  vraifemblable. 

cains  élifent  •-        t        i  •         i  •  r^  Ci 

un  nouvel  Le  lendcmam  du  renvoi  que  V-.ortez  ne  du 
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corps  de  Montezama ,  Qiiilavaca ,  Prince  de  Izca- 
palapa,  fut  élu  ion  fuccelfeur ,  Se  en  ordonnant     sict.vi. 
les   préparatifs  des   funérailles  de  fon  prédécef-  i^ ^Snqûe'!' 
feur  ,  il  ordonna  aufli  qu'on  fe  préparât  à  re- 
nouveler   les  attaques  contre  les  Ef{>aenoIs.    Le  f^  <^"''9"'''^' 

■   r  •    •      \        r       >      w  I  T  "    nouveau 

jour  qui  luivit  les  runeraiiles ,  les  rues  vînmes  Us  Efpa- 
du  quartier  furent  dès  le  matin  remplies  de  fol-  S"""' 
dats  ;  on  mit  une  forte  garaifon  dans  les  tours 
du  temple ,  parce  que  de  là  on  pouvoir  mcoiTi- 
moder  beaucoup  les  Efpagnols  même  dans  leur 
fort.  L'efcalier  du  temple  étoit  compofé  de  cent 
marches.  On  conftruilit  fur  les  côtés  de  grandes 
tours,  dans  lefquelles  cinq  cents  Gentilshommes 
Mexicains  fe  renfermèrent  avec  des  provifions 
pour  foutenir  un  fiége.  lis  fe  propofoient  de  ré- 
lifter à  toutes  les  forces  réunies  de  Cortez  ,  qui , 
dans  cette  difpolKÏon  ,  reconnut  leur  pénétration 
&    leurs  progrès  dans  l'art   militaire.    . 

Cortez  ht  d'abord  attaquer  le  temple  par 
deux  cents  Efpagnols ,  commandés  par  Efcobar. 
Cet  Officier  commença  l'allaut  avec  beaucoup 
d'intrépidité  ;  mais  il  fut  toujours  repouffé  par 
les  Mexicains,  qui  jetoient  d'en  haut  de  grolfes 
pierres  &  des  poutres ,  en  même  temps  qu'ils 
couvroient  les  Efoagnols  de  dards  &  de  flèches. 
Efcobar  alloit  fe  retirer  en  défordre  ,  lorfqu'il 
fut  renforcé  par  quelques  Efpagnols  &  Tlaf- 
calans  détachés  du  corps  de  réferve  par  Cortez  , 
&  le  Général  lui-même  n'écoutant  plus  que  l'ar- 
deur de  fon  courage ,  deman-ia  qu'on  mît  un 
bouclier  à  fon  bras  bleilé,  &  fondit  l'épée  haute 
fur  le  gros  de  l'ennemi  dans  refcalier  du  tem,- 
p'.e.  Ses  troupes,  encouragées  par  fon  exemple  ,  !e 
fuivirenr  ,  6c  il  arriva  enhn  à  la  dernière  mar- 
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che  ,  fe  rendit  maître  de  la  barrière  de  1a  h.mte 
sect,  VI     cour  6c  de  tout  le  temple  ,  dont  toute  la  gar- 

Hiilo'rre  <ie  nlfon  fut  taillée  en  pièces. 

merique,  C'cft  dans  Cette  occafion  que  deunc  Mexicains 
formèrent  le  projet  de  fe  jeter  du  haut  du  tem- 
ple en  bas  fur  Corcez  \  l'Hiftoire  ne  fournit  pas 
d'exemple  d'un  tel  courage  &  d'un  tel  patrie- 
tifirie.  La  fuire  la  plus  importante  de  la  réduc- 
tion de  ce  corp^  opiniâtre  éroic  la  conquête  des 
provifions  qu'il  avoir  ramatfées ,  &  dont  les  Ef- 
pagnols  avoient  grand  befoin.  Cortez  les  fit  tranf- 
porter  an  palais ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  di- 
vifer  fa  petite  armée  en  mettant  une  garnifon 
dans  le  temple.  Ce  foin  fur  cor.fié  aux  Tlafca- 
lans  j  &  les  Efpagnols  fe  rendirent  avec  dili- 
gence dans  la  rue  de  Tacuba,  où  ils  apperçurent 
que  le  refte  de  l'armée  éproûvoit  de  la  réfif- 
tance.  La  cavalerie  rompit  la  multitude  ,  ren- 
verfa  ,  foula  aux  pieds  tout  ce  qu'elle  rencontra, 
fans  perdre  un  coup ,  ou  fans  oublier  de  pour- 
voir à  fa  défenfe,  L'infanterie  d'Efcobar  n'eut 
pas  de  peine  à  achever  la  défaite;  mais  Cortez, 
à  la  tête  de  l'aé^tion ,  s'engagea  fi  loin ,  qu'il  lui 
ctoit  impofi!ib!e  de  fe  retirer  ;  il  prit  une  autre 
rue  ,  où  il  efpéioit  trouver  moins  de  réfiibnce, 
&  il  tomba  fort  à  propos  fur  un  petit  corps 
d'Indiens  qui  entraînoicnt  fon  ami  Duero.  Cor- 
tez les  chargea  avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'il  dé- 
gagea Duero.  Celui-ci  tirant  un  poignard  ,  que 
les  ennemis  n'avoient  pas  vu  lorfqu'ils  l'avoient 
dcfarmé  ,  s'en  fervit  avec  avantage ,  &  fit  uri 
grand  carnage  de  ces  Batbires.  Il  reprit  fon  che- 
val  &  fa  înncc  ;  &  ayant  joint  Cortez,  ils  par^ 
coururent   la  rue  3U  grand  galop  à  tr.v/ers  une 
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multîtucîe  d'Indiens,  &  fe  réunirent  enfin  à  l'ar-  "^^^"^ 
mée.  Corcez  parloir  de  cette  aélion,  comme  de    segt  vi. 
l'événement  le  plus  heureux  de  fa  vie.  ^^''"■'  ^^ 

Cependant  dans  toutes  les  rues  les  Indiens 
fuyoient  devant  les  Efpagnols  \  mais  il  n'anroic 
pas  été  poflible  de  pourfuivre  la  vidoire  fans 
abandonner  les  quartiers.  Correz  fit  fonner  la 
retraite;  il  efpéroit  que  par  les  marques  d'ha- 
bileté &  de  courage  qu'il  venoit  de  donner  , 
les  Indiens  n'oferoient  pas  renouveler  l'attaque. 
Le  carnage  d'aiileu<:s  étoit  horrible  \  les  mai- 
fons  ,  les  tempies  &  les  autres  édifices  voifins 
du  quartier  étoienc  réduits  en  cendres  ,  &  il 
n'y  avoit  eu  parmi  les  Efprignols  que  quelques 
foldats  meurtris  ou  légèrement  blelfés.  On  pré- 
tend que  les  Indiens  furent  ^\  étonnés  de  l'in- 
trépidité avec  laquelle  les  Efpagnols  a  voient 
alTailli  le  temple,  qu'ils  en  voulurent  conftrver 
les  détails  en  les  fiifant  peindre  ;  ct^  tableaux 
tombèrent  dans  la  fuite  entre  les  mains  de*. 
Efpagnols. 

Le  jour  qui  fuivit  cette  bataille,  les  Mexicains       ih  fpit  à 
firent  à^s  ouvertures  de  paix  au  nom  du  nouvel   ^"'^"Lf^J. 
Empereur  ,  a  condition  que  les  Efpagnols  quit*  de  paix. 
teroient  fur   le   champ   la  ville  ,  fe  rendroient  à 
Zempoaîla,  &  partiroient  dans  leurs  grands  ba- 
teaux  ,  les  menaçant,  en  cas  de  refus ,  de  toute  la 
vengeance  d'un  peuple  irrité.  Nous  favons  à  pré- 
fent ,   dit  le  Député  ,  que  vous  n'êtes  pas  im- 
mortels ,  &  quoique  la  mort  de  chaque  Efpagnol 
nous  coûte  la  perte  de  mille  compatriotes,  nous 
avons  réfolu  de  vous  détruire  ;  il  reftera  encore 
êiQS  Mexicains  pour  célébrer  la  victoire. 

Ces  propofitions  firent  plaifir  à  Cortez  ;  mais 
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fj>   ■'"    ■   voulant  faire  voir  aux  Indiens  que  leuft  menaces 

sect.  VI,     ne  l'incimidoient  pas,  il  leur  rcpondic  :  »  Vous 

»^A°"''  ^^  "   coniioilTez  aifez  la   valeur  fupérieure  de   mes 

/  Amérique.  „  .  '         ,  ii        • 

»  troupes,  pour  erre  convaincus  qu  avec  elles  je 
»  pourrois  détruire  non  pas  feulement  votre  ville , 
>»  mais  encore  tout  TEmpire  j  cependant,  touché 
*>  des  calamités  que  les  Mexicains  ont  foufter- 
»  tes ,  quoiqu'ils  ne  doivent  les  attribuer  qu'à 
3»  leur  opiniâtreté ,  je  confens  à  partir.  La  more 
«  de  Montezuma  a  mis  fin  à  mes  affaires  ,  & 
j'  c'eft  l'amitié  èc  la  générofité  de  ce  Prince  qui 
s»  m'ont  retenu  ici  beaucoup  plus  long -temps 
»  que  je  ne  voulois.  Je  partirai  au(li-tot  que  les 
>»  articles  préliminaires  de  paix  feront  dreffés  , 
»  &  que  mes  préparatifs  feront  hits  ".  Cepen- 
dant, comme  les  Mexicains  n'étoient  pas  finceres 
dans  ces  propofirions ,  la  négociation  ne  fut  pas 
pouflTée  plus  loin. 

Cortez  découvrit  que  leur  intention  écoit  de 
le  bloquer  dans  fon  quartier,  &  de  l'obliger  par 
la  faim  a  fe  foumettre.  C'étoit  une  nouvelle  mé- 
thode de  faire  la  guerre  à  Mexico;  mais  il  n'en 
étoit  pas  de  plus  convenable ,  &  qui  put  mieux 
réuflir,  parce  que  les  Efpagnols  étoienr  fort  mal 
pourvus  de  vivres»  &  que  d'ailleurs  ils  n'e'toient 
point  préparés  à  foutenir  un  fiége  ni  un  blocus. 
Les  fentinelles  avancées  remarquèrent  que  l'en- 
r.emi  fe  tenoir  à  une  plus  grande  diftance  qu'à 
l'ordinaire;  qu'il  montroit  plus  d'aûivité,  &  en 
même  temps  plus  de  circonfpeétion  ;  qu'il  étoit 
occupé  à  creufer  des  tranchées ,  &  à  ériger  des 
fortifications  pour  défendre  les  paffages  des  ca- 
naax  ;  ils  virent  audî  qu'il  abattoit  les  ponts  de 
la  ciiaufles ,  &  qu'il  coupoic  toute  communica- 
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tion  avec  le  chemin  de  Tlafcala.  Toutes  ce*  ma- 
nœuvres découvrirent    fon  defTein  ,  &   démon-    sect.  vi. 
rreren:  à  Cortez  la  nécelîicé  &  le  danger  à'ane  ^,  ^f^^^^''JJ^'' 
retraite. 

Il  alTembla  un  Confeil  de  guerre,  où  il  pfo-  Coruxfeprè- 
pofa  de  délibérer  i\  un  prompt  départ  de  Mexico  ''MsxkoT"^'' 
n'étoit  pas  néceffaire  dans  la  (ituation  préfente 
des  affaires  ,  &  quels  moyens  il  failoit  adopter 
pour  l'exécuter  avec  fuccès.  On  difcuta  d'abord 
s'il  failoit  partir  la  nuit ,  ou  le  jour  en  face  de 
l'ennemi.  Les  opinions  à  cet  égard  furent  par- 
tagées ,  &  chacune  étoit  appuyée  fur  des  rai- 
fons  également  pl.-\ufibles  ^  mais  d'après  la  plu- 
ralité des  fufrrages  ,  il  fut  convenu  qu'on  parti- 
roit  la  nuit  fuivante ,  avant  que  l'ennemi  eût 
achevé  tous  les  c^uvrages  qui  auroient  rendu  toute 
retraite  impolîible. 

Cortez  ,  aulli  prudent  que  brave  ,  fit  faire  un 
pont  de  bois ,  qui ,  étant  fini ,  devoit  fe  rranf- 
porter  fur  les  épaules  de  quarante  hommes.  Il  fe 
propofoit  de  s'en  fervir  pour  pafTer  l'ouverture 
de  la  chaulTée ,  &  il  éroit  fait  fi  folidement , 
qu'il  pouvoir  porter  tout  le  poids  de  l'artilleiie 
&  de  la  cavalerie.  11  auroit  voulu  en  faire  fiiire 
deux  autres  pour  les  autres  pafTages  ;  mais  la 
prédi6tion  d'un  nommé  Botteilo,  qui  fe  difoiî 
Aftrologue  ,  engagea  les  foldats  à  folliciter  un 
prompt  départ,  en  forte  que  Cortez  renonça  à 
fon  detlein,  &  il  ordoiina  que  le  premier  pont 
feroit  porté  de  deffus  une  ouverture  fur  l'autre  ,  à 
mefure  que  les  troupes  auroient  pafTé.  II  ne  ré- 
fléchilToit  pas  aux  obftacles  auxquels  il  devoir 
s'attendre  de  la  pnrc  de  l'ennemi ,  ni  à  la  difë- 
eulté  de  l'entreprife. 
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Pour  cacher  fon  projet ,  Cortez  crut  devoir 
sect.  VI.  afFeifter  le  défir  de  renouveler  la  négociation. 
VAmiTut^^  ^^"'-  ^^^  efFet,  il  envoya  un  meflTager  à  la  ville 
pour  demander  la  réponfe  à  i^%  propofitions , 
avec  pouvoir  d'y  faire  quelques  changemens ,  fi 
cela  paroiffoit  néceiraire  ,  &  pendant  ctx.  inter- 
valle >  il  Te  difpofa  à  fon  voyage.  11  diftribua  leà 
inftructions  aux  Officiers  ,  &  pourvut  à  tout  ce 
qui  pouvoir  arriver* 

L'avant-garde  croit  compofée  de  deux  cents 
îllpagnolsj  foutenus  par  un  corps  clioifi  de  Tiaf- 
calans ,  &  par  vingt  chevaux ,  fous  les  ordres  de 
Sancloval  &  de  quelques  -  autres  des  meilleurs 
Officiers.  L'arriére  -  garde  écoit  compofée  d'un 
égal  nombre  de  cavaliers  &  de  fantaffins  ,  com- 
mandés par  Alvarado  &  Juan  Velafquez  j  au 
centre  étoient  placés  les  trois  fils  deMoiuezuma, 
les  prlfonniers  Mexicains,  Partiilerie,  le  bagage 
&  le  ref^e  de  l'armée  ,  à  l'exception  d'un  corps 
de  réferve  que  Cortez  commandoit.  Enfui  te  il 
fit  apporter  dans  ion  appartement  tout  l'or  &:  les 
joyaux  du  tréfor ,  &  après  en  avoir  pris  un  cin- 
quième pour  le  Roi ,  il  fe  détermina  à  aban- 
donner le  refle ,  qui  pouvoir  monter  à  fept  cent 
mille  pièces  de  huit,  difant  qu'il  feroit  honteux 
d'embarrafTer  {q%  mains  pour  fatisfaire  fon  ava- 
rice,  tandis  qu'on  en  auroit  befoin  pour  défen- 
dre fa  vie  &  fa  réputation.  Les  foldats  ayant  paru 
affligés  d'être  forcés  d'abandonner  une  fi  riche 
proie,Cortez  leur  dit  :  »  Je  ne  la  regarde  pas  comme 
perdue  ;  nous  reviendrons  fûrs  du  fuccès  ,  & 
avec  ce  tréfor  nous  en  trouverons  d'autres  «'.  11 
leur  fit  entendre  qu'il  leur  laifToit  la  liberté  d'em- 
porter leur  part,  s'ils  croyoient  pouvoir  le  faire 
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fans  inconvénient:  permiflion  fatale»  carplufieurs 
foMars  fe  ch^^r-erenc  tant  de  ces  dépouilles  pré-  Sect.  yi. 
cieules  ,  quiis  ne  turent  plus  d  aucune  utilité /.^^^v^^^^. 
pour  le  fervrce. 

Au  milieu  de  la  nuit,  les  Erpa<:no!s  fortirenr    ri  commence 

,       ,  •  r  C  •  '  L       •  ■  1     /«î  retraite  au 

de  leurs  quartiers,  lans  ta:re  aucun  bruit  ^  ils  mUieu4eU 
placèrent  leur  pont  fur  le  premier  canal ,  &z  le  ««"• 
paiTerent  fins  oppofition  ;  mais  ils  ne  purent 
plus  s'en  fcrvic  pour  les  autres.  Le  poids  de 
l'artillerie  3c  des  chevaux  l'avoir  tellement  en- 
foncé dans  le  fable ,  qu'il  ne  fut  plus  pofTîb!e 
de  le  relever.  D'ailleurs  ils  n  auroient  pas  eu  le 
temps  de  le  faire.  On  fonna  l'alarme,  &  on  aver- 
tit que  l'ennemi  attaquoit  l'arriére  -  garde  ;  tous 
immédiatement  prirent  les  armes  &c  fe  mirenc 
en  défenfe. 

Les  Mexicains  ,  avec   la   plus  grande  adrefTe  ,  iieflaaaqal, 
avoient  tout  dirpofé  pour  la  deftruâ:ion  à^s  Efpa-  p'^JJ  ""/rr?,- 
gnols.  Feignant  une  entière  tranquillité,  ils  ob-  maisréuffnà 
fervoient  cependant  tous  leurs  mouvemens;  leurs  J*/"'"'^^* 
troupes  éîoienr  placées  dans  différens  poftes  ,  6c 
malgré  leurs   ufages  fuperftitieux  ,  ils  commen- 
cèrent l'attaque  au  milieu  de  la  nuit ,  lorfqu'on 
s'y  atrendoit  le  moins.  Les  deux  côtés  de  lachauf» 
fée  étojenr  couverts  de  canots,  &c  Cortez  avec 
fon  armée  pouvoir ,  malgré  fa  valeur ,  mourir  vic- 
time du  reffentiment  de  ces  Barbares,  s'ils  avoient 
continué  le  combat  avec  le  même  ordre  qu'ils 
l'avoient  commencé;  mais  la  difcipline  céda  bien- 
tôt à  la  fureur  &:  à  rimpétuofitc.  Les  cancrs  fe 
précipitoient  les  uns  fur  les  autres  &  fe  brifo;.?nc 
contre  la  chauffée  ,   &    les  Efpagnoîs   n'avoient 
pas  grand'peine  à    tuer  cette  multitude  nue  & 
tumultueufe»  Cependant  ils  eurent  bientôt  bç* 
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foin  de  toutes  leurs  forces  &  de  tout  leur  cou- 
SïcT.  VI.  rage.  Un  grand  nombre  d'Indiens,  impatiens  de 
l'^&uef'  combattre  ,  s'éroient  jerés  à  la  nage  ,  avoienc 
abordé  une  partie  de  la  chauffée ,  où  les  Efpa- 
gnols  dévoient  paffer  ,  &  ,  s'y  étant  formés ,  obli- 
gèrent Cortez  de  ranger  fa  troupe  fur  un  double 
front,  &  de  renouveler  l'engagement. 

Excités  par  le  défefpoir,  les  Efpagnols  combat- 
tirent avec  une  impétuofité  fans  égale.  Les  Indiens, 
incapables  de  réfifter  plus  long- temps  aux  épées 
ôc  aux  armes  à  feu ,  prirent  la  fuite ,  furent  pouv- 
fuivis  avec  un  acharnement  incroyable ,  &  forcés 
de  fe  jeter  en  foule  dans  le  lac ,  où  il  en  périt 
plufieurs  milliers.  Herrera  dit  que  le  carnage  fut 
il  grand  ,  que  le  canal  fut  rempli  de  cadavres  , 
qui  fervirent  de  pont  aux  Efpagnols  ;  mais  outre 
l'invraifemblance  de  cette  circonftance ,  nous  ob- 
ferverons  que  les  Efpagnols  avoient  pa(fé  le  pie- 
mier  canal ,  &  que  fur  le  fécond ,  qu'on  difpu- 
toit  dans  ce  moment ,  de  Solis  fontienr  que  les 
Efpagnols  trouvèrent  une  poutre  que  les  Indiens 
y  avoient  lailfée  ,  &  qu'ils  y  pafferent  à  la  tile  ; 
les  chevaux  p^ilTerent  à  la  nage,  tandis  qu'on  les 
tenoit  par  la  bride. 

De  cette  manière  l'avant -garde  paffa  la  fei» 
conde  brèche,  pendant  que  l'arriére  étoit  fi  vive- 
ment preffee  par  l'ennemi.  Cortez  Se  plulieurs 
Officiers  revinrent  pour  la  fecourir.  11  fit  auf- 
fî-tôt  jeter  l'artillerie  dans  l'eau  ,  &  employa 
tout  fon  monde  à  repouffer  les  affaillans.  C'étoït 
une  chofe  bien  trifte  d'entendre  les  cris  lamen- 
tables des  Efpagnols  mourans  ,  mêlés  avec  les 
hurlemens  des  Indiens,  tandis  que  l'obfcurité  de 
h  nuit  empèchoic  de  leur  donner  aucun  fecoucs. 
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Il  en  périt  un  grand  nombre;  plufieurs  furent 
faits  prifonniers  j  mais  tous  écoient  dans  la  con-  sect,  vi.' 
fufion,  dans  la  crainte  &c  la  triftetle.  Cortez  en  H'.noire-dc 
{•îuva  plufieurs;  il  fondit  avec  fon  cheval  au  plus 
fort  de  la  mciée  ,  &  ouvrit  à  its  foldats  un  che- 
min pour  fe  retirer.  Alvarado  ,  qui  écoit  de 
l'autre  côté  de  la  brèche  ,  dut  la  vie  à  fon  ex- 
trême agilité.  Aidé  de  fa  lance,  il  franchit  l'ou- 
verture ,  qui  depuis  a  retenu  le  nom  de  Saut 
(TAlvarado,  Quelques-uns,  en  voulant  imiter  fon 
exemple  ,  tombèrent  dans  l'eau  ,  &  y  périrent  , 
pendant  que  d'autres ,  moins  courageux ,  fe  laifle- 
rent  prendre. 

Il  fut  très -heureux  qu'au  p.iffage  de  la  der- 
nière brèche  les  Efpagnols ,  accablés  de  fatigue 
&  de  chagrin,  ne  trouvaiTent  point  d'obftacles; 
ils  La  traverferent  à  gué,  parce  qu'il  y  avoir  peu 
d'eau.  Cortez  fit  faire  halte  da»s  le  voilinaee  de 
Tacuba ,  pour  donner  le  temps  d'arriver  à  ceux 
qui  pourroient  encore  échapper  du  combat  , 
comme  aufli  pour  donner  à  fa  troupe  un  moment 
de  repos.  Cette  précaution  fut  très- utile  j  plu- 
fieiirs  Efpagnols  &  Tlafcalans  eurent  par  ce  moyen 
le  bonheur  de  fe  fauver.  Cependant  !a  perte  fut 
confidérable.  Après  avoir  fait  la  revue  de  l'ar- 
mée» il  trouva  qu'environ  deux  cents  Efpagnols 
&  mille  Tlafcalans  avoient  été  tués  ou  pris.  On 
fut  dans  la  fuite  que  les  prifonniers  avoient  été 
facrifiés.  De  plus,  toute  l'artillerie,  le  bagage  &c  le 
tréfor  étoient  perdus ,  ou  tombés  entre  les  mains 
4e  l'ennemi.  Cortez  pleura  le  malheureux  fore 
de  quelques  braves  Officiers  ,  fur-tout  celui  de 
Diego  Velafquez ,  (on  ami  fidèle  ,  qui  avoit 
abandonné  le  parti  du  Gouverneur  de  Cuba ,  f^ii 
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parent  y  pour  s'attacher  à  la  Ft.rrune  d'un  hôriime 

secï.  VI.    donc  il  eftimoic  &  dom  il  voaioit  imiter  la  va- 

Mifioircd*  leur  j  mais  dès  qu'il  eut  payé  pnr  un  torrent  de 

mtnque.    j^j.,^,^^  )^  tribut  qu'ïl  dtvoit  à  la  tin  déplorable 

de  fts  compagnons,  il  rappela  fa  fermeté  îk  fa 

cor.flancej  il  encouragea  fes  foldats,  &  les  con- 

daiiii:  à  Tacuba ,  où  ils  furent  bien  reçus  &c  bien 

traités,  contre  fon  attente. 

Comme  il  pourroit  paroîrre  extraordinaire  que 
les  Mexicains  n'eulFent  pas  pourfuivi  Us  Efpa- 
gnols  pour,  les  empêcher  de  pafler  la  troi^eme 
brèche,  il  faut  donner  la  raifon  de  leur  con- 
duite. 
l«ifihâe       Parmi  les  morts,  étoient  les  trois  (ils  de  Monte* 
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jont  :uù,  zuma ,  &  les  liiûicns  les  reconnurent  Jorlqu  ils  s  em* 
prefloient  de  dépouiller  les  morts  &  les  blefics. 
Ils  rtfterent  immobiles  d'étcnnement  Se  de  con- 
fafion  ,  au  touchant  fpediacle  de  trois  Princt's  du 
fang  égorgés  par  ceux  mêmes  qui  avoienc  tué  Feur 
Souverain.  Ils  montrèrent  pour  ces  cadavres  ina- 
nimés ,  le  même  refpeél  qu'ils  avoient  témoigné 
à  celui  de  l'Empereur.  Ceux  qui  avoient  décou- 
vert ces  corps  fanglans  fe  retirèrent  ,  afin  que 
Iqs  autres  pullcnt  approcher  ,&■  tous  étoient  muets 
d'étonnemenc  &  de  douleur.  Lorfque  les  troupes 
furent  inftruites  de  ce  malheureux  événement , 
la  terreur  les  faific,  ôc  elles  ne  doutèrent  plus 
que  les  Dieux  ne  punilTent  ce  nouveau  facrilége« 
La  cr.iinte  devint  générale  ,  &  tout  combat  celTa. 
Leur  indignation  contre  les  Efpagnols  fut  abfor- 
bée  par  le  fentimenr  de  leur  ciime ,  &  par  la 
pitié  que  leur  infpiroit  la  fin  malheureufe  de  ces 
Princes  innocens. 

On  annonça  au  nouvel  EiTipereur  ce  finiftre 
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événemenc,  &  ce  Monarque ,  forcé  de  partager 
rabattement  général ,  ordonna  que  l'armée  fît 
halte  iufqu'à  ce  qu'on  eue  rendu  les  derniers  de-  ,  ^'''ï/'">«  "^ 
voirs  aux  Prmces.  Amli  ,  au  lieu  de  pourluivre  ks 
Efpagnols  ,  on  fit  la  procefllon  funéraire  ,  ôc  Cor- 
tez  eue  le  temps  d'arriver  à  Tacuba.  Relative- 
ment aux  Efpagnols,  la  mort  de  ces  Princes  fut  très- 
avantageufej  Cortez  les  regretta  cependan:  beau- 
coup ,  parce  qu'il  fondoit  les  fuccès  de  fes  pro- 
jets futurs ,  fur  le  droit  qu'ils  avoient  à  la  cou- 
ronne ,  &  fur  le  crédit  que  pouvoir  lui  don- 
ner la  confidération  dont  ils  jouiiloient  parmi 
Its  Mexicains. 

Lerfque  les  Efpagnols  eurent  un  peu  repris 
haleine ,  Cortez  continua  fa  marche  pour  évi- 
ter les  nouvelles  attaques  des  Indiens.  Il  n'a- 
voit  pas  fait  beaucoup  de  chemin ,  qu'il  vit  ,  à 
une  certaine  diftance  ,  plufieurs  petits  corps  qui 
paroilToient  annoncer  une  armée  confidérable.  A  Dijjisaïus 
mefure  qu'ils   eagnoienr  du  terrein  fur  les  Ef-  ?"'  ^°^"^: 

t       *  -i        i      °       •  1  I  „  éprouve  dini 

pagnols  ,  ilî  devenoient  plus  nombreux  ,  ce  en  /a  retruiu. 
peu  de  temps  ce  fut  une  armée  formidable  qui 
commença  l'attaque  avec  beaucoup  de  courage , 
ce  qui  obligea  Cortez  à  mettre  à  Tarriere-garde 
une  ligne  de  fulîliers  &  d'arquebufiers ,  &  de 
leur  faire  faire  un  feu  continuel  pour  couvrir  in 
autres  troupes. 

La  cavalerie  s'avança  &  fit  un  grand  carnage  j 
mais  comme  l'ennemi  fe  muitiplioit  toujours  , 
&  qu'il  n'y  avoit  pas  de  lieu  de  retraite,  le  dan- 
ger paroiffoit  d'autant  plus  grand  ,  que  \ts  Ef- 
pagnols fe  laflbient  de  repoulfcr  fans  pouvoir 
vaincre.  Leurs  forces  étoient  épuifées  ,  &c  leur 
courage  abfolumeoc  abattu  ,  Igrfque  Cortez  ap- 
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^^  perçut  une  tour  fur  une  éminence  peu  éloignée. 


skct.  VI.    H  fe  propofa  de  s'en  emparer  j  mais  des  obila- 
Hifloire  de  cles  infurmoutables  fembloienc  rendre  cette  con- 

l  Amérique.  a         .  /vi  1         T1     '      •         i  r     '     J  •        a  v 

quête  mipoilible.  11  etoit  oblige  de  tenir  tête  a 
l'ennemi  ,  Se  de  combattre  pendant  qu'il  mon- 
toic  la  montagne.  EnHn  il  en  vint  à  bout;  il 
s'empara  de  la  tour,  de  y  trouva  les  avantages 
qu'il  efpéroit  tirer  d'une  retraite  qu'on  pouvoic 
défendre.  Quelques  provifions  qu'y  avoient  laif- 
fées  des  Prêtres,  furent  d'un  grand  fecours  pour 
appaifer  la  faim  des  Efpagnols  ôc  des  Tlafca- 
/  lans ,  quoique  les  portions  de  chacun  ne  fulTent 

pa«  grandes.'  Les  Mexicains  n'oferent  pas  mon- 
ter la  montagne  j  ils  l'environnèrent ,  comme  11 
leur  intention  avoit  été  de  bloquer  la  tour ,  ce 
qui  effraya  beaucoup  Cortez  ;  mais  à  l'approche 
de  la  nuit  ,  il  leur  vit  reprendre  le  chemin  de 
Mexico. 

Il  pufta  des  fentinelles  pour  prévenir  toute 
furprife  ,  fit  allumer  des  feux,  fit  repofer  {çs 
folaUts  ,  prit  foin  des  blelTés  ,  &  releva  fouvenc 
les  gardes  ,  afin  que  chacun  participât  un  peu 
au  repos ,  ik  cependant  il  délibéroit  avec  fes 
Officiers  fur   ce  qu'il  falloir  faire. 

On  ouvrit  pKifieurs  avis  ;  mais  celui  du 
Gcr.éral  fut  enfin  adopté  par  tous  :  c'étoic 
de  partir  la  même  nuit,  &  de  faire  deux  ou 
trois  lieues  pour  devancer  l'ennemi.  Lorfque  les 
foldars  eurent  dormi  deux  heures  ,  on  partit  ;  on 
msicha  toute  la  nuit  au  milieu  des  alarmes  que 
leur  caufoient  perpétuellement  les  payfansdes  en- 
'  virons  qui  s'étoient  attroupés  ;  mais  ils  ne  les  ar- 

rêtèrent point,  &  le  matin  on  arriva  dans  un  vil- 
lage avantageufement  fitué  ,  où  l'on  trouva  aflez 

de 
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de  provifions  pour  farisfaire  l'appétit  pendant  la 
journée.  L'armée  y  refta  toute  la  nuit  ,  &  le  len-  sect.  vi. 
demain  elle  continua  fa  marche  à  travers  un  ./^'Z?"."''  ''* 
pays  ftérile  &  pierreux ,  fe  tenant  à  une  certaine 
diftance  de  la  grande  route  ,  Se  ayant  à  com- 
battre la  fatigue  j  la  foif  &  la  faim  ;  elle  n'a- 
voit  pour  fe  nourrir ,  que  des  herbes  ,  des  ra- 
cines ,  &  de  la  chair  d'un  cheval  qui  étoic 
mort. 

Cependant  les  foldats  s'animoienc  l'un  l'au- 
tre y  la  néceflîté  élevoit  leur  courage ,  &  l'ef- 
pérance  de  voir  finir  leurs  miferes  à  Tlafcala  , 
leur  donnoit  la  force  dont  ils  avoient  befoin 
pour  y  arriver.  Cette  marche  fatigante  du  fé- 
cond jour  les  conduifit  à  un  village  où  ils  fu- 
rent reçus  avec  une  politefle  fufpeéle.  Non  feu- 
lement les  habitans  leur  donnèrent  toutes  leurs 
provifions,  mais  ils  en  empruntèrent  encore  des 
villages  voifins ,  en  forte  que  les  Efpagnols  ,  à 
moitié  affamés  ;  commencèrent  à  oublier  touc 
ce  qu'ils  avoient  fouffert  ,  fans  réfléchir  à  ce  qui 
pouvoit  leur  arriver. 

En  effet,  c'étoit  un  flratagême  employé  par 
les  Mexicains  pour  tromper  la  vigilance  de  Cor- 
tez  ,  que  tant  de  prévenances  tint  cependant  en 
activité.  Dona  Marina  les  entendit  fouvenc 
répéter  :  o  Allez ,  tyrans  ,  allez  au  lieu  où  vous 
»  devez  tous  périr  «.  Quelques  -  uns  croyoienc 
qu'ils  vouloient  parler  des  Tiafcalans,  que  quel- 
que événement  auroit  rendus  ennemis  des  Efpa- 
gnols j  mais  Cortez  écoit  perfuadé  que  c'écoic 
une  embufcade  placée  fur  le  chemin  qu'il  de- 
voir  tenir. 

Après  s'être  bien  remis  de  leurs  fatigues  par 
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?!::  le   repos    &    une   bonne   nourriture ,    les   Efpa- 


sect.  VI.  gnols  continuèrent  leur  marche,  &  gravirent  la 
Hifloire  de  h^ute  montagne  par  lacwjelle  on  defcend  dans  la 
vallée  d'Oturnba  ^  mais  à  peine  eureut-ils  ga^né  le 
fommec ,  que  quelques  foldats  vinrent  avertir 
Gortez,  que  toute  la  plaine  étoit  couverte  d'en- 
nemis ,  qui  les   entouroient   de   tous  côtés. 

C'étoi:  la  même  armée  qui  les  avoir  pour- 
fuivis  à  la  tour  j  elle  avoic  été  renforcée  par  de 
nouvelles  troupes  &  par  d'autres  Généraux  , 
&  elle  compofoit,  fi  on  en  croit  les  apparences  , 
toutes  les  forces  de  l'Empire.  C'étoic  le  der- 
nier eflort  des  Mexicains  pour  détruire  les  Ef- 
pagnols  ,  &  ils  étoient  déterminés  à  s'aflTurer  de 
îa  victoire ,  fî  le  nombre  pouvoir  l'obtenir.  Le 
front  de  cette  armée  innombrable  occupoit  toute 
la  largeur  de  la  vallée  ,  &  la  hauteur  s'en  éten- 
doit  aulFi  loin  que  la  vue  ,  quoiqu'on  fût  fur 
une  montagne.  Les  enfeignes  d'un  grand  nom- 
bre de  natior^  flottoient  dans  les  airs ,  &  au 
centre  de  cette  multitude ,  on  voyoit  le  Capi- 
taine général  porté  dans  un  riche  fauteuil  fur 
les  épaules  des  Indiens,  &  tenant  l'érendard  royal 
du  Mexique.  Rien  n'égale  la  magnificence  de 
cet  étendard  \  il  étoic  d'un  réfeau  d'or  maflif , 
fixé  au  haut  d'un  bâton  de  même  métal  ,  &  orné 
de  plumes  de  différentes  couleurs,  il  étoit  gardé 
par  un  corps  de  Gentilshommes,  comme  fi  la  vic- 
toire dcpendoic  de  fa  confervation.  S'ils  le  per- 
doient,  c'éroit  toujours  une  circonflance  décifive  j 
les  Mexicains  ne  fe  croyant  jamais  vaincus  tant 
qu'ils  potrédoicnt  cet  emblème  de  leur  hoaneur 
&  de  lei-.r  bravoure. 

Un  tel   fpcdacic  devait   fans  doute   effrayer 
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iine  poîgîïée  d'hommes   qui  avoieilt   déjà  fup-   .^m  m  vttt> 
poïzé  tant  de  fatigues  ;  mais  au  lieu  d'intimider     SECT.vt. 
les  ÊfpaCTnols  ,  il  ne  fervi?  qu'à  éïprsï  leur  coii-      ^/^oi/.:  dé 
rage  ,  perluades  que  c  etoïc  le  dernier  ettort  des 
Mexicains,  &  que  leur  fore  dépendoic  de  l'évé- 
nemenc  de  certe   bataille.  Çorcez  ayant  remar- 
iqué  cette difpoficion  de  fes  fdidats,  s'écria ,  »>  Nous 
i>  femmes  obligés  de   rraverfer  certe   vallée  >  il 
»  faut  vaincre  ou  mourir  j    Dieu  combattra  pout 
*i  nous  «.  Après  ce  petit  difcours,  il  étendit  fom 
front,   &  unit  fa    c.walerie  des  ailes  au  centre 
de  fon  afmée  ,  ordonnant  aux  cavaliers  de  pren- 
dre garde   derrière  &  a   coté  d'eux. 

Dans  cet  ordre  5  les    Efpagnols  fondirent  fur  /:  défait  rou- 
les ennemis  ,  après  avoir  fait  une  décharge  fi  heu-  ^e.L^s  jorcei 
reufe  de  leurs  tulils  &  de  leurs  arquebafesj   que  dam  lû  va.iUé 
les  premiers  rangs  des  Mexicains  ferenverferent  fur  '*'^"""*'** 
teux  qui  les  foutenoient.  Ce  défotdre  fur  augmente 
bit  la  cavalerie  i    qui  pénétra  jufqu'au  centre  de 
lennemi,  chaffa  rout  devant  elle,  &  donna  à  l'in- 
fanrerie  la  facilité  de  fuivre.  Les  Tlafcalans  imite- 
tènt  les  Efpagnols  5  ils  combattirent  avec  une  furie 
incroyable  ,  &  avec  une  foif  infatiable  du  fang  dé 
leurs  implacables  ennemis. 

Le  carnage  fat  horrible  ;  triais  comrrié  de  riod- 
Velles  troupes  remplaçoient  continuellement  les 
(riotts  &  les  bleiïes  ,  les  Efpagnols  auroient  fans 
douté  fuccombé  fous  les  efforts  de  cette  mul- 
titude ,  fi  la  valeur  &  la  préféricé  d'efprit 
du  Général  n'eût  décidé  la  vidtoire  &:  mis  fia 
à  toute  réfiftance.  Il  fe  mit  a  la  tète  de  la  ca- 
valerie ,  fondit  au  grand  galop  dans  le  centre 
des  ennemis,-  ôc  s'ouvrit  nn  chemin  jufqu'à  l'é- 
tendard royal ,  dont  il  faVoit  qus  dépendoit  le 
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Ïi!5i!i±lîf2*  fuccès  de  la  journée  ;  il  renverfa  tous  les  batail- 
sect.  VI.     Ions   qu'ils  rencontra  ,  Se  arriva    enfin    au  corps 

„f^'!^?"'"^'  de  Nobleffe  qui  environnoit  le  Capitaine  gc- 
néral  ,  &  qui  fe  défendit  avec  opiniâtreté.  Pen- 
dant que  fa  troupe  combattoit  avec  courage , 
Cortez  fit  un  nouvel  effort,  pénétra  jufqu'au 
Capitaine  général ,  &  d'un  coup  de  fa  lance  il  le 
renverfa  mortellement  bleffé.  Juan  de  Salamanca 
avoir  fuivi  Cortez  jufqu'à  la  litière  du  Géné- 
ral ennemi  \  il  abattit  l'étendard  ,  le  donna  a 
Cortez  ,  &  acheva  de  tuer  le  Général  Mexicain. 
L'ennemi  voyant  fon  étendard  pris  ,  ne  douta: 
pas  que  le  Général  ne  fût  auffi  tué  ou  prifon- 
nierj  il  perdit  aufii- tôt  courage  ,  jeta  (qs  armes, 
fe  réfugia  dans  les  montagnes  voifines  ,  &c  fut 
pourfuivi  avec  la  plus  grande  vigueur  par  les 
vainqueurs  ,  qui  en  firent  une  fanglante  bouche- 
rie. Les  Hiftoriens  Efpagnols  prétendent  qu'il 
en  refta  au  moins  vingt  mille  fur  le  champ  de 
bataille,  ce  qui  n'eft  pas  plus  extraordinaire  que 
de  voir  une  armée  de  deux  cent  mille  hom- 
mes animes  par  le  relTentiment  &  la  foif  de 
la  vengeance  ,  combattant  pour  leur  liberté , 
pour  leurs  biens  &  leur  Religion  ,  défaite  par 
un  corps  d'Efpagnols  qui  n'excédoient  pas  fix 
cent  cinquante  hommes  &  par  environ  mille 
Tlafcalans.  Ces  deux  faits  font  incroyables;  d'ail- 
leurs les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  dans  les 
détails  [a).  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que 


{a)  Pour  rendre  ces  événerncns  plus  vraifemblables , 
Hetïcra  &  de  Solis  ont  recours  au  miracle  ,  ce  qui  dé- 
truit toute  la  difficulté  que  Cortex  devoit  rencontrer  à 
défaire  une  armée  fi  nombreufe  ,  &  à  faire  un  fi' horrible 
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cette  vicStoire  fut  la  plus  célèbre  de  toutes  celles  1 

que  les  Elpagnols  rempoiterenc  dans  la  conquête     s^ct.  vi. 
du  Mexique,   &  qu'elle  égale  au  moins  les  pins    ^Hijî-irede 
importantes  dont  l'Kiftoire  falTe  mention.  Le  bu-      "^-"l"  • 
tin  fut  immenfe,  parce  que  les  Mexicains  ,  fiirs 
de  la  viétoire  ,  écoient  venus  parés  de.  tous  leurs 
ornemens.   Cortez  le  donna  tout   à  fes   foldats ,, 
pour  récompenfer  leur  valeur  ,   les  dédommager 
de   leurs   fouffrances    &  de   l'or    qu'ils   avoient 
laifTé  à  Mexico ,  ou  qu'ils  avoient  perdu  en  quit- 
tant cette  capitale. 

Cortez,  maître  du  champ  de  bataille,  aiTem-. 
bla  fes  foldats  que  le  pillage  avoit  difperfés,  & 
continua  fa  marche,  de  peur  que  l'ennemi,  re- 
prenant courage ,  ne  recommençât  l'attaque.  Il 
apprit  qu'il  ne  devoir  pas  craindre  une  bataille  j 
mais  les  plus  légères  efcarmouches  dévoient  être 
très-fâcheufes  pour  une  armée  auflî  fatiguée  que 
la  fienne.  Il  fit  toute  la  diligence  poffible^  ce- 
pendant il  ne  put  ce  jour  -  là  gagner  les  fron- 
tières de  l'Empire  ,  ôc  il  n'efpéroit  un  peu  de 
repos  que  lorfqu'il  les  auroit  palTées.  Il  fut  obligé 
de  s'arrêter  pour  laifler  refpirer  les  blelTés ,  épui- 
fés  par  la  fatigue  ,  par  la  quantité  de  fang  qu'ils 
avoient  perdu,  &  par  une  agitation  continuelle 
de  fix  heures.  11  s'empara  de  neuf  maifons  à 
quelque  diftance  du  champ  de  bataille  ;  il  y  pafTa. 
la  nuit  avec  quelque  inquiétude,   mais   le  len- 


carnage.  Us  infîraucnt  aufTi  que'  l'Apôtre  Se.  Jacques 
combattit  à  cheval  pour  les  Efpagnoh  ;  mais  (ic  Solis  pa- 
roît  honteux  d'avoir  donné  du  poids  à  une  tradition  po- 
pulaire inventée  par  la  ruperfl:ition,&  re^ue  avidenxns:  pair- 
ie, crédulité.. 
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demain     il    nç   rencontra   plus    d'ennemis.    Ce 
sect,  VI.    jour    il    arriva  fur   le  territoire  de  TIafcala  ,    Ôç 

„  ^"J""^^'^^  acheva  une  retraite  non  moins  mémorable  que 
celle  de  Xenophon  ce  les  dix  mule  (arecs ,  u 
elle  avoir  été  racontée  par  un  témoin  oculaire 
qui  .eût  eu  autant  d'efprit  que  cet  Ecrivain  élé- 
gant ,  &  d'aufli  grands  talens  que  Cortez. 
Toute  l'armée  marqua  fa  joie  &  Ton  triom- 
phe par  des  acclamations  ,  ik  les  Tlafcalans  fe 
jec«.rcnt  la  facie  contre  terre,  pour  exprimer  le 
plaihr  qu'ils  refTentoient  de  revenir  viârorieux 
dans  leur  patrie.  Là ,  pour  la  première  fois ,  ils 
purent  éteindre  leur  foif  depuis  la  bataille  & 
la  marche  qui  l'avoir  fuivie.  Ils  arrivèrent  à  Gua- 
Jipa  ,  ville  confidérable  qui  appartenoit  à  la  Ré- 
publique. Les  habitans  vinrent  au  devant  d'eux  jj 
fur  le  cheaiin .  les  reçurent  à  bras  ouverts,  les» 
logèrent  dans  leurs  maifons  ,  &  leur  fournirent 
les   meilleures  prpvifîons  du  pays. 

Cortez  reçut  toutes  leurs  politefTes  ;  mais 
çornme  il  ignoroit  fi  la  République  confervoit 
pour  lui  les  mêmes  fentimens  d'amitié  qu'elle  lui 
ayoit  jurés,  il  cantonna  fes  foldats  avec  précau- 
tion ,  &  fit  faire  une  garde  exa(5te  j  comme  s'il 
avoir  été  en  pays  ennemi. 
iieftt-ès'       P<^  Gualipa,  le  Général  fit  prévenir  le  Sénat 

^  ^" Z':^^"/''''  de  fa  retraite  &  de  fes  fuccès;  mais  la  renom-; 
mee  avoir  déjà  répandu  la  nouvelle  de  J  ecla-r 
tante  victoire  d'Otumba.  Les  melfagers  rencon- 
trtrent  fur  le  chemin  Magifcatzin  ,  l'aveugle  Xi- 
fQtencal,  fonfils,d'  plufieurs  autres Gentiishomme$ 
que  le  Sénat  avoir  envoyés  pour  complimenter 
Cortez  fur  (es  victoires j  &  fur  fon  retour  dans 
jes  gc^ts  de  la  République.  Tous  ^etnbra/Tereqt 
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avec  les  marques  de  la  plus  cordiale  amitié ,  ex-  — '— ^^ 
cepté   le  jeune  Xicorenca!  ,   qui  parut  froid    &     sect.  vi. 
réfervé   dans  fon  falut.   On   n'y   prit   pas  garde  ,,^'-^°"'"^' 

J'iJ  J  !/-•  rj^  Ammque,. 

d  abord  ,  mais  dans  la  luite  on  eue  occalion  de 
fe  rappeler  cette  circortftance. 

Ils  apprirent  à  Cortez  qae  la  République  avoir 
levé  une  armée  de  trente  mille  hommes  pour  fa 
défenfe ,  &c  que  Ci  elle  n'étoit  pas  fuffifante  ,  le 
Sénat  vouloit  alïembler  toutes  fes  forces  ôc  celles 
de  fes  Alliés ,  pour  punir  les  perfides  Mexicains, 
Ce  tue  un  grand  plaidr  pour  Cortez  de  voir  la 
République  conftrver  pour  lui  tout  fon  attache- 
ment ,  &  il  fit  fes  remercîmens  dans  les  termes 
que  la  plus  vive  Se  la  plus  (încere  reconnoiffance 
lui  diderent.  Il  remarqua  que  ,  quoique  le^Tlaf- 
calans  fuifeiît  que  les  Efpagnols  n'étoient  pas 
immortels  ,  la  victoire  d'Otumba  les  leur  faifoic 
regarder  comme  le  peuple  le  plus  brave  de  la 
terre.  Il  fut  invité  à  prendre  (es  quartiers  dans  la 
ville  j  &  il  fut  obligé  d'accepter  l'ofifre  qu'on  lui 
fit,  de  le  recevoir  avec  les  folennités  réfervées 
pour  l'entrée  triomphante  de  leurs  Généraux. 

Lorfque  le  jour  indiqué  fut  arrivé,  les  Caci-     il  fait  une 
ques  ôc  les  principaux  Membres  de  la  Républi-  "^'^VS' 
que ,  avec  leurs  robes  de  cérémonie ,  ôc  accom»  cem  ville. 
pagnes  d'une  nombreufe  fuite ,  vinrent  au  devant  J'"'^^«'  M^*'* 
de  l'armée  Efpagnole.   Le  chemin   étoic  rempli 
de  fpedtateurs  qui  témoignoient  leur  joie  par  des 
acclamations  mêlées  d'injures  pour  les  Mexicains, 
&  des  éloges  les  plus  outrés  ^our  les  Efpagnols, 
Herrera  prétend  que  cette  populace  formoit  deux 
cent  mille  âmes.  Il  eft  certain  que  le  concours 
fut  grand  j  la  ville  de  Tlafcala  Se  toutes  celles 
des  environs  avoiçnr  été  abandonnées  pour  voif 

Z  iv 
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les  vainqueurs  de  toute  la  puiflfance  du   Mexi- 
sect.  VI.     que. 

Hiflotrede  Magîfcatzin  infifta  pour  qu'on  lui  laifiTâc  l'hou- 
neur  de  loger  Cortez.  Le  vieux  aveugle  Xico- 
tencal  voulut  avoir  Alvarado ,  à  la  valeur  &  à 
rad:ivicé  duquel  tous  les  Tlafcalans  rendoient 
juftice.  Tout  le  foir  fe  pafTa  en  fêtes  &  en  plai- 
fîrs ,  &  la  cérémonie  finit  par  une  danfe  qui  di- 
vertit la  multitude. 

Cortez  augmenta  encore  l'eftime  que  les  Tlaf- 
calans avoient  conçue  pour  lui  ,  lotfqu'ils  le  vi- 
rent partager  avec  eux  &  fes  foldats  le  butin 
d'Otumba  ,  &  ce  butin  leur  paroifToit  d'autant 
plus  précieux,  qu'il  étoit  formé  des  dépouilles  de 
leurs,  implacables  ennemis.  La  paix  de  fa  joie  qui 
régnoient  parmi  les  deux  nations,  furent  troublées 
tout-à-coup,&:  fuivies  d'un  découragement  géné- 
ral. Cortez  fut  faili  d'une  fièvre  ardente  ,  qui  pro- 
venoit  ^'une  contufion  qu'il  avoit  reçue  à  la 
tète  pendant  la  dernière  bataille,  de  la  fatigue 
incroyable  qu'il  avoit  foufPerte,  &  de  fa  vigi- 
lance continuelle  pour  veiller  à  laftireté  de  fon 
armée.  Les  Efpagnols ,  qui  fondoient  toute  leur 
fortune  fur  leur  Général ,  furent  alarmés  de  cette 
maladie  ,  &  les  Indiens  le  regardoient  comme 
digne  de  l'immortalité.  Le  Sénat  afiembla  les 
Médecins  les  plus  célèbres ,  &  leur  promit  les 
plus  grandes  récompenfes  s'ils  parvenoient  à 
rendre  la  fanté  au  Générai.  Ils  l'entreprirent  avec 
une  confiance  qui  annonçoit  le  fuccès.  Par  leurs 
foins,  aidés  de  la  forte  conftitution  du  malade, 
ils  opérèrent  une  crife  favorable ,  &  Cortez  con- 
valefcent  parut  en  publie  pour  recevoir  les  féli- 
citations de  fes  foldats ,  de  pour  être   témoin 
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des  tranfports  de  joie  des  bons  &  fidèles  Tlaf- 


Sect.  VI. 


Ce  ne  fut  pas  le  feul  accident  qui  troubla  la  i^f^^f^Zf' 
douce  tranquillité  que  les  Efpagnois  goûtoienc 
chez  leurs  Alliés.  Cortcz  apprit  de  Vera-Cruz 
^u'un  Caporal  &  huit  foldats  Efpagnois  ,  en- 
voyés depuis  quelque- temps  de  la  Colonie  à 
Tlafcala  ,  n'avoient  pas  reparu ,  &  qu'on  avoit 
dit  qu'ils  avoient  été  mallacrés  dans  la  province 
de  Tepeaca.  On  fuppofa  que  le  même  malheuu 
étoit  arrivé  à  quarante- deux  foldats  de  l'armée 
de  Narvaez,  qui  avoient  été  bleflés  dans  le  com- 
bat contre  Cortez  ,  &  qui  ,  après  leur  rétablif- 
iement  ,  étoient  partis  pour  aller  joindre  ce 
Général  à  Mexico. 

Cortez  comptoir  fur  ce  renfOTtT,i&  cette  nou- 
velle l'affligea  d'autant  plus  ,  que  dans  le  pays 
où  il  étoit,  la  vie  d'un  Efpagnol  étoit  inelHma- 
ble.  II  fut  prouvé  que  les  huit  Efpagnois  étoient 
arrivés  à  Tlafcala,  qu'ils  y  avoient  pris  le  tréfoc 
pour  la  Colonie  ,  ôc  qu'ils  avoient  été  effective- 
ment mallAcrcs  dans  la  province  de  Tepeaca  ,  qui 
avoit  renoncé  à  l'alliance  de  Cortez  ,  foit  pour 
s'emparer  de  l'ôr  ,  foit  à  l'inftigation  des  Mexi- 
:cains.  Il  crut  devoir  punir  la  perfidie  <?<:  l'infi- 
délité '  des  barbares  habitans ,  &  foumettre  la 
province  ,  pour  afTurer  la  communication  entre 
fa  Colonie  &  Mexico.  Il  fe  rencontra  fort  heu- 
reufement  que  les  Tlafcalans  avoient  aufli  à  fe 
plaindre  de  ce  peuple ,  qui  avoir  fait  récemment 
une  irruption  dans  leur  pays.  Le  Sénat  réfolut  de 
le  châtier,  &  il  alloit  demam-ler  le  fecours  des 
Efpagnois  5  au  moment  où  Cortez  lui-même  fe 
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J.  '  '    —  propofoit  d'engager  la   République  à  fe  venger 
Sect.  VI.    comme  lui. 
Hijioirede       Q^  f^jf^^jj  ^çj  préparatifs  des  deux  côtés,  lorf- 

r  Amérique.  i        r  i      r- 

L'Empereur  ^^^  ^^  Ambau.ideurs  du  nouvel  Empereur  , 
envoie  w.e  dcftinés  pouf  la  République,  arrivèrent  aux  fron- 
îilLr^^/'ca-  f^sï'ÊS  ,  èc  demandèrent  la  permiflion  d'avancer. 
lans,  pour  les  Ce  fuE    Un   grand  fujet  d'étonnement   pour    les 

fouiever  con-    "TPi    ri  •         •»  • 

tre  les  Ejpa-   ^  'î^icalans  ,    qui    n  avoient   encore    reçu    aucun 
fimk.  honneur  de  cette  efpece.  Le  Sénat  étoit  perfuadé 

d'avance  que  l'objet  de  cette  ambaflade  étoit 
d'engager  la  République  à  fe  liguer  avec  les  Mexi- 
cains contre  les  Efpagnols.  En  confcquence  on 
mit  en  délibération  s'il  hdloit  recevoir  les  Am- 
baffadeurs  ,  ^  on  fe  décida  pour  l'affirmative, 
du  confenrement ,  dit- on  ,  de  Correz. 

Ils  entrereivt"dans  la  ville  avec  beaucoup  de 
pompe,  S:i  furent  iniroJuits  au  Sénat  avec  les 
formalités  ordinaires,  hw  nom  de  l'Empereur, 
ils  offrirent  de  faire  un  traité  de  paix  &  d'ami- 
lié  ,  qui  uniroit  à  jaiiiais  Its  deux  nations  ,  & 
qui  établiroit  entre  elles  la  liberté  du  con-.merce, 
à  condition  que  la  République  fe  joindroit  à 
l'Empereur  contre  les  Efpagnols.  Cette  propoli- 
lion  ne  fur  pas  plus  tôt  taite  ,  qu'il  s'éleva  de  cous 
côtés  dans  l'afTemblce  un  murmure  qui  marquoic 
combien  peu  elle  croit  fatisfaifante,  Plufieurs 
Membres  étoic-nc  fur  le  point  de  rompre  fur  le 
champ  toute  négociation  ,  en  marquant  tout  leur 
reffentiment  par  des  expreffions  injurieufes ,  lor(^ 
qu'un  des  plus  vieux  Sénateurs  fe  leva  ,  &c  dit 
aux  Ambadadeurs  que  ce  qu'ils  demandoient 
étoit  contraire  à  la  juftice,  à  la  raifon,  &  à  Tu- 
fage  confiant  de  la  République  \  qu'aucun  intécêt 
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ne  pouyoïc  la   déterminer  ai  violer  les  loix   de 
rhofpicalicé  ,  ni  à  trahir  par  une  noire  perfidie      sect.  vi. 
ramitic  volontaire  que  les  Efpagnois  lui  avoienc  l'^nérique!^ 
infpirée  ;  que  d'ailleurs  cette  aminé  étoic  con- 
firmée  par  àcs    fervices  mutuellement   rendue, 
&  par  les  plus  faints  engagemens. 

Cette  réponfe  dévoie  convaincre  les  Mexicains 
que  leur  miffion  ne  pouvoir  qu'exciter  un  foulé- 
vement  populaire  j  ils  fe  retirèrent ,  &  fe  rendi- 
rent en  toute  diligence  aux  frontières.  Le  maur 
vais  fuccès  de  cette  entreprife  fut  un  triomphç 
pour  les  Espagnols ,  parce  qu'il  prouvoit  les 
lionnes  intentions  de  la  République  à  leur  égard. 
Cependant  on  découvrit  bientôt  que  tous  les 
Membres  du  Sénat  n'étoient  pas  également  atta- 
chés à  ces  étrangers.  Le  l'eune  Xicotencal  ne  pou-  Perfidie  it 
voit  pas  publier  que  Cortez  l'avoit  battu  à  la  -*"'"fenca/. 
guerre  ,  &  avoir  par  conféquent  détruit  la  bafe 
de  fa  réputation.  Il  confidéroit  la  fupériorité  du 
Général  Efpagnol  comme  injurieufe  pour  lui, 
&  il  cherchoit  avec  emprefTement  Toccafion  de 
fe  venger.  11  crut  l'avoir  trouvée  dans  cette  cir- 
Conftance.  U  cacha  fes  fentimens  au  Sénat;  mais 
il  repréfenta  en  particulier  au  peuple ,  que  la  paix 
pfterte  par  les  Mexicains  feroit  très-utile  ,  puifque 
l'Empereur  n'y  mettoit  qu'une  condition  j  quç 
le  Sénat  ,  pour  (on  propre  intérêt  ,  auroit  dû 
s'empreffer  d'accorder.  »  Quand  nous  pourrions 
»  oublier,  dit  il ,  les  mauvaifes  idées  que  les 
j>  Efpagnois  ont  de  notre  Religion  ,  nous  de- 
*»  vrions  punir  les  efforts  qu'ils  font  pour  ren- 
j»  verfer  notre  Çonftitution  ,  en  établiflant  une 
»>  Monarchie  defpotique  fur  les  débris  d'une 
fj  llépublique  yénér^ible ,  &  en  n£)us  foumettanç 
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»  fous   l'odieufe    domination    d'un    Empereur  y 
stcT.  VI.     ,>  tandis  qu'au  prix  de   notre  fang ,  nous  avons 

l'.SnérTu'e'^^  "  ^^^^^'^  ^'^  P^^?,  ^^^  nous  aurious  de  la  peine 
y>  à  voir  porter  d  nos  plus  grands  ennemis  «.  Il 
accompagna  fes  réflexions  de  toutes  les  grâces 
de  l'éloquence,  en  forte  qu'il  fe  fit  un  fort  partie 
ce  qui  l'enhardie  à  moins  cacher  fon  opinion. 

Le  Sénat  ne  fut  pas  plus  tôt  inftruit  de  fes  in- 
trigues ,  qu'il  le  fit  arrêter ,  &  on  délibéra  fur 
le  genre  de  punition  qu'il  falloit  lui  infliger» 
Plufieurs  dirent  qu'il  avoit  mérité  la  mort ,  & 
de  ce  nombre  fut  le  vénérable  aveugle  Xicoten- 
cal ,  fon  père ,  qui  regarda  fon  fils  comme  cou- 
pable de  perfidie  à  l'égard  de  fes  amis ,  de  lâ- 
cheté à  l'égard  d'étrangers  ,  &  de  rébellion  d 
l'égard  de  fon  pays.  Tous  convinrent  qu'il  avoic 
été  féditieux ,  jaloux  ,  Se  qu'il  avoit  cabale  pour 
rendre  inutiles  les  réfolutions  du  Sénat,  &  im- 
primer une  tache  ineffaçable  au  caradere  de  la 
Sapunition..  nation.  Cependant,  en  conûdération  de  fon  père , 
on  adoucit  fon  châtiment ,  en  ordonnant  que 
l'accufé  fetoit  conduit  aux  pieds  du  Sénat,  qu'il 
feroit  févérement  réprimandé  pour  fa  trahifon  & 
fon  infolence;  qu'il  feroit  dépouillé  du  comman- 
dement de  l'armée  &  de  tous  fes  autres  em- 
plois ,  &:  qu'il  feroit  précipité  du  haut  de  l'efci- 
lier  du  Tribunal. 

Dès  que  ce  jugemetît  fut  devenu  public ,  Xir 
cotencal  tomba  dans  la  difgrace  du  peuple  ,  fur- 
tout  de  la  partie  qui  étoit  vraiment  attachée  aux 
Efpagnols ,  ou  qui  ne  comptoit  que  fur  la  bonne 
fortune  de  Xicotencal.  Il  fe  vit  abandonné,  & 
privé  de  l'efpoir  de  recouvrer  l'eftime  de  fon 
■pays ,  à  moins  qu'il  ne  demandât  la  recommaa- 
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dation  de  Correz ,  contre  qui   toutes  fes  intri-  » 
gués  avoient  été  dirigées.   Il  s'eflForça  en  confé-    Sîct    vi. 
quence  de  fe  rendre  agréable  à  ce  Général,  &     Hiftoire  de 
par  fon  crédit,  il  fut  rétabli  dans  tous  (ts  em-      '"    ^'^  ' 
plois  ,  julqu  a    ce   qu  une   nouvelle    perndie    iQ  rétablir  dans 
conduifit  à  une  mort  violente.  '°"*  ^"  ^^* 

Il  ne  faut  pas  omettre  une  autre  circonftance  ^  ^  "  " 
dans  laquelle  Cortez  donna  une  nouvelle  preuve 
de  fon  courage  &  de  fa   fermeté  ,  au   moment 
où   il  venoit   de   triompher   des   perfides   com- 
plots de  Xicotencal. 

La  République  avoir  fait  des  préparatifs  pour 
punir  les  hoftiiités  commifes  par  les  Tepeacans , 
&  pour  foutenir  Cortez  dans  la  jufte  vengeance 
qu'il  méditoit  contre  ces  peuples  j  mais  les  fol- 
dats  Efpagnols  ,  ôc  fur-tout  ceux  de  Narvaez  , 
refufoient  avec*  opiniâtreté  de  fe  prêter  à  cette 
expédition.  Aucun  raifonnement  ne  pouvoic 
émouvoir  leur  pitié  ni  leur  indignation  contre 
des  Barbares  qui  avoient  maffacré  leurs  compa- 
triotes ;  le  fouvenir  des  fatigues  qu'ils  avoient  eues 
à  foutenir,  les  rendoit  incapables  de  penfer  à  de 
nouveaux  exploits.  Ils  afpiroient  après  le  repos 
&  après  leurs  polTeffions  de  Cuba  ,  &  ils  deman- 
doienr  à  grands  cris  d'être  ramenés  à  Vera-Cruz, 
afin  qu'ils  préparalTenc  la  flotte  qui  devoit  les 
porter  dans  leur  pays. 

Cortez  les  aflembla  ,  &  voyant  qu'il  n'y  avoit 
que  l'intérêt  ou  la  gloire  qui  pût  les  toucher,  il  leur 
dit  c]ue  l'ennemi  s'étoit  aifuré  de  tous  les  paflaees; 
en  forte  qu'il  n'étoit  pas  poflible  qu'ils  allalTent 
à  Vera-Cruz  fans  s'expofer  à  mille  dangers  \  que 
cependant  ils  ne  dévoient  compter  que  fur 
leurs  feules  forces ,  parce  que  les  Tlafcalans  ne  fe- 


iëè        ttlStOÎRÈ    ÙNi  V. 

;■' I  '  roierit    pas    ài(po(és  à   Honnet   un    renfort  pour 

Sect.  vî.    protéger   une    retraite  faite   contre   leur  inciina- 

,s  f^"!""^"^'  tïon   .    &   également  Contraire   à  l'honneur   âes 

l  Amérique.  ',       „^v  i-i       i       n  >       11  •  \7 

hlpagnols  ik  a  celui  de  la  République.  "  Vous 
a»  pourrez  ,  ajouta- t-il  ,  conferver  l'amitié  des 
»  Tlafcâlans  en  partageant  leur  expédition  ;  c'eft 
«  d'ailleurs  lé  leul  moyen  que  vous  ayez  d'ar- 
»»  river  à  Vera-Crui  ,  ôc  je  vous  promets  y  fur 
»  mon  honneur  ,  que  lorfque  les  Tepeacans 
>ï  feront  fournis  ^  tous  ceux  qui  ne  voudront 
ï>  pas  fuivre  ma  fortune  auront  la  liberté  de 
s»  s'en  aller;  mais  il  eft  de  mon  devoir,  ccuimé 
>»  Général  ,  de  vous  empêcher  de  courit  uni 
»  danger  qui  feroit  inévitable  j  fi  Vous  vous 
j>  obftiniez  à  vouloir  partir  adltuellement  «; 

Par  ce  moyen  il  les  détermina  à  le  fuivre.  Des 
qu'ils  eurent  donné  leur  confenrement  »  CortcZ 
prit  huit  mille  Tlafcâlans  choilîs  s  &  com- 
mandés par  des  Officiers  dont  il  avoir  éprouvé 
la  valeur  &  la  fidélité  dans  lés  différens  com- 
bats livrés  à  Mexico  j  ôc  il  laiifa  le  foin  à  Xi- 
cotencal  d'alfembler  le  gros  de  l'armée  de  la  Ré- 
publique \  il  croyoit  pouvoir  compter  fur  l'a- 
mitié  de  ce  guerrier. 

Avec  ce  fort  dctacherhent  Se  quatte  cent  vingt 
Efpagnols  ,  il  fe  mit  en  marche  ,  &  arriva  avant 
la  nuit  à  un  village  fitué  àuX  frontières  de  l'en- 
nemi,  à  cinq  lieues  de  la  capitale.  Il  y  fit  quel- 
ques payfans  prifonniers  j  5c  par  fa  douceur  Ô€ 
les  préfens  ,  il  les  détermina  à  porter  aux  Ca- 
ciques ôz  aux  principaux  Seigneurs  de  Tepeacâ 
un  meflage  ,  par  lequel  il  leur  difoit  qu'il  étoit 
à,  la  tête  d'une  armée  pour  venger  le  mort  des 
Efpagnols ,  qu'ils  avoient  malucrés   avec  autané 
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de  perfidie  que  d'inhumanité;  que  cependant,  « 
s'ils  vouloienc  prendre  les  armes  contre  les  Mexi-    ségt.  vï. 
cains  &  fe  réunir  aux  Tlalcalans ,    il  leur  par-  „  '^lA"""*'  ^< 
donneroit  leur  crime  &  leur  rendroit  Ion  amirie  j 
qu'autrement  ils  dévoient  s'attendre  à  la  guerre 
la  plus  cruelle. 

La  réponfe  que  les  Tepeacans  firent ,  était  un  'ifoumetlts 
défi  mfolent ,  &  une  menace  d  enchamer  tous 
les  Efpagnols  pour  les  facrifier  à  leurs  Dieux. 
Gortez  répéta  fes  proportions  ,  &  reçut  des 
réponfes  encore  plus  infultantes  ;  fur  quoi  il  ré- 
folut  de  mener  fon  armée  à  la  capitale  ,  de  la  ré- 
duire en  cendres  ,  &  de  palTer  les  habitans  au 
fil  de  l'épée. 

Les  Tepeacans  ,  renforcés  par  un  corps  de 
Mexicains  ,  drelTerent  une  embufcade  dans  le 
chemin  \  mais  leur  impatience  les  découvrit  :  ils 
furent  attaqués  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'ils 
furent  mis  en  fuite  ,  &  les  Efpagnols  en  firent  un 
grand  carnage.  Ils  fe  rallièrent  cependant ,  re- 
piirent  courage ,  &  renouvelèrent  l'attaque  avec 
beaucoup  d'intrépidité  ;  mais  ils  furent  fi  com- 
plètement battus ,  que  Mexicains  &  Tepeacans 
tous  abandonnèrent  la  province  &  la  laifierenc 
à  la  merci  des  vainqueurs. 

Les  habitans  furent  fi  effrayés  de  la  retraite 
de  l'armée  ,  qu'ils  envoyèrent  des  Députés  chargés 
de  porter  leur  foumilîion  à  Correz ,  le  fuppliant 
de  ne  pas  fe  venger  fur  un  peuple  innocent,  qu'on 
avoir  forcé  ,  contre  fon  inclination  ,  à  faire  la 
guerre  aiix  Efpagnols  ,  des  fautes  &  des  crimes 
des  Chefs  entièrement  vendus  à  l'Empereur  du 
Mexique. 

Corcez  fe  rendit  à  la  capitale ,  &  reçut  l'hom- 


^a  H  I  s  T  O  I  R  E    U  N  I  V; 

mage  des  habirans  au  nom   de  Sa  Majefté  Ca- 

sect.  VI.     tholique  ,   qu'il  fit   proclamer  j   il  leur  pardonna 

,,^'^1°'^'  ^"^  la  faute  qu'ils  a  voient  faite  ,  prit  le  peuple  fous 

fa  proteftion  j   &  par  cette  douceur  employée  à 

propos  ,  il  gagna  fon  affection  &  fon  eftime. 

Comme  fon  principal  objet ,  dans  cette  expé- 
dition, étoit  d'aflTurer  une  libre  communication 
entre  Vera-Cruz  &  Mexico  ,  il  fit  faire  une 
tranchée  autour  der  la  ville  ,  qu'il  fortifia  avec  des 
paliffades  \  il  fit  d'autres  ouvrages  pour  la  dé-. 
fenfe  de  plufieurs  palTages ,  &  éleva  une  efpece 
de  citadelle  allez  forte  pour  réfifter  à  un  premier 
iifondt  la  aflaut.  Cortez  y  lailfa  une,  garnifon  d'Efpagnols  , 
Colonie  de     ^  appela  la  place  Se^ura  de  la  Froncera.  Ce  fut 

begnra  de  la    .       ^'  ^        \     i      \  \- ce  rr  i      i  i       \ /r 

froncera.  le  lecond  etabiiHement  hlpagnol  dans  le  Mexi- 
que. Il  ne  fit  pas  beaucoup  d'honneur  à  Cortez  ; 
car  ,  après  avoir  pardonné  aux  habitans  ,  il  en- 
voya tous  les  prifonniers  à  Tlafcaîa  ,  &  les  y 
vendit  comme  efclaves.  Cette  pratique  fut  con- 
tinuée depuis  jufqu'à  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  la 
défendit  quelques  années  après. 

Peu  de  jours  après  ,  Xicotencal  arriva  avec 
l'armée  Tlafcalane  -,  compofée  de  cinquante 
mille  hommes.  L'approche  d'un  fi  grand  nombre 
d'ennemis  effraya  les  Tepeacans  ,  ce  qui  déter- 
mina Cortez  à  la  difperfer  pour  différentes  ex- 
péditions. Il  en  fit  plufieurs  corps,  qu'il  envoya 
à  de  fortes  villes  de  la  province  ,  qui  tenoient 
pour  les  Mexicains.  Chaque  corps  étoit  accompagné 
de  trente  Efpagnols  ;  il  avoit  ordre  d'employer  la 
force  en  cas  de  réfiftance  ,  &  d'obliger  tout  le 
pays  à  fe  foumettre.  Ces  ordres  furent  ponctuel- 
lement exécutés  j  l'ennemi  fit  peu  de  réfiftance  ; 
tout  fut  fournis  fans  prefque  aucune  perte.  On 

fie 


fit  pUiHeurs    milliers  de    prifbnniets   qui  furehc  ''?^ï?^ 
vendas  à  Tlafcaia  ;    ce   qui   enrichir  les    Capi-     ^^^t.  vî. 
uines ,  indépendamment  du  bu:in  qu'ils  avoient  ^.^f^'^'^'^* 
faîr. 

C'eft  à  peu  près  à    cette   époque  que  l'Em-       Mon  de 
pcreur   Quatlavaca    mourut.    Le  peuple   "«^""^^  '«^Svaca. 
powr  lui  fuccédeF  le  jeune  Prince  Guatimozin  ,  "(/«atimojm 
n«veu  6c  gendre  de  JViontezuma  ,   déjà  célèbre  '''•'/«<^<^«-** 
par    {on   mérite   militaire   ,    &   digne   ,    à   tous 
égards  ,    du-  rang  auquel  il  vt;noic  d'ctre  élevé. 
Ce  chan^snieiic    ne   tut    pas  favorable    aux  Ef- , 
pagnols.  Ce  Prince  avoit  beaucoup  plus  de  talens 
que  fon  prédécefleur  ,  Se  fur-tout  beaucoup  plus 
i^.é  vertus  ,  fapiS  aucun  mélange  des  vices  prefque 
inféparables  du  pouvoir  ablolu. 

Guatimozin  ,  craignant  le  danger  d'une  puif- 
f^nce  trop  étendue  ,  &  voulant-  fe  mettre  en 
garde  contre  l'orgueil  qui  avoit  fait  perdre  à 
fes  piédécelfeurs  l'affedioa  de  leurs  fujets,  leur 
rendit  un  grand  nombre  de  privilèges  ,  dont  ils 
avoient  été  privés  fou?  les  tegnes  précédens.  Il 
empioya  toun  fon  remps  aux  affaires  de  fon  Em- 
pire ;  il  encouragea  les  foldats  par  des  récom- 
penfes^  cV  par  des  honneurs  \  il  réduifit  l'excès  de 
vénératioii  qu'on  avoit  pour  le  Souverain  ,  dif- 
penfa  la  NobieiTe  de  tout  fervice  domeftique  j 
l'admit  dans  fa  familiarité  ,  &  déchargea  fon 
peuple  d'un  grand  nombre  d'impôts. 

Il  fit  des  préfens  confidérables  aux  Caciques 
des  frontières  ,  pour  les  indemnifer  des  pertes 
extraordinaires  &  des  dépenfes  que  la  gL'.erre  leur 
avoit  occafionnées  ,  &  enfuite  il  détacha  une 
aimée  de  trente  mille  hommes  pour  les  fecoutit 
contre  les  Efpagnols. 

Tome  LXXIK  A  a 


'h  Cjuaca- 


370       HISTOIRE    UN  IV: 

Cortez  fut  averti  de   toutes  ces  révolutions  j 

Sect.  VI.    mais  au  lieu  d'abandonner  le  projet  qu'il  avoit 

fiiftoire  di  formé  de  conquérir  ce  vafte  Empire  ,  il  fç  for- 

..  meriqui.     ^-^^^  ^^  ^j^^^   ^^  ^j^^  ^^^^^  Cette  réfolutiou  ,  & 

employa  toute  fa  politique  à  en  préparer  l'exé- 
cution. Le  Cacique  de  Guacacbula  ,  ville  confî- 
dérable  ôc  très-peupiée  ,  (k  que  l'Empereur  re- 
gardoit  comme   un  des  boulevarts  de    fun  Em- 
pire ,  envoya  à  Cortcz  un  mellàger  pour  lui  dire 
qu'une  armée  de   Mexicains    étoit  arrivée  chez 
lui  ,  qu'elle  y  commeucit  toutes  fortes  de  vio- 
lences j  ce  qui  obligeoic  fon  peuple  à  implorer 
Explihlon  la  protedion  des  Efpagnols.  Le  Cacique  ajoutoit 
C[u'il  avoit  droit  au  fccours  qu'il  attendoit ,  parce 
qu'il  étoit  un  des  Seigneurs  qui  dans  l'affemblée 
tenue  par  Montezuma  ,  avoit  juré  obéilTance  au 
Roi  d'Efpagne  ,   6c  que  c'écoit  parce  qu'il  avoit . 
toujours  favorifc  le  p.ini  des  Eff^agnols  qu'on  le- 
ti'aitoit  avec  tant  de  rigueur.  Le  melfager  dit  que 
dans  la  ville  il  y  avoit  vingt  mille  Mexicains  ,  : 
&  près  de  dix  mille  dans  les  environs.  Mais  il  ; 
montra   qu'il  y  avoit  tant   de  facilité  pour  les  . 
attaquer  ic  \ts  vaincre ,  &  en  même    temps   il 
donna  tant  de  preuves  de  la  liucéiité  du  Caci- 
que ,  que  Cortez  réfoiut  de  le  fecourir. 

Le  même  jour  il  détacha  trois  cents  fantafïius  ; 
Efpagnols  ,  treize  chevaux  ,  ^:  awiron  trente- 
mille  Tiafcaians  qu'il  envoya  à  Guacachula  ,  fous, 
les  ordres  de  Chriftophe  d'Olid.  Cet  Officier 
marcha  avec  beaucoup  de  célérité  jufqu'a  environ 
fix  lieûes  de  la  vilie  ;  mais  une  partie  de  (^i 
foldatss'étant  mutinée  ,  il  fut  oblige  de  s'arrêter. 
On  avoit  rapporté  que  l'Empereur  éioit  ea 
marche  pour  fe  rendre  avec  toutt  fon  armée  ^. 
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Giiâcachnla  ,    &   cetce  nouvelle   fit   tant   d'im-  -] 
preûion  fur  les  foldars  qai  étoieiic  fatigués  par     stcr.  vi. 
tant  de  victoires  inutiles,  qu'ils  refufereuc  d'aller     f^ifioire  rf« 

plus  iOÎIl.  ' 

Gec  évcnement  Se  quelques  autres  circonf- 
tî^nces  obligèrent  Cortez  à  joindre  l'armée  ,  & 
à  en  prendre  le  commandement.  Tout  ch.ingea 
à  fon  arrivée  ;  les  mccontentemens  &  les  Jaloufies  > 

fe  diliiperent  ,  &  tous  les  foldats  déclarèrent 
qu'ils  mourroient  à  côté  de  leur  Général  >  mais 
qu'ils  ne  vouloient  pis  faire  ce  facrifice  à  Olid  , 
qui  abufoit  de  fon  autorité  &  les  traitoit  trop 
durement.  Immédiatement  il  continua  (on  che* 
min  ,  &L  în  avenir  le  Cacique  de  fon  approche. 

les  Mexicains  étoient  portés  de  l'autre  côté 
d-e  la  viile  ;  mais  au  premier  avis  de  l'arrivée 
des  Efpagnols  ,  ils  fe  mirent  en  bataille  ,  &  s'a- 
vancèrent pour  difputer  le  palTage.  Le  combat 
commença  avec  courage  de  part  &  d'autre  ;  il  fe 
rrtaiiîtenoit  avec  une  égale  intrépidité  &c  un  fuccès 
égal  ,  lorfque  le  Cacique  de  Guacachula  ,  pout 
prouver  à  Cortez  fa  fincérité  >  fondit  fur  l'arriere- 
giirde  des  Mexicains  j  en  même  temps  on  cou- 
vrit leur  armée  de  flèches  &  de  dards  qu'on  leur 
lançoit  du  haut  des  murailles  ,  ce  qui  décida  la 
victoire  en  faveur  de  Cortez.  En  moins  d'une 
demi-heure  tous  les  Mexicains  furent  difperfés  , 
la  moitié  de  l'armée  fat  détruire  ou  faire  pri- 
fonniere  ,  tandis  que  les  Confédérés  ne  firent , 
poiT  ainfi  dire  ,  aucune  perte. 
.  Cette  viâ:oire  &  celles  qui  l'avoient  précédée 
augmentèrent  fi  fort  la  réputation  de  Cortez  , 
ou'une  multitude  d'Indiens  fe  fournit  ,  &  que 
piufieurs  Caciques  le  joignirent  avec  leurs  fo^rcesj 
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ff,.'.';"?..  ;r'"*-   en  forte  que  fbn  armée  mon  toit  à  cette  époque 
sbct.  VI,  à  plus    de  dix    miile  hammes  ^  outre    les   Tar- 
///,^oir£<f£  jnénès, ,  c'eità-dirc;  ^   les  hommes  qui  poitoientj 
''^"^*     le  bagage,  il  afllégea  la  forte  ville  de  Guacacliula, 
ayant  d-ans  fou  acméè  le  Cacique  'Se  les  princi- 
paux, habitans,    La  place   étoit  défendue  par  dix 
mille  Mexicains  déiefpérés  ,  qui  chalîercm- toijsf 
les  citoyens,  fufpecis  ,  &  formèrent  la  réfoluâd^; 
de  niouxir  plaiôt  que  ce  fe  rendre.  i 

Cette    place  étoïc  foiiitiée  par  la   Nature  & 
par    l'Art.  Une  rivière  profonde  couloir  devant 
l'es  murs  j  Correz  voulut  la  palFer;  &  les  Mcxi-. 
cains  fe  préparèrent  à  l'en  empêcher  ;   mais  cet 
obftacle  n'étoit  rien  pour  des  troupes  accoutumées 
à    de    plus   grands  elîorts.   Chrillophe  d'Olid  , 
avec  i'avant-garde  ,  fe  jeta  à  la  nage  ,  ëc   par- 
vinc  de  l'aurre  côté,  malgré  une  ;gièle  de  pierres 
Se    de  traits.    Bientôt  il  cliafta  l'ennemi  de  fes 
poftes  ,    ik  le   força  à  s'enfern^er  dans  la  .ville  j 
ce  brave  Officier  eut  fon  cheval  tué,  fou^  lai-^^i 
re^it   une  bleffure  à  la  cuiffe.     ;       :'"!  ,  \n*:b 
-  On s'attendoit  c]ue  les.Mexicains  défendroienc. 
vigcuretifemeni  la  place,  ëc  la  hauteur  des  niurs 
faifoit  craindre  à  Olid  que  Faffaui  ne  fôr  très-' 
fan^lant  j   mais  telle  fut  la  terreur,  qui  s'empara, 
de  la  garnifon  ,  loriqu'elle  vie. mettre  en   fuite 
le  parti  c]ui  défendoit  le  paiTage  de  la  rivière  , 
qu'elle  fe   crut   perdue  ,    ik   qu'elle  abandonna 
Guacachula  au3C  vainqueurs  fans  tirer  une  deche. 
Cependant  Cortez  arriva  avec  l'armée,  &c  crai- 
jrnant  quelque  ftratagcme ,  il  détacha  un  corps,  de 
Tlafcalans  pour  vihter  la  place  &  pourfuivre  l'en- 
nemi. La  ville  s'étant  trouvée  entièrement  aban- 
dojmée  ,  Cortez  en  prie  poireffion,  &  publia  un 
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pardon  général   pour  tous  ceux  <^ui  avôient  pris  — -u 

les  armes   en  faveur  des  Mexicains ,  s'ils  rêve-    sect.  vi. 
noienc   dans  la  ville.   Il  obferva  la   même  con-  l'Amé'dle^.' 
duite  dans  plufieurs  autres  expéditions  ;  par  ce 
moyen  il  fournit  un  grand  nombre  de   villes  & 
tle  proviuces  au  Roi   d'Efpagne  {à). 

Ce- fut  à  cette   époque  que  la  petite   vérole  u  petite  ve- 
ut de  grands  ravages   parmi  les  Indiens,  6c fur-  roUfemani- 

\     T-'i    /-     1  \        11  1  11  \  ir       •  r     3': fie  dans  le 

tout  a  1  lalcala  ,  ou  elle  enleva  le  bon  Magil-  Mexique. 
catzin ,  le  ferme  &  fidèle  Allié  des  Efpagnois. 
-Les  Indiens  croyoient  que  c'écoit  une  maladie 
fcrophuleufe  ,  &  ils  imaginoient  la  guérir  par 
1-es  bains.  Ils  ouvroient  les  puftules  ,  fe  plon- 
geoient  dans  1  eau  ,  &  périlfoient  peu  d'heunes 
après.  Les  Efpagnols  leur  apprirent  la  méthode 
curative  pratiquée  en  Europe,  &  dès  lors  cette 
maladie  fut  moins  meurtrière.  Cependant  tous 
leurs  foins  ne  purent  fr.uver  la  vie  à  Magif- 
catzin,  qui  mourut,  dit-on,  bon  Catholique. £11 
ce  cas  il  fut  le  premier  Profély te  de  diftiindiali , 
depuis   l'arrivée  de    Corcez  au    Mexique. 

La  mort  de  ce  Sénateur,  qui  avoit  C\  paif- 
famment  contribué  à  l'alliance  formé^e  entre  ce 
Général  Se  la  République ,  fut  un  coup  très- 
■fenfible  pour  lui;  mais  il  en  fut  un  peu  con- 
folé  par  un  événement  qui  arriva  à  propos  pour  Cortej  reçoit 
modérer  fon  afflidHon.  Pedro  de  Barba   arriva  r^'^"'' 7": 

dus. 


(il)  De  Solis  prouve  par  le  Journal  de  Cortoz ,  &  par 
d'aurres  aiitnritcs,  que  Cortcz  conduifît  en  pcrfcnne' cet-e 
expédition.  Diaz  de!  Caftillo  ,  qui  fervoirdans  l'at-tnéc,  af- 
fure  le  ccntraiie;  mais  il  faut  ob  fer  ver  qu'il  étoit  pen- 
dant tout  ce  temps  -  là  à  Segur'a  cffe  U  frontérif.  '[?V"  c. 
IV.  ■        .   ■   y:   '.  .   .-■:v;:^-    .r,:;-- 
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àSaint-Jean  d  Ulloa,  avec  un  petit  vaifieaa,  treize 
s-ECT.  VI.  foldacs  ,  deux  chtvaux  ,  des  provilîons  ôc  des  mu- 
fiifïoire  Je  nicions  de, guerre  ,  pour  renforcer  l'armée  de  Nar- 
vaez ,  qu  11  crovoit  en  polieaion  de  Loutes  Ics 
conquêtes  c^e  Cortez.  C'étoit  ce  même  homme 
qui  avoit  fi  bien  Tervi  Coci^z  à  la  Havane  ,  ^ 
Tavoît  mis  en  état  d'éviter  le  reiTentimenc  de 
Velafquez. 

Ce  vaiiTeau  ayant  été  décc»ftvert  par  Cavallet'o 
qui  commandoit  fur  la  côre  ,  il  envoya  un  batea 
pour  accueillir  ces  étrangers  ,  foncier  leurs  inren- 
tions ,  &  les  attirer  à  bord  par  un  ftratagême 
bien  pardonnable  ,  dans  la  ficuacion  oii  étoit  Cor- 
tez. Voyant  que  le  dellein  de  B.irba  croit  de 
renforcer  Narvaez  ,  il  lui  dit  que  ce  Général 
fe  portoit  à  merveille  ,  &  qu'il  avoit  réulîî  en 
tour ,  Cortez  s'éraur  réfugié  dans  les  montagnes, 
par  ce  moyen  ,  il  fe  rendit  maître  de  tous  ces 
hommes  ,  &  les  envoya  à  Segura  de  la  Fron- 
tera.  Ils  fiirert  i\  bien  accueillis  par  Cortez  , 
que  quoiqu'ils  eulTent  été  trompés  ,  le  Chef  & 
les  foldats  entrèrent  avec  plailir  à  fon  fervice. 

Peu  de  jours  après,  Cavallero  prit  encore  huit 
foldats  Efpagnols  qui  v. noient  également  joindre 
N  .rvaoz  ,  par  le  même  ftraragême  qui  lui  avoit 
fi  bien  réulîi  !a  premitre  fois.  Ce  fecours  inat- 
tendu d'hommes  &  de  munitions ,  étoit  pour 
Cortez  de  la  plus  gr:i.nde  importance  ;  mais  il 
avoit  encore  beaucoup  d'obfiacles  à  furmonter , 
avant  d'exécuter  le  deilein  qu'il  p.voic  formé  d'en- 
vahir une  féconde  fois  Me::ico.  Le  nianqne  pref- 
que  abfolu  de  poudre  r:'n.ioir  inunjfs  fes  armts 
à  feu  ,  &  il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  s*tn 
procurer  j  enfin  ou  fe  t;.^^^c:A  que  d'Ordaz  avoit 
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découvert    une   grande   quantité  de  foufre   fu-  *"— --'*';-^^ 
perbe  ,  dans  le  volcan  qu'il  avoir  eu  Ja   curio-     sect.  vi. 
Cné  d'alier  examiner  fur   la  montagne  de  Popo-  ,.'i'''°-'/'^  ' 
catapec;  en  lorte  que  ce  qui  avoit  paru  une  en- 
treprife  foUe  &  téméraire  ,  devint  une  refTource 
précieufe  pour  le  faccès  de    l'expédition. 

On  détacha  un  pirti  pour  aller  chercher  une 
quantité  fuffifante  de  foufre;  on  y  mêla  d'au- 
tres ingréciens  ,  &  on  en  fit  de  la  poudre  fans 
nitre  èc  fans  falpêrre.  A  cette  découverte  fi 
avanraqeufe  fe  réunit  une  circonftance  non  moins 
importante,  fjr-tout  les  foldats  de  Narvaez  (o\' 
lîcitaut  le  Général  de  Ic-s  laifTer  partir ,  com.me 
il  le  leur  avoit  promis.  L'opiniâtreté  de  cqs  foî- 
dats  diminuoit  l'armce  de  plus  de  quarante  bons 
foldar^  ;  mais  la  Providence  dédonunagea  Cor- 
tez  de  cerre  perte  ,  &  elle  envoya  fur  la  côte, 
pour  le  rép.-'.rer  ,    le  Capitaine  Camargo. 

Le  Lecteur  doit  fe  foavenir  que  Francifco  de 
Garay  ,  Gouverneur  de  la  Jamaïque,  avoit  faic 
un  petit'ûrmernçnt  pour  établie  une  Colonie  dans 
la  provin-je  de  Panaca ,  peu  de  temps  après 
l'arrivée  de  Cortcz  fur  la  côte  de  Zempoalia. 
Ce  Général  renverfale  projet  de  Garay,  comme 
nous  l'avons  vu  ,  &  lui  enleva  même  quelques 
hommes.  G-.r,iy  reprit  quelque  temps  après  le 
mcme  defiein  ,  &  équipa  une  flotte  plus  confi-dé- 
rable  j  mais  il  ne  fur  pas  plus  heureux.  Camargo 
avoit  à  peine  débarqué  (q^  troupes ,  qu'il  fut  vi- 
goureufement  rwt;iqué  par  les  natifs  ,  &  force 
de  fe  rembarquer  avec  précipitation.  Lorfqu'il 
fut  en  mer  ,  les  vailfeaux  fe  féparerent ,  de  après 
avoir  renconxré  un  grand  nombre  d'obftacles, 
ils  ariivcrcnc   tous   à  peu  près  en   même  temps 
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à  Vera-Cruz  ,  fans  connoître  leurs  intentions  mu- 
sect.  VI  tuelles.  Tous  les  Officiers  &  foldats  s'enrôle-' 
l'Stacf'  ^^^^  ^"  (srvke  de  Cortez.  Le  vaiffeau  com- 
mandé par  Camargo  en  perfonne  avoir  à  bord 
loixanre  foldats  j  un  autre ,  fous  les  ordres  de 
Diaz  de  Auz',  en  avoir  cinquante  &  fept  che- 
vaux, &  le  troilîeme  avoir  quarante  foldats  & 
dix  chevaux  avec  des  provifions  ôc  des  muni- 
tions en  abondance. 

Ils  fe  rendirent  cous  à  Tlafcala ,  5c  amenerenr 
à  Cortez  un  renfort  d'autant  plus  confidérable  , 
qu'il  étoit  néceflaire  &:  inattendu  ,  &  fur-rout 
au  moment  où  il  ne  favoic  comment  fe  con- 
foler  de  la  perte  de  Duero  Se  des  foldats  de 
Narvaez.  Tels  furent  les  événemens  qui  foutin- 
rent  Cortez  dans  la  pourfuite  de  fa  difHcile  en- 
treprife. 


tjrnrrî' 
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SECTION    VII. 

Corte^  marche  à  'Mexico ,  ejl  hattu  ,  s'empare 
de  cette  capitale  y  Ofoumet  L'Empire  du  Mexi- 
que à   la  domination  Efpagnole» 

J_-»  E  s  renforts  que  Cortez  venoit  de  recevoir  ,  ^^r^a^^ 

le  mirent  en  étac  d'entreprendre  la  conquêre  de  sect.vii. 

Mexico  avec  fuccès.  Outre  un  corps  coniîdéra-  /.^^'j^;'^^' 

ble  d'Erpaenols ,  il  avoir  une  armée  nombreufe  ^        , 

1      T-I    r     \^       o     j.  •  •  •         Cone-^  foin 

de  1  ialcalans  &  d  autres  nations,  toutes  ennemies  dî  nouveau 
déclarées   ^qs  Mexicains ,  &  ialoufes  de  fe  pro-  '.-  ^"^"  "^^ 

.curer  ou  de  défendre  leur  liberté.  Cependant  le  Msxic3, 
pafTage  du   lac  préfentoit  de  grandes  difncultés; 
mais   elles    cédèrent  au  bonheur   qui   accompa- 
gnoit  Cortez.  Il  fe  propofa  de  conftruire  un  grand 

.nombre  de  petits  vaifTeaux  capables  de  rélîfter 
aux  canots ,  Se  en  même  temps  de  tranfporter 
toutes  (es  troupes  fans  avoir  befoin  de  paflfer  fmr 
la  chaufiTée.  Il  réfolut  de  faire  cette  conftruG- 
tion  à  Tlafcala ,  &  de  faire  porter  enfuite  tou- 
tes les  pièces  de  bois  prêtes  à  être  réunies ,  Jac- 
ques à  une  rivière  qui  en  étoit  éloignée  de  qua- 
torze lieues ,  &  qui  fe  déchargeoit  dans  le  lac. 
Cette  entreprife  n'étoit  pas  aifée  ;  il  comrmu- 
niqua  fon  projet  au  conftrucbeur  Martin  Lopez , 
&  cet  ingénieux  Artifte ,  perfuadé  que  i'exécurion 
n'en  étoit  pas  impofiible ,  offrit  de  s'en  charger. 

■  Auffi-tôt  un  corps  conlidérable  d'Indiens  fu:  ens- 
ployé  à  couper  des  bois ,  pendant  qu'un  autre 
parti  fut  à   Vera-Cruz  cp.ercher  des  matériaux 
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*, en  fer,  ôc  les  agrès    de  l'efcadre  de  .Narvaez, 


sect.  viî.  Dans  ces  circonftances ,  il  jugea  néccffaire  de 
i'.hni%ul^'^  ^'^'^^^  parr  à  k  -Cour  d'Efpagne  de  tout  ce  qu'il 
iirendrcmpte  ^^^''^  ^^^^  >  P^"*^  rendre  plus  puilTances  les  foHi- 
^6- /e;  o^eVa-,  citations  faites  l'année  précédente  par  Portocai:- 
'""'*»  "^'l/  rs'^o  ^  Moncejo.  Il  écrivit  à  Charles  V  uns 
!ettfe  dans  laquelle  il  lui  faifoit  un  récit  fidèle 
de  toutes  fes  aventures ,  tant  heureufes  que  mal- 
heureufes,  depuis  qu'il  avoir  quitté  la  première 
fois  Zempoâila  ,  jufqw'à  ce  qu'il  eût  été  fowé 
d'évacuer  Mexico.  11  infcrmoit  Sa  Majefté  Im- 
périale de  fa  fituation  préfente  &  de  Ïq^  def- 
leins;  il  lui  demanda  èts  fecours  pour  fuivre 
fon  expédition  ,  &  qu'on  lui  fît  juftice  ^QS  vio- 
lences du  Gouverneur  de  Cuba.  H  ajouta  que 
plufieurs  Indiens  de  diftindion  s'étoient  fait  bap- 
tifer;  en  conféquence  qu'il  étoit  nécefifaire  d'en- 
voyer quelques  Ecclélîaftiques  pour  aider  le  Père 
Olmedo  dans  (es  travaux  apoftoliques  ,  difanc 
que  le  feul  moyen  d'attacher  les  Indiens  à  l'Ef- 
p^igne  &  d'augmenter  leur  foumifïîon  ,  étoit  de 
les  convertir, 

Alonzo  Mendoza,  &,  fuivant  de  Solis  ,  Diego 
d'Ordaz  ,  furent  chargés  de  cette  dépêche;  mais 
il  leur  fat  très-exprelfément  ordonné,  avant  de 
remplir  lenr  commiflion  ,  ou  même  de  déclarer 
qu'ils  venoient  de  la  part  de  Cortez  ,  de  fe  réu- 
nir avec  Montejo  &  Portocarrero  pour  concer- 
ter leurs  démarches  &  agir  fuivant  les  circonf- 
taiices.  On  les  chargea  aufîl  d'un  préfent  d'or, 
auquel  les  foldats  contribuèrent  avec  plaifir  fur 
le  butin  qu'ils  avoient  fait  avant  d'aller  à  Mexico, 
&  depuis  chez  les  Tepeacans  8c  à  Gnacachula. 
On   équipa   un  vailTcau  pour  porter  ces   Dépii- 
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tés  en  Efpagne  ^  Se  Cortez  ne  voulant  rien  né- 
gliger de  ce  qui  pouvoic  favorifer  fcs  jDroJets ,  sect.  vu. 
demanda  des  fecours  à  l'Audience  royale  d'Hif-  ..f^"'"  '^^ 
paniota ,  qui  avoK  raie  fous  les  elioi  rs  pour  ie 
iTieure  ù  l'abii  des  peiTccuàoiis  de  V'^elafquez  ^ 
mr.'s  à  cet  égard  il  ne  fut  pas  heureux;  ce  Tri- 
bunal lui  marqua  beaucoup  d'a:cachenr»en£  »  fe 
chargea  même  de  faire  paflTer  fa  demande  au  Roi , 
mais  s'excufa  de  ce  qu'elle  ne  lui  eavoyoit  pas 
des  fecours,  fur  fon  impuifTance. 

Pour  ne   pas  interrompre  le    cours  de  notre  Efa  ie  cette 

,•  1        r   •  \    C       V   {T       né^ociaiio'.. 

narration  ,  nous  dirons  de  luite  quel  rut  I  enec 
de  cette  négociation  ,  quoique  ce  ne  dut  pas  être 
ici  le  moment.  Porrocarrtro  &  Montejo  ,  fé- 
condés par  Martin  Cortez  ,  père  du  Général  , 
avoienc  long-temps  &  vainement  foilicité  les  Mi- 
niftres.  Les  troubles  qui  à  cette  époque  agitoienc 
TEfpagne,  occupoienc  toute  l'atter-tion  <le  la 
Cour  ,  &c  d'ailleurs  la  fadion  de  Ve'afqucz , 
Gouverneur  de  Cuba,  à  la  tère  de  laqaelie  étoic 
l'Evcque  de  Burgos ,  leur  fufcicou  à  chaque  pis 
à<£s  cbrcacles  infurmonrables. 

Entin  ,  à  force  de  perfévérance  ,  les  Députés 
obriurent  une  audience  de  l'Empereur  ,  qui  s'i;)- 
forma  exactement  c!e  tout  ce  qui  s'étoir  paire 
dans  la  Nouvelle- Efpagr.e  ,  &  conçut  une  grande 
idée  du  mérite  de  Cortez,  ainiî  que  de  l'im- 
portance de  (on  projet.  Cependa?ic  !a  multîpii- 
cité  d'affaires  da-ns  lefqaëlles  ce  Prince  étoit  e;;- 
gagé  ,  lie  lui  permit  pas  de  s'occuper  de  la  que- 
relle qui  divifoit  Velafquez  Se  Cortez;  &  lorf- 
qu'il  partit  pour  les  Pays  Bas  ,  il  recommanda 
cette  affaire  au  Cardinal  Adrien  ,  qu'il  JailToi:  on 
ù>n  abfence  Gouverneur  d'Efpsgne. 
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■  Ce   Prélat  partagea   l'opinion   favorable    que 

^ÉCT. VII.  l'Empereur  avoit  de  Cortez.  Mais,  comme  tout 
VAmY^'^  ^^  ^^  ^^^^^  pouvoir  faire  devoir  pa{îer  au  Confeil 
Aç.%  Indes ,  dont  l'Evêque  de  Burgos  éroit  Préfi- 
dent ,  il  ne  favoic  comment  s'y  prendre  pour 
'  favorifer  le  Conquérant  du  Mexique.  Il  vit  bien 
que  tout  le  Confeil  étoit  prévenu  contre  Cor- 
tez ;  ainfi  ,  avant  de  prendre  un  parti  définitif, 
il  jugea  qu'il  étoit  néceifaire  de  fe  faire  inf- 
truire  de  la  vérité  Ats  faits ,  fans  déguifement 
&  fans  partialité.  Mais  d'autres  affaires  détour- 
nèrent de  celle-ci  l'attention  du  Cardinal  ,  en 
forte  que  Martin  Cortez  &  les  Députes ,  fati- 
gués de  tant  de  peines  inutiles ,  quittèrent  la 
Cour ,  réfolus  d'attendre  le  retour  de  l'Empe- 
reur. 

Dans  cet  état  des  chofgs  ,  les  nouveaux  Mef- 
fagers  de  Cortez  arrivèrent  à  Séville.  Ils  furent 
bientôt  perfuadés  de  la  nécefîité  de  fuivre  exac- 
tement les  inftrudions  du  Cénéral.  A  peine  \h 
étoient  débarqués  ,  qu'ils  apprirent  qu'il  y  avoit 
un  ordre  de  l'Evêque  de  Burgos  d'arrêter  &  d'em- 
prifonner  tous  ceux  qui  viendroient  de  la  Nou- 
velle-EfprTgne ,  &■  de  s'emparer  de  tout  l'or  bu 
autres  préfens  dont  ils  feroient  chargés ,  foit  qu'ils 
vinifent  ou  non    de  la  part  de  Cortez.  h 

Ils  fe  retirèrent  auiîî-tôt  à  Medelin ,  où  étoient 
Martin  Cortez  &  les  premiersDéputés  du  Géné- 
ral. Ils  n'avoient  pu  iauver  que  leurs  dépêches  , 
&  avoient  lailfé  le  tréfor  entre  les  mains  des 
Officiers  du  Confeil  des  Indes.  Ils  réfolurent  dans 
^  leur  petit  Confeil  de   refter  tranquilles  jufqu'à 

ce  que  les   affaires  du  royaume  devinffent  affez 
favorables  pour  pouvoir  efpérer  le  fuccès  de  leur 
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demande  ,  &  d'atrendre  en  paix  le  retour  de  "^^'  ''*^.'?* 
l'Empereur  ,  oa  que  le  Cardinal  Mmiftre  i^  (ou-  sect.  vu. 
vînt  d'eux.  „  ^'ff^^''  ^' 

L  Empereur  ne  tarda  pas  a  revenir  ,  &  la  pre^^. 
fence  rétablie  le  bon  ordre.  Martin  Cortez  ju- 
geant que  c'éroit  le  moment  d'agir  ,  fe  rendit 
à  la  Cour  avec  les  quatre  Députés  ,  qui  >.  après 
quelqu-es  délais  ,  obtinrent  enhn  une  audiencô' 
du  Cardinal.  Ils  iirent-à  ce  Miniftie  un  détail 
abrégé  d^s  progrès  de  Cortez,  donc  toutes  les 
particalarirés  ic  trouvoienr  dans  la  lettre,  lis 
lui  apprirent  le  danger  qu'ils  avoienc  couru,  d'ê- 
tre arrêtés  par  ordre  de  l'Evèque  de  Burgos  , 
&  le  foft  des  préfens  dont  ils  avoienc  été  char- 
gés .pour  .l'Empereur.  Ils  dirent  les  raifons,  qui 
les  empêchQient  de  s'adrelTer  au  Gonleil  des 
Indes  ,  ôc  obferverent  qu'ils  avoienc  évité  de. 
fe  donner  pour  Juge  i'Eveque  de  Burgos ,  q-ui 
s'écou  lui-même  rendu  partie.  Ils  ofFment  d'en 
donner  des  preuves  incojiteftables ,  ou  de  fubic 
la  punition  que  mériceroit  l'audace  d'avoir  ca- 
lomnié  U;n  -Miniftre  du.  Roi.  ^  _.  ,-,  ^ 

La  réponfe  du  Cardinal  fut  favorable.  U  die 
à  Martin  Cortez  Se  aux  Députés,  qu'ils  pouvoienc 
attaquer  TEvêque  de  Burgos,  &  que  pendanc 
le  cQuris'  dU'ptocès  il  les  mettroic  à  l'abri  de 
conte  ^Tpece  de  violence.  Avec  cet  encqiurage- 
mentjiis  fe  prélenterenc  au  Confeil  des  Indes,  ôc 
en  rccuferent  le  Prélident.  lis  le  ionderen:  fur  de 
il  bonnes  raifons ,  que-  le  Conleil  ne  pue  fe  difr- 
penfor  d'être,  jufte,  6c  après  avoir  tout  examiné 
avec  la  plus  grande  attention  ,  il  fut  défendu 
à  l'Evèque  de  Burgos  de  fe  mêler  de  la  con- 
reftacion  qui  ç'éioit  élev-ée  entre  Vekfquez  3c 
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-  Corcez.  L'ordre  fut  révoqué  ;  l'embargo  à   Se* 


SEcr.  VII.    ville  fut  levé  \  l'expédirion  du  Mexique  fut  con 
',,'Y'-^'*-'''' '^^  CidéxçQ  fous    fon  vrai    point  de    vue,&   jueée 
auiii  nQuorable  quavançageule  a  la  nation. 

Ce  Dcctet  reçut  rapprobarion  du  Cardinal  Ré- 
gent ik  du  Confcil  d'Etat.  Ce  Prélat  fur  -  tout 
ctoic  fj-  bien  difpofé  pour  Courez  ,  que  lorfqu'il 
fut  élevé  au  fouverain  pontificat,  il  s'efforça  d'ap- 
planir  tous  les  obftac-lcs  que  ce  Général  éprou- 
,^ojt  pour  confommer  une  conquête  qui  devoit 
étendre  la  lumière  de  l'Evangile  dans  un  pays 
rrçS'vafte ,  &  plongé  jufqu'alors  dans  les  ténè- 
bres' de    la  fuperllicion  <J\:   de  l'idolârrie* 

Le  jugement  prononcé  contre  l'Evêque  de 
Bur^os  Kit  finalement  confirmé  par  l'Empereur, 
lorfqu'il  eut  écouté  lès  Députés  de  Velalquez  & 
ceux  de  Correz,  &  il  nomma  des  Commillai* 
res  pour  juger  l'affaire  qui  exiftoir  enrte  eux.  La 
fentence  qu'ils  prononcèrent  portoit  :  »  Que  Ve- 
5>  lafquez  ne  pouvoir  point  réclamer  pour  lui  la 
*  gloire  Se  lus  avantages  qui  réfultoient  de  la 
sj  conquête  du  Mexique,  uniquepient  parce  qu'il 
>»  avoir  fait  en  partie  les  frais  de  l'expédition  , 
n  &  "qu'il  l'avoir  confiée  à  Cortez  ;  qu'il  avoir 
»  feulement  contre  Cortez  une  aélion  en  Jullice 
s»  pour  fe  faire  reflituer  les  dépenfes  qu'il  avoit 
*>  faites  pour  cette  expédition  ,  &  non  pas  les 
»  effets  qui  apparrenoient  au  Roi  da.is  fon  Gou- 
h  vernement  ;  que  la  nomination  de  Cortez  ne 
V  lui  donnoir  aucim  droit  à  la  gloire  ,  ni  aux 
>»  profits  de  l'entreprife  ,  non  feulement  parce 
»  qu'il  l'avoir  faite  fans  l'autoriré  de  l'Audience 
f>  royaîe3  mais  ertc<9re  parce  qu'il  l'avoit  révo- 
»»  quée ,    &   qu'il    avoit   par   conféqueut   laillé 
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j>  toute  liberté  à   Coicez   de  fe  conduire  de  la 

»>  manière  qu'il  jugeroit  la  plus  utile  au  bien  pu-    Sïct.  vu. 
•»  blic  ,  avec  les  troupes  qu'il  avoit  prefque  tou-  „  f^'J}^^^^  '^^ 

{      ,       ,    ^        j  ,f         ^  ^        ^-fT-  l' Amérique. 

»>  tes  levées  a  les  dépens  «.  Les  Conimulaires 
fermèrent  prudemment  Ils  yeux  fur  les  irrégula- 
rités de  la  conduite  de  Cortez  à  fon  départ  de 
Cuba  ,  par  une  jufte  coniidération  de  fon  mé- 
rite extraordinaire  Se  de  l'importance  de  fes 
travaux.  Enhn  ils  blâmèrent  Velafquez  d'avoir 
montré  une  ambition  défordonnée,  &  une  co- 
lère ôc  un  acharnement  très-préjudiciables  à  fin'- 
térêt  de   TEcat. 

Cette  fentence  fut  mife  fous  les  yeux  de  l'Em- 
pereur, qui  la  confirma.  En    conféquence  Cor- 
rez  fut  déclaré  Minière  fidèle  &c  fujet  loyal  j  fes 
Officiers  ôc  fes  foldats  furent  auffi  loués  &  ap-- 
plaiîdis  j  on  impofa   à  Velafquez  un  érernej  ir- 
lence  lur  fes  prétendus  droits  à  la  conquête  dkl 
Mexique  \  &  cette  atfaire  ayant  été  ainli  terroi- 
née  ,  on  envoya  des  ordres  à  l'Audience  de  Saint- 
Domingue    d'aflifter  Cortez   autant  qu'il   feroic 
poflible.  L'Empereur  lui-même  écrivit  à  ce  Gé- 
néral j  il  lui  témoigna  fa  fatisfacflion  de  fa  con-; 
duite  palTée   ôc   approuva  tous  fes  projets  pour 
l'entière  réduction    du  Mexique.    Il  finUfoit  par 
l'affurer  ce  la  manière  la    plus  forte  de   fa  pro- 
teélion  impériale,  «3c  pair  lui  promettre  les  mar- 
ques les  moins  équivoques  de  fa  reconnoilTance 
pour  les  importans  fervices  qu'il  lui  rendoit. 

Pendant  toutes  ces  négociations  en  ECpagne ,   Coner  reçoit 
ortez  le  preparoïc  a   marcher   avec    toute  foa  renfon. 
armée   au    centre    du    Mexique.     Au    moment 
où  il  alloit   partir ,   il    eut  le  bonheur  de  rece-; 
voir  un  petit  {ecours  d'armes  &  de  munitions 


ctie. 
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de   Vera-Cruz.  Un  vaiffeau  marchand  des  Ca- 

segt.  VII.     naries  y    étoic   arrivé    rempli    de  munirions  de 
Hijioi-ede  gruerrc  Cortez  ne  crut  pas   devoir  attendre  que- 

V  Amérique.       -P  n       a.'  J  Cf  C      C     ' 

'         ia  conitruchon  des  vaiHeaiix  riu  nnie,. parce  que 

les  troupes  Indiennes  flottoienr  autour  de  lui  en 

fi-graad  nombre,  quil  craignit  que  leur  inaction' 

n'entraînât  quelques  raauvaifes  luites.   Il, fur  ré-' 

fclu   dans  un  Confeil  de  guerre   qu'on  marche- 

roit  direélement  à  Tezenco  ,  &   qu'à  tout  évé--. 

nement  on  lâcheroic  de  s'emparer  de  la  ville,  qui 

pouvoir  être  une  retraite  alTurée,  &:  faciliter  les 

moyens  de   fe   procurer  à^ts   renforts.  •'  i 

lîfahia  re-       Le  lendemain  ,  Cortez  ht  la  revue  de  Tes  trou- 
vue  de  fort  ar-  .„  'il  *       ^     '        • 

mée.&en  P^s  j  &  tiouva  qu  eiics  montoient  a  cinq  cents 
régit  ia  mur  hommes  de  pied  ôc  à  quarante  chevaux  avec; 
neuf  pièces  d'artillerie.  Xicotenca! ,  Général  des 
Indiens  ,  imita  l'exemple  de  Cortez,  &  fit  défiler 
fon  armée  devant  les  Efpagnols  j  on  prétend 
qu'elle  étoic  compofée  de  hx  mille  foixante  hom- 
mes. Cortez  avoit  encore  un  grand  nombre 
d'autres  troupes  auxiliaires  que  les  Caciques  des 
environs  lui  fournirent,  en  forte  qu'au  fiége  de 
Me:ïico  il  eut  jufqu'à  d'eux  cent  mille  combattans. 
"  11  fie  publier  un  riglemenc ,  auquel  il  fut  en- 
joint a  tous  les  foldats  de  fe  conformer  ,  fous 
peine  de  mort.  Il  leur  étoit  défendu  de  tirer 
i'épée  les  uns  contre  les  autres,  foit  dans  la 
marche  ,  foit  au  quartier  ;  il  ctoit  défendu  aux 
Efpagnols  de  malrraiter  les  Indiens ,  foit  par 
paroles,  foie  par  voies  de  fait.  11  étoit  défendu 
de  faire  aucuns  violence  aux  femmes  ,  même  à 
celles  qui  feroiênc  efclaves  ;  il  étoit  défendu  à 
tout  foldat  de  s'écarter  de  l'armée  ,  ôc  de  s'en 
aller  au  pillage  fans  congé  &c  f*ns  une  efcorte 

fufiifante  y 
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luffirante  ;  enfin  il  étoic  défendu   fous  la  même 
peine  ,  de  jouer   (es  armes  ou  fon  cheval.  sect,  vit. 

Les  Interprètes  Dona  Marina  &  Aouilàr  rené-  ui/ioiredè 
îerent  ces  ordres  aux  Chers  inaiens ,  en  prelence 
de  Cortez ,  qui  les  pria  de  les  taire  fouvent  pu- 
blier à  la  têre  ue  l'armée  Indienne.  Le  Géné- 
ral fie  enfuice  une  courte  exhortation  ,  qui  fut  re- 
çue avec  tranfporc  par  les  Efpagnols  ôc  les  In- 
diens. 

Cortez  rencontra  de  grandes  difficultés  dans 
fa  marche  j  elles  venoient  de  la  nature  du  pays, 
du  nombre  prodigieux  de  fes  troupes  ,  ôc  dts 
ftratâgêmes  des  Mexicains.  Il  Its  furmonta  tou- 
tes fans  perdre  beaucoup  de  monde;  Il  gravie 
une  m.ontagne  fort  rude  5  dont  les  Mexicains 
avoient  rompu  les  chemins  ,  foit  en  l'embarraf- 
fant  de  gros  arbres  renvetfés,  &  de  grulTes  pier- 
res ,  foît  en  y  enfonçant  des  pieux  pour  incom- 
moder la  cavalerie.  Cortez  dcracha  deux  mille 
Tlafcalans  de  l'avant-garde  pour  rétablir  le  che- 
min,  ôc  ils  travaillèrent  avcc  tant  de  vivacité  j 
que  l'armée  ne  s'arrêta  prefque  point  j  elle  ar- 
riva au  haut  de  la  montagne  ,  d'où  elle  découvrit 
le  lac  de  Mexico. 

Après  avoir  fait  quelques  lieues  de  plus ,  on 
découvrit  l'armée  Mexicaine  en  ordre  de  ba- 
taille ,  dans  une  vafte  plaine  où  elle  paroifToic 
vouloir  s'arrêter,  quoiqu'elle  eut  pris  déjà  dtS 
précautions  pour  fe  retirer.  Tous  les  foldats  de 
Cortez  fe  réjouifToient  de  ce  qu'ils  alloienc  com- 
battre; mais  les  tranfports  des  Tlafcalans  alloient 
jufqu'à  la  fureur  j  Cortez  ôc  les  Officiers  les  fi- 
rent rentrer  dans  l'ordre.  Les  Mexicains  voyanÊ 
les  Efpagnols  fi  bien  accompagnés,  commence* 
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mamw m^m*  refit  à  fe  retirer  avec  précipitation.  Cortez  re- 
ster. VII  garda  cette  fuite  comine  un  événement  très-heu- 
'  fii-fi»'^^-  de  reux.  En   approchant  de  l'endroit  où  les  Mexi- 

l  Annnque.  .,.'■'■,..  ri 

cams  etoient  poires  ,  il  rencontra  une  prorondc 
tranchée  ,  faite  par  un  ruilTeau  qui  defcendoit  de 
la  montagne  ,  ôc  qu'il  eut  la  plus  grande  peine 
à  paffer ,  quoiqu'il  n'éprouvât  aucune  réfiftance. 
""à  Lorfqu'il  fut  à  trois  lieues  de  Tezenco  ,  il 
renconrra  des  Députés  du  Cacique  ou  Roi  de 
cette  vilie ,  chargés  de  lui  faire  des  propofitions 
de  paix  <5^  d'alliance,  qui  parurent  fufpedles  aa 
Général.  Il  les  renvoya  avec  une  rcponfe  polie, 
&  s'avança  jufqu'aux  murs  de  la  place,  il  campa 
la  nuit  dans  la  campagne  ,  &  fit  faire  une  garde 
exacte  pour  éviter  toute  fuiprife. 

A  la  pointe  du  jour,  on  apprit  que  le  Caci- 
que ôc  tous  les  Gentilshommes  avoient  aban- 
donné la  ville  j  mais  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à 
revenir,  &  ils  contr?.6lerent  une  étroite  alliance 
avec  Cortez.  Ils  fe  plaignirent  amèrement  de 
leur  Cacique  ,  qui,  difoient-ils ,  étoi:  un  monihe 
de  perfidie,  de  cruauté  ôc  de  tyrannie,  contre  le- 
quel ils  réclamoient  la  protection  des  Efpagnols. 
Ils  avertirent  Cortez  qu'il  avoit  bien  fait  de  ne 
pas  fe  fier  aux  propolitions  de  paix  que  ce 
Prince  lui  avoit  fait  faire  j  que  fon  delTein  étoit 
de  plonger  les  Efpagnols  dans  la  fécurité  ,  pour 
les  exterminer  enfnite  plus  à  fon  aife  j  mais  que 
lorfqu'il  avoit  vu  le  grand  nombre  de  troupes 
qui  les  accompagnoit ,  la  peur  l'avoit  emporté  , 
&  qu'il  avoit  abandonné  fon  projet,  ils  lui  ap- 
prirent que  ce  Cacique  étoit  le  même  Cami- 
natzin  qui  avoic  déjà  confpiré  contre  les  tf- 
pagnols ,  ôc  qui  avoic  été  privé  de  la  couronne 


terre  ville. 
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par  MonrezLima  ;  mais  que   l'Empereur  régnant 
la  lui   avoir  rendue  ,   &  le   favorifoit  beaucoup     segt,  vu, 
à  caufe  de  la  haine  qu'il  portotc  aux  étrangers.    „'^''^'.'^^  *'« 

tnhn  ils  lui  apprirent  que  cj  L^acique  n  avoir 
aucun  dfoic  à  la  couronne  qu'il  portait  ;  qu'il  //  fdt  des 
l'avoir  ufurpée  avant  ravénement  de  Monte-  iansTToa. 
•zuma  5  en  égorgeant  de  Tes  propres  mains  fon  vememim  de 
frère  aîné  Nezabal  ,  &  en  s'cmparant  du  trône 
au  préjudice  de  iow  neveu  ,  u!s  de  cet  infortuné 
Nezabal  j  que  ce  jeune  Prince  écoic  aclueilement 
à  leur  tête ,  &  qu'il  demandoic  la  proredioii 
des  Efpagnols,  Cortez  vit  tout  d'un  coup  que 
cette  circonftance  pouvoir  lui  être  avanrageufe. 
îl  fut  voir  k  Prince ,  ^  après  lui  avoir  fait 
un  compliment  convenable  à  fa  naiffance ,  il 
aflembla  les  Nobles  ,  leur  recommanda  l'héritier 
da  trône,  &  leur  promit  fa  proreccion  d'une 
manière  fi  perfuafive  ,  qu'ils  dépoferent  unani- 
mement Caminarzin  ,  &  «qu'ils  éhireni  à  fa  place 
le  jeune  Prince  fon  neveu.  On  fixa  le  couron- 
nement au  jour  fuivanr.  Correz  adifta  à  la  cé- 
rémonie ;  il  plaça  le  fceptre  entre  les  mains  dii 
jeune  Monarque  ,  s'acquit  ainfi  un  fidèle  Allié  , 
&  donna  une  nouvelle  preuve  de  fa  juftice.  Le 
peuple  étoit  prefque  décide  à  adorer  Cortez  j  le 
Roi  lui-même  parut  en  fa  préfenc-e  comme  sHl 
avoir  été  fon  fajet,  &  comme  s'il  lui  avoit  dii 
fa  couronne.  Il  porta  fi  loin  fa  reconnoifTance 
&  fon  refpedt  pour  fon  bienfaiteur ,  qu'il  em- 
braffa  la  Religion  Chrétienne  &  reçut  le  Bap- 
tême. 

Tout  s'étant  arrangé  à  Tezenco  à  la  farii-fac- 
tion  du  Général  ,  il  lailTa  un  corps  dè-troaues 
dans  la  ville,  &   marcha  à  Izrapaiapa  ,  afin  de 
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priver  les    Mexicains   d'une    place   qui    mettoîs 

«KCT.  VIL    leurs  canots  à  l'abri ,  &   qui  auroit  pu  troubler 

„  ^'■^9"'^ '^^  \qs    travailleurs   Efpapnols  occupés  à  élargir    les 

lÀmnque.  .         /r        j  rr  '  r 

canaux  pour  le  pailage  des  vaillcaux  qu  on  conl- 

trulfoic  à  Tlafcala.  Cette  ville  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ,  étoit  bâtie  en  grande  partie 
fur  l'eau.  Cortez  fe  chargea  de  la  foumettre 
avec  trois  cents  Efpagnols  Se  10,000  Tlafcalans. 
Le  jeune  Monarque  de  Tczenco  vouloir  l'ac- 
compagner ;  mais  Cortez  le  reKifa  .  en  lui  difant  : 
«  Votre  préfence  eft  nécelFaire  dans  votre  capitale, 
as  où  votre  autorité  n'ell  pas  encore  fufHfammenc 
w  établie  «. 

Lorfqu'il  approcha  d'Iztapalapa,  il  vit  s'avan- 
cer un  corps  de  huit  mille  hommes  :  Cortez 
l'attaqua  ;  mais  ils  foutinrent  le  choc  avec  un 
égal  courage  ,  quoique  leurs  R^rces  le  fu(renc  Ci 
peu.  Ils  fe  retiroient  peu  à  peu  vers  la  ville,  ôc 
enHn  ils  prirent  la  fuite  avec  toutes  les  apparences 
du  dcfordre  &  de  la  confufion.  Cortez  voyant 
qu'ils  avoicnt  lailfé  les  portes  ouvertes,  craignic 
quelque  ftratagême  ;  il  les  pourfuivit  donc  avec 
beaucoup  de  précaution  ;  il  entra  dans  la  ville  , 
3c  l'ayant  trouvée  déferte  ,  il  conduilit  fon  ar- 
mée dans  la  place  principale  ,  &  fit  coûtes  les 
difpofitiGns  nécelfaires,  comme  s'il  s'attendoit  à 
être  aîtac]ué.  Il  paroît  cependant  que  l'ennemi 
avoir  d'autres  dcficins. 
//  court  un  A  peiuC'  la  nuit  fut-elle  venue  ,  que  les  Efpa- 
grana  dan-  f^,^.^]^  virent  l'cau  dts  cauaux  croître  à  vue  d'œil, 
fe  déborder ,  &  gagaer  les  terreins  bas ,  ce  qui 
fit  conjeûurer  que  les  ennemis  avoient  brifé  les 
digues  pour  inonder  cette  partie  de  la  ville.  Le 
danger  écoic  preflant  j  Cortez  fe  retira  avec  pré^ 
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cipitatîon  ,  fe  reprochant  de   s'être  laiffé   duper  ^ 


par  un    peuple  qu'il  regardoïc   comme    barbare,    sect  vu. 
Il  marcha  toute  la  nuit  pour  rentrer  à  Tez  nco;     HUloi^c  le 
mais  à  la  pointe  du  jour  il  fe  vit  inverti  de  tous      ^-"''i'^'- 
côtés  par  une  armée  formidable  de  Mexicains. 
Ses  troupes  étant  difpofées  à  combattre ,  il  donna 
le  Tignal  de  l'attaque  ,  &   força  bientôt  les   en- 
nemis à   fe  renrer  en   défordre  ;    cependant    ils 
fe  rallièrent ,  8c  renouvelèrent  trois   fois  l'enga- 
gement y  ils  furent  autant  de  fois  repouOTés  ,  avec 
perte  de  fix    njille  hommes ,  ce  qui   les  déter- 
mina à  celfer  la  pourfuite.   AinG  Coriez  arriva 
fain   &   fauf  à  Tezenco  ,  réfervant   la  conquête 
d'Iztapalapa  à  des  temps  plus  favorables.. 

Les  Efpagnols  regardoient  cette  retraite  com- 
me honteufe  ,  parce  qu'ils  étoient  accoutumés  à 
triompher  de  tous  les    obftacles  j  mais    elle    ne 
diminua  *n   rien    leur  réputation   parmi  les  In- 
diens ,  qui  venoient   de  tous  côtés  le  foumettre 
à  Cortez.  Les  p-^rovinces  de  Chalco  &:  d'Otumba 
]ui  envoyèrent  des  Députés  pour  lui  porter  leurs 
foumilîions ,  &   en    même  temps  demander  fon 
fecours  contre  les  Mex.icains,  qui  venoient  d'en- 
trer dans  leur  pays  avec  une  uombreufe  armée, 
pour  les  punir  de  n'avoir  pas  voulu  prendre  les. 
armes  contre  les  Efpai^nols.   Elles  marquoient  la 
plus   grande   réfoUuion  de   fe  défendre  ,  Ci  elles 
étoienc    Ki-res   d'être    pi:otéc»ées.    Cortez   fentanc 
tout  l'avantaf^e  de  fufciter  ?.\.vi  Menaçai ns  le  plus 
d'ennemis  qu'il   teroit   pollible  ,    &  de  s'r.fiurer 
les    provinces    qui   devoiem:    contribuer   à    teuir 
GUvectQ.  la  communication  avec  Tlafcala  ^  déra- 
cha  fur  le  champ  Sandoval  &  Fcancifco  de  Lieç^o-g,^ 
avec  deux  cents  fancaflins  Efpagnols,  qui nzi^  ci^- 
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^mjtr.^ru^M^:  yaux  &  Un  corps  de  Tlafcalans,  peur  aller  an 
sect.  VII.  ieconrs  de  (es  nouveaux  alliés.  Les  Mexicains 
H'ijloire  de  avcieut    dreflc    une   en-ibiifcade  ;    mais    elle    fuc 

l  Amérique.  . , ,  ,  .  c        i         i 

taillée  en   pièces  par  îbjinuoval. 

Lorfque  cet  OfKcier  approcha  des  frontières 
des  provinces  alliées  ,  il  vit  qu'une  armée  nom- 
breufe  de  Mexicains  occupoic  tous  les  portes 
d'un  chemin  par  où  il  devoir  pafTer.  Il  s'avança 
cependant  en  ordre  de  bataille  ,  foiitint  le  choe 
des  ennemis  avec  une  intrépidité  calme  ,  de  en- 
fuite  fit  une  furieufe  décharge  de  fa  moufque- 
terie  ,  prefTa  les  Mexicains,  rompit  leurs  rangs, 
en  fit  un  horrible  carnage ,  ôc  remporta  une 
victoire  complette. 

Les  habitar.s  d'Otumba  ayant  entendu  le  bruic 
des  armes  à  feu,  préfumerent  que  les  Efpagnols 
combatcoient  leurs  ennemis.  Ils  forrirent  aufii- 
tôt,  &  fondirent  avec  impétuoHré  fin*  l'aniere- 
garde  des  Mexicains,  ôc  en  firent  une  boucherie. 
Ils  firent  aufli  un  grand  nombre  de  prifonniers , 
&  ils  en  conduiiîrent  les  huit  principaux  à  San- 
doval  ,  pour  qu'il  les  interrogeât  fur  les  delTeins 
ultérieurs  de  l'armce  vaincucr  D'après  leur  ré- 
ponfe,  il  parut  que,  découragés  par  leur  défsire, 
les  Mexicains  avoient  abandonné  leurs  projets 
de  vengeance  &  étoient  revenus  d  Mexico. 

Sandoval  lailfa  aux  habitans  la  garde  de  leur 
province,  ^  retourna  avec  fon  armée  à  Tezenco, 
après  avoir  réconcilié  les  Orumbans  avec  les 
Tlafcalans,  qui  avoient  toujours  été  leurs  enne- 
mis déclarés.  Les  prifonniers  Alexicains  furent 
préfentés  à  Cortez,  qui ,  voulant  juftifier  auprès 
de  fes  alliés  la  guerre  qu'il  avoir  entreprife  ,  les 
fit  délier  ,  ôc  leur  parla  aiiifi  :  »  Quoique  par  U& 
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^»  loix    de    la    guerre    ôc    l'exemple    que   vous  ^  '  v 

s»  m'avez  donné  ,  je  fois  fuffifammenc   aucorifé     sect.  Vii. 
»   à  vous  traiter  avec   la   plus   grande  riç;ueur  ,     Hijloi-e  de 
M  je    vous    donne    la  vie  &  la  liberté  ;  j  exige 
M  pour    feule   condition   que    vous   irez  dire    à 
jj   votre   Empereur  ,  que  je  viens  demander  fa- 
«   tisfaction  de  la  mort  de  Montezuma  ,   &   de 
3>  la  guerre  injufte   qu'il  me  fait.  Dites-lui  que 
3î  mon  armée  eft  rentorcée  d'un  gros  corps  d'Ef- 
j>  pagnols   invincibles  ,    &   d'un  grand    nombre 
»  de    nations    qui    abhorrent    la    tyrannie    des 
ï>   Mexicains.  Dites-lui  que  dans  peu  de  temps    n  envoie  un 
»   i'itai  l'atrêcer  dans  fon  palais  ,  au  milieu  de  T-ï^"^^  "^  ^ 

)  A       '     .  \  •  '  empereur, 

»  fa  Cour  ;  que  je  traînerai  après  moi  toutes 
a»  les  horreurs  de  la  guerre  ,  Se  que  ma  jafce 
»  indignation  ne  fera  appailée  que  lorfque  j'au- 
»>  rai  réduit  en  cendres  toutes  les  villes  de  fes 
«  Erats  ,  &  anéanti  dans  le  fang  de  ùs  lujets 
s»  la  mémoire  <ie  fon  nom  &  de  (on  règne. 
»>  S'il  veut  éviter  le  danger  qui  le  menace  , 
»  &  écouter  des  propofuions  raifonnables ,  je 
w  lui  accorderai  la  paix  ;  car  les  armes  de  mon 
«  Roi  ne  frappent  comme  la  foudre  que  ce 
j>  qui  lui  réfifte  ,  Se  j'aime  mieux  écouter  les 
»  infpirarions  de  l'iiumanité,  que  les  impulfions 
3>  du  reffentiment  «.  Il  renvoya  les  prifonniers 
fous  une  efcorte.  Ils  promirent  de  revenir  ren- 
dre réponfe  j  mais  on  ne  les  revit  point:  fans 
doute  ils  jugèrent  qu'ils  ne  pouvoient  lans  danger 
faire  un  dilcoars  lï  violent  cà  un  Prince  plein  de 
Vigueur  &  de  courage.      ^  nfauco.f- 

II  ne  manquoit  plus  à  Coûtez  ,  pour  com-  nu-nd  ria/'- 
mencer  le  fiége  de  Mexico ,  que  les  brigantiiis  ",f„','",  'J.]j 
q<:o.n   ccnftruifoit    à  Tlarcala  ,    lorfau'il    Çifyjzhr-'-tr.mfpor. 
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par  Martin   Lope:^  que  l'ouvrage  écoit  fini.  Lei 
Srcr.  vu.     pièces  dj  bois  dévoient  êtrç  tranfportées  au  delà 
hfifloire  de  (]es  mODta^nes  ,  &  la  République  en  chargea  un 

l'Amiriqut.  JJ-  Ml!  ^     r  '  x: 

*  corps  de  dix  mille  nommes  eicorccs  par  cnx 
mille  foldats  commandés  par  Chichemecal  , 
jeune  Genrilhomme  plein  d'efprit  6c  de  courage, 
&  qui ,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ,  ans  paffoit  poun 
un  àcs  meilleurs  Généraux  de  Tlafcala.  Lopez 
avertit  le  Général  du  jour  ou  il  devoir  fe  met- 
tre en  marche;  il  demandoit  qu'on  lui  envoyât 
une  efcorte  Efpagnole  à  Gualipar  ,  parce  qu'il 
\\Q.  cioyoit  pas  pradeîit  de  renter  le  pafTage  ^ 
travers  les  polïeliions  Mexicaines  avec  Içs  Tlaf- 
calans  feuls. 

A  fon  arrivée  à  Gualipar,  il  s'arrêta  pour  at- 
tendre les  Efpagnols,  &  ce  délai  déplaifoit  beau- 
coup à  Chichen-iecal  ,  qui  fe  croyoit  aflez  fore 
pour  réfirter  à  toutes  les  forces  réunies  de  l'Em- 
pire. Cependant  il  réfolut  d'obéir  à  Cortez  ,  & 
il  crut  que  cet  acte  d'obéifTance  n'étoit  pas  le 
rnoindre  de  i^es  exploits.  Cortez  avoit  décaché 
Sandoval  avec  un  corps  d'Efpagnols  &  de  Tlaf- 
calans  ,  pour  aller  les  prendre  au  rendez-vous  j 
inais  cet  Officier  jugea  à  propos  de  s'arrêter  uri 
jour  à  une  petite  ville,  appelée  Zalepaque,  poup 
venger  la  mort  de  quelques  Efpagnols  qui  y 
a  voient  écé  tués  en  allant  de  Vera-Cruz  à  Mexico, 
Il  réufiic  dans  fon  deiTcin  ,  ^  impofa  aux  habi-» 
tans  Je  joug  le  plus  dur.  Enfuite  il  joignit  Chi- 
chemecal à  Gualipar,  &  ils  revinrent  enfemble 
avec  tous  les  mirériaux  à  Tezcnco  ,  fans  qu'il 
Jeur  fur  rien  arrivé  de  remarquable,  fi  ce  n'eft; 
que  le  Général  Indien,  fâché  de  ce  qu'on  ne  lui 
çl^nr^oit  pas  le  pofte   d'hpmieur  ^   ç'eft-à-dire  ^ 
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ravant-garde  ,  avoir  prefque  exciti  un  fouléve- 
menc    parmi  fes  foldacs.  sect.vii. 

Auffi-tôr   après   qu'ils   furent  arrivés  ,   Lopez  ^.^^^Ç'^^/^ 
s'occupa  de  l'alffemblage  des  pièces  de  bois  qu'il 
avoir   préparées  ;  mais  Corcez  ,  voyant  qu'il   lui 
falloir  au  moins  vingt  jours  pour  cer   ouvrage, 
ne  crut  pas  devoir  pairer  ce  temps  oifif.  Il  avoir    n  prend  dee 

11-  •  1  ■ /-  I  n  ■  meCures  pour 

intention   de  viliter    tous    les    poltes   qui   pou-  ^.  fi'^^  /^ 

voient  lui  être  de  quelque  utilité  dans  le   fiége  ^«^wo. 

de  Mexico  ;   en  conféquence  il  réfolut  de  faire 

une  entreprife  fur  Yalcocon  ,  &  il  fe  fit  accom' 

pagner  par  Chiche mecal. 

Le  Général  vouloir  punir  les  habitans,  parce 
qu'ils  avoient  récemment  répondu  avec  info- 
lence  aux  proportions  de  paix  qu'il  leur  avoic 
fait  faire ,  Se  qu'ils  avoient  bleffé  l'Envoyé ,  fans 
avoir  égard  aux  privilèges  que  les  nations  même 
barbares  accordoienc  aux  AmbafTadeurs.  Il  prie 
avec  lui  les  Capitaines  Alvarado  &  d'Olid  , 
avec  deux  cents  Efpagnols  à  pied  ,  vingt  che- 
vaux,  un  corps  nombreux  de  Nobles  Tezencans, 
êc  Chichemecal  avec  quinze  mille  TIafcalans, 
auxquels  il  en  joignit  cinq  mille  de  l'armée  de 
la  République  ,  fous  les  ordres  de  Xicotencal, 
Ce  Général  refta  à  Tezenco  avec  le  refte  do 
{es  troupes  de  des  Efpagnols. 

Après  une  marche  de  cinq  lieues ,  Cortez  ap- 
perçur  une  armée  ennemie  ,  très-nombreufe  ôc 
en  ordre  de  bataille ,  dans  une  plaine  ,  à  une 
petite  diftance  de  la  ville.  II  ordonna  la  charge, 
&  elle  fut  fi  vigoureufe  ,  que  les  ennemis  fe  re- 
tirèrent précipiramment,  laillant  derrière  eux  ua 
grand  nombre  de  morts  &  de  blelTés.  Les  alliés 
î'^Y^iiçerent ,  perfuadés  c^u'aa  premier  aifauc  ils 
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emporceroienc  la  place  ;  mais  en  approchant  ih 
sect.  VII.  virent  que  les  Mexicains  avoient  rompu  la  chauf- 
l'Am^H^ue'^^  ^^^>  &■  qu'il  étoit  impoflible  de  paiïer,  n'ayant 
ni  ponts  ni  bateaux.  Cortez  alloit  faire  remplir 
les  ouvertures  avec  des  fafcines  &  de  la  terre  , 
lorfqu'un  Indien  de  Tezenco  offrit  de  conduire 
l'armée  à  un  gué  peu  éloigné  ,  ce  que  Cortez 
accepta  avec  plaifir.  Il  ordonna  à  foixante  Ef- 
pagnols  &  à  un  corps  de  Tlafcalans  de  le  fon- 
der j  ils  le  firent ,  &  après  un  engagement  fort 
-opiniâtre  avec  un  détachement  qui  défendoit  le 
paffage ,  il  fut  forcé.  Les  vainqueurs  entrèrent 
dans  la  ville  en  pourfuivant  les  Mexicains  j  elle 
fut  pillée  ,  plufieurs  maifons  furent  réduites  en 
cendres  ;  après  quoi  les  Efpagnols  revinrent  join- 
dre l'armée,  qui  s'avança  à  Cdlbatitlan  ,  ville  con- 
fidérable  que  les  habitans  avoient  abandonnée. 

Les  grolFes  tours  de  Tenayuco  ik  d'Izcapu- 
zalco ,  fituées  fur  le  lac ,  avoient  auffi  été  aban- 
données. Cortez  lofzea  une  nuit  dans  chacune  » 
&  prit  une  connoillance  exa(Ste  des  diftances  ref- 
peéiives  &  des  pofitions.  La  dernière  de  ces  tours 
n'étoit  éloigne'e  de  Tacuba ,  rivale  de  Tezenco, 
que  d'une  lieue;  comme  elle  était  fituée  à  l'ex- 
trémité de  la  ch:\u{Tée ,  ik.  qu'elle  étoit  par  con- 
féquent  regardée  comme  la  clef  de  Mexico ,  il 
paroiffoit  très-important  de  s'en  alfurer ,  pour  s'en 
fervir  pendant  le  fiégc  de  la  capitale.  Cortez  ré- 
folut  de  l'examiner  avec  foin ,  fans  avoir  aucune 
envie  de  s'en  emparer,  parce  qu'elle  étoit  trop 
éloignée  de  Tezenco ,  où  étoii  le  quartier  gé- 
néral. 

Dans  ce  delTein ,  il  marcha  en  bon  ordre  vers 
la  ville ,  &  rencontra  en  chemin  une  armée  noiU' 
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breiife   de   Taciibans  ,   qui    voiiloient   tenter    la  - 
fortune  contre  les  Efpagnols,  parce  que  leur  ville    sect.vii. 
n'auroit  pas  pu  renfermer  toutes  ces  troupes.  Ils  ..^'^""^^  '^'^ 
chargèrent  avec   rareur  y  mais  ils  turent  mis  en 
fuite    par  la  moufqueterie  de  l'avant-garde.  Ils 
fe  rallièrent ,  &c  lurent  attaqués  par  le  corps  d'ar- 
mée de  Correz  ,  qui  pénétra  jufqu'au  centre  de 
cette*  mulritude  :  cependant  les  Tacubans  cédè- 
rent le  champ  de  bataille  avec  peine ,  &  parce 
qu'ils  virent   qu'il  y   avoit  plulieurs  milliers  de 
leurs  compatriotes  rués  ou  blefles. 

Les  vainqueurs  y  paiTerent  la  nuit,  &  s'empa- 
rèrent de  plufieurs  portes  importans.  Dès  la  pointe 
du  jour,  on  vit  l'ennemi  s'avancer,  6»:  difpofé 
à  combattre  j  mais  il  fut  défait  avec  une  facilité 
qui  donna  des  loupçons.  Pendant  cinq  jours  que 
"  Cortez  refta  aux  portes  de  cette  ville,  il  y  eut 
continuellement  des  efcarmouches  ,  dans  leT- 
quelles  les  Efpagnols  furent  toujours  vainqueurs. 
L'ardeur  qu'ils  témoignèrent  déterniina  Cortez 
a  attaquer  la  ville,  &  il  s'y  difpofoit,  lorfqu'il 
îipperçut  un  parti  qni  s'avançoit  fur  la  chaulfée. 
L'intention  de  ces  Tacubans  étoit  d'attirer  peu  à 
peu  Cortez  fur  la  chaulTée ,  où  il  étoit  impoflî- 
ble  de  fe  former  en  bataille ,  &  enfuite  de  le 
charger  de  côté  &  d'autre  avec  des  canors.  Ce 
projet  réuflit  comme  ils  le  défiroient ,  &c  les  Ef- 
pagnols euifenc  été  probablement  exterminés  , 
s'ils  n'avoient  pas  eu  une  valeur  extraordinaire. 
Correz  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  fur  la  chauffée 
pour  pourfuivre  les  ennemis ,  qu'il  fe  vit  attaqué 
de  tronî  par  une  armée  nombreufe,  &  des  deux 
côtés  par  une  iniinité  de  canots.  Le  courage  fcul 
pouvait  le  tirer  d'un  û  mauvais  pas  j  il  combattit 
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en  défefpéré,  fe  retira  fans  grande  perte,  Se  ré- 
Sect,  vu.     para  les  fuites  funtftes  de  (on  imprudence  par  de 
^Hifioirede  {\  grands   traits   de  bravoure,  qu'ils   étonnèrent. 
meni^ue.     jm^^nc  les  Efpagnols  que  les  Indiens. 

Ce  fut  dans  cetre  adion  que  Juan  Volante 
tomba  fur  la  chauffée  avec  fon  drapeau  j  il  fuc 
fait  prifonnier  par  rennemi ,  ik  jeté  dans  un  ca- 
not, dans  le  deffein  de  le  préfenter  à  l'Empe- 
reur. Volante  fe  laiiïa  emmener,  &  montra  la  plus 
grande  foumifiion ,  jufqu'à  ce  que  le  canot  où  il 
étoit,  fe  trouvant  à  une  alfez  grande  diftance  des" 
autres,  il  fe  jeta  précipitamment  dans  l'eau  avec 
fon  drapeau  ,  gagna  le  rivage  ,  &  rejoignit  les 
Efpagnols. 

Lorfque  Cortez  fut  de  retour  à  Tezenco,  il  y 
trouva  un  renfort  de  foldats  Efpagnols  que  lui 
envoyoit  l'Audience  royale  de  St.  Domingue.  Au- 
cun des  Ecrivains  Efpagnols  nen  dit  le  nombre; 
mais  il  écoir  confidérable ,  fi  on  en  juge  d'après 
les  réjouitfances  de  l'armée  confédérée.  Vers  le 
même  temps ,  arrivèrent  des  Députés  de  Chaico- 
&  de  Tiiemanalco  ,  qui  annoncèrent  que  les 
Mexicains  étoient  revenus  en  grand  nombre  fur 
leurs  frontières.  Le  nouvel  En-ipereur  Guatimazin 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  couper  la  com,munica- 
lion  entre  les  Efpagnols  &  Tlafcala,  Se  pour  in- 
tercepter les  fecours  qui  pouvoienc  leur  arriver 
de  Vera-Cruz. 

Cette  communication  écoît  un  article  fi.  impor« 
tant  pour  Cortez,  qu'il  fe  voyoit  obligé  de  fou- 
tenir  de  toutes  (es  forces  les  provinces  alliées,  qui 
feules  pouvoient  la  lui  cotiferver.  En  conféquence 
il  envoya  Sandoval  avec  un  nombre  fuffifant  d'Ef- 
pagnols  ôc  de  Tlafcalans  j  pour  fecourir  les  Ciui-^ 
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tans.  A  fon  arrivée  ,  il  les  trouya  afifemblés  en 
grand  nombre ,  pour  réfifcer  à  l'armée  Mexicaine,  sect.  vîi. 
Les  ennemis,  qui  étoienc  toujours  très-fupérieurs  „^^^°.'"'^^ 
en  nombre  aux  Allies,  s  croient  empares  de  quel- 
ques chemins  creux ,  dans  le  dciîein  d'actirer  le 
combat  dans  un  endroit  où  la  cavalerie  ne  pour- 
roit  être  d'aucune  utilité.  11  étoit  néceiTaire  de  les 
déloger,   &  Sandoval  commença  l'attaque  avec  ' 

tant  de  réfolation  ,  qu'il  en  vint  à  bout  j  mais 
cette  viéloire  lui  coûta  cher.  Plufieurs  Efpagnols 
furent  grièvement  bleirés,  il  y  en  eut  quelques-uns 
de  tués:  un  grand  nombre  des  Indiens  confédérés 
avoir  péri  j  mais  ce  n'étoit  rien  en  comparaifoii 
du  carnage  effroyable  qu'on  lit  dss  Mexicains  , 
qui  eurent  cependant  le  courage  de  fe  rallier  ôc 
de  recommencer  la  bataille.  Sandoval  avoir  vaincu 
les  difficultés  du  terrein  ;  auffi  la  victoire  ne  fuc 
pas  lente  à  fe  décider.  La  même  nuit  il  s'avança 
à  Guaftapeque ,  où  il  efpéroit  pouvoir  accorder 
quelque  repos  à  {qs  troupes  fatiguées  ]  mais  elles 
avoient  à  peine  pofé  les  armes ,  lorfque  les  cou-; 
reurs  vinrent  annoncer  l'approche  d'une  nouvelle 
armée  Mexicaine, forte  de  quinze  mille  hommes, 
&  qui  croyoit  furprendre  les  Alliés  avant  qu'ils 
eurtcnt  repris  haleine.  Le  courage  étoi:  la  feule 
reifource.  Sandoval  anima  fes  foldats,  &  les  mena 
à  l'ennemi ,  dont  le  front  fut  rompu  à  la  pre- 
mière décharge  des  armes  à  feu.  Par  ce  moyen 
la  cavalerie  put  charger  fans  danger.  Le  choc  fut 
irrélidible.  Les  Tlafcalans  prirent  les  ennemis  en 
{Iap.c  ,  ik.  les  Mexicains  ,  fe  trouvant  ainû  atta- 
qués de  deux  cô:és ,  s'enfuirent  précipitamment  à 
Gt'.altapeque,  où  ils  croyoient  trouver  de  la  pro- 
teiftion  y  mais  les  Confédérés ,  retournant  à  cette 
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■t^  '  '  -  -'^   ville  fur  leurs   pas ,  fe   diviferent   en    plufienrs 

sect.  VII.    corps  ,   parcoururent  toutes  les  rues  ,  chalîerent 

l'AmérTquef'  ^'ennemi  dans  la  campagne ,  &  en  firent  un  grand 

carnage. 

Cette  victoire  fut  fuivie  de   la  réduction  de 
Capiftan  ,  ville  forte ,  f  tuée  au  fommet  d'un  ro- 
cher ,  qu'une  rivière  très-profonde  &  très-rapide 
rend  inacceflible.  Elle  eft  à  deux  lieues  de  Guaf- 
tapeque  ,  5c  les  fuyards  s'y  rendirent  en  foule  , 
croyant  qu'elle  étoit  imprenable.  Sandoval  réfolut 
de  chafler  l'ennemi  de  ce  polie  ,  pour  enlever  à 
l'Empereur  un  rendez  vous  très- commode  pour 
les  troupes  qu'il  deftinoit  à  envahir  les  provinces 
voifines.  Il  vit  qu'il  ne  pouvoir  tenter  l'attaque 
que  par  trois  chemins ,  qui  tous  étoient  très-dif- 
ficiles. Il  fit  avancer  les  Tlafcalans  &  les  Chai- 
cans  5  comme  plus  accoutumés  que  les  Efpagnols 
à  franchir  ces  fortes  de   pa/î'ages.  Ils  obéirent  , 
mais  avec  tant  de  mauvaife  grâce ,  que  Sando- 
val fe  précipita  avec  (qs  Efpagnols  au  milieu  du 
danger.  Cette  intrépidité  anima  les  Indiens  j  ils 
oublièrent  la  difficulté  de  l'entreprife,  &  fe  dif- 
putoient  entre  eux  à  qui  arriveroir  le  premier  au 
fommet.  Dans  plufieurs  endroits  le  fentier  étoic 
fi  profond,  qu'ils  étoient  obligés  de  ne  penfer  qu'à 
franchir  cet  obftacle  ,  parce  qu'il  étoit  impoflible 
de  fe  défendre  ou  d'attaquer ,  fans  rifquer  de 
rouler  au  bas  de  la  montagne  j  &  cependant  lès 
Mexicains  leur  envoyoient  de  groffes  pierres ,  & 
les  accabloient  d'une  grêle  de  fleciies. 

Enfin  ils  arrivèrent  au  fommet;  avec  les  ar- 
mes à  feu  ils  forcèrent  l'ennemi  à  reculer,  pour 
laifTer  arriver  les  Confédérés.  Dès  qu'ils  furent 
formés,  ils  fondirent  comme  un  torrent  fur  les 
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^^liexicains ,  lear  firent  tourner  le  dos ,  les  cbaf-  ; 
ferenr  dans  la  ville  ,  les  poarfaivirent  de  Ci  près,  sect.  vit. 
qu'ils  entrèrent  avec  eux,  s'en  emparèrent,  ôc  ^^Jo^rede 
pouffèrent  les  Mexicains  Tur  le  bord  du  précipice, 
où  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  fe  jeter ,  fu- 
rent palfés  au  hl  de  l'épée.  On  dit  que  le  car- 
nage fut  fi  prodigieux  ,  que  les  Efpagnols  ne  pu- 
rent fàtisfaire  leur  foif ,  parce  que  la  rivière 
étoit  teinte  de  fang.  En  un  mot ,  la  victoire  fut 
décifive  ;  mais  elle  fut  meurtrière  même  du  côté 
des  Alliés.  Sandoval  eut  fon  armure  rompue 
en  différens  endroits.  Plufieurs  Efpagnols  furent 
dangereufeîTient  bleifés ,  &  environ  fix  cents  In- 
diens périrent  à  la  montée  du  rocher. 

Sandoval ,  perfuadé  que  les  Mexicains  n'au- 
roient  pas  de  fi  tôt  l'envie  de  faire  quelque  nou- 
velle tentative  ,  s'en  retourna  à  Tezenco.  II  y 
étoit  à  peine  arrivé ,  qu'un  melfager  de  Chalco 
vint  annoncer  une  nouvelle  invafion  ,  mais  en 
ajoutant  que  les  habitans  avoient  défait  les  Mexi- 
cains. Cette  partie  de  la  nouvelle  fit  fur-touc 
beaucoup  de  plaifir ,  parce  qu'elle  prouvoit  que 
ces  provinces  étoienc  en  état  de  fe  défendre 
elles-mêmes. 

Les  vailfeaux  n'étant  pas  encore  finis ,  Cortez  i^u; 
réfolut  d'examiner  la  fituation  de  Sachimillo  , 
place  fituée  fur  le  lac  ,  6c  qui  communiquoit 
avec  Mexico  p.ir  une  chauffée  ,  dont  il  efpéroic 
tirer  parti  dans  fon  entreprife  contre  la  capitale. 
Le  5  Avril ,  il  partit  de  Tezenco  avec  trois  cents 
Efpagnols  &  plufieurs  milliers  d'Indiens,  ôc  les 
Capitaines  Olid  ,  Alvarado  &  autres;  le  furplus 
de  l'armée  qui  reftoit  à  Tezenco  étoit  l?iffé  fous  . 
les  ordres  de  Sandoval.  11  fit  tant  de  diligejjce  , 
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qu'il  arriva  la  même  nuit  à  Chalco ,  au  moment 
SfcT.  VU.  où  les  habirans  prenoient  les  armes  pour  repouf- 
j^'^^'''"^e  fer  une  nouvelle  armée  de  Mexicains, 

erique.  ç,^  fecours  fi  opporrun  &  fi  inattendu  fut  reçii 
avec  des  tranfports  de  joie  par  les  Chalcans,  qui 
ne  doutèrent  plus  de  la  vidluire  ,  lorsqu'ils  fe 
virent  commandés  par  le  Général  Efpagnol.  Ils 
demandèrent  à  grands  cris  qu'on  les  menât  à  l'en- 
nemi ,  voulant  donner  des  preuves  de  leur  va- 
leur à  un  fi  bon  juge  du  mérite  rtiilitaire  ;  mais 
Jes  Mexicains,  avertis  de  l'arrivée  des  Efpagnols» 
fe  féparerent  en  petits  corps,  de  fe  retirèrent  dans 
des  fortereifes  fituées  fur  différentes  montagnes 
aux  environs  de  la  frontière.  Cortez  réfolut  de 
les  déloger  pour  marcher  enfaite  à  Sachimillo. 

Il  partit  à  la  pointe  du  jour  ,  6c  monta  une 
iTiontagne  au  haut  de  laquelle  il  y  avoit  un  fotc 
défendu  par  une  armée  fi  nombreufe,  qu'elle  au- 
Toit  été  même  formidable  dans  un  lieu  moins 
avantageux.  Les  Mexicains  firent  fortir  quelques 
partis  pour  engager  l'adlion  au  milieu  des  préci- 
pices,  où  la  difficulté  du  chemin  étoit  feule  un 
cbftacle  redoutable  ;  &  ils  réufiirent  fi  bien  paf 
leurs  injures  &c  leurs  r^roches  ,  que  Cortezi 
n'écoutant  plus  que  fa  colère  ^  ordonna  à  deux 
compagnies  de  moufquetaires  &  d'arquebafiers 
de  s'avancer  pour  attaquer. 

Ce  détachement  étoit  commandé  par  Pedro 
de  Barba  ,  qui  étoit  fuivi  de  plufieurs  Volon- 
taires de  diftindlion.  Pendant  que  ce  détache- 
ment montoit  la  montagne ,  les  Mexicains  fe 
retirèrent  pour  infpirer  une  plus  grande  confiance 
à  Barb^^ii  ôc  lorfqu'ils  le  virent  embarraifé  dans 
les  précipices  les  plus  dangereux,  ils  vinrent  à  la 

charge 
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charge  :ivec  ùe  grands  cris ,  firent  rouler  fur  eux 
de  i^rolTes  pictrcs,  &  bleflêrent  pluiieurs   Efpa-    sect.  vrî. 


ccir. 

Coitez  vie  au(îî-tôc  la  faute  qu'il  avoir  faite. 
Se  ordonna  au  parti  de  fe  retirer  ,  ce  qui  fut 
fait  ;  mais  ce  ne  hit  pas  fans  beaucoup  de  dif- 
ficulté. Avec  quelques  Officiers  il  vilua  la  mon- 
tagne ,  efpérrtiit  trouver  un  pai'fage  moins  dan- 
gereux j  &:  le  prendre  pour  fe  venger  de  ce  qui 
étoit  arrivé  ;  mais  toutes  fes  recherches  furent 
inutiles ,  Se  il  fut  toujours  malheureux  dans  les 
efforts  qu'il  fit  pour  chalfer  les  Mexicains  de 
cette  retraite,  11  avoir  padé  trois  jours  au  mi- 
lieu de  ces  rochers  efcarpés ,  &  fes  troupes  ha- 
rallées  commencement  à  foutfrir  de  la  faim  & 
-de  la  foif  ,  en  forte  qye.  fans  avoir  accompli 
fon  deifein  ,  il  fut  obligé  d'aller  à  Guaftapeque 
pour  s'y  rafraîchir.  Le  Cacique  le  traita  fomp- 
lueufement  ainfi  que  fon  armée  ,  dans  (on  pa- 
lais ,  qui  égaloit  à  peu  de  chofe  près  celui  de 
l'Eiiipereur,  foit  par  l'étendue  ,  foit  par  la  magni- 
ficence. 

Cortez  ne  s'arrêta  là  qu'une  nuit  :  le  lende- 
main il  apprit  que  l'ennemi  avoit  abandonné 
Its  fortereiles  des  montagnes  ,  ôc  qu'il  s'étoic 
alTemblé  à  Qu.irlavaca  ,  où  il  avoit  formé  une 
armée  nombreufe  ,  déterminé  à  réfifter  à  toute 
la  puiflance  des  Confédéiés.  11  partit  auffi-tôt 
pour  cette  ville,  Ôc  s'arrêta  à  un  folié  de  huit 
pieds  de  profondeur,  extraordinairement  large  «Se 
rempli  de  l'eau  qii  defcendoit  des  montagnes. 
Les  Ivlexicains  avoient  abattu  les  po:us ,  ôc  le 
côté   oppofé    étoit   défendu   pat   une   multitude 

Tome  LXXir,  Ce 


riiflo-rc  de. 
l' Amérique, 
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■o  incroyable  de  fcldats  ,  en   forte  qu'il    paroifTok 


Se  T.  VII.    abfolumenc  inabordable^  cependant   Corcez    ne 
_.  Hi'lnircie  dcfefpéra  pas   de  le  forcer. 

l'Ainlnquc.  |i  .-  I        \  •         i' CL 

^  11   rangea  Ion  armée  a  une  petite  diltance  , 

ordonna  aux  mouiqueraires  de  faire  un  feu  con- 
tinuel pour  couvrir  fon  approche  ,  &  il  vint  lui- 
même  aa  bord  du  folié.  Ayant  remarqué  qu'il 
y  avoir  une  partie  plus  étroite,  il  fit  conftruire 
fur  le  champ  deux  ou  trois  ponts  qu'il  jeta  dans 
c&t  endroit  ,  &  mit  ainfi  l'infanterie  à  portée 
de  palTer ,  pendant  que  les  armes  à  feu  tenoient 
les  ennemis  éloignés. 

L'avant-garde  ,  compofée  principalement  d'Ef- 
pagnols ,  eut  à  peine  gagné  l'autre  rive  ,  qu'elle 
fe  forma  en  bataillon.  Les  Mexicains  ,  irrités  de 
n'avoir  pas  dérendu  le  pillage  plus  vigoureu- 
femenr  ,  fe  précipitèrent  en  Ç^  grand  nombre, 
que  les  Confédérés  eurent  beaucoup  de  peine  à 
conlerver  leur  terrein  ,  quoiqu'ils  fulTent  à  cou* 
moment  fouienus  par  ceux  qui  palfoient  à  me- 
fure  avec  la  plus  grande  célérité.  L'événement 
auroit  été  douteux  ,  fi  Cortez  n'avoit  pas  trouvé 
heureufement  un  palfage  pour  la  cavalerie.  Lorf- 
qu'elle  fut  pafTée ,  il  ie  mit  à  la  tête,  &c  char- 
gea l'arriere-gârde  de  l'ennemi ,  fuivi  d'un  corps 
d'infanterie  ,  qui  lui  fut  amené  fort  à  propos  par 
Diaz   del   Caft'.llo. 

Les  Mexicains  ayant  à  fe  défendre  de  deux 
côtés  ,  le  crurent  perdus ,  prirent  la  fuite  dans 
les  montagnes  ,  éc  abandonnèrent  Quatlavacâ 
au  pillage  àes  vainqueurs.  Cepeiidant  la  foumif- 
lion  du  Cacique  &  dts  habitans  fauva  cette 
ville  de  la  fureur  àQS  foldats.  Ils  demandèrent 
la  permJiîioii   de  retomaer  dans  leurs   n?aifons 
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]i*our   préparer  des  logemens  à  l'armée  contédé- 
rée  ,  ce  qui  leur  fur  accordé,  lorfqiie  Cortez  fe     sect.  vu. 
fuc  àffuré  de  leur  fincérlîé.  „  ^^/?^'>^  '^« 

v^orrez  ne  relta  qii  une  nuir  a  v,/Liatlav2ca.  11 
"partie  dès  le  marin  poaï  Scichimillo,  place  de 
la  plus  grande  impoitâJice  ,  à  càUfe  de  fa  proxi- 
mité de  Mexico.  La  m?xche  fut  nrc^-pénihie  , 
&  les  foldats  manquèrent  de  mourir  de  lôif  dans 
un  lonî!  défilé  riide  îk.  fablonlleu^  ,  où  ils  (urenc 
expoTés  à  une  chaleur  éroufxAnce  ,  le  Toleli  dar- 
dant Tes  rayons  perpendiculairement  fur  leurs 
tètes.  La  nuit  viiît  à  propos  pour  'es  rAfrciîchir  j 
ils  la  paHerenr  tc  leur  aife  daiVs  v.n  village  qua 
les  habitans  avoient  abasidonné  ,  m.r.s  où  ils 
iavoiènt  laide    a-Qs  provillons  en  abondaiice. 

Comme  le  Général  s'àttendoit  .-i  Une  vigoù- 
reufe  détenfe  ,'  il  marcha  à  la  pointe  du  jour  " 
en  ordre  de  bataille.  Sa  coujedule  fut  bientôt 
vérifiée  j  il  vit  daiis  une  grande  plaine  ,  à  peu 
de  diftance  de  la  ville  ,  une  cirmée  Vraiment  in- 
nombrable. Son  front  éioit  défendu  par  une  ri- 
vière très-rapide  ,  qui  fe  déchar-^coit  dans  le  lac. 
Ses  ennemis  avoient  doublé  leurs  ran^zs  fur  le 
bord  de  cette  rivière  ,  à<.  le  gros  de  l'armés 
ctoir  chargé  de,  défencire  un  pont  de  bois  qu'ils 
avaient  fiilfé  ,  mais  après  l'avoir  barricardé  avec 
des  pianchès  &  dcS  fafcilci  lis  ivoient  ima- 
giné que  quand  bien  même  Cortez  forceroit  ce 
pafiage  ,  il  éïoit  ii  étroit,  qu  il  ne  leur  feroic 
pas  difiicile  de  tailler  en  pièces  \qs  Efpagnols 
à  meiure  qu'ils  le  frânchitoient. 

Cortez  étendit  le  front  de  ^o\^  armée  fur  le 
bord  de  la  rivière  ,  Sz  ordonna  aux  Efpag:ioîs 
d'attaquer  le  dc^ai  \  ils  obéirent  avec  courage^ 

C  c  \] 
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:,-_  quoique  l'ennemi  combattît  avec   fureur.   Tioîs 

;,  ..    Vi!,    io'is   ils  revinrent    à    la    charge  ,    &    enfin     ils 

"  jilioi-e  de  emportèrent    le     palfage.    Les     Mexicains     fu- 

t  Amérique     j.^^^^  ç^  humilics,  qu'ils  Commencèrent  à  prendre 

la  fuite  y    leurs    Généraux   fonnerent  la   retraite 

pour  fe  réferver  la  facilité  du  ralliement.  Ils  fe 

réunirent  une  féconde  fois  fous  les  murs  de  la 

ville ,  Se   furent  11  vigoureufement   attaqués  par 

les  Confédérés  ,  donc  l'avant-garde  confiftoit  en 

Efpagnols  ,   qu'ils    furent   forcés  de   fe  réfugier 

dans  la  place,  Ôc  ils  perdirent  un  grand  nombse 

d'hommes  qui  fe^  prelToienc  en  foule  aux  portes 

pour  entrer. 

Le  Général  les  pourfuivit ,  6c  ordonna  qu'on 
attaquât  les  ouvrages  qu'on  avoir  condruits  pour 
défendre  l'entrée  des  rues.  Tranfporté  par  fon 
courage,  il  s'engagea  fi  avant  parmi  les  Mexi- 
cains ,  que  la  fatigue  ne  lui  permettant  plus  de 
combattre,  &  (on  cheval  ayant  été  tué,  il  fut 
fait  prifonnier  ;  mais  il  fut  aufii-tôt  repris  par 
un  foldat  Efpagnol ,  nommé  ChnJiovaL  de  Olla  , 
qui  l'avoit  vu  arrêter.  Herrera  avance  fans  au- 
cune preuve,  qu'il  fut  délivré  par  un  Tlafcalan  , 
qui  n'étcit  pas  connu  avant  cet  événement  , 
&  qui  ne  l'a  pas  été  davantage  depuis.  Nous  ai- 
mons mieux  nous  en  rapporter  à  de  Solis,  qui 
d'ailleurs  a  copié  dans  cette  occafion  Diaz  del 
Caftillo  ,  témoin  oculaire.  Tous  conviennenr 
que  le  danger  étoit  grand  ,  que  (>ortez  avoir 
perdu  fon  cheval,  &  reçu  deux  légères  .bleffu- 
res  ,  &  qu'Olla  fon  libérateur  reçut  trois  coups 
d'é'pée  ,  dont  il  porta  toute  (a  vie  les  marques. 
Lorfqu'il  eut  rejoint  (es  troupes  ,  il  pouiTa  les  en- 
nemis avec  tant  de  bravoure,  qu'ils  fe  réfugie- 
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r.ent   dans  la  partie   de  la  ville  qui  étoir  conf-  '— '^■*^'**— 
truice  fur  l'eau,  &  abandonnèrent  aux  Alliés  celle    se. t.  vii. 
qui  croit  fur  terre  ferme.  „ '''■^^."■' ''^ 

Cependant  la  partie  ae  1  armée  qui  avoit  ete 
lailTée  fous  les  murs  ,  croit  engagée  avec  un  corps 
de  Noblelfe  Mexicaine,  qui  vouloir  entrer  dans 
la  ville.  Il  fut  foutenu  par  deux  mille  hommes 
d'élite,  arrivés  de  Mexico  dans  des  canots  qui 
débarquèrent  à  quelque  didance  ,  comptant  at- 
taquer l'arriére  -  garde  des  Confédérés.  Etonnes 
de  trouver  une  armée  fous  les  murs,oLi  ils  croyoient 
ne  rrouver  aucune  réfiftance  ,  ils  voulurent  ce- 
pendant s'ouvrir  un  chemin  pour  pénétrer  dans 
la  ville.  Ils  combatirent  avec  fureur  ;  mais  ils 
furent  à  la  fin  obligés  de  regagner  leurs  canots , 
lailfant  un  grand  nombre  de  mores  fur  le  champ 
de  bataille.  Les  trois  Capitaines  Efpagnols,  & 
un  grand  nombre  de  foldats,  tant  Efpagnols  que 
Tlafcalans,  furent  blelTés  j  mais  il  y  eut  de  leur 
côcé  peu  de  tués. 

Cortez  fe  voyant  maître  Aqs  principales  rues, 
prit  potftiîion  d'un  temple  qui .,  par  fa  hauteur  , 
dorninoit  fur  la  ville  (î\:  fur  le  lac.  Il  y  plaça 
une  garnifon  avec  ordre  de  veiller  fans  celTe  , 
&  d'obferver  les  mouvemens  de  l'ennemi.  Cette 
précaution  étoir  nécelTaire.  A  la  chute  de  la  nuit , 
on  vit  s'avancer  deux  mille  canots ,  qui  s'effor- 
çoient  de  faire  le  moins  de  bruit  pollible.  Les 
gardes  furent  aufli-tôt  doublés  ,  &:  on  prit  tou- 
tes les  méfures  pour  bien  recevoir  les  Mexi- 
cains. Us  débarquèrent  le  matin  à  une  grande 
diftance.  Cortez  s'avança  avec  le  gros  de  fou 
armée,  &:  les  ennemis,  qai  étoienc  au  nombre 
de  15,000,  ne  retufereat  pas  la  bataille  j  mais 

C  c  iij 
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jffwyaju..'..»»,  ils   fii-ent  ù  peu   de  rédftance,  &  leur  hiite  fut 
SfCT.  VII     fi  foudnins  ,  que  cet  avanta'i^e   ne   mcrîce  pas  le 
Hircoirrde  nom   cîe   viftoire. 

^riii.tqL.e.  j^^^  Alliés  rî-ftcrent  quarrc  jours  à  Sachimillo,. 
pour  L'iiOer  aux  b!e!Ï£s  le  ce'.nos  de  fe  rcrablir. 
Petî'l^un  cet  intervalle  ,  la  mouié  Aqs  troupes. 
fur  toujours  fous  les  armes  ,  à  ciufe  de  la  faci- 
lité qu'avcient  les  MdAicains  de  le.s  attaquer» 
Çcrtez  ayant  fait  toutes  les  obfervatîons  c^cCW 
jugea  nccen^ircs ,  ^  les  hleîTcs  étant  en  crac 
de  marcher ,  l'araiée  revmr  à  Tezsnco  fans  beau- 
coup de  difiicultc  ,  quoique  Icî  ennea:iis  n'euf- 
fent  pas  n^inqué  de  l'attaouer  fouvcnt. 

Crt»/f.-; '.;:.•  M       Pendant  certe  expédition,  la  con{lru(?:io.n  des 

di  Çmer.  bri^z;anrins  étoit  terminée,  6:  \q^  canaux  quor^ 
avoir  crenfés  jufqu'au  lac  étoien:  alfcz  élargis 
pour  des  v.i'fTjaux  beaucoup  p'us  conluiérables.. 
On  travaillcii:  vivement  à  tous  les  préparatifs, 
du  fiége  ,  &c  les  Caciques  alliés  eurent  ordre  de 
fe  rendre  à  un  jour  nommé  au  quartier  géné- 
fat  avec  toutes  leurs  forces.  Tous  les  eTprits  n'é- 
toient  occupés  que  de  cet  objet,  lorfqu'il  arriva, 
un  accident  qui  caufa  beaucoup  de  trouble  ,  de 
qui  mit  la  valeur  &z  la  prudence  de  Cortcz  à  une 
grande  épreuve.  Un  foidat  qui  éioir  depuis  long- 

.    ■  temps  à  fo.'i  fervice,  vint  i'e  trouver  d'un  air  conf- 

tctiié,  &  dtnianda  à  lui  parier  en  pavtîcu'îer.  lî 
lui  déclara  tous  les  détails  d'ur.ç  confpi ration  for- 
mée contre  fa  vie  ,  &:  celle  des  principaux  OfH- 
tiers  Efpa;;nol?.  Les  Indiens  ne  rrempoient  pon-.t 
dans  ce  comnlor.  Il  avoit  d'abord  été  projeté 
par  Antonio  de  Vil'efagna  ,  foldar  ETpagnol  , 
dont  l'intention  croit  originairement  de  le  à\\' 
pQufçF  d'afi'îft.cr  à  une  expédition  dont  il  fênîovç 
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toutes  tes  difficultés  ,  8c  qu'il  croyoit  imprarica- 
h\e.   11  communiqua  fes  ienùmens  à  Tes  cama-    ^^^'^-  ^^^■ 

es  ,  qui  les  adopcerent ,  te  réunirent  a  lui-,  cc  ,,  r  . 
concertèrent  les  moyens  d  exécuter  ion  deilein. 
Ils  blâmoient  le  Général  de  l'opiniâcreté  avec  la- 
quelle il  pourfuivoit  une  conquête  où  ils  dévoient 
tous  périr,  &  déclaroient  qu'ils  ne  vouloieiit  point 
facrilier  leurs  vies  pour  fatisfaire  ioa  ambition 
démefurce. 

Jufque-  la. leur:  delfein  n'avoit  é^é  que  de  quit- 
ter l'armée  j  mais  rimpoflTibilité  de   fe  procurer, 
un  vaifTeau    pour    retourner   à  Cuba  fans   pa(le- 
port  du  Général  ,    les   fit  réfoudre    à,  l'égorger.. 
Enfuite  ils  étendirent  leur  plan ,  &  crurent  qu'il 
é.toit  à  propos  de   tuer  aufii   les  principaux  Of- 
ficiers ,  pour  choifir   un   Général   qui   ne    feroic. 
pas   Cl  entêté  de   la   conquête  du  Mexique.     Ils- 
dreflerent   un   ad;e  d'allociation  ,   par    lequel  ib 
s'obliîJeoient  à  fe  foutenir  mutuellement  ,  &   à. 
obéir    à    Villefagna  dans   cette  abominable    en- 
treprife.  ils  engagèrent  un  grand  nombre  de  foU 
dats  à  figner  cet  écrit ,  &c  fi  le  complot  n'avoic 
pas  été  découvert  à  temps,  le  mal   feroir  venu, 
probablement   fans   remède.   Les    petfonnes   dé- 
vouées à  la  niort  étoient,  Cortez  ,  Olid  ,  Sandow- 
val  ,  Alvarado  ,  Tapia  ,  l'Hiftofien  Caftilio,   Se. 
quelques   autres.    Ils    dévoient  forger  un  piquet 
cyu'on  diroit  venir  de  Vera-Cruz ,  &:  on  dévoie 
le  porter   au   Général   pendant    fon    dîner.    Les. 
Conjurés  dévoient  venir  tous  enfemble  fous  pré- 
texte d'apprendre  les  nouvelles;  ils  dévoient  im- 
moler leurs    vi6times    avec   leurs   pc^ignards  ,    Se 
p.roclamer   la    Ubeïté    dans  les   rues ,  ce   qu'ila^ 

C  c  W 
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croyoient  ftiffifaiit  pour  engager  toute  Tatmée  à 
îvFcr.  vn.    prendre  leur  parti. 
Hiftoirede       Qn  crovoic   qiic  cc   feroit  Francifco  Ver(]a2o 

/  Amérique.  ,  '  r       •       «^  '      '      i  •  \         r^        ■ 

qu  on  eliroit  CjcTicral  j  mais  comme  les  Coiijii- 
rés  connoiflfoient  l'attachement  de  cet  Officier  pour 
Cortez ,  &  combien  i!  étoic  délicat  fur  le  point 
d'honneur,  ils  n'avoient  pas  voulu  lui  faire  part 
de  la  conjuration. 

Telle  fut  la  relation  du  foldar  qui  avoit  été 
engagé  à  figncr  Tecrir,  ô\:  qui  s'ctoit  trouvé  à  quel- 
ques ademblées  des  Confpirateurs ,  mais  qui ,  re- 
connoilfant  fa  faute ,  demandoit  la  vie  &  fon 
pardon  pour  récompenfe  de  fa  fidciité.  Cortez, 
fuivide  deux  Alcades,  arrêta  aufîi-iôt  Villefagna-, 
qu'il  trouva  drins  fon  quartier  en  conférence 
avec  trois  ou  qiiatre  de  fes  complices.  Sa  crainte 
prouva  qu'il  étoit  coupable  ;  il  fut  mis  aux  feis, 
&  Çqs  complices  furent  enfermés  dans  une  cham- 
bre particulière.  Enfuire  il  l'interrogea  ,  fe  fit 
remettre  facile  d'afïociation  ,  &  lui  arracha  l'aveii 
de  toutes  les  particularités  de  la  conjuration , 
que  l'aéte  conftrmoit. 

La  même  nuit,  Villefagna  fut  cond:imné  à  être 
pendu  ,  &z  il  fut  exécuté  le  lendemain  marin  , 
à  la  porte  de  (on  quartier.  Ce  fut  pour  le  Gé- 
néral un  grand  fujet  de  chagrin  ik  d'étonne- 
menr  ,  de  voir  une  fi  longue  lifte  de  complices  \ 
mais  ce  n'étoit  pas  le  moment  de  fatisfiire  la 
juftjce  aux  dépens  de  tant  d'hommes  dont  la 
vie  étoit  ineftimable  dans  la  circonPrance  eu  il 
éroit.  Il  ne  pouvoit  punir  un  fi  grand  nombre 
d'Efpagnoîs  ,  fans  être  obligé  d'abandonner  tous 
fes  projets  fur  M,exico.  Il  ufi  d'un  ftratagcme 
pour  éviter  de» punir  les  coupables  ,  &  cependant- 
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de  fâtisfaire  la  jiiftice.  Il  tic  courir  le  bruit  que 
Villefagna  avoit  déchiré  l'afle  d'aflociarion  &  en   5^°'^-  ^'^^• 
avoir  avalé   les  morceaux.  ,, ^'/?''/^"^« 

hnliiite  11  aliembla  l  armée  ;  il  raconta  les  cir- 
conftances  du  déteftable  projet  de  Villefagna  , 
&  déclara  qu'il  s'eftimoit  heureux  de  ne  pas 
connoître  les  complices  ;  il  ajoura  qu'il  ne  dé- 
firoit  que  de  favoir  ce  que  les  foldats  avoient 
à  lui  reprocher  ;  qu'il  étoir  difpofé  à  les  fâtis- 
faire &  à  le  corriger  ,  de  même  qu'il  étoit  ca- 
pable de  fuivre  les  loix  d'une  juftice  rigoureufe  , 
îi  fa  douceur  excirôit  des  féditions.  Cette  dé- 
claration fut  applaudie  ;  les  Conjurés  furent  en- 
chantés de  n'avoir  pas  été  découverts,  &:réfolurent 
d'effacer  tout  foupçon  fur  leur  compte  ,  par  la 
conduite  qu'ils  fe  propoferent  de  tenir.  Les  fol- 
dats qui  avoient  été  pris  avec  Viliefagna  ,  furent 
relâchés,  fous  prétexte  qu'il  n'y  avoit  aucune 
preuve  contre  eux  ;  ôc  par  cette  manière  adroite, 
Correz  détruifit  une  faôlion  dangereufe  ,  ?.p- 
paifa  les  murmures  qui  lui  avoient  donne  naif- 
fance  ,  &  il  n'eut  befoin  que  de  févir  contre 
l'auteur  du  crime.  Il  profita  de  cette  occnuon 
pour  établir  une  garde  du  corps  ,  compofce  de 
douze  foldats  fidèles  ,  ôc  d'un  Officier.  Cerre 
démarche  ,  qui  dans  un  autre  temps  eut  do:^,né 
de   l'ombrage ,   fut   regardée  comme  néceffiire. 

A  peine  cette  conspiration  venoic  d'être  pré- 
venue ,  qu'il  en  éclata  une  autre  qui  artli^^ea 
beaucoup  Cortez.  Xicorenca!  ,  Général  des  Tlaf- 
calanSj'foit  qu'il  eût  éprouvé  quelque  défa^^ré-  ^ 

ment ,  foir  qu'il  n'eût  pu  vaincre  l'animofité  qa'il 
nourri ifoit  contre  les  Efpagnols  ;  quitta  l'armée 
avec   un  corps  de  croupes  qu'il   s'écoit  attaché. 
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^.^..j. —  ^  Lg  Général  fut  averti  cîe  fa  retraire  par  les  Tlaf^ 
Sect.  vir.    calans  eux-mêmes  qui  la  dcfapprouvoient.  Cette 
Hifloireda  conduite  d'un  Générai  fi   confidérable  parmi  les 

Amérique.      ,      ,.  '      •      i      t         i         j  r  f 

Jndiens  etoit  oe  la  pkis  daneereule  conicquence  ^ 
fur-tout  dans  une  conjondlure  où  Cortez  alloit  for- 
tper  une  entreprife  qui  exigeoit  la  plus  grande, 
luianimitc. 

Il  ne  favoit  comment  faire.  D'abord  il  lui  en- 
voya quelques-uns  àçs  principaux  Tlafcalans  pour 
Tengiger  à  revenir  j  mais  cette  expédient  n'eut 
aucun  fuccès.  Xicotencal  refufa  non  feulement  de, 
les  entendre  ,  mais  les  renvoya  avec  une  ré- 
ponfe  conçue  dans  les  termes  les  plus  mépri- 
fans.  Cortez  irrité  fit  partir  auffi-tôt  un  déta- 
chement pour  l'arrêter  prifonnier  ,  avec  ordre 
de  le  tuer  fi  on  ne  pouvoir  pas  fùre  autrement, 
&  c'eft  ce  qui  arriva.  ^Xicotencal  combattit  en 
défefpéré  ,  ^  fur  tué  \  fes  compagnons  firent  pea 
de  ré  fi  (lance. 

Herrera  dit  qu'il  fut  amené  prifonnier  à  Te- 
7;.enco  ,  &  qu'il  y.  fat  pendu  publiqnetnenr  ,  en 
-vertu  d'un  pouvoir  que  la  République  avoir  donné 
à,  Cortez.  Nous  avons  fuivi  U  relation  de.  Solis 
comme  plus  vraifemblable.  Il  n'eil  pas  croyable 
que  Cortez  eût  ofé  punir  un  Indien  d'une  fi  haure 
qualité  ,  au  milieu  d'un  fi  grand  nombre  de  (ts^ 
compatriotes  ,  qui  auroienc  pu  relTcntir  de  l'in- 
dignité d'un  fiipplice  ignominieux. 
S'tt^e  de  Tous  CCS  oblbacics  étant  heureuferaent.  appla- 
Mixica.         j-jîj     Cortez  ordonna  ou'on  lançât  les  briaantins. 

1,1  Mai.  r     r   •        •!    r     1  "'       i'  '     r  r  \ 

Kniuire  il  ht  la  revue  de  i  armce  Iiîpag.nale ,  qui. 
fe  trouva  monter  à  huit  cent  foixanre-dix  hom- 
mes de  pied  ,  dont  deux  ceius  moufquetaires  oii. 
arq^nebufiets  j  &  q^uatre- vingt- fix  chevau::,j  avec 
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dix  Unît  pièces  de  canen  ,  dont  trois  grofTes  de  fer , 
&  les  autres  de  petites  pièces  de  campagne  en  SEct.  vu. 
cuivre.  II  avoit  une  cinantité  ruffifante  de  pon-  J^^';'"'«  ^^ 
dre  &  de  munirions ,  &  il  ne  manquoit  de  nen 
de  ce  qui  1  pouvoir  être  nécelTaire  au  luccès 
de  Ton  entreprife.  Il  s'occupa  entièrement  des 
derniers  préparatifs.  A  bord  de  chacun  des  treize 
bngantins,  il  mit  vin.n-cinq  Efpagnols  ,  douze 
rameurs  Indiens,  Se  une  pièce  de  canon.  Enfuite 
il  réfolut  de  s'emparer  de  la  chaulfcv»  de  Ta- 
cuba,d'Izrapainpa,  &  de  Cayoacan.  Pour  cet  effet, 
il  divifa  ion  armée  en  trois  corps,'  (cas  les  or- 
dres d'Alvarado  ,  d'.Oiid  ,  Se  de  Sandoval ,  ai- 
dés de  bons  Ofnciers.  On  prérend  que  les  In- 
diens auxiliaires,  dans  ces  trois  attaques,  cs:oient 
au  nombre  de  cent  mille  hommes;  Giftillo  les 
réduira  vingt-quatre  niille  ;  mais  il  faut  avouer 
qu'il  n'y  compren<l  pas  un  grand  nombre  tl'In- 
diens  qui  Te  rendirent  au  quartier  gé.neral  après 
que   les  brigantn-'s   furent    lances. 

L'attaque  de  Tacuba  fut  confiée  à  Alvarado, 
avec  le  titre  de  C(?mimandint  en  chef  dan-;  ce 
diftrict.  Sandoval  fuz  chargé  d'emporter  Izrapa- 
lapa  avec  la  même  qualité,  &  Olid  marclia  re- 
vêtu de  !a  même  dignité  A  Cayoacaiv.  Correz 
fc  ch.irgea  de  la  fiocte  ,  réfo'u  de  fe  rendre  mP4- 
tre  du  lac  ,  &  de  Tecourir  ce*ui  des  trois  corps 
qui   fcroit    le  plus   rrc-lTé. 

Alvarado  ôc  Olid  marchèrent  de  compaj^nie 
à  Tacuba,  qu'ils  trouvèrent  abandonnée.  Le  plus 
grand  nombre  des  habirans  avoit  été  détendre 
Mexico  y  le  rcfte  s'étoit  fauve  dans  les  mon- 
tagnes ,  oii  ils  formèrent  une -armée  aifcz  con- 
ilàérablc  pour   confervci:  les   aquedacs  qui   ve- 
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"""""^^'"''^  noient  de  Chapulcapeqiie.  Comme  Mexico  ne 
sect.  vîi.  tiroic  d'eau  douce  que  par  là  ,  l'Empereur  avoir 
j^'Jioire  de  ^ç({\f^^  UHC  armée  pour  la  défendre,  lorfqu'il 
lu:   que  L-orrez  le  cicrerminoit  a  i  aliieger. 

Les  deux  Capitaine.^  ETpagnols  marchèrent  con- 
tre l'ennemi,  le  défirent  après  un  combat  aiïez 
opiniâtre  j  après  quoi  ils  détruifirent  tous  les 
tuyaux  des  aqueducs  ,  èc  firent  reprendre  leur 
cours  naturel  aux  eaux  ,  qui  fe  rendirent  au  lac. 
Ce  fut  par  là  que  commença  le  fiége  de  cette 
capitale,  &  ce  fuccès  étoit  important.  Les  Mexi- 
cains ,  pour  avoir  de  l'eau  ,  furent  obligés  d'aller  la 
chercher  à  des  ruifleaux  éloignés ,  ce  qui  occu- 
poit  un  grand  nombre  d'homn^es  quiv  auroient 
pu  être  employés  à  la    àé^Qv\(e  de  la  ville. 

Après  CQZZc  opération  ,  Olid  marcha  à  Cayoa- 
can  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus.  Il  au- 
roit  pu  éprouver  de  grandes  difficultés  dans  fon 
entreprife  frir  la  ci-.nulîée,  s'il  n'avoit  été  fecouru 
par  Cortez  ,  qui  en  même  temps  fe  mefura 
avec  la  nombreufe  flotte  à^es  Mexicains.  Elle 
étoit  compofée  de  cinq  cewrs  canoLs,  tous  rem- 
plis de  la  principale  Noblefle,  &  ces  cinq  cents 
canots  étoient  fuivis  d'une  fi  grande  quantité 
d'autres  de  différentes  grandeurs ,  que  Cortez 
jugea  qu'il   y  en  avoit  au  moins  quatre   mille. 

Coitez  ne  jugea  pas  devoir  biffer  fubfirter  ime 
puifl"ance  fi  formidable  ,  ni  refufer  un  combat 
que  toute  la  ville  de  Mexico  paroiflToit  atten- 
dre ,  à  en  juger  par  la  foule  d'habitans  qui  pa- 
rurent aux  croifées  &:  aux  terralTes.  Ses  Olii- 
ciers  ayant  ete  de  fon  avis ,  il  rangea  fa  flotte 
en  forme  de  croi/Tant ,  afin  qu'il  pût  étendre  fa 
ligne  &c  combattre  librement.  Enfuite  il  s'avança 
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lentêmenc  vers  l'ennemi ,  aSn  que  les  rameurs 
pulTenc  poufîer  avec  plus  de  force  fur  les  eanocs,    sect.  vu. 
lûrfqu'ils  feroienc  à  une  diftance  convenable.  Le   /f^'^otrcàe 
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temps  ccoir  ires-calme,  en  iorte  que  tour  depen- 
doit  de  la  force  des  rameurs  ;  mais  une  brife  s'é- 
rant  élevée  par  derrière  ,  Corcez  fie  dépioyer  les 
voiles  ,  ôi.  les  briganrins  partirent  avec  une  telle 
force  ,  qu'ils  renverferent  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trèrent »  pendant  que  les  fufils ,  les  arquebu- 
fes  îk  le  canon  tonnoient  avec  fracas  &  un 
fuccès  incroyable. 

Les  Noblts  de  Mexico ,  qui  étoient  à  l'avant» 
garde  ,  firent  quelque  rélirtance  j  m.iis  le  refte 
étoit  dans  le  défordre  c*^'  la  confulioii.  Les  ca- 
nots fe  jetoicnt  les  uns  fur  les  autres,  &  fe  heur- 
toient  de  tous  côcés  pour  évicer  le  choc  des  bri- 
ganrins,  ou  d'êrre  coulés  à  fond  par  l'artillerie. 
En  un  mot,  la  flotte  Mexicaine  fut  complètement 
défaite  ;  elle  perdit  plufieurs  centaines  de  canots, 
&  plufieurs  milliers  de  combatrans  furent  tués  ou 
noyés. Les  brigantins  àcs  Efpagnols  furent  recon- 
nus invincibles  furies  eaux  ,  ôc  voguèrent  en  vain- 
queurs far  le  lac  ,  infultant  impunément  à  la 
capitale. 

Après  cette  viétoire  ,  Cortez  s'avança  '  vers 
îzrapalapa  pour  fecourir  Sandoval^^  mais  ayant 
apperçu  une  flotte  de  canots  qui  s'approchoit  de 
Cayoacan  avec  toute  la  diligence  poflible  ,  il  crut 
qu'Olid  avoir  plus  befoin  de  lui  j  un  calme  com- 
plet l'empèclioit  d'approcher  des  canots  :  cepen- 
dant à  force  de  rames  il  arriva  à  temps  pour  fou- 
tenir  Olid.  Cet  Officier  étoit  engagé  dans  la 
chaulTée.  Il  étoit  obligé  de  fe  défendre  contre 
rennemr  qu'il  avoir  en  tête  ,  &  contre  les  ca- 
nots qui   i'atraqucitn:  des  deux  côtés.  Il  alloit 
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Zf    '  ■'        fe  retirer  ,    lorfque   l'efcacire    tfp.igiioîe  arriva; 

SïcT.  Ml.    Les  Mexicains  avûiei:r  rompu  les  poncs  qui  com-^ 

f^ijioire  de  munlquoienc  avec  la  ville  ,  jfur  ks  ouvertures  par 
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ielquelles  ïts  eaux  du  hraïc  lac  le  dcchargeoient 
dans  le  baSï- Au  devant  des  ponts  ils  avoient  fixé 
des  planches  de  manière  qu'ils  pouvoient  iiaraf- 
fer  les  Efpagnols  à  couvert.  Si  les  Efpagnols  les 
forçoienc  à  fe  retirer ,  ils  avoienr  élevé  d'autres 
obfîacles.  ;  ils  avoient  creufé-des  tranchées  rem- 
plies d'eau  5  fur  lesquelles  ils  avoient  mis  des 
planches   qu'ils   ôtoienc  en    fe  retirant. 

Les  trois  tranchées  ércientiortihces  de  la  même 
manière,  &  c'étaient  toutes  ces  difHcultés  qu'Olid 
avoir  à  furmonter.  11  avoir  emporté  la  première 
tranchée,  de  laquelle  il  chaiTa  les  ennen:iis  avec 
les  armes  d  teu  ;  il  la  combla  avec  des  faf- 
cines  fur  Ielquelles  fa  troupe  marcha  â  l'ac- 
taaue  de  ia  féconde  tranchée.  Alors  les  canots 
^  des  Mexicains    l'obligèrent    d..e    fe   tenir    fur  la 

défenfivej  mais  les  brigantins  les  eurent  bien- 
tôt difiipés  ,  &•  ils  foudroyoient  fi  ccmmoàémenc 
les  Indiens  qui  dcfendoient  les  tranchées  ,  qu'ils 
s'enfuirent  précipitamment  au  dernier  rempart 
qui  girdoit  la  ville.  La  nuit  vint ,  <S^  empêcha 
les  Confédérés  de  pourfuivre  leurs  avantages  ,  «5c 
de  fondre  fur  les  Mexicains  ,  qui  dcfendoient  le 
dernier  pont,  avanr  qu'ils  tufient  revenus  de  la 
terreur  panique   qui    les  avoir    faifis. 

Ilsconfsrverent  le  teirein  qu'ils  avoient  gagné., 
6:  des  le  matin  ils  marchèrent  à  i'attsque.  Ils 
trouvèrent  le  pont  garni  de  beaucoup  de  for- 
tihcations,  &c  àîtï^QvÀii  par  un  fî  grand  nombre 
d'ennemis  ,  que  l'entreprife  p.iroifîoic  très-dange- 
teufejlielle  n'étoic  pas  impraticable.  Lorfqu'ils 
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furent  engagés,  il  parue  de  plus  grandes  diffi-    -    ■  "    j 
culrés  y   mais   la  retraice   étoic  honceufe  ôc  péril-    sect.  viî. 
leafe  ;   en   conféquence    il  talloic  avancer.  L'ar-     Hiftoin  de 
lillerie  dQS    vaiileaux   ne  un   grand   carnage  des 
ennemis  ,  pendant  qa'Olid  décraifoic  les  torrifi- 
cations  fur  la  chauirée.  Lorfqu'il  eut  rîni ,  il  com- 
mença l'attaque.  11  fut  fécondé  par  Cortez ,  quî 
débarqua  avec    trente    foldats ,   i^<.    infpira    tanc 
de  courage  aux  troupes  ,  qu'elles  chafTerent   les 
Mexicains  dans  la  ville ,  gagnèrent  h.  principale 
rue  ,  &r  emportèrent  un  temple  très-forc  &  rem-r 
pli  de  foldats. 

Auffi-tôt  ce  quartier  de  la  ville  fut  abandonne.  Cor- 
tez avoir  envie  de  conferver  le  terrein  qu'il  avoit 
gagné  ,  &c  d'y  tranfporter  fcn  quartier  général  de 
Tczeifco  j  mais  fes  Officiers  lui  repréfcnterent  le 
danger  auquel  les  troupes  feroient  expofées  par 
les  attaques  continuelles  des  Mexicains  &  le 
manque  de  provisions  ,  &  l'avis  général  du 
Confeil  fut  qu'en  devoit  avancer  de  trois  côtés 
également  pour  divifer  les  forces  de  l'ennemi,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  fût  maître  de  tous  les  dehors  de 
la  place ,  ôc  qu'on  l'eût  relferrée  de  fi  près  qvie  les 
détachemens  pulTent  fe  fecoarir  mutuellement. 
Cortez  fe  rendit  à  de  fi  juftes  raifonnemens. 

Les  troupes  occupèrent  rout  le  foir  le  pofte 
qu'ils  avoient  emporté  dans  la  principale  rue  de 
Mexico  \  &  dès  le  matin  Cortez  fe  rendit  à 
Iztapalapa,  où  il  trouva  Sandoval  rédiiit  aux  plus  , 

grandes  e'ctrémités.  11  étoit  prelTé  dans  un  quar- 
tier fort  étroit ,  &  en  quelque  forte  afîîégé  par 
les  canots  Mexicains  ,  quoiqu'il  eût  défait  tous 
les  renforts  qui  avoient  été  envovés  de  Mexico. 
Cortez  ,  avec  l'artillerie  de  (qs  brigantins ,  dif- 
periA  tous  les  canots ,  &  le  délivra. 
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— ii^^"*"  Cortez  s'apperçut  qu'il  ne  pouvoir  profiter  cîe 
iECT.  VII.  cette  chauffée  cju'après  avoir  détruit  la  partie  de 
^  Hi/ioire de  cena  ville  qui  donnoit  retraire  aux  canots   des 
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Mexicains.  Cela  devoit  pccalionner  un  délai  qui 
pouvoit  être  fatal  aux  autres  attaques  ;  en  con- 
iéquence  ,  il  fe  décida  à  évacuer  entièrement  le 
polte  ,  Se  il  chargea  Sandoval  d'aller  avec  fes 
troupes  s'emparer  de  Tapeaquilla  ,  où  étoit  une 
chauffée  à  la  vérité  plus  difficile  à  attaquer  ,  mais 
auffi  plus  avantageufement  ficuée  pour  remplir 
l'objet  qu'il  s'étoit  propofé  ,  celui  de  forcer  les 
Mexicains  à  fe  foumettre. 

Sandoval  obéit  ,  &  trouva  Tapeaquilla  aban- 
donnée. Cortez  ,  qui  l'avoir  fuivi  avec  fes  bri- 
gantins  ,  fit  voile  à  Tacuba  ,  où  il  trouva  Al- 
varado  en  pofl'efiion  de  la  ville  ,  mais  efcarmou- 
chant  continuellement  avec  l'ennemi  ;  en  forte 
que  l'avantage  du  pofte  ne  balançoit  pas  la  perte 
qu'il  éprouvoit,  &  qui  augmentoit  à  chaque  inf- 
tant. Toutes  ces  circonllances  dérerminerent  Cortez 
à  ordonner  qu'on  ceflat  toutes  les  attaques,  &  il 
s'appliqua  à  afiembier  une  flotte  de  canots  alfezcon- 
fidérable  pour  erapêchet  lapprovifionnement  de  la 
v'ile.  Lorfqu'il  les  eut  trouves  ,  il  les  remplie 
d'Indiens  ,  &  ks  diltnbua  comme  renforts  parm^i 
les  brigantins  ,  qu'il  divifa  en  trois  efcadres. 
Dès  ce  moment ,  its  Mexicains  ne  furent  plus  fî 
inloîens  ,  ôc  ils  commencèrent  à  fouffrir  de  la 
cifeue  c'es  provifions.  Pour  fe  délivrer  du 
dant-er  qpi  les  inenaçoit  ,  ils  employèrent 
toute  leur  adrtife  &  toute  leur  induftiie  ,  & 
les  différens  exemples  qu'ils  en  donnèrent  , 
pionyerent  aux  Efpagnois  qu'ils  avoient  affaire  à 
un  erinemi  auflî  rufé  que  brave. 

Voyant 
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Voyant   que    tous  leurs   efforts   pour  fortifier 


îa  chauffée  étoient  inutiles,  ils  envoyèrent  par  des  sect.  vîi. 
padages  fecrets  plusieurs  canots  remplis  de  Pion-  .,l^'-^°'[^'^-^ 
jiiers  pour  nettoyer  les  roffés  que  les  Efpagnoîs 
avoient  remplis  ,  afin  de  pouvoir  tomber  iur  eux 
avec  toutes  leurs  forces ,  lorfqu'ils  feroient  obligés 
de  fe  retireri  Ce  ftratagême  n'ayant  pas  réufli 
comme  ils  le  déliiroient  ,  ils  firent  des  fortjes 
continuelles  pendant  la  nuit  ,  &  tinrent  toujours 
les  Alliés  en  alarmes  ,  rélolus  de  les  attaquer 
lorfqu'ils  feroient  bien  fatigués.  Ils  eurent  aufli 
recours  à  un  ftratagcme  qui  prouve  toute  l*ur 
adreffe.  Ils  fentoient  la  néceflité  de  fe  débarrafTer 
des  brigantins,  dont  la  force  fupérieure  renver- 
foit  tous  leurs  projets.  Ils  imaginèrent  de  les  fé- 
parer  les  uns  des  autres  ,  pour  les  détruire  plus 
aifément. 

Ils  conftruifirent  trente  de  ces  grands  bateaux  ^ 
qu'ils  appeloient  Pirogues ^  &  ils  les  rendirent  plus 
forts  ,  en  les  garnillant  de  grandes  planches  pour 
tecevoir  le  choc  &  combattre  à  Tabri.  Ils  par- 
tirent la  nuit  ,  &  furent  fe  placer  derrière  des  ^ 
tofeaux  qui  étoient  fi  ferrés  &  s'élevolent  à  une 
fi  grande  hauteur  ,  qu'ils  formoient  des  petits 
bois  impénétrables  à  la  vue.  Pour  attirer  les  bri-  Str.ttaf^ém 
gantins  dans  cette  embufcade  ,  ils  avoient  fait 
avancer  quelques  canots  remplis  de  provifions  , 
comme  un  appât.  Ils  avoient  auffi  enfoncé  dans 
l'eau  des  pieux  qu'on  ne  voVoit  point  ,  dans 
l'efpoir  qu'ils  perceroient  les  brigantins,  ou  qu'ils 
les  embarrafieroient  de  telle  manière  qu'on  pour- 
roit  les  attaquer  avec  avantage.  Ils  virent  peu 
après  les  brigantins  croifer  près  de  leur  dation  5 
les    Mexicains  lancèrent  leurs  canots  ,  pour   quâ 
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les  Efpagnols  leur  donnafTent  la  chafle.  Leur  ftra- 
sect.  VII.  tagême  réuffit.  Les  Elpagnolsjqui  n'avoient  aucun 
„  ^'ff^'"'  '^^  foupc(»n  ,    pourfuivirenc    à  force    de   voiles   les 
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canots  qui  ruyoïent  j  ils  rencontrèrent  les  pieux  , 
&  s'y  embartaflerenc  tellement ,  qu'ils  ne  poa- 
voient  ni  avancer  ni  reculer  ;  auflî-tôt  hs  pi- 
rogues fondirent  fur  eux  avec  la  fureur  du 
défefpoir. 

On  commença  un  combat  très -vif;  les  Ef- 
pagnols  fe  fervoient  de  leur  artillerie  5c  de  leur 
moufqueterie  ,  pendant  que  les  Mexicains  fai- 
fo^nt  tous  leurs  efforts  pour  aborder  ;  mais  ils 
n'y  purent  Jamais  réuffir.  Cependant  d  la  tin  les 
Efpagnols  auroient  fuccombé  fous  le  nombre , 
fi  les  explofions  du  canon  n'eulienc  un  peu  dé- 
g.igc  les  brigantins ,  &  ils  furent  eîiiuice  entiè- 
rement débarraffés  par  les  plongeurs  ,  qui  avec 
des  haches  abattirent  tous  les  pieux. 

Dès  qu'ils  furent  libres  ,  ils  firent  un  grand 
carnage  des  ennemis  ,  déiruifirenc  la  plus  grande 
partie  de  leurs  pirogues  ,  ôc  pourluivirent  le 
lerte  autant  qu'ils  purent.  La  viéloire  fut  com- 
plette  ;  mais  elle  coûta  la  vie  à  Barba  &  à  Per- 
tillo ,  dont  la  valeur  y  avoit  beaucoup  contribué. 

Cortez  ne  fut  pas  long- temps  fans  trouver  l'oc- 
cafion  de  venger  la  mort  de  ces  deux  braves 
Officiers.  Ayant  appris  que  les  Mexicains  avoient 
réparé  leurs  pirogues ,  îk  qu'ils  fe  tenoient  der- 
rière les  roleaux  pour  attirer  les  Efpagnols  à  un 
engageiwent  accompagné  des  mêmes  défavan- 
.rages  que  le  précédent  ,  il  contre-mina  leur 
deiftin.  11  fit  cacht;r  fix  brigantins  derrière  des 
rofeaux  ,  peu  éloignés  de  ceux  qui  cachoient 
Its  pirogues.  Il  ordonna  à  un  feuî  de  croifer , 
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«onime  s'il  cherchoic  des  canots  de  pfovifion  , 
&   eniuite  de  s'approcher  Ci  près   des  pirogaes  ,    SEcr.  v 
qu'il   ne  leur  rciUt  aucun  douce  qu'elles  écoient     f^'fio'.re  de 
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découvertes  ;  on  ctoïc  perluadc  qu  elles  vien- 
dioient  le  châtrer ,  6c  il  avoir  ordre  de  s'appro- 
cher le  plus  qu'il  feroit  poirible  de  l'embulcade. 
Tout  réudit  au  gré  de  fes  déïirs.  Les  Mexicains 
chaflerenc  le  brigantin  ,  le  regardai::  déjà  comme 
pris  ,  &  ils  furent  cout-à-coup  f-ilués  de  l'artil- 
lerie de  tous  les  vaiïfeaux.  Ils  firent  en  vain  des 
efforts  pour  fe  retirer  ,  les  Efpagnois  le  condui- 
lirent  de  manière  qu'il  n'échappa  pas  une  feule 
pirogue;  elles  furent  toutes  ou  pri fes ,  ou  coulées 
à  fond. 

Ces  fuccès ,  quoiqu'ils  ne  fufTent  pas  décisifs  ,  Corte:^  p'e- 
eHCourageoient  les  Alliés,  &  déconcerroient  les  P'^-^^  la  paix, 
ennemis  ,  qui  d'ailleurs  ,  fuivant  les  avis  qu'on 
recevoit  de  la  vilie  ,  foufiroiettt  beaucoup  de  la 
difette  des  vivres.  On  rapporta  aufli  que  la  famine 
avoir  prcfque  foulevé  le  peuple^  ce  qui  détermina 
Cortez  à  faire  de  nouvelles  propoficions  de  paix  : 
car  ,  quoiqu'il  fCit  alTuré  de  réduire  cette  capi- 
tale ,  il  lui  en  coutoit  de  répandre  du  fang  &  de 
détruire  une  fi  belle  ville  ,  donr  il  ne  pouvoir 
.  fe  rendre  maître  d'une  autre  manière. 

Quelques  Nobles  iVîexicains ,  qui  avoienc  cté 
faits  prifonniers  ,  furent  envoyés  avec  des  propcj- 
fitions.  Elles  furent  reçues  par  l'Empereur  avec 
plus  de  modération  qu'on  n'en  atcendoit  de  lui. 
Il  aflembla  un  Confeil  ,  compofé  de  (es  Minières 
&  de  fes  principaux  Ofïiciers.  Il  leur  fit  le  rableau 
de  l'état  déplorable  où  la  ville  étoit  réduire ,  de 
la  diminution  prodigisuie  de  fes  forces  ,  des  mue- 
mures  du  peuple  réduit  prefque  à  la  farai^e  ,  de 
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la  dcftrii(5tion   d'un   çrand  nombre    de   maifons 
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sect.  VII.  &  de  temples,  en  i\n  mot,  de  toutes  les  fuites 
Hiftoirede  de  la  gueiTe.  Enfuite  il  leur  demanda  leur  avis 
^"^'  fur  les  propofitions  des  Efpagnols  ,  &  il  prouva 
que  le  défit  qu'il  avoit  pour  la  paix  pouvoit  fe 
cori,cilier  avec  fon  courage.  Tout  le  Confeil  fut 
d'avis  qu'il  falloir  accepter  la  paix  j  mais  lorfque 
la  propofition  en  fut  fi\ite  aux  Prêtres  ,  ils  s'y 
oppcferent  avçc  fureur  ,  parce  qu'ils  prcvoyoienc 
la  ruine  de  leurs  temples  ,  &  par  conféquent  celle 
de  l'autorité  qu'ils  exerçoient  fur  l'efprit  da 
peuple.  Ils  prétendirent  que  par  des  fignes  très- 
certains  leurs  idoles  leur  avoient  promis  la  vic- 
toire \  ce  qui  encouragea  fi  bien  les  Membres  du 
Confeil ,  que  tous ,  excepté  l'Empereur  ,  chan- 
gèrent d'opinion  ,  &  fe  déterminèrent  à  conti- 
nuer la  guerre.' 

Guatimozin  déclara  que  quoiqu'il  fût  per- 
fuadé  qu'il  falloit  écouter  la  propofition  des  Ef- 
pagnols ,  il  embrafloit  l'opinion  du  Clergé  &  du 
Confeil ,  &  qu'il  défendoit  fous  peine  de  more 
de  lui  parler  de  paix,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût.  Par  cette  déclaration  ,  il  encouragea  fes 
fujets  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour  terminer 
glorieufemenc  cette  guerre. 

Lerfque  cette  réfolution  fut  portée  à  Cortez  , 
ce  Général  réfolut  de  reprendre  l'attaque  des 
trois  chauffées  ,  &  de  porter  le  fer  &  le  feu 
jufqu'au  centre  de  la  ville.  Il  envoya  l'ordre  à 
les  Officiers  de  commencer  leurs  opérations  a 
Tacuba  &  à  Tapeaquilh,  pendant  qu'il  fc  char- 
geoic  lui-même  du  chemin  de  Cayoacan  avec 
Chvidophe  d'Olid.  Pendant  la  ceflation  des  opé~ 
rations  "fur  terre ,  hs  Mexicains  avoient  nettoyé 
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les  brèches  des  chaufréss  ,  &  élevé  diiTércns  ou-   '^*^-*»"*'^ 
vraf^es    qui    furent    décruirs    par    rarcillerie   des    Sect.  vu; 
vailIeAiix.  Ils  avoient  aufll  creafé  un  foiré  très  prc-    ^  ^r/  '  «  <^e 
fond  Se  très-lr;rge,  qui  embarrafla  grandement  les     "  '""î'"*. 
Confédérés.    Les  Mexicains  avoient   rompu   cp- 
viron  foîxanre  pieds  de  la  chauiîee  ,  pour  élargir 
ce  foflé  ,  qu'ils  firent  couvrir  des  eaux   de  plu-    ' 
fleurs  canaux  ,  &  le  coté  oppofé  écoir  garni  d'un 
fort  ouvrage  en  madriers   couverts  de   planches 
percées   à   diitérens    intervalles  ,    pour   lancer    à 
couvert  leurs  dards  &  leurs  flcches.  Ce  fore  avoic 
une  garnifon   nombrefife  &  choifie  ;   mais  il  ne 
pouvoir  réciter   à  l'artillerie.  La  feule  difRju'té 
étoit  de  mettre  le  canon  en  batterie ,  &  dès  que 
cela  fut  fait  ,  les   fortifications  furent  mifes  en 
pièces. 

Lorfque  les  Efpagnôls  furent  parvenus  à  la 
brèche  ,  ils  virent  la  grandeur  de  l'obltacie  qu'ils 
avoient  à  vaincre  ;  ils  firent  un  fi  grand  teu  de 
leur  artillerie  ,  qu'ils  cRaflerent  les  Mexicains  de 
tous  leurs  retranchemens  ;  mais  ils  furent  faifis 
d'un  abattement  foudain ,  lorfqu'ils  apprirent  que 
l'Empereur  venoit  avec  toutes  fes  forces  les 
obliger  à  la  retraite.  Cortez  foupçonna  ce  def- 
fein  j  mais  il  avoit  à  peiixe  le  teaips  de  tetouxiier 
à  fon  quartier  avant  la  nuit ,  &  il  voyoit  l'im-- 
poflibilîté  de  conferver  les  polies  qu'il  avoic  ga- 
gnés faiis  le  plus  grand  danger.  Après  avoir  mis 
le  feu  à  plulieurs  mailons  qui  auroient  pu  lai 
nuire  dans  l'attaque  fuivante  ,  il  commença  à  le 
retirer ,  &  il  fut  bientôt  alarmé  par  les  cris  d'une 
multitude  innombrable  ,  &  par  le  fon  de  la 
trompette  facrée  ,  dont  Tufage  n'étoit  permis. 
(Qu'aux  Prêtres  ,   8c    dr.ns  les  occafions  les  pliis, 

D  d  iij. 
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excraordinaires.  Ce  bruit  n'éroit  rien  tvioiiîs  qu'finr- 
gtcT.vii.     monîeux  ;  niAis  il  étoic  tel  qu'il  faitoic  pour  inf- 

l'tJérZu/'  ?^^^-  ^  ^'^^  Earbnres  une  rage  fauvage  ,  qui  ,  par 
des  moUiS  de  Religion  ,  leur  raiioiE  mepriltr 
la  vie. 

Leur  avant- f^aruc  croit  compofée  ci*une  troupe 
d'élite  ,  qui  fcnùit  fur  l'arriére  des  Efpagnols 
avec  une  fureur  incroyable  j  elle  fut  reçue  avec 
un  égal  couracrc  p/ir  les  moufqueraires ,  les  ar- 
quebufîers  &:  Ccitez  à  la  tête  de  la  cavalerie.  Le 
grand  foflé  rendoit  la  retraite  fort  difficile  ,  & 
le  Général  s'etfcrça  de  fourehir  Tcnnen-ii  jufqu'a 
Il  efi  défait  cc  qu'îl  eût  fait  jeter  un   pont;  niais  il  ne  pue 

parUiMexi-  jamais  faire  ccnferver  leur  ordre  aux  Lidiens 
Conrederes ,  qui  le  precipitoient  dans  le  canal  en 
ç;rande  contulîon  ,  laifTant  le  Général  feul  avec 
les  Efp-agnoîs  foutenir  toute  la  force  des  Mexi- 
cains. 

Le  carnage  fut  tcriiblo;  mais  Tennemi ,  qui 
preHRjit  toujours  vivement  les  Efpagnols  ,  en 
prit  quarante  vivans ,  en  blelFa  un  très- grand 
nombre,  &c  les  auroit  même  tous  détruits,  (î 
les  brigantins  n'étoient  venus  à  leur  fecours  fort 
a  propos;  ils  emportèrent  Cortez  blelfé,  vaincu  ,. 
&■  accable  de  douleur.  On  affure  que  plufieurs 
milliers  deTlafcalans  périrent  dans  cette  retraite  ^ 
qu'une  pièce  de  canon  tomba  au  pouvoir  de 
l'eunemi  j  dz  qu'il  célébra  toute  la  nuit  avec  de 
grandes  réjouiflanccs  le  facrifîce  des  prifonnîers, 
dont  le  fang  fouilla  les  autels  de  leurs  idoles. 

Pendant  que  l'attaque  du  côté  de  Cayoacan 
fe  tcrminoit  fi  ma'heureufement ,  Sandoval  Ik 
Aivarado  n'étoient  pas  plus  fortunés  fur  les  chauf- 
fées  de   Tacuba  &   de  Tapeaquiîla ,  quoiqu'ils 
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ji'eufTent  pas  éprouvé  une  perce  il  confidérable. 
Us  gagnèrent   les  ponts  ,  remplirent  les  folFcs ,     shct.  vu. 
châtrèrent  l'ennemi  de  leurs  poftes;  mais  ils  ia-  ,  HUl/;^id<. 

r     '  r  'Il  •  l'Aminque. 

renc  h  vigoureulement  attaques  dans  leur  retraite, 
que  vingt  Efpaçrnols  furent  tués  ou  pris,  quel- 
ques milliers  d'Indiens  tués  ou  noyés.  Se  les  deux 
corps  entièrement  défaits. 

Cet  échec  déconcerta  d'autant  plus  les  trou- 
pes ,  qu'il  paroilfoit  que  les  Mexicains  avoient 
remporté  la  viâoire  par  leur  feule  valeur,  d>i.  fans 
qu'aucune  circonftance  leur  eût  donné  de  l'a- 
vantage ;  mais  Cortez  fouiiwt  que  le  Tréforier 
Julien  Aldaratte  n'avoir  pfls  exécuté  fes  ordres. 
Auffi-tôt  que  le  grand  fofle  avoir  été  emporté  , 
Je  Général  l'avoir  chargé  de  le  combler,  pour  af- 
fûter la  retraire  j  mais  l'ardeur  déplacée  d'Alda- 
ratte ,  Se  l'efpérance  que  Mexico  alloit  être"  em- 
portée d'affaut ,  lui  firent  négliger  une  précaution 
qu'il  regardoit  comme  inutile  ,  &  peu  honorable 
pour  .lui  dans  un  moment  où  toute  l'armée 
combattoic.  Il  s'avança  pour  fe  battre,  &  on  ne 
s'apperçut  de  fa  négligence  que  lorfqu'il  ne  fut 
plus  temps  de  la  rép.îrer..  Touché  .de  (à  faute  , 
il  fe  jeta  aux  pieds  du  Général,  Se  lui  ofTiit  fa 
tête  en  expiation  j  mais  Corcez  fe  contenra  de 
lui  faire  une  févcre  réprimande  ,  ne  voulant 
point  fe  priver  d'un  bon  Officier  pour  une  faute 
grave  à  la  vérité ,  mais  dans  laquelle  un  excès 
de  courage  l'avoit  entraîné. 

Les  Mexicains  étoient  enorgueillis  de  cet  avan-     Anifice  ,}& 
rage;    mais  Guatimozin  employa' l'adrefTe  pour  ^-"^-^''^^'^l'-'^' 
l'augmenter  ,  en  afFoibliflanc   les   Efpagno'.s  ,  Se 
en  infpirant  la  plus  grande  confiance  à  fon  peu- 
ple. Il  fit  courir  le  bruit  que  Cortez  avoit  été 
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tue  d?.ns  la  bataille  ;  il  envoya  les  têtes  des  Ef- 
sscT.vii.    p^giiols  (âcfihés  dans   toutes  les  villes  voifines, 

^.J^^'J'^'^  "^^  atin  que  cts  tcmoignages  de  fa  vidoire  lui  ra-- 
menafTenc  les  nations  qui  l'avoient  abandonné , 
&  il  les  alîura  ,  avec  toutes  les  marques  de  la 
conviction,  c}ue  le  fang  de  les  ennemis  avait  en- 
fin appaifc  leurs  Dieux;  qu'ils  l'avoient  informé 
que  la  guerre  feroit  terminée  à  fa  gloire  ,  &  que 
dans  l'efpace  de  huit  jours  tous  ceux  qui  ne  fe 
rendroien:  pas  à  ces  avertilFemens  feroient  exter- 
minés. En  mcrne  temps  il  envoya  un  grand  nombre 
d'émiiTaires  au  camp  des  Indiens  alliés ,  pour  leur 
porter  les  menaces  des  Dieux;  &  cette  rufe  eut 
un  effet  fi  prompt  que  ,  dans  l'efpace  de  trois 
les  Indiens  nuics,  Cortcz  fe  trouva  prefque  entièrement  aban- 

Parmïedl"^   douvié  j  à  pciuc  lui  teftoit-il  quelques  Officiers 
^  Çorie-^.  ^  quelques  Gentilshommes.  LesTlafcalans  même 

effrayés  ,  fe  débandèrent  pour  éviter  la  colère  des 
Dieux. 

Cortez  ,  alarmé  d'une  défertion  fi  comolerte, 
défefpéra  du  fuccès  de  fon  entreprife  ;  cependant , 
Jorfqu'il  en  connut  les  motifs,  il  envoya  aux  dé- 
ferteurs  leurs-propres  Commandans ,  pour  les  en- 
gager à  attendre  feulement  que  le  délai  fût  ex-. 
pire  ,  ôc  qu'ils  verroient  alors  le  peu  de  foi  que 
inéritoit  l'oracle.  Ce  moyen  réuflir.  Lorfque  les 
huit  jours  furent  paffés ,  &  qu'ils  ne  virent  au- 
cun changement,  leurs  craiiiies  fe  dilliperenr , 
&  ils  retournèrent  au  camp  avec  une  vigueur  ôc 

xisrev'ienr.au  Une réfolution  Houvelles.L'arn-îées'augmenta même 

çnjQule,]       ^   j.ç|  pQ^pj.  ^  1^5  Indiens  venoient  en  Ci  grande 

foule  5  qu'en  peu   de  jours  Çortez  eut  fous  fes, 
ordres  2o6.,coo  combatrans. 

Cependant  les  Mexicains  cirèrent  quelque  avan- 
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tage  âe  leur  ftratagême.  Ils  réduifirent  les  Efpa- 
gnols  à  lufpenc^.re  les  hoftilités  ,  <!^  pendant  cet   —'-  -^ 
inrervalle,  ils  fîrenr  un  ^rand  nombre  de  forries,  ^^-■7'^''' "f 

j-,^  „  ^  M  Amérique. 

qui  incommodoient  beaucoup  C^ortez  oc  la  troupe, 
fans  pouvoir  pourtant  reprendre  les  polies  donc 
il  s'étoit  emparé.  La  famine  augmentoit  de  jour 
en  jour  à  Mexico,  &  Corcez  apprit  par  les  pri- 
fonniers  qu'il  avoir  faits,  que  l'armée  Mexicaine 
étoic  mécontente,  &  le  peuple  réduit  à  la  der- 
nière extrémité  par  la  faim  &  la  foif.  Il  étoic 
obligé  de  boire  de  l'eau  de  puits,  qui  étoit  fau- 
mâtre ,  &  qui  produifoit  des  maladies  -incura- 
bles. Les  petits  fecours  qu'apporroient  quelques 
canots  ,  éroienc  diftribués  à  la  NobleiTe  ,  ce  qui 
augmentoit  le  mécontentement  du  peupla;  eniiii 
ils  dirent  qu'il  jetoit  de-  fi  grands  cns  ,  que 
l'Empereur  commençoit  à  douter  de  fa  fidé- 
lité. 

Cette  découverte  étoit  d'une  grande  impor- 
tance ;  &  pour  qu'elle  ne  fut  pas  perdue.  Cor- 
tez  afiembla  fes  Officiers  pour  délibérer  fut  les 
mefures  à  prendre  dans  la  fituation  préfenre  des 
affaires.  Le  Confeil  arrêta  qu'il  falloir  poulTer  les 
attaques  &  continuer  le  blocus.  Pour  cet  effet ,  c^w  «fa- 
on mit  de  fortes  farnifons  dans  le  quartier  eéné-  <?'«  ^«'^o.-- 

j     o       3  ^^  r  o      1       r    ■    1  1        ^^'^'^  '■''-  ville. 

rai  &  dans  tous  les  poltes  ,  oc  le  lurplus  des 
troupes  fut  employé  à  donner  un  alfaut  par  les 
trois  chauffées,  avec  la  plus  grande  vigueur,  afin 
de  pouvoir  fe  réunir  dans  la  grande  place  de 
Mexico,  où  on  s'établiroit  pour  n'être  plus  obligé 
de  fe  retirer  aux  quartiers. 

Lorfque  \qs  provifions  d'eau  Se  de  vivres  pour 
la  fubfiftance  des  troupes  furent  faites ,  i'arsnée 
iercit  des  quartiers  eu  trois  divifions  ^  fous  les 
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ordres  des  mêmes  Officiers  qui  avoient  fait  les 
SECT.VII.    premières   att.iques.   Elles   reprirent  leurs   portes 

l'Am/rlque/  ^^^^  les  chaufTées ,  &  chaque  corps  fut  fontenu  par 
un  certain  nombre  de  brigantins  &  de  canots, 
lis  eurent  a  francliir  les  mêmes  brèches  dont  les 
Mexicains  avoient  retiré  les  ponts ,  &  où  ils  avoient 
conftruit  différentes  efpeces  de  fortifications. 
Les  brigantins  les  foudroyèrent  avec  leurs  ca- 
nons ;  les  moufqtietaires  &  arquebufiers  firent 
un  feu  fi  régulier,  qu'ils  eurent  bientôt  levé  tous 
ces  obftacles ,  3c  les  trois  divifions  arrivèrent  à 
peu  près  en  même  temps  à  la  ville.  Elles  fe  ren- 
dirent aifément  maîcrelfes  de  plufietîrs  rues  dont 
les  maifons  étoient  ruinées  ,  &  qui  par  confc- 
quent  furent  foibiement  défendues  par  les  Mexi- 
cains, qui  comptoient  principalement  fur  les  au- 
tres ,  parce  que  les  maifons  avoient  de  fortes 
garnifons.  On  doit  admirer  l'ordre  avec  lequel 
les  trois  divifions  firent  les  mêmes  mouvemens , 
comme  fi  elles  n'avoient  eu  qu'une  ame.  Elles 
ne  purent  pas  fe  réunir  ce  jour- là;  mais  elles 
furent  fort  fatisfaires  d'avoir  pu  s'établir  dans  la 
ville ,  &c  elles  s'occupèrent  à  fe  fortifier  dans 
l'endroit  où  elles  étoient  arrivées ,  afin  d'y  être 
en  fureté  pendant  la  nuit,  déterminées  de  s'avan- 
cer à  la  pointe  du  jour  jufqu'à  la  grande  place 
de  Tlatelenco  ,  qui  étoit  le  rendez -vous  gé- 
néral. 

El  s'y  établ'u.  Lorfquc  Ics  Mexicains  virent  que  les  Confé- 
dérés fe  fortifioient  dans  la  ville  ,  ils  furent  fur- 
pris  &■  déconcertés.  Ils  s'étoient  propofés  de  les 
attaquer  dans  leur  retraite,  &  ils  fe  voyoient  an 
contraire  rompus  &  difperfés.  Tous  les  habirans 
cherchoienc  quelque  nouvelle  refiource.  Les  No- 
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bles   coururent   en  foule  au   palais ,   &"  plongés  f! 
dans  la  confternation  ,  pour  fupplier  TEmpereur    sect.  vu. 
de  fe  retirer  dans  une  place  de  fureté;  mais  ce  ,.^'^*"'''  '^'^ 
Prince  déclara  qu  il    parcageroit  le   lort   de  Ion 
peuple.   On    propofa   plufieurs   expédiens ,  entre 
autres  d'attaquer  les  Confédérés  a  la  poinre  du 
jour  avec  toutes   les  forces  de  l'Eppire ,  &  de 
les  déloger,   s'il  étoic  pofTible.  Cecce  propofîcion 
fut  approuvée   par  l'Empereur ,  &  on  fit  aufii- 
tôr  les  préparatifs  nécelïaires.  L'armée  Impériale, 
divifée  en  trois  corps,  vint  pour  attaquer  les  trois 
divifioUs  des  Alliés.  C'éroit  un  dernier  efî'ort ,  c<: 
chaque  Alexicain  éroir  déterminé  à  vaincre  on  il 
mourir  ;  mais  lorfqu'ils   virent   l'artillerie  Efpa- 
gnole  établie  dans  tous   les  paflTages ,    leur  cou- 
rage s'évanouir.  Le  canon  ht  un  tel  carnaee  de 
l'avant  garde ,  qu'elle  fe  rejeta  fur  le  centre  ,  ^ 
mit  toute  l'armée  en  confulion.  On  elfaya  phi- 
fieurs  fois  de  la  rallier-  mais  les  Co-nfédérés  frenc 
un  feu  11  continu  ,  que  les  Mexicains  ne  pment 
jamais  approcher  aflez  près  pour  faire  ufaqe  de 
leurs  armes.  Ainfi  iis   furent  complètement  dé- 
faits ,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme.  Cepen- 
dant-les  Allies  eurent  encore  de  grands  obd.icles 
à  vaincre.  Pendant  quatre  jours  ils  ne  firent  nus 
combattre',  ils  difputerent  chaque  pouce  de  ter- 
rein  ,  &  s'efforcèrent   de   chafler  les  Mexicains 
des  tranchées  ôc  des   fortifications  élevées   dans 
chaque  rue  ;  enhiice  ils  étoient  obligés  de  fe  for- 
tifier de  nouveau  pour  pnfTer  la  nuir. 

Enfin  ,  an; es  avoir' vaincu  routes  les  difficultés , 
AlvaraJo  arriva  dans  la  place  de  Tiatelenco,  ctt 
il  trouva  les  Mexicains  rangés  en  bataille.  ïl  les 
chargea  avec  tant   de  vigueur ,  qu'il  les  mie  en 
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défordre.  Ils  abandonnèrent  la  place  ,  &  fe  réflt^ 
sect.  VIL  gierent  dans  les  rues  voifines.  il  s'en-.para  d'un 
^'fio-rede  pj-Qs  temple  dont  il  n'étoit  pas  éloic'né ,  lorfqne 

l Amérique,      p,  o      r\\   J  ■  ^     I         11     .I'      ► 

Cortez  oc  Ulid  arrivèrent  a  la  place  ,  challanc 
devant  eux  une  multitude  de  Mexicams ,  qui  , 
enfermés  entre  les  deux  corps  Efpagnols  ,  Se  at- 
taqués aufll  vivement  par- derrière  que  par-de- 
vant,  furent  prefque  tous  détruits.  Sandoval  ne^ 
tarda  pas  à  arriver,  poujOTaiit  une  foule  d'ennemis, 
qui,  reçus  par  Cortez  &  Alvarado,  furent  tail- 
lés en  pièces.  Le  carnage  fut  fi  conlidérab'e,  que 
plufieurs  compagnies  des  indiens  confédérés  fu- 
rent employées  tout  le  foir  à  enlever  les  corps 
morts  qui  étoient  dans  la  place  j  &  les  Efpagnols 
furent  obligés  de  faire  la  garde  la  plus  exadte  , 
pour  empêcher  leurs  Alliés  de  fe  jeter  fur  ces  ca- 

"  davres  fanglajis  ,  afin  de  les  dévorer,  faivant  l'hor- 

rible ufage  pratiqué  chez  ces  Barbares  pour  célé- 
brer leurs  viéloires.  Cortez  établit  (qs  quartiers, 
pour  la  nuit  dans  cette  place  ,  après  avoir  pris 
toutes  les  précautions  pour  réfifter  aux  efforts  d'un 
ennemi  qui  ne  devoir  plus  écouter  que  fon  de- 
fefpoir. 
Pfogrèsdu       Des  le  matin,  les  Alliés  fortirent  pour  fe  ren- 

'^''  dre  au  quartier  de  la  ville ,  où  l'Empereur  s'étoic 

retiré  avec  la  Cour.  Toutes  les  rues  qu'ils  avoient 
à  traverfer  étoient  remplies  d'hommes  armés  ^ 
derrière  lefquels  étoient  des  travailleurs  occupés 
fans  relâche  à  conftruire  de  nouveaux  ouvrages, 
pour  éloigner  la  ruine  de  la  ville.  Cortez.  ne  douta 
pas  qu'ils  ne  fulTent  réfolus  de  difputer  ce  der- 
nier fort  avec  la  plus  vive  réfift.mce.  ïl  voulue 
prévenir  une  plus  grande  effafion  de  f^"^»  ert 
renouvelant    {qs  propofitions  de  faix ,  qu'il  ae 
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croyoit  pas  qu'on   dût  refufer.  II  choific   quatre  ^=^ 


prifonniers  de  dilHndlion  ,  &  les  envoya  à  i'Em-    Sect.  vil 
pereiir  pour  lui   dire  que   le   Général   Efpasnol  „^''^!'"''  ''* 

/      •     t  •  M-        '1        1    r  1  -L       n  •  1'^  '  Amérique. 

etoïc  bien  éloigne  de  dchrer  la  deltruction  d  une 
aulîi  belle  ville  ,  &  qu'il  pouvoir  fauver  la  vie  à 
un  grand  nombre  de  (es  iujets  ,  en  écoutant  des 
proportions  pacifiques.  Ce  mellage  produifît  une 
fufpenfion  d'hoililités  j  les  Mexicains  paroilToient 
délirer  vivement  un  accommodement.. 

Dans  cet  intervalle  ,  Cortez  s'occupa  à  recon- 
noître  le  terreinj  il  obfervales  fortifications  nou- 
velles que  les  Mexicains  érigeoient,  &  qu'il  ju-  • 
gea  être  peu  capables  de  réfiller  à  l'artillerie.  11  ne 
rencontra  aucune  oppolition  j  les  Mexicains  prou- 
voient,  par  leur  lilence,,  que  la  né^^^ociation  leur 
plaifoit  beaucoup.  Ils  s'efTorçoient  cependant  de 
déguifer  leurs  befoins  avec  un  art  remarquable.' 
Ils  prirent  la  plus  grande  peine  pour  perfuader 
aux  Efcagnols ,  que  quoiqu'ils  défiralTent  la  paix  , 
ils  n'étoienc  pas  moins  en  état  de  continuer  la 
guerre.  Ils  envoyèrent;  fouvenr  quelques  foldats 
d'une  taille  gigantefque ,  pour  défier  les  Efpa- 
gnols  ou  les  Tlafcalans  à  des  combats  finguliers', 
jufqu'à  ce  qu'enlin  ces  défis  irritèrent  le  jeune 
Alercado,  Page  de  Cortez,  âgé  de  17  ans.  Il  fe 
jeta  dans  le  canal  qui  le  féparoit  des  Mexicains, 
le  rraverfa  à  la  nage,  accepta  le  défi,  plongea 
l'épée  dans  le  fein  de  fon  adverfaire,  &  l'érendin 
mort  fur  le  carre  ni  ,  aux  acclamations  des  Efpa- 
gnoîs,  &  à  la  grande  furprife  des  Mexicains,  té- 
moins de  cet  exploit  d'un  jeune  homme. 

Après  un  délai  de  trois  jours,  pendant  lefquels 
toiues  les  hoftilités  fuient  fufcendues,  la  réponfe 
de  Guatimozia  arriva  j   elle   aunonçoic  le  déiîr 
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qu'il  avoit  de  renniner  tons  les  difTcrens  a  Ta- 
SïcT.  \n.   miable.  CepePiCÎant  c'ccoic  un  ariifîce  pour  gagner 
nifloirsde  ^^  temps  ,    (k    finir    quelques    piéparatits    qui 
'    *     avolenc  écc  réfolus  dans  le  Confeil.    On  fut  dans 
la   fuite  que  ce  Prince  avoit  tenu  de  fréquentes 
affemblées   pour    délibérer  fur    la   réponfe    qu'il 
falloir  faire  j  que  le  plus  grand  nombre  des  voix 
éroit  pour  accepter    le  traité  ,    de  que  cet   avis 
auroit  paffé  ,  (i  les  Prêtres  ne  s'y  éroient  pas  en- 
core oppofés.    Ils  donnèrent  de   nouvelles  affu- 
rances  de  la  victoire  ,  d'apiès  pîufieurs  oracles  de 
•leurs  idoles.  Ils  excitèrent  une  efpece  de  fureur 
fanatique  parmi   tous   les  Aliniftrts   &  Officiers 
de  i'Lmpereur  ,  en   difmt  qu'ils  avoient  à  dé- 
fendre la  caufe  du  Ciel ,  &  i's  mirent  en  ufage 
route  radretfe  avec  laquelle  les  pieux  impofteurs 
de  toutes  les  nations  on:  toujours  réufii  à  trom- 
pcr  les  ignorans. 

Il  fut  donc  unanimement  réfolu  de  continuer 
la  guerre  ,  de  renouveler  fur  le  champ  les 
hoftilités ,  &  de  préparer  des  pirogues  &  des 
canots,  pour  alTurer  la  retraite  de  l'Empereur 
en  cas  que  l'enneiiii  fût  vainqueur.  D'après  cette 
détermination,  on  ordonna  d'.ilfembler  tous  les 
vailTeaux  dans  une  baie  du  lac,  qui  éroit  fituée 
au  quartier  de  la  Cour.  Cortcz  tut  averti  des 
mouvemens  qu'on  taifoit  pour  exécuter  cet  or- 
dre ,  &  il  chargea  S mdoval  de  ne  pas  perdre 
de  vue  tous  ces  canots.  Enfuite  il  marcha  auï 
ouvrages  des  ennemis  qui  avoient  déjà  reçu 
ordre  de  fe  défendre,  &  ils  annoncèrent  la  rup- 
pture  du  traité  parleurs  cris,  avant  que  les  Ef- 
pagnols  eutrenc  tiré  un  coup  ou  lancé  une 
flèche. 
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Cortez  commença  l'attaque,  &  les  Alexicains 


p(^ireiu    courage    lorfqu'ils    virent    le    ravage   sf.ct.  vir. 
qii  avoir    fait   à    leurs   tortihcations  la   première    ^Hifior'tdt 
décharge  de  l'artillerie.  Ils  avoienc  cru  ces  forts      '"«"S*"- 
impreiiables  ,  &  quands  ils  les  virent  en  pièces, 
ils  furent  faiîis  d'une  telle  crainte  ,  qu'ils  envoyè- 
rent  fur  le   champ  avertir  l'Empereur   de   leur 
(iti^tion.  Il  falloir  avoir  recours  à  l'artifice  pour 
gagner  du  temps.  Quatimozin  envoya  dire  qu'il 
dciîroit  une  conférence  ,  ce  qui  fut  accordé  fans 
héliter ,  Correz  augurant  de  la  fincérité  des  ea- 
nemis  d'après  leur  fituation  défefpérée.  Le  Gé- 
néral leur  ht  entendre  par  fes  Interprètes,   que 
s'ils  avoient  quelques  proportions  à  lui  faire  de 
la  part  de  l'Empereur ,  ils  pouvoient  s'avancer 
en  toute  fiirecé. 

Aufli- lot  quatre  Nobles  s'approchèrent  du  bord 
de  la  tranchée  ,  &  dirent  au  Général  que  Gua- 
timozin  les  avoir  chargés  de  traiter  de  la  paix  , 
&  de  demander  les  conditions  de  Cortez ,  afin 
qu'ils  les  pcrtaiTent   à  Sa  M.  Impériale.  Cortez   A%oc'a£/o«< 

^,  j-  >i  j  T      •  I  •  •     de  paix, 

répondit  qu  il  ne  deliroit  que  la  paix  •  que ,  quoi- 
qu'il fût  en  état  de  punir  \qs  perfides  Mexi- 
cains ,  cependant  il  vouloit  bien  renouer  les  né- 
gociations qu'ils  avoienc  rompues.  Pour  éloigner 
toutes  difficultés ,  il  dit  qu'il  falloit  que  l'Em- 
pereur vînt  en  perfonne ,  ou  au  moins  qu'il  s'ap- 
'prcchât  avec  fon  Confeil.  Il  afTura  les  Ambaf- 
fadeurs  qu'il  accepreroit  tcfutes  les  conditions  qui 
pourroient  fe  concilier  avec  l'autorité  du  Roi 
d'Efpagne  fon  Maître  ,  &  il  promit  folennelle- 
ment  qu'il  feroic  non  feulement  cefier  les  hofli- 
litcs ,  mais  qu'il  veilleroit  avec  toute  l'artention 
dont  il   étoit    capable  à   ce  que  l'Empereur  ne 
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;  raanquÂc  de  rien  ,  &  à  ce  qu'il  Rit  traité  àveC 
sucT.  MI.    j^m-  ]g  refpecft  dû  à  un  (i  grand  Prince.       » 
Hif.o'tede       Pendant  quatre  iours  Guatimozin'  feignit  de 
vouloir   entrer  en  négociation,  iaiqu  a  ce  qu  on 

roUiique  de      a  /  /      i  •  rr  r  '  ^        f" 

Cucuimoiin.  ^^^^  prépare  des  vaiilcaux  pour  la  retraite,  t-or- 
tez  fut  fi  bien  trompé ,  qu'il  fe  préparoit  à  re- 
cevoir ce  Prince.  Enfin  il  fut  averti  de  touE 
ce  qui  fe  paffoit  fur  le  lac  ,  (Se  Cortez  ,  indigné 
de  fe  voir  la  dupe  de  ces  Barbares  ,  jura  de  fe 
venger.  Sandoval  eut  ordre  de  furveiller  les  ca- 
nots &  les  pirogues  Mexicaines  avec  fes  brigan- 
tins  ,  &  Cortez  fe  prépara  à  donner  l'afTiiut  le 
lendemain  au  matin.  Sandoval  fe  conduiiit  de 
la  manière  la  plus  judicicufe  j  il  cacha  de  petits 
\  canots  parmi  \es  tofeaux  pour  obferver  l'enne- 
mi ,  &  lorfqu'il  apprit  qu'un  grand  nombre 
d'hommes  s'embarquoient  dans  les  canots  &  les 
pirogues  de  Mexico  ,  il  s'avança  avec  fes  bri- 
gantins  Jufqu'à  la  portée  du  canon.  A  la  pre- 
mière décharge,  il  fut  attaqué  par  une  multitude 
de  canots  qui  vouloient  foutenir  le  combat  juf- 
qu'à ce  que  l'Empereur  ïht  fauve.  Les  Nobles 
s'en  étoient  chargés  ,  «3^  quoiqu'ils  fiflent  des 
efforts  incroyables  pour  défendre  leur  Souve- 
rain ,  &  qu'ils  combatriffent  avec  intrépidité  ^ 
cependant  le  ravage  de  l'artillerie  étcit  cond- 
dérable. 

Au  plus  fort  du  combat  ,  Sandoval  obferva 
que  cinq  ou  fix  pirogues  fe  fauvoient  à  force 
de  rames.  Il  foupçonna  que  ce  pouvoir  être 
l'Empereur  j  en  conféquence  il  détacha  le  Ca- 
pitaine Garcia  de  Holguin  ,  pour  s'en  emparer 
nvec  le  moins  de  domrhage  qu'il  feroit  pofiible,. 
Cet  Officier  obéit  y  de  il  dirigea  fon  attaque  contre 

la 
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la  pirogiie  qui  paroinToit  commander  les  au-  •^-.■"?''^ 
ites,  &z  àès  qu'il  s'en  fun  rendu  maître,  toutes  sect.  mi. 
iej  autres  cédèrent  de  ramer,  en  criant  qu'il  ne    ^h'ijlnredi 

/11-  II'''  t  '  •-  '      •       V  Amérique, 

ï:i\.\c\i  p:is  la  bru.er,  parce  que  1  empereur  y  etoit.  ^ 

Pour  toucher  davantage  les  Efpagnols  ,  ils  jetè- 
rent leurs  armes  &  prirent  l'altitude  de  la  fou- 
ibilîion  ,  filr  quoi  le  Capitaine  Efpaftnol  6c  quel- 
ques foidats  fautèrent  dans  la  pirogue  &  fe 
l'alTurerênt.  L'Empereur  fe  découvrit  lui-rhème  Ce  Prince  èjii 
par  la  majefté  répandue  lut  toute  fa  p?rfonfie.  f^_^^ P'ifot^ 
11  s'avança  avec  inrrépidité,  fe  rendit  prilonnier, 
ëc  ne  inarqua  de  chagrin  que  pour  l'Impératrice 
ion  épdufe  qui  l'aecompagnoit.  11  fit  un  flgnal 
aux  autres  pirogues  ,  ôc  auflî-tôt  ceux  qui  les 
montoient  celferent  de  ramer  &  de  combattre , 
6c  fe  fournirent. 

Lorlque  la  NobleiTe  qui  combattort  Sandoval  ^t  lavilicé/f 
fut  informée  du  fort  de  l'Empereur,  elle  fe  ren-  ^'*"'^'^'' 
dit  fans  refiftance  j  mais  tous  ces  prifonniers  fup- 
piioient  les  Efpagnols  de  les  conduire  dans  le 
vailleau  où  étoit  leur  Prince,  pour  qu'ils  pufîe^-ic 
mourir  à  Cts  pieds.  11  en  arriva  de  même  à  la  ville, 
Holguin  détacha  un  canot  pour  annoncer  fa  bonne 
fortune  au  Général  ;  la  nouvelle  s'en  répandit 
àulli-tôt  dans  l'armée  confédérée.  Les  Mexicains 
conftcrnes  abandonnèrent  leurs  ouvrages ,  jetè- 
rent des  cris  lamentables,  &  offrirent  de  fe  fou- 
meitre  à  la  difcrétion  des  vainqueurs.  Deux  com- 
pagnies d'Efpagnois  furent  envoyées  fur  les  bords 
du  lac,  pour  prendre  le  prifonnier  ôc  le  conduire 
a  Tarmée  j  on  ordonna  aufli  de  cefler  les  hof- 
tilités,  ôc  aux  foidats  de  refter  dans  la  pofition  oà 
ils  croient  ,  jufqu'à  nouvel  ordre, 

Cortez  fut  au  devant  de  i'EiTipereuf ,  le  reçus 
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avec  refpe(5t ,  ôc  far  éronné  de  la  magnanimité 
Sccr  VIL  avec  laquelle  ce  Prince  fupportoic  fon  infortune. 
Hificuedc  Lorfqu'il  arriva  au  quartier  général,  on  intro- 
diijiit  1  iimpereur  &  1  Impcratnce  dans  une  tente. 
Ils  s'aflirent  l'un  &  l'autre  ;  mais  l'Empereur  fe 
leva  tout  à  coup  ,  pria  Cortez  de  prendre  fa 
place  ,  Se  en  même  temps  il  lui  dit ,  en  met- 
ta!U  !a  mam  fur  l'épée  du  Général  :  «  Pourfjuoi 
»  héfitez-vous  à  prendre  ma  vie  ?  Des  prifon- 
39  fiiers  de  mon  rang  occafionnent  toujours  des 
5>  inquiétudes  au  vainqueur.  Donnez-moi  la  fa- 
»  tisfadion  de  mourir  de  votre  main  ,  puifque 
5>  je  n'ai  pas  été  aiïez  heureux  pour  facrifier  ma 
i^Aoûtï^ii.  »  vie  en  défendant  mon  peuple  «.  Après  avoir 
prononcé  ces  paroles,  fa  confiance  l'abandonna  , 
ôc  il  répandit  quelques  larmes.  11  en  coula  quel- 
ques-unes des  yeux  de  Cortez,  qui ,  après  avoir 
éroiifié  ces  mouvemtns  de  fcijfibilitc  ,  lui  répon- 
dit :  »  Vous  n'êtes  pas  mon  prifonnicr ,  vous 
»»  n'êtes  pas  tombé  dans  une  condition  fî  humi- 
«  liante  j  mais  vous  ê:es  le  prifonnier  d'un  Mo- 
«  narque  fi  grand  ôc  fi  puinanr  ,  q'.ie  tout  l'U- 
«  ni  vers  ne  poiirroit  point  produire  un  Souverain 
s>  qui  égalât  fa  grandeur,  l'étendue  de  (es  Etats, 
3»  &  fes  brillantes  qualités.  Voift  devez  vous  arten- 
3>  dre  non  feulement  qu'il  vous  rendra  la  liberté, 
a»  mais  encore  le  trône  de  vos  ancêtres  ,  en  y 
3>  ajoutant  l'honneur  de  fon  amitié.  Jufqu'i  ce 
»>  que  j'aye  reçu  fes  ordres,  vous  ferez  rifpedlé 
s»  ici  &  traité  par  les  Efpagnols  comme  par  vos 
«   propres  fujets  [a]  «. 


(û)  Guatimozin  écoît  un  jeune  Prince  doué  de  tourcs  les 
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Ainfi  finit   la  conquèce  da    vafte    Empire    du 
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îvlexiqiie ,  donc  le  fore  dépendoit  de  celui  du  sect  vil 
Souverain  Se  de  la  capitale.  Quelques  provinces  HifîVrredé 
firent  cependant  une  efpece  de  réliftance  ;  mais  ^'"'''?^«- 
nous  verrons  qu'elles  furent  ptomptemenc  fou- 
mifes.  Le  fiége  dura  près  de  trois  mois.  Cortez 
y  perdit  environ  cent  Efp-=ignols  &  un  grand  nombre 
d'Indiens  j  mais  plus  de  1 00^000  Mexic.nns  y 
périrent ,  &  c'eft  le  calcul  le  plus  modéré.  On 
n'y  comprend  pas  cependant  ceux  qui  fuccom- 
berent  à  la  famine  ou  aux  maladies.  Plufieurs 
milliers  de  Gentilshommes  furent  tués  \  mais 
la  contagion  &  la  famine  frappèrent  fur-tout  lô 
peuple ,  forcé  à  fe  nourrir  des  mets  les  plus  dan- 
gereux ,  ik.  à  boire  de  l'eau  falée.  Les  monceaux- 
dé  cadavres  augmentèrent  la  corruption  \  car  les 
Mexicains  retiroient  dans  leurs  maifons  les  corps 
morts ,  pour  leur  faire  àcs  funérailles  avec  plus 
de  pompe  lorfqu'ils  feroienc  délivrés  de  leur* 
ennemis.' 

Les  femmes  déployèrent  les  plus  grandes  ver- 


belles  cjualiccs  ;  naiflince,  courage  extraordinaire  ,  5c  ca- 
pacité dans  l'û  t  (le  la  guerre.  S'il  ne  commanda  pas  les 
attaques  des  Mexicains  contr::  les  Efpaç^nols  ,  c'eft  parce 
<]ue  ies  officiers  ne  voulurent  jamais  le  foufFrir.  Il  écoic 
grand ,  robufte  ,  bien  proportionné  ;  il  avoir  l:s  traits  agrca- 
b'es ,  &  éteit  d'une  (i  belle  figure,  qu'il  n;  rsliembloic 
point  aux  Américains.  Son  air  croit  noble  &  majefiueux  j 
il  conferva  dans  0  prifon  toute  fa  dignité,  &  com.uanda 
rtîéme  le  refpedl  à  Tes  vainqueurs.  L'Impératrice  étoic  jeune,- 
fi  er^ci'u'c  dans  fes  manières,  av^c  tant  de  vivacité  dans 
fa  phyfîonomie,  qu'elle  s'attira  le  refpeâ:  &  l'admirarior.  de 
toute  l'armée.  Elle  écoit  nièce  du  grand  Montezuma,  & 
c'écoir  une  crrandc  recornïT-andation  pour  elle  auprès  dey 
Efpagno's.  De  Solis ,  l.  V  ,  c.  XXV. 

E  e  n 
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: tus  dans   le  cours  de  ce  fiége  ;  elles  foignoîent 

sect.  VII.    les  maiacles,  panfoienc  les  blefles ,  fabiiquoient 
Hijbnrede  ^gs  armcs ,  ptiitoient  de  l'eau  des  puirs  les  plus 

l  Amérique.        m     •         '  t,  i  -  /  r 

cluignes ,  ik  combartoienr  mcaie  lonvent  avec 
le  coura'Jc  d'un  homme.  Si  on  en  crt^ir  Ht.rrcra, 
la  vilie  fut  livrée  au  piliac/e  ,  &  le  butin  fut 
immenfe  ,  quoiqu'on  foupçonnât  que  les  tréfors 
de  Montezuma  avoient  été  cachés. 

Correz  remercia  folcnnellement  Dieu  du  fuc- 
ces  de  Tes  armes  j  après  quoi  {es  troupes  retour- 
nèrent à  Cayoac.Tn,  d'où  il  renvoya  les  troupes 
auxiliaires  avec  àts  remercîniens  &  des  préfens 
conliiéiables,  pour  récompenfer  leurs  fervices  & 
leur  ^délité.  Plufîeurs  Gentilsho;nmes  Mexi- 
cains furent  mis  en  liberté  ,  àc  Cortez  exiiorta 
les  habitans  à  une  entière  réfignation ,  qui  feule 
pouvoir  leur  f^ire  continuer  les  privilèges  dont 
ils  jouilfoient  ions  le  gouvernement  de  Guati- 
On  cherche  tnozin.  On  rechercha  avec  le  plus  grand  foin 
leyr,[fors  de  j  j^cfors  de  Montezuma.  On  favoit  que  iorf- 
que  L'Oriez  relidoit  auprès  de  ce  monarque,  il 
pofledoit  d'immenfes  nciicffes  5  mais  elles  avoienc 
pu  èrie  employées  à  lourenir  la  guerre ,  &c  a 
m.'.intenir  la  Noblelfe  6t'  \qs  provmces  dans  la 
fidélité.  Cette  icîée  ne  vint  jamais  à  i  efpric  ^qs 
Efpagnois ,  qui  ctoyoienr  que  ces  richelfes  éroient 
inépuiiables.  Oétoit  i'elfpcrance  de  les  polléder 
qui  avoit  loutenu  leur  courage  dans  toutes  \qs 
batailles  qu'ils  avoienc  livrées,  &  dans  toutes  les 
attaques  cju'ils  avoient  fupportées  ,  &  leur  cha- 
grin ,  en  ne  les  trouvant  pas ,  étoir  proportionné 
au  défit  qu'ils  avoienc  eu  d'en  être  les  maîtres. 
Cruautés  dts  Les  foldats  s'écrierenc  que  Guatimozin  avoic 
Efpagnois.     çg^oki  fcs  tréfofs ,  &  quclquÊS  Nobles  Mexicains 
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avouèrent  que  ce  Prince  avoir ^  fouvent  déclaré  ""ir^r^J^^- 
que  loifqu'il  perdroic  l'cfpérance  d'empêcher  la  ^°='^-  '^'^• 
pnfe  de  Mexico  ,  il  feroic  jeter  coures  (es  ri-  •/^^H^'^l^.^  ' 
cheiTes  dans  le  lac.  On  crut  que  cez  aveu  ctoic 
un  arîitics  ,  &  les  Efp.ignols  le  mutinèrent  aa 
poinr ,  que  Cortez  ,  pour  les  appaifer,  lut  ob'igé 
d'inrerrog^ir  plus  particulièrement  l'Empereur  6c 
fon  premier  Minilbe.  Ce  dernier  hic  mis  i  la 
torture  j  mais  il  n'avoiw  rien.  II  ref^ardoit  trif- 
temenc  le  Monarque  avec  toutes  les  marques 
d'un  atiachemenc  &  d'une  tidéiiré  inviolables  , 
^  il  expira  daiis  les  rwurmenç.  Qaelqaes-uns  cru- 
rent qu'il  {livoic  l-^  Tecret  ,  m?.is  qu'il  avoir  mieux 
aimé  l'emporter  au  tombeau.  Ce  (oapçon  fie 
naître  la  réioîiuion  d'ctlayer  fur  le  Prince  lui- 
même  les  etlcts  de  la  torture  ,  dans  refpoir 
que  fa  confiance  céderoit  aux  tourmens,  &  certe 
action  ilétrira  à  jamais  la  mémoire  de  Cortez, 
qui  avoir  promis  au  Monarque  qu'il  rero:t  bien 
traite.  C'étoir  an  fpedlacle  vraiment  piroy.îble  , 
de  voir  l'efict  que  produifit  lut  l'Impéfacîice 
l'àndigne  traitement  qu'on  f^foit  à  (on  époux. 
Il  amollit  les  cœurs  des  foldats  les  pins  cruels, 
&  arracha  même  des  larmes  au  Générai ,  qui  le 
tira  des  mains  de  les  bourreaux.  Il  avoir  fouf- 
fert ,  fans  fourcilier  ,  les  rourmens  les  plus  af- 
freux. 

Cortez  voulut  excufer  fa  barbarie,  en  difanc 
que  les  foldats  l'accufoient  de  s'entendre  avec 
Guatimozin  pour  cacher  les  tréfors ,  afin  de  s'en 
réferver  une  plus  forte  portion  ,  &  qu'il  avoir 
été  obligé  de  fe  laver  de  cette  imputation  ;  mais 
on  n'approuva  pas  la  méthode  qu'il  avilit  adoptée. 
ï-es  foldats  qui  avoient  paru  les  plus  avides  & 

Ee  iij 


4?3  HISTOIRE    UNI  \^       ^ 

^.■vwr.mjuv     les  plus  f^chés  d'ètcô   troiTfpés  ,    raccuferc'.it   cîg 

Scr.  V!i.    perfidie  ôc  de  rrnautc.  l's  ne  purent  s'empècfier 

.,  f^'^*"'*  ^''  d'èrre  touchés  c^e  l'héroïrme  avec  lequel  le  Piince 

_  .,  ,frique.  .  fyppQj.j.j^jj.  fg^  foîîffmices ,  ôc  ils  fe  lavèrent  de 

cette  dércftjble  accufation  aux  dépens  de  l'hon- 
neur de  leur  Général.  Ainfi  la  gloire  d'une  des 
plus  brillantes  conquêtes  dont  les  Annales  du 
genre  humain  faffent  mention  ,  a  été  fouillée 
par  l'avarice  iS>.'  la  cruauté,  &  la  réputation  de 
Cortez  ,  qui  auroit  paiïc  à  la  poftériré  avec  tout 
fon  éclat ,  eft  grandement  obfc.ircie  pour  avoir  au- 
toiifé  une  f<5tion  auffi  horrible  que  mépri- 
fable. 

Le   Généril  ne  s'occupa  plus  que  du  foin  de 
rétablir  la  pa'x  &c  la  tranquillité  dans  lEmpire, 
parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  la  fureté  des  Ef- 
pagnols  exigeoit  que    les    habitnns   fuflent  aulli 
heureux   qu'auparavant.     Il    établit   d'abord    des 
'  7"ribanaux  de  Jufticc  fur  le  modèle  de   l'admi- 
Conq  rerd  niftraiion    Efragnole.    Enfiiite  il   rendit  compte 
'l^dsc^^Roi  2"  ^"i  d'Efpagne  de   l'heureux   fuccès   de   fon 
"  'fp'i^rie.      entreprife  ;   il  fupplioit  Sa  Majefté   de    vouloir 
bien  ccnHrmer  les  Magiftrnts  qu'il   avoir  nom- 
més ,  &  de  faire  àt^  concédions  de  terrts  à  ceux 
qui  s'étoient  le  plus  diftingués.  Alonzo  d'Avila 
&  Antonio  de  Quimanes  furent  chargés  de  por- 
ter ces  dépêches  ,  le  cinquième  du  butin  pour 
le  R.oi ,  les  préfens  de  l'arniée  ,  &  \^s  commif- 
fîons  particulières  de  Cortez   pour   fon    père   & 
iQ%  amis.   Entre  autres  préfens   qu'il   envoya   au 
floi   pour  lui  donner  une  idée  de  l'ir^iportance 
de  la  conquête  ,  il  y  avoir  une  émeraude  d'une 
gro(Tfur  prodigieufe ,    raillée  en  forme   de  pyra- 
mide, à&î  perles  d'un  prix  inerùmable,  aifaii-; 
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gces  en  bracelets  ,  en  bagues ,  6c  d'autres  orne-  .  - 

mens  dont  les  Indiens   le  paroient ,  un    grand  sect.vii. 

nombre  de  coupes  d'or  &  d'argent  d'un  travail  Hifioirede 

'    ■  /  '^     j  j       "  'rr  L'Amérique, 

précieux  ,  eu  égard  au  peu  de  connoillances  que  ' 

les  barbares  habitans  de  ces  contrées  avoici'C 
des  beaux  Arts  ,  des  morceaux  d'or  fin,  taillés 
en  poiflons  ,  en  oiTeaux  &  en  autres  animaux ,  *^ 
des  peintures  en  plumes  ,  des  tableaux  d'Hrf- 
toirc  peints  fur  coton  ,  des  vêtemens  des  Prê- 
tres ,  &  une  infinité  d'autres  chofes  aufli  pré- 
cieufes  par  leur  valeur  intrinfeque,  que  pour  fa- 
tisfaire  la  curiofité. 

Les  nouveaux  Ma;::;iftrats  écrivirent  une  lettre  , 
dans  laquelle  ils  faiioient  les  plus  grands  éloges 
de  la  conduite  prudente  ôc  coarageufe  du  Gé- 
néral ,  aux  faj^es  mefures  duquel  ils  attribuoient 
le  fuccès  de  l'entreprife.  Cortez  lui-même  en- 
voya une  hiftoire  détaillée  de  toutes  les  particu» 
larités  du  (;cge  j  il  fi.ipplioit  Sa  Majellé  d'envoyer  , 
pour  vérifier  les  faits,  quelque  perfonne  de  con- 
fiance, qui  en  rendroit  à  fon  retour  un  compte 
exadl.  Il  demandoit  auffi  un  certain  nombre  d'Ec- 
cléfiaftiques ,  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  Reli- 
gion &  prêcher  l'Evangile. 

De  même  que  le  mouvement  donné  aux  eaux  iiroumetpiu- 
ftagnantes  pafi^e  du  centre  iufqu'aux  extrémités,  fi^-"'^ prov^"- 
de  même  la  foumilîion  de  Mexico  entraîna  celle 
des  provinces.  Par-tout  on  parla  avec  admiration 
des  Èfp .:c;nols ,  &:  des  miiracles  qu'ils  avoient  faits 
pour  conquérir  un  fî  vafte  Empire.  La  terreur 
de  leur  nom  fuffiioit  pour  forcer  à  la  foumiffion. 
un  grand  nombre  de  Caciques  dont  Corcez  n'a- 
voir pas  encore  entendu  parler.  Un  foldat  Efpa- 
gnol    s'écoit    laifle  attirer    par  les   Indiens  dans 
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^  le  territoire  du  Souverain  de  Mechoacan.  II  y  fat 


Sect.  vn.  bien  reçu,  &  on  le  renvoya  enfuire  avec  des  pré 
^in.-^ir,d(  fens.  Il  n  en  fallut  pas  davantage  pour  détermi- 
ner  v^orcez  a  envoyer  une  ambaliade  a  ce  Mo- 
narque, donc  les  Ecats  avoient  environ  trois  cents 
lieues  d'étendue,  pour  lui  demander  des  détails 
fur  fon  pays  ,  qui  devoir  devenir  une  province 
îriiporiante  de  l'Empire  du  Mexique.  Montano 
ôc  trois  autres  foldatb  Efpagnols,  fuivis  de  vingt 
Indiens  de  la  première  diftin6bion  ,  huent  chargés 
fie  celte  commidion.  Ils  partirent,  &  quatre  jours 
spiès  ils  arrivèrent  Tur  les  frontières  du  Mechoa- 
ça.'  ,  à  ur.e  vilîe  appelée  Taximaroa  ^  dont  Ig 
Cacique  les  traita  avec  beaucoup  de  refpcut. 

LoiTqu'îU  approchèrent' de  la  capitale  ,  une 
députatun  brillance  &  nombreufe  vint  au  devant 
d'eux  de  la  part  du  Monarque  ,  qui  les  alfuta  de 
{on  amitié  ôc  de  fa  pruEediion  ,  à  caufe  de  leurs 
vrdlans  exploits  ,  des  conquêtes  au'ils  avoienc 
fairts  fur  leurs  ennemis,  c<:  de  la  réputation  qu'ils 
îivoient  il  j.jll:emenr  acquife. Cependant,  lorfqu'il 
les  tiïi  en  fon  pouvoir  ,  il  changea  de  ton  ,  les 
interrp;^ea  avec  févérité  fur  leurs  intentions  ,  & 
les  livra  à  fes  gardes  pour  qu'on  les  facrifiât  au^ç 
Pieux.  D'après  les  repréfentations  d'un  de  fes 
Confeiîlers,  il  changea  de  delTein  ,  ôc  les  ren-^ 
voya  À  Cortez  avec  des  préfens  ,  ôc  fuivis  d'Am-r 
bafladeurs  choifis  dans  la  première  NoblelTs  de 
fa  Cour.  l's  dévoient  lui  faire  de  fa  part  la  pro- 
melTe  de  fe  foumectre  au  Roi  d'Eipagne  ,  & 
d'aller  bientôt  en  perfonne  lui  rendre  fon  homr; 
mage.  Les  préfens  en  or  pouvoient  valoir  100,000 
pièces  de  huit ,  outre  différentes  autres  curiofités  en 
plumes  ,  enrichies  de  pierres  preçisufss  fupér 
fieurçmcnç  travaillées, 
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Ces   AmbafTadeurs   revinrent    Ci  fatisfaics    de  J 

l'accueU  que  leur  avoir  faic  Corcez  ,  de  fa  poli-  ^'^^  ^-  ^  ^'* 
leflfe  &  de  Ta  magnanimité  ,  ils  parlèrent  avec  l'^^^'^'J' 
tajic  d'emphafe  des  choies  excrnordinaïres  qu'ils 
avoienc  vues  au  camp  des  Efpagnols  ,  &  fur- 
roue  de  leur  tonnerre  ,  qu'ils  piquèrent  la  cii- 
riofité  du  Roi.  Cependant  la  prudence  le  retint, 
&  le  déceimina  à  envoyer  d'abord  fon  frère 
pour  s'affurer  des  bonnes  intentions  des  Ef- 
pagnols. Enb.n  il  vint  en  perfonne  à  C.iyoacan  , 
où  Corrt'Z  rcfidoit  alors ,  avec  ime  fuite  prefque 
auili  brillante  que  celle  de  l'Empereur  du  Mexi- 
que. Les  cérémonies  de  l'audience  furent  extraor- 
dinaires. Le  Roi  ne  voulut  jamais  condefcendre 
à.  s'adreder  à  l'Interprète  ;  il  parla  dirediemenc 
à  fon  Général  ,  qui  redit  les  paroles  du  Prince 
à  un  Officier  d'un  grade  inférieur  ,  celui-ci  à 
un  autre  plus  inférieur  encore  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
ces  paroles  ,  ayant  palfé  par  différences  bouches , 
arrivèrent  à  rimerprcte  ,  qui  les  expliqua  4 
Cortez.  II  fit  un  long  difcours ,  dins  lequel  il  fe 
reconnut  valFal  du  Roi  d'Efpagne  \  mais  on  n'en 
drclfa  pas  d'adte  formel  ,  comme  il  étoit  d'ufige 
en  femblable  occalion.  Cortez  le  traira  avec  beau- 
coup d'égards  ,  lui  donna  quelques  bagatelles 
en  échange  de  préfens  d'un  grand  prix  ,  Se  le 
Prince  repartit  avec  la  plus  grande  idée  de  la 
générofité  ,  du  génie  ,  &:  de  la  valeur  de  ces 
Etrangers. 

Cortez  ,  compt^înc  fur*  les  proteftations  de 
ce  Monarque  ,  envoya  Chrirtophe  d'Olid  avec 
quarante  chevaux  êc  cent  hommes  de  pied  ,  pour 
preiîdre  poflTelTion  du  royaume  de  Mechoacan 
^u  noiii  4ii  Roi  d'Efpagne  ,  ôc  établir  une  Cor 
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^  \ov,\e  à  Knitzkzitln.  II  fat  bien  reçu  par  le  Sou- 

sect.  VIL    verain  ,    &:   pendant  ciueique   temps  il  parui;  ne 

l'fJfrl^'ef' ^^^.  s'oppofer  à  rétablidement  de  la  Colonie, 
qui  devoft  peu  à  peu  civilifer  les  natifs.  L'inten- 
tion du  Général  étoit  de  s'ouvrir  un  chemin  A 
la  mer  du  Sud  ;  en  conféquence  Olid  avoit 
ordre  de  pénétrer  dans  la  province  de  Colima  , 
cil  pludeurs  Efpagnols  qui  y  avoient  été  envoyés 
pour  le  même  deffein  ,  avoient  été  maflacrés  à 
l'époque  où  Cortez  fut  .chafTé  de  Mexico. 

Gonzalo  de  Sandoval  fut  détaché  avec  deux  cents 
hommes  de  pied  ik  trente- ciiiq  chevaux  pour  faci- 
liter cette  opération  ,   en  foumettant  toutes   les 
rations  qui  font  établies  fur   la  mer  du  Nord. 
.      ,  .     C'ell  dans  cette  excurdon  que  Sandoval  conftruific 

Je  Efpiriiu-    U  ville  de  Efpiritu-Sanro.  Quelques  troubles  qui 

Santo.  s'élevèrent  dans    la  'province  de    Mifteca  ,  obli- 

gèrent Cortez  à  y  eij^voyer  Aivarado  avec  un 
parti  ,  pour  forcer  les  habitans  à  obéir  au  Gou- 
verneur Efpagnol.  Il  bloqua  l'armée  des  In- 
«liens  dans  une  efpece  de  citadelle  qu'ils  avoient 
conftruite  à  Ytzquintepec.  Cette  citadelle ,  bâtie 
en  pierre,  avoit,  dit-on,  une  lieue  d'enceinre  , 
&  le- Commanda.it  EfDagnol  eut  befoin  de  toute 
fcn  habileté  Ôc  <ia  fecours  d'un  gros  corps  d'In- 
diens conrédérés  ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  intro- 
duisît des  proviiions  j  enfin  il  les  réduilic  à  une 
relie  extrémité,  que  ,  pourappaifer  leur  foie,  ils 
bavoient  leur  urine  {a). 

D'aprèi  le  rapport *de  quelques  Efpagnols  qui 
avoient  été  envoyés  dans  les  provinces  de  Te- 


(tf)  Hcrrcra,  Decai.  III,  I.  I,  c»  L 
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peconnrepcc  Se  Zacotecla ,  fur  la  côte  de  la  mer  'j — - 

du  Sad  ,  A!vara.-îo  eut  ordre  de  lecourir  le  Ca-  s  ct.  vu. 
cique  de  Tepecoanrepec  contre  un  Prince  voilin.  ^'■fi°.^''' '^* 
Ce  lecours  rue  loliicue  par  ées  preiens  ,  ce  par 
la  promefTe  de  reconnoître  la  fouveraineté  du 
Roi  d'Efp.igne.  Alvârado  cantonna  fes  troupes 
dans  la  capitale  du  Prince  ennemi  ,  qu'il  fit 
prifonnier  par  un  ftrara'^ême  \  mais  il  le  re- 
lâcha après  qu'il  eut  payé  une  forte  rançon.  Le 
pays  étoit  riche  en  mines.  Alvârado  fonda  une  legura. 
Colonie  à  T:,î:utepec  ,  qu'il  appela  Segura  ,  c'efl:- 
à-dire  que  c'étoit  la  fureté  de  la  province  ;  elle 
fat  abandonnée  peu  de  temps  après ,  à  caufe  de 
quelques  conteftations  qui  s'élevèrent  avec  les 
habitans.  hzs  natifs  fe  révoltèrent  ;  Alvârado 
marcha  contre  eux  ,  les  fournit ,  ^  fubjugua  en 
même  terr.ps  les  provinces  de  Socomefco  &c  de 
Guitimrila. 

On  fît  encore  de  grandes  découvertes  dans  les 
provinces  les  phis  éloignées  de  l'Empire  du 
Mexique.  Cinq  Efpagnols  voyagèrent  dans  l'in- 
téneur  de  ces  contrées  ,  entre  une  chaîne  de 
montagnes  &  la  mer  du  Nord  j  ils  paflerent  à 
Xaltepeque  ,  le  long  du  Chiapa  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fulFent  arrivés  à  Socomefco.  Ils  avoienc 
fait  quatre  cents  lieues.  Par  ce  moyen  on  dé- 
couvrit une  grande  partie  de  la  côte  de  la  mer 
du  Sud.  Correz  envoya  àes  conûrudteurs  à  Za- 
cotecla ,  avec  ordre  d'y  équiper  une  flotte  q^i'il 
deftinoit  pour  les  ifl^s  Moluques.  Tous  les 
agrès  &  autres  matériaux  dévoient  venir  de  Vera- 
Cruz.  Chriftophe  d'Olid  ,  qui  étoit  alors  à 
Mechoacan  ,  eut  ordre  de  foutenir  cette  entre- 
prife.  11  partit  avec  i^s  troupes  &  un  corps  d'in- 
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J>'        '    -?  diens  ;  il  Jivra  plufieurs  bataiHes  aux  Colimans  ; 
sect.  VII    ^  comme   il   elFuya    de  grandes  pertes  ,  il  fuc 
l'Amdrqu'ef'  Obligé  d'attendre  un  renfort.  Sandoval  arriva  pour 
le  fecourir  ;  mais  il  fuc  attaqué  avant  qu'il  eût 
joint  Olid.  L'adlion    fur  opiniâcre  ôc  fangiante. 
Les   In  n^ns  combactirenc  avec    une    fureur    in- 
croyable &■  en  bon  ordre  \   mais  enfin  ils  furent 
complètement  défaits  Se  h  affoiblis  ,   qu'ils     fe 
fournirent    &-   ne   firent    p'us   de   rcfiftance.  Oa 
fonda  une  Colonie  à  Colima  ,  8c  les  terres  furent 
dirtribuées  aux  foKius  Erpa^iiols. 

Olid  ayant  fondé  rétablillement  de  Me- 
choacan  ,  s'avançi  vers  la  côte  du  Sud  ,  où  il 
far  renforcé  par  André  de  T^pia.  A  fon  arrivée 
à  Z,\cotecIa ,  il  confia  à  ion  collègue  le  foin 
de  faire  confi:r;iire  !es  v.uiTeaux ,  &  il  retourna 
à  Mexico  pcjr  afïîiler  à  une  expédition  que 
Cortez  msdiroit  de  faire  en  perfjnne  contre 
Garay,  qui  venoi:  d'elfayer  encore  une  fois  de 
s'établir  à  Paniico. 

Le  Géiicral  p^rrlt  avec  }oo  fantafïîns  Efpa- 
gnols ,  80  chevaux,  40,0':;;o  Mexicains,  â<.  plu- 
sieurs pizces  de  campagne.  Eii  chemin  il  eut  à 
combattre  les  habitans  d'Ayoruxtetlatlan ,  qui ,  fe 
confiant  fur  leur  nombre  trè^-fupérieur  à  Cortez  , 
fondirent  fur  lui  &  furenc  déLiics.  Cet  échec  ne 
les  découragea  pas;  ih  le  retirèrent  derrière  leurs 
lacs  ôc  leurs  marais  ,  rejetèrent  toutes  les  pro- 
poluions  de  paix  ,  ôc  même  malfacrerent  les 
inefragers  que  Cortez  leu:  avoir  envoyé; ,  ce 
qui  obligea  ce  Général  à  marcher  à  Chila ,  ou 
Jes  troupes  de  Garay  avoient  été  récemment  bat- 
tues. Il  rafiTembla  quelques  bateaux  pendant  la 
naît,  pafla  la  rivière  avec  loo  fantailins  &  40 
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chevaux  ,  &  voulut  furprendre  Ton  entiemi  :   il  ^.,,_._^^^, 
ne  rcuiric    pas    dans    fon  cieirein  ;   tout    le   pays    ^-cr  vu  " 
étoit  abandonné  j  mais  au  point  du  jour  il  fut  aï-      Hiûoireât 
taqué    avec   beaucoup    d'impétuofiré   par    une  fi  l'Amérique, 
grande  multitude  ,    qu'il  fe   trouva  dans  une  fi- 
tuation  plus  dangereuie  qu'il  n'eût  janiai"?  été.  Il 
triompha  cependant  à   la  fin  par  l'a  valeur  ik.  la 
bonne  fortune  qui  !e  fuivoit  par-rour. 

Lesindiens  confédérés,  obfervantde  l'autre  côté 
de  la  rivière  que  Corcez  croit  engagé,  pa(ferent» 
prirent  les  Panucans  en  fl.iuc  &  par-derriêre  ,  6c 
rirent  un  grand  carnage  avant  que  ces  Barbares 
céJaiTent  la  victoire.  Enfin,  entièrement  rompus, 
ils  fe  retirèrent  précipitamment  ,  &  laiflerent  à 
Cortez  la  liberté  de  palier  la  nuit  dans  la  ville 
vûifine  ,  cù  il  trouva  \qs  habits  &  les  armes  des 
foldats  de  Garay  j  accrochés  comme  des  trophées, 
&c  la  peau  de  leurs  vifages  attachée  aux  murs  pour 
les  orner. 

En  s'avançant  vers  la  capitale,  b  cavalerie  dc-^. 
couvrit  un  corps  d'ennemis  en  embufcade  ,  ôc 
elle  l'attaqua  avec  inttépidité.  Le  courage  &  la 
difcipiine  des  Indiens  ne  fe  montrèrent  jamais  {\ 
bien  que  dans  cette  occafion.  Ils  s'agenouiiloienr, 
lançoient  leurs  flcches,  combattoient  avec  rc!o!u- 
tion ,  &  quoique  leurs  lignes  f-uffent  en  confufion  , 
ils  fe  rallioient  avec  route  l'adrefle  de  l'art  mili- 
taire. Enfin  ils  le  retirèrent  en  bon  ordre  au  côté 
oppofé  de  la  rivière  ,  où  ils  conferverent  leur 
teriein  jufqu'à  ce  que  la  nuit  fiiùt  le  combat. 
Le  lendemain  ,  ils  abv^ndonnerent  le  pays  j 
Gortcz  erra  de  côté  &  d'autre  fans  rencontrer 
d'obrtaclé  ,  attaqua  la  capitale  dans  la  nuit ,  ôc 
SQïi  empara  après  avoir   fait  un  grand  carnage 
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des   habitans.  Toute  la  contrée   fe  foumit ,    Si 

se:t.  vit.     Cortez  y  fonda  une  Colonie  ,  qu'il  nomma  San 

VAmérfue'^'  f/^vû/z  dei  Puerto ,  au  voifinage  de  Chila.  Cette 

Et  de  San  ^^^^^^  ville,  ainfi  que  Panucco,  fut  détruite  pour 

EJlevan.        punit  l'opiniâtreté  des  habitans ,  ou,  comme  dit 

Herrera,  parce  qu'ils  étoient  anthropophages ,  qu'ils 

facrifioient  leurs  ptifonniers ,  &  les  mangeoienc 

enfuire  avec  délices  (a). 

Le  Général  dirigea  enfnitc  fa  marche  vers  Tatu- 
pec  &  d'autres  villes  qui  s'croient  révoltées,  dont 
Jes  habitans  ravageoient  les  pays  de  ceux  c]ui 
étoient  reftés  fidèles  aux  Efpagnols.  Il  vainquit 
l'ennemi ,  fit  pendre  le  Cacique  de  Tatupec  , 
^  après  avoir  réduit  certe  vafte  contrée  fous 
fon  obéirTance  ,  il  retourna  triomphant  à  Me- 
xico. Il  s'occupa  à  rcj.arer  cette  ville  ,  qui  avoit 
beaucoup  fouflert  pendant  le  Iiége.  Nous  avons 
dit  qu'il  y  avoit  établi  des  Magiihats ,  &  formé 
une  adminiftration  régulière  ,  dont  il  avoir  de- 
mandé la  confirmation  au  Roi  d'Efpagne.  I!  fit 
drelFer  un  plan  de  la  ville,  partagea  les  terres 
aux  vainqueurs  ,  deftina  un  quartier  particulier 
pour  le  logement  iics  Efpagnols,  &  marqua  les 
endroits  où  on  devoir  conftruire  des  églifes  ,  àes 
marches ,  &  d'autres  édifices  publics.  Il  furmonta 
un  grand  rjombre  de  difiicultés  dans  l'exécution 
de  ce  projet ,  prévint  p^ifieurs  confpirations  for- 
mées contre  fa  vie    ou   pour   la   délivrance    de 


{a)  Cetre  expédition  fut  très  -  couteufe  à  Cortez.  Les 
ckevaux  croient  fi  rares,  qu'on  payoir  ces  animaux  iOoo 
pièces  Je  huit.  Le  fer  é:oit  aufiî  fort  cher  ,  puiiqu'un  fer 
de  cheval  valoir  50  pièces  de  huic,  &  chaque  cicu  de  fer 
v^loic  Ton  poiils  en  or. 
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l'Empereur.    Pour    flatter    les    Mexicains   ,     il 
confia  le   foin    de    la    conftnidtion  d'un  de  ces    shct,  vu. 
bâtimens  à  Xihuara ,  qui  avoir  été  Général  des    ^f^^fif^'  <^^ 
forces  Impériales  ;  il  donna  l'infpection  d'un  autre       """2"'' 
à  Pedro  Monceznma,  fils  de  l'Empereur  de  ce 
nom ,  qui  avoir  reçu  le  baptême  ,  !k  donna   le 
foin  de   rebâtir   les    autres  rues    à  différens  In- 
diens de  qualité  ,  en  \ts  autorifant  à  en  difoofer 
à  leur  fancaifie.  Cortez  fit  conftruire  pour  lui  un         ' 
palais  magnifique ,  auquel  furent  employés  coa- 
tinuellemeijt  plufieurs  milliers   d'homnes   ;   les 
idoljs  furent  renverfées;  on  forma  des  arfcnaux, 
&   Mexico  reprit  non   feulement    fon  ancienne 
nagPiinccnce  ,  mais  devint  encore    plus   fjrte  , 
plus   belle  &  plus  grande  qu'auparavant  [a), 

C'eft  à  cette  époque  que  Cortez  reçut  la  com-       Coner  ejl 
r-^iHion  par  laquelle  Charles  Vie  nommoit  Ca-  ^°"^'né  Capi. 
pitame    général  &  Gouverneur  delà  Nouvehe-  niè^Gou. 
Erpag-ne  ,  &  cette  grâce  ne  iit  que   l'enea^^er  à  ^«''''«"'"  ^«  ^« 
faire  de  nouveaux  ertorts   pour  aiiurer  l'Empire 
du  Mexique  au  Roi  f^n  Maître.   Il  fe  difoofcic 
à    envoyer    des  troupes  dans  \qs    provinces   Vzs 
plus  éloignées  ,    lorfqu'uiie  nouvelle  tentative  de 
Garay  à  Panucco  l'obligea  d'y  envoyer  Alvarado 
avec  un  petit  parti  ,  pcrfiiadé  que  lorfqu'il  coî> 
noîtroit  l'étendue  des  pouvoirs  accordés  à  Cortez, 
il  abandonneroit    une    entreprife    contraire    aux  . 
intentions  de  l'Em-oereur.  Alvarado  vit  Avai'e, 
un  des   Officiers  de  Garay  ,  occupé   alors  à  ra- 
vager le  pavs.    Il  lui  fit  part  des  motifs  de  foa 
voyage  ,  lui  communiqua  la  commidlon  accordée 


(«)  Voyez  la  Ncte  YI. 


Nouvelle-£f- 
pagne. 
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à  Corcez  ,  fur  quoi  ils  réioliirent  l'un  Si  l'autre 
sfct.  vu.  cie  travailler  au  bien  public  en  paix  &  à  l'a- 
^Hifioirede  miable.  Garay  ne  fut  pas  fi  heurerrx  que  (on 
l  Amérique.  Q^q'i^i  ■  Jj  envoya  unc  partie  de  Tes  gens  pour 
fonder  les  habirans  de  ia  nouvelle  Colonie  de 
San  Eftevan  del  Puerto.  On  l'invita  à  y  venir^ 
Il  fut  attaque  &  défait  par  les  Efpagnols  Ôc  les 
Indiens  attachés  à.  Correz  ,  &c  ii  perdit  qua- 
rante hommes  qui  furent  faits  prifonniers.  Il 
perdit  aulîi  quatre  vaiireaux  fur  la  côte  ,  Se  les 
autres  pafTerent  l'un  après  l'autre  à  Cortez ,  à  quî 
les  Commandans  les  livrèrent  Enfin  Garay  iui- 
ihême  fut  arrêté  par  Vallejo,  Gouverneur  d'Ef- 
tevan  j  mais  il  le  relâcha  à  la  foliicitatlon  d'O- 
campo.  Ne  fâchant  que  devenir  ,  il  alla  à  Me- 
xico j  fe  jeta  aux  pieds  du  Général ,  qui  lui  par- 
donna &:  le  traita  avec  beaucoup  de  douceur  Se 
d'humanité. 
rf,/,L"^'x,/-  Correz  n'âvant  plus  aucune  incuiiécude  de  ce 
rions  jufqu'â  côté,  imagina  de  trouver  un  paflage  de  Honnu- 
CorT/r  '^'  J^as  à  la  mer  du  Sud.  Ce  pays  croit  encore  très- 
peu  connu ,  quoique  les  Efpagnols  y  eàflent  fait 
plufieurs  expéditions.  Le  coranrundemenc  de 
cette  enireprife  fut  donné  à  Chritrophe  d'Olid  , 
qui  en  plufieurs  occafions  avoir  montré  des 
preuves  de  zèle  ,  de  valeur  ,  de  bon  fens  ,  S<: 
d'efprit.  Cinq  vaifleaux  bien  approvifionnés  Se 
montés  par  cinq  cents  Efpagnols  lui  furent  con- 
fiés :  ii  eut  ordre  de  palTer  a  la  Havane  pour  y 
acheter  des  armes  ,  à^s  provifions  &  des  muni- 
lions.  Il  devoir  enfuire  le  rendre  à  Ybueras  » 
èc  y  fonder  une  Colonie.  Ce  fut  pendant  qu'il 
croit  à  la  Havane  que  les  amis  de  Valafquez  le 
déterminèrent  à  fe  foudraire  à  l'ôbéifTance  de 

Correz  , 
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Ccrtcz,  &  à  oublier  la  tîaclité  qu'il  lui  avoïc 
coniervée  jufque  -  là  dans  les  circonftances  les  s  ex.  \  ^î. 
plus  difficiles  6c  au  milieu  de  totiues  les  vicifli-  „ /^ï'"'^" 
rudes  de  la  rortune.  Un  ne  lait  poinc  s  il  avoïc 
des  moiifs  particuliers  de  mécontentement  j  mais 
il  eft  ceuain  que  dès  qu'il  fuc  de  retour  ait 
Continentj  il  leva  le  mafque  après  avoir  conAruic 
la  ville  appelée  Triomphe  de  la  Croix ,  au  voi^ 
{ïnage  de  Cavallos. 

Coitez  envoya  contre  lui  Francifco  de  Las  Ca- 
fas,  qui   arriva  à  la  nouvelle  Colonie   au    mo- 
ntent où  Olid  en   pat  toit   avec    deux  vailfeaux 
pour   aller  à  la  nouvelle  ville  Saint-Gil  Buena- 
vifta ,  l'un  des   nombreux  établilTemens   que  les 
Efpagnols  avoient  faits  fdans  cette  contrée.  D'a- 
bord les  deux  adverfaires  fe  canonnerent  de  leurs 
viv^iTeaux  j    un  boulet  tiré  par  Las  Cafas  coula  à 
fond  une  caravelle  d'Olid,  qui  dès  lors  offrit  de 
fe  foumettre  à  Cortez  ,  à  condition  qu'il  ne  le 
dépouilleroit  pas    du    commandement.  Pendant 
la  négociation  ,  il  s'éleva  une  tempête  qui  brifa 
les  deux  vailTeaux    de  Las   Cafas  ,   &  fît  périr 
quarante  foldats  j  les  autres  ,  ain(î  que  le  Com- 
u-andant ,  furent  obligés  de  fe  fauver  à  la  nage, 
«b'c  de  fe  livrer  à  la  merci  d  Olid.  Cc-lai-ci  traita  fî 
bien   fes   prifonniers  ,  qu'ils   s'enrôlèrent  à  fou 
fervice.  Avec  ce  renfort ,  il  lit  prifonniers  pluiieurs 
petits  partis  détachés,  appartenans  à  Curtez  ,  8c 
entre  autres  un  détachement  conlidérable,  com- 
mandé par  Giles  Gonzalez. 

Il  ne  put  cependant  jamais  fe  faire  aimer  de 
ces  foldats  qu'il  avoir  enlevés  à  Cortez  :   ils  de- 
mandèrent d'abord  à  être  renvoyés  j  mais  comme 
Olid  difFcroir   de  jour    en   jour  ,  fous  diucrcns 
TomelXXIF.  Ff   ' 
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prétextes  ,    ils  fe    fouleverent   ôc  l'afiTaffinerenr; 
sect.  VII.    Telle  fut  la  punition   que   mériroit  fa  perfidie  a 
f^ifioirerie  Téestd  de  Cortez ,  qui  lui  avoit  toujours  donné 

i  Amérique,       j  i      i         i         r  •   •  < 

des  marques  de  la  plus  rorte  amitie. 

Quelques  Ecrivains  attribuent  les  divifions  qui 
s'élevèrent  à  Mexico  entre  les  Efpagnols  j  à  la  ja- 
loufie  de  Charles  V  ,  qui  cr.ùgnoit  l'ambition  Se 
la  popularité  de  Cortez.  il  imagina  que  fon  carac- 
tère entreprenant  ,  l'élévation  de  (on  génie,  &  la 
vénération  que  les  Mexicait-s  avoient  pour  lui  , 
pourtoient  le  porter  à  ufurpsr  ur/e  autorité  indé- 
pendance dans  ce  vafte  Empire,  &  l'enlever  à  la 
Courono^e  Espagnole  ,  alors  plus  brillante  que  puif- 
fante ,  à  caufe  de  la  difcorde  qui  déchiroit  hs 
diftérens  Etats  de  l'Empereur.  Herrera  croit  que 
c'eft  la  jaloufie  ,  parce  que  Charles  ne  fit  pas 
attention  aux  plaintes  que  lui  faifoit  Cortez  de 
f humeur  féditieufe  de  l'es  Officiers,  difant  ^w'i/ 
falioiù  qu'un  Gouvernement  aujji  grand  fût 
dïv'ijé. 

Cortez  fe  difpofoit  à  marcher  contre  le  tnître 
Olid  ,  dont  il  n'avoir  pas  encore  appris  la  mort, 
lorfqu'il  vit  arriver  à  Mexico  une  foule  d'Offi- 
ciers nommés  par  le  Roi.  Alonzo  de  Efpada  avoic 
'  la  commiffion  de  Tréfbrier  ,  Albernon  étoit  Con- 
trôleur, AlernozChirinoz  étoit  Infpeéteur,  &  Gon- 
zalo  de  Talazar  prie  le  titre  &  les  fonélions  de  Fac- 
teur ou  Agent.  Tous  ces  Officiers  exercèrent  leurs 
emplois  avec  une  impudence  Singulière.  Ils  ré- 
formoient  les  établiflemens  de  Cortez ,  fe  réunif- 
Ibient  pour  diminuer  fort  autorité  &  l'ofFenfer 
lui-même.  Us  s'cfrorcerent  d'empêcher  l'expédi- 
tion qu'il  méditoit  contre  0!id  ;  mais  malgré 
€Ux  il  fuivic  fon  projet ,  &  partir  pour  Ybueras 


LtvRfe   X^XÎIL  45t 

avec  ioo  chevaux,   150  faïualîiwS  Efpagnols ,  & 

3000  Indiens  confédérés.  s  ct.  vu; 

A  peine  écoic-ii  hors  des  murs,  que  le  Gou-  H-fiobedé 
vernement  qui  reftoic  entie  les  mains  du  Ticfj-  ^''^'»«^'î«=- 
lier  &  des  Officiers  nouvelleinenc  arrivés,  tomba 
dans  l'anarchie  &  la  contuiion.  Chacun  cherchoic 
à  étendre  fon  autorité  fur  les  débris  de  celle  des 
autres.  Ces  Officiers  n'étoient  d'accord  fur  rien  ; 
mais  ils  fe  réunirent  dans  leur  ininitié  pour 
Cortez  ,  &  dans  h  réfoiution  de  piller  [on  palais 
&  de  s'emparer  de  la  [oxzwnt ,  fur  un  bruit  qui 
courat  qu'il  avoir  péri  dans  (on  entreprife  contre 
Olid.  La  conduite  qu'ils  tinrent  dans  cette  oc- 
cafion  eft  incroyable.  Ils  vendirent  tous  les  biens 
eu  Général  &  ceux  de  Tes  principaux  Offiriers^ 
comme  s'ils  en  avoient  été  \ts  plus  prochains  hé- 
ritiers,  &  qu'ils  enflent  été  certains  de  fa  morr. 
Ils  firent  arrêter  ,  mettre  à  la  torture  &  rr.êmô 
attacher  au  gibet  le  fidèle  Ftédéric  Paze,  parent 
&  Trélorier  de  Cortez,  fous  prétexte  qu'il  avoir 
caché  les  tréfors  de  ce  Généra!*  Le  Tréforier 
porta  l'înfolence  &  la  cruauté  à  un  tel  point, 
qu'il  fit  fouetter  publiquement  la  femme  d'un 
Efpagnol^  feulement  parce  qu'elle  avoir  dit  que 
le  bruit  de  la  mort  de  Cortez  pouvoit  être  mal 
fondé* 

C'eft  ainfi  que  fes  ingrats  Compatriotes  le  trai- 
toient  à  Mexico  ,  pendant  qu'il  hafardoir  fa  vie 
&  fupportoit  des  fatigues  incroyables  pour  le 
bien  de  l'Etat.  Il  travcrfa  un  pays  défert ,  fté- 
rile  &  mal-fain;  dans  l'efpice  de  trente-cinq 
lieues  ,  il  eut  à  palier  cinquante  rivières,  fur  lef- 
quelles  il  établit  des  ponts  avec  la  plus  grande 
peine,  &  fournit  plufiears  nations  que  les  divi^ 

Ffi) 


IJiJ* 
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.  lions  des  Erpagnols  avoieiv  excitées  à  la  révolte. 

sect.  vu.    Après  une  vidoire  remportée  fur  le  Cacique  de 
^Hiftoirede  Patouclian  5  ii  fonda  un  p^etic  établtflTement  dans 
lAmenque.     £^^  Etats.  Pendant  plufîeurs  mois,  il  marcha  dans 
des    contrées  arides   où  jamais  homme   n'avoit 
.  pafle  y  il  y  foufFrit  la  faim ,  la  foif  ôc  tous  les 
befoins ,  ôc  y  donna  les  plus  grandes  preuves  de 
confiance  &  de   vajeur.  Il  fonda   la   Natividad 
dans  la  baie  de  Saint-André ,  ôc  après  avoir  tra- 
verfé  cette  étendue  immenfe  qui  fépare  Mexico 
de  Honduras ,  il  revint  à  la   capitale.  ^ 

Il  paroît  par  la  relation  d'Herrera  ,  que  Cor^ 
tez  s'était  fait  fuivre  dans  cette  expédition  par 
l'Empereur  prlfonnier  ,  probablement  afin  de  pré- 
venir tous  les  complots  qu'on  auroit  pu  faire 
.  pour  le  remettre  en  liberté  pendant  fon  abfence. 
Ce  Monarque  avoir  toujours  confervé  l'efpoir  de 
remonter  fur  le  trône  j  en  conféquence  tous  les* 
jours  il  formoir  quelque  nouveau  projet ,  quelque 
confpirarion  nouvelle.  Pendant  cette  dernière- 
expédition  de  Cortez  ,  pendant  que  ce  Général 
, avoir  à  combattre  la  faim  ,  la  foif,  la  fatigue, 
la  maladie  ,  Guatimozin  fjrma  le  projet  de  1-é- 
gorger  lui  ôc  fes  principaux  OfSciers.  Il  en  fit 
part  à  fes  amis  de  Mexico  ,  afin  qu'ils  fe  pré- 
paraflent  à  féconder  cette  enrreprife.  Heureufe- 
ment  le  remords  faiût  Mexicatzin  ,  l'un  des  Con- 
jurés, qui  vint  tout  avouer  à  Cortez,  en  lui  don- 
nant le  nom  de  tous  les  complices.  Le  Général 
aflembla  un  Confeil  de  guerre.  L'Empereur  & 
fes  principaux  Officiers  furent  interrogés  ,  jugés  , 
ôc  pendus  avec  toutes  les  formalités  que  les  lietix 
<5c'  les  circonii.inces  pouvoient  permettre.  Les  cré- 
dules Mexicains  croyoient  que  Cortez  devinoïc 


'      Livre  XXXÏIÎ.  '4U 

leurs  plus  fecreres  penfées  ,    par  le  moyen  de  la 
.bouffole  qu'il  avoit  roujours  portée  avec  lai  ,  &    s  ct.  vi-r 
qui  fervoit  fa  politique  en  entretenant  l'illufion  ,,  ^'f';'^'  ■^' 

f         T      1  •  l  Amtrique, 

des  Indiens. 

C'eft  à  Truxillo  que  Correz  eut  la  première 
connoiflance  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Mexico, 
de  la  vente  de  î^s  biens  ,  du  fupplice  de  fbn 
Tréforier  ,  &  de  la  conduite  arbitraire  des  Of- 
ficiers qui  partageoient  avec  lui  les  fcins  du 
Gouvernement.  Il  ne  perdit  pas  beaucoup  d^e 
temps  à  délibérer  ;  il  envoya  fur  le  champ  des 
commifïîons  à  quelques-uns  de  {es  amis  dans 
lefquels  il  avoit  une  entière  confiance,  pour  dé- 
pofertous  ces  Officiers  ,  &  fe  char;:^er  du  Gouver- 
nement jufqu'à  fon  arrivée.  Il  fit  porter  ces  or^ 
dres  par  un  fidèle  Efpagncl  ,  efrorté  par  quel- 
ques Indiens.  L'arrivée  du  meffager,  l'alTurance 
qu'il  donnoit  que  Cortez  vivoit,  remplirent  de 
joie  tous  fes  amis  ,  &:  répandirent  la  confterna- 
tion  parmi  fes  ennemis,  qui  furent  fur  le  champ 
dépofés  &  arrêtés  pour  rendre  compte  de  leur 
conduite  au  Général. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  \es  nombreux  dé- 
tails de  toutes  les  aclions&  expéditions  de  Correz 
pour  confolider  dans  le  Mexique  l'autorité  ETpa- 
gnole;  nous  dirons  feulement  que  celle  d'Ybue- 
ras  ne  fut  terminée  qu'en  1527.  L'année  fui- 
vante ,  il  fit  un  voyage  en  Efpa^zne  ,  pour  deman- 
der à  la  Cour  àes  pouvoirs  plus  amples  ,  i^<  fe 
juftificr  Aqs  imputations  de  fes  eîmemis ,  d'être 
mis  en  état  de  contenir  les  fédirieux,  de  faire 
obferver  la  fubordination  aux  Officiers,  dont  cha- 
cun vouloir  commander.  Il  fut  très- bien  reçu 
par  l'Empereur    Charles,   qui   le    créa  Miiquis 

F  ï  iij 
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—    de   Gnaxâca  ,  lui  pr  ^cura   un  maringe  très  hotto-* 


$zcr.\u.  rable  ,  ic  lui  c^.onna  toute  la  vallée  d'Atrifco, 
i/if?oin  de  comme  une  foible  récorapenfe  des  fervices  im- 
* '^"^'  porcins  qu'il  lui  avoic  rendus;  mais  il  le  laiffa 
retour ner  l'année  fuivinre  à  Mexico  avec  une 
com.niiTion  très  bornée ,  qui  ne  pouvoir  point  lui 
être  u:ile  dans  les  opérations  Dàus  la  fuire  il 
perdit  même  route  Tauroriré  civile  ,  parcç  q-i'on 
envoya  un  Vi^e-Roi  à  Mexico  j  mais  il  retint 
]a  di'^niré  de  C'pitaine  général.  La  conduite  de 
la  Cour  à  fon  ég  ird  ,  r.ippeK^iï  l'ingratitude  dont 
les  fervices  de  Coicmb  avoient  été  payés.  Les 
Minières  fur-^nr  jaloux  des  découvertes  de  ces 
deux  hommes,  &c  les  deux  Monarques  foupçon- 
nerent  deux  fidèles  fujets  d'abufer  d'une  trop 
grande  pui^fance. 

Loifque  Mendoza  arriva  à  Mexico  avec  le 
îitre  de  Vire- Roi,  le  gouvernement  fut  parragé 
çnrre  les  Officiers  civils  &  m)litaires.  Comme 
Céfar  U  Pompée,  Mtndoza  ne  vouloit  point  de 
Supérieur  ,  ni  Cortez  d'égal.  Il  avoir  conquis  le 
Mexique,  Se  il  croyoir  raifonnable  qu'on  le  laif-« 
sac  jouir  pendant  (a  vie  de  l'entière  autorité  ci- 
vile ^  mifiraire.  Cependant  il  fut  toujours  bori 
patriote,  Se  (on  aninriofité  particulière  ne  l'empê* 
cha  jamais  de  travailler  de  toutes  fes  forces  a 
la  profpérité  de  lon  pays.  Il  continua  à  foumet- 
tre  les  provinces  ,  à  faire  de  nouvelles  découver- 
tes dans  les  parties  les  plus  éloignées  du  Con- 
tinent méridional  de  rÀmérique.  Il  fe  réu.niç 
niême  avec  fon  rival  dans  les  enrreprifes  qui  ten- 
doient  à  découvrir  un  paffage  au  nord-oueft , 
&:  à  la  réduction  des  provinces  de  Sibola  Se  de 
(^uivera ,  fituécs  à  cinq  cents  lieues  de  Mexico* 
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On   fie  un   grand  nombre  de  découvertes   au    "  ■   -■   ^^ 
nord.  Les  ETpagnols  arrivèrent  dans  un  pays  fou-    sect.  vu. 
mis  à  un  grand   Seigneur ,   nommé   Ticoanùpe  i- ^j^nién^ue.  ^ 
Cicïari  Pipa  ,   qui  les  reçut   avec  amitié  ,  &  qui 
envoya  des  Ambaiïadeurs  à  Cordez,  imaginant 
qu'il  étoit  venu  des  nuages ,  &:  que  (es  vailTeaux 
éfoient    des    monfires    marins  d'une   nature   ex- 
traordinaire.   Ce    Prince    admira   beaucoup    les 
chevaux  de  les   armes  à   (qu.    Il  offrit  à  Cortez 
cinquante   mille  hommes  pour  l'aider  d  réduire 
Tatepec  qui  s'étoit  déclaré  fon  ennemi ,  à  caufe 
de  fon  attachement  pour  les  Efpagnols. 

En  1542.,  Cortez  réfolut  de  faire  un  autre 
voyage  en  Efpagne  ,  à  caufe  de  quelques  difpu- 
tes  qu'il  avoit  eues  avec  le  Vice-Roi ,  relative- 
ment aux  dernieresdécouvertes.  Il  fut  reçu  comme 
la  première  fois  ;  mais  il  ne  réulîit  pas  mieux 
dans  hs  demandes.  Il  fut  bien  accueilli  par 
l'Empereur  ;  mais  ce  Prince  éluda  adroitement 
de  prendre  connoilTance  du  fujet  de  la  que- 
relle. Cortez  étoit  trop  pénétrant  pour  ne  pas  voir 
la  partialité  de  la  Cour  en  faveur  de  fon  adver- 
faire;  cependant  il  diltimula.  Il  redoubla  fes  af- 
lîduités  auprès  de  l'Empereur ,  le  fuivit  dans  fon 
expédition  à  Alger ,  chargea  comme  volontaire  5 
€ut  un  cheval  tué  fous  lui  ,  &  perdit,  dit-on, 
dans  la  bataille  ,  deux  émeraudes  d'un  prix  inef- 
timable.  Ce  fut  la  dernière  action  militaire  de 
fa  vie  ;  il  en  paflà  le  refte  dans  la  folitude  ,  & 
mourut  dans  un  village  près  de  Séville  ,  le  ^ 
Décembre  ï  5  54>  ^'^^^  ^^  foixante-croilieme  an- 
née de  fon  âge. 

Telle   fat    la  fin  de  cet  illuftre  Conquérant- ,;. 
le  plus  grand  Héros,   &  l'un  des  plus  brillana.     • 

î  f  iv. 
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ornemens  de  l'Hiftoire  d'Efpagne.  Par  i.i  force 
de  fon  mérite ,  il  s'éleva  lui-même  de  l'ctat  de 
rfi-nfrT-ue!'^  pauvreté  au  plus  haut  point  de  gloire  &  de 
fortune  ,  malgré  la  malice  ôc  la  jaloufie  de  fes 
ennemis  publics  Se  particuliers.  11  réunifioit  le 
courage  à  la  magnanimité  ,  la  fermeté  à  la  pru- 
dence &  à  ia  politique  la  plus  confommée  ;  ces 
qualités  firent  de  lui  un  foldat  Ôc  un  homme 
d^Etat  ;  &  fi  nous  trouvons  quelques  taches  dans 
fon  cara6tere,  comme  celles  du  foleil,  elles  font 
éteintes  par  l'éclat  de  fa  gloire.  Il  feroit  alTeT; 
inutile  d'alonger  ce  portrait  •  toute  la  fuite  de 
fes  adions ,  depuis  fon  arrivée  au  Mexique  , 
prouvent  (qs  qualités  extraordinaires. 


fifi  4u  Texte  du  Tome  LXXIf^, 
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NOTE     PREMIERE.     Page  17. 

L'Historien  Efpagnol  Herrera  entre  dans  un 
rrès-grand  dcuail  à  cet  égard.  Si  on  l'en  croit,  les 
images,  ou  plutôt  les  ftatuesdes  Divinités,  étoienc 
faites  avec  beaucoup  d'art-,  elles  croient  cieufcs: 
les  Caciques  s'enfermoient  dans  la  cavire,  i':  pro- 
lîonçoient  quelques  mots  que  le  peuple  atcnbuoit 
à  la  Divinité.  On  appeloit  Coayba  la  place  qu'oc - 
ciipoient  les  efpritsdes  morts,  dans  l'ille  de  Soraya. 
Ces  efpritsreAoient  tranquilles  le  jour  \  Vi\?'n  la  luiit 
ils  prcnoient  leur  récréation.  Lorfqu'un  Médecin 
foignoir  un  Cacique,  il  étoit  obligé  de  fuivre  lui- 
même  le  régime  qu'il  prefcrivoit  au  malade  :  il 
s'agiroit  jufqu'à  la  frénéûej  il  employoir  à  tha- 
«jue  infiant  des  prières  jacHilaioires  ik  inintelligi- 
bles,  qu'il  adfefloit  à  quelque  efprit  invihble,  ce 
qui  falfoit  croire  que  les  Prêtres  &:  les  Médecins 
fondoientprincipalementleur  crédit  fur  rimpofture. 
S  ils  foupçonnoient  le  Médecin  de  n'avoir  pas 
fajt  Ton  devoir,  ils  interrogeoient  le  mort^  ôz  le 
Médecin  étoit  puni  ou  abfous  fuivant  les  réponfts 
qu'ils  luppoioicnt  que  leur  faifoit  l'clprit  du  dé- 
funt. La  cérémonie  qui  précédoit  cet  étrange  in- 
terrogatoire,eft  hngulierement  ridicule.  On  prep.oit 
(deux  des  ongles  du  mort ,  &  quelques  cheveux  de 
fon  front  i  on  le<;  coupoit  par  pctirs  morceaux. 
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&  on  les  réduifoit  en  poudre  -,  on  y  ajoutoit  en- 
fuite  une  certaine  quantité  de  jus  d'herbes ,  ôc  de 
ce  mélange  on  rcmplilloit  la  b^^uche  &  le  nez  du 
cadavre  j  on  l'interrogeoit ,  «Se  on  prétend  qu'il 
répondoit  juile  à  ce  qu'on  lui  dcmandoit  -,  après 
quoi  on  le  reportoit  dans  le  tombci^u.  Lcrfque  le 
Médecin  étoit  accufé  ,  les  parcns  du  mort  fe  fai- 
fiiloient  de  lui,  lui  cajïoient  les  bras,  lui  arra- 
choient  les  yeux,  Se  lui  coupoient  les  parties  na- 
turelles. Il  eft  heureux  pour  les  Médecins  de  nos 
jours,  de  vivre  dans  un  pays  civilifé,  où  les  ma- 
lades qu'ils  tuent  ne  peuvent  pas  rendre  témoi- 
gnage contre  leur  ignorance. 

On  dit  à  Colomb  ,  que  ("uivant  une  ancienne 
prophétie  du  pays,  les  habitans  dévoient  être  lub- 
jugués  par  des  hommes  blancs,  dont  les  épées  au- 
roient  l'éclat  du  foleil ,  ôc  qui  auroient  le  ton- 
nerre à  leur  dirpolltïon.  Pour  leur  perfuader  que 
cette  conquête  lui  étuii:  deflinée,  l'Amiral  ht  tirei" 
quelques  coups  de  canon  ,  dont  les  boulets  percè- 
rent les  côtés  d'un  vnifTeau  qu'il  avoir  éié  forcé 
d'abandonner,  au  grand  étonnement  des  Indiens, 
qui  virent  que  la  prophétie  alloit  s'accomplir.  Cette 
tradition  s'étoit  confervée  par  une  chanfon  qu'ils 
chanroient  les  jours  de  fête ,  au  Ton  d'un  inftru- 
ment  creux  ,  fait  d'un  bois  trcs-mince ,  &  qui  s'en- 
tendoit  à  la  diftaace  d'une  lieue.  Il  n'y  avoir  que 
les  Caciques  qui  pulTent  fe  fervir  de  cet  inftru- 
ment  (a). 


(a)  Herrera,  DecaJ.  ï,  !.  III,,  parag.  IV.. 
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NOTE     II.     Page  57. 

C^oMî.fE  leLedeur  verra  un  extrait  de  laviecîeCo- 
lomb ,  lorfque  nous  parlerons  «ie  la  découverte  d^s 
terres  auftraies ,  nous  n'avons  rapporté  ici  que  les 
circonfbnces  relatives  au  fujet  que  nous  trairons. 
Nous  avons  parlé  des  découvertes  des  ifles  3c  du 
continent  de  l'Amérique  pendant  la  vie  de  ce 
célèbre  Navigateur.  Il  ne  fera  pas  inutile  d'y 
Joindre  une  courte  defcription  de  la  Colonie  de 
J-Iirpaniola  à  cette  époque,  ^  de  la  détrefle  où 
fut  réduit  Colomb  à  la  Jamaïque, 

Lorlque  l'Amifal  fut  mis  aux  fers  après  Ton 
troifieme  voyage,  il  fe  plaignit  (î  amèrement  du 
Gouverneur  BovaJilla,  qui  non  feulement  l'ave  it 
dépouillé  de  fon  autorité  de  l'avoir  chargé  de 
chaînes ,  mais  qui  encore  s'étoit  emparé  de  tous  (as 
effets  ,  avoit  pardonné  &  encouragé  les  auteurs 
de  tous  les  troubles,  q;ie  la  Cour  le  rappela,  & 
envoya  Ovando  à  fa  place.  Celui-ci  montra  plus 
d'intégrité  \  il  fut  bientôt  convaincu  que  Colomb 
avoit  été  indignement  traité  ,  &  que  l'adminiflra' 
tion  arbitraire  de  Bovadilla  avoit  fait  le  plus  grand 
tore  à  la  Colonie  \  en  conféquence  il  l'envoya  eu 
Efpagne  pou-r  rendre  compte  de  fa  conduite.  Ce- 
pendant il  fir  de  vains  efforts  pour  calmer  Thu- 
meur  féditieufe  des  Colons.  Non  feulement  ils 
ne  faifoient  aucun  cas  des  ordres  du  Gouverneur, 
mais  bravant  toutes  les  loix ,  ils  malfacroienc 
fans  pitié,  livroient  à  l'efclavagc  le  plus  cruel, 
&  pilloient  i'ihumainen)ent  tous  les  Indiens, 
Amacoana ,  femme  très-didinguée  dans  l'ille,  foc 
cruellcm.ent  égorgée.  P'ufieurs  Caciques  furent 
biûlés  à  la  fois  d^ns  une   des  principales  villes 
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des  Indiens  j  au  moment  où  ils  fe  préparoicnt  à 
donner  une  fête  à  leurs  perfides  hôres.  Caluba- 
namo ,  le  principal  Souverain ,  fut  arrêté  Se  pendu 
par  ordre  du  Gouverneur ,  Se  tous  les  jours  on 
commettoit  une  infinité  de  violences  fans  nom- 
bre, qui  eurent  les  plus  funedes  fuites.  Les  na^ 
rurels  ne  pouvant  fupporter  une  fembUble  op- 
preflîon  ,  abandonnèrent  leur  patrie  ,  de  furent 
^'établir  dans  l'ifle  de  Guanabo ,  à  huit  lieues  de 
Hifpaniola. 

Tel  étoit  l'état  de  cette  Colonie,  pendant  que  les 
Tempêtes  Se  Je  défaut  de  vai (féaux  rctcnoientColomb 
^fon  équipage  à  la  Jamaïque.  S'il  avoir  été  moins  ac- 
coutumé à  l'adverfité ,  jamais  il  n'auroit  pu  foutenir 
Jes  maux  de  toutes  efpeces  qui  l'y  afliégerent.  Il 
lî'étoit  pas  aifc  de  trouver  des  hommes  alTcz  in- 
trépides pour  ofer  entreprendre  fur  des  frêles  ca- 
,  jiots  un  paffagc  à  Hifpaniola.  Colomb  détermina 
cependant  Mendez  de  Secura  Se  Barthélcmi  Fiepo 
à  rifquer  leur  vie  pour  fauver  leur  liberté.  Ils 
partirent  avec  fix  Efpagnols  Se  dix  Indiens  pour 
ramer ,  Se  en  dix  jours  ils  arrivèrent  à  Hifpa- 
niola, après  avoir  effuyé  des  fatigues  incroyables. 
Ils  remirent  leurs  dépêches  à  Ovando  i  Se  lui 
peignirent  la  trifte  firuation  de  l'Amiral.  Il  pro- 
mit de  lui  envoyer  du  fecours  ;  mais  il  ne  fe 
prefToit  pas  de  le  faire. 

Dans  cet  intervalle ,  les  Efpagnols  reftés  à  la 
Jamaïque  fe  mutinèrent.  François  de  Porta,  un 
des  principaux  Officiers  de  Colomb  ,  fe  mit  à 
leur  têcc ,  en  fit  foulever  la  plus  grande  partie 
contre  l'Amiral  ,  Se  (t  faifit  de  tous  les  canots , 
dans  l'intention  de  fe'  fauver  avec  fes  parcifans  , 
&  de  laiiïer  Col»mb  -,  mais  ce  deffcbi  ne  fut  pas 
exécuté ,  foit  p*r  poltronnerie ,  foit  par  ignoran- 
ce ,  ou  enfin  à  *caufe  de  l'agirsdon  d-e  ïi  mer. 
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Quelques-uns  refterent  fidèles  à  l'Amiral.  Les  In- 
diens ,  voyant  la  divilîon  parmi  les  Efpagnols , 
penfercnc  à  profiter  4e  cette  oecafion  pour  fe  dé- 
livrer tout  d'un  coup  de  ces  étrangers  qui  les 
atfamoient,  &  qu'ils  craignoient  beaucoup.  Ils  re- 
faferent  de  fournir  des  vivres  en  échange  des 
marchandiles ,  &  c'eft  dans  cette  ocçafion  que 
Colomb  fit  un  fi  heureux  ufage  d'un  ftratagême 
depuis  fort  connu.  Il  prévoyoit  une  éclipfe  de 
lune.  Il  l'annonça  aux  Indiens  comme  une  mar- 
que du  mécontentement  que  donnoit  aux  Dieux 
leur  inholpitalité.  Ils  craignirent  fi  fort  d'ctre  pu- 
nis ,  qu'ils  revinrent  bientôt  chargés  de  provi- 
fions,  &  fuppliant  l'Amiral  de  leur  pardonner, 
ôc  de  fléchir  en  leur  faveur  le  courroux  dii  Ciel. 
Il  leur  promit  de  s'intéreflfer  pour  eux,  &  il  at- 
tribua à  Tes  prières  le  retour  de  la  lune  à  fon 
premier  état.  Cette  circonftancc  donna  à  ces 
hommes  la  plus  grande  idée  du  Dieu  des  Chré- 
tiens, ôc  les  détermina  à  fc  réunir  avec  l'Amiral 
•contre  les  RebelleSi 

Ils  lui  fournirent  abondamment  tout  ce  dont 
il  avoir  befoin  ,  Se  furent  ainfi  la  caufe  de  !a 
vidboire  qu'il  remporta  fur  les  mutins.  Porta  fin 
défarmé ,  &c  fait  prifonnier  par  le  frère  de  Co- 
lomb. Peu  de  temps  après,  Mendez  revint  de 
Hifpaniola  avec  un  vaiflTeau  Se  une  caravelle  , 
qu'il  s'étoit  procurés  fans  le  fecours  du  Gouver- 
neur. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  la  narration , 
nous  dirons  qu'on  avoir  rédigé  plufieurs  loix  pour 
l'adminidration  fpirituellc  Se  temporelle  de  cette 
Colonie,  la  leulc  qui  exiftat  encore  dans  les  Indes 
Occidentales.  Les  profits  venant  de  l'or  &  d.^s 
autres  prodaclions  de  l'ifle,  montèrent  fi  h:.ut,  que 
.la  Coar  d.'Lfpagnç  fut  bientôt  convaincuç  q'-H'^^G 
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ne  pouvoir  avoir  trop  de  foin  de  cette  Coioriié 
nailiante.  Le  produit  de  l'or  leul  s'élevoit  à  cette 
époque  à  quatre  cent  loixante  mille  pefos  {a) ,  ce 
qui  promcttoit^  de  plus  grands  bénéfices  ,  loilque 
la  manière  de  purifier  ce  métal  précieux  feroit 
plus  connue,  6c  la  Colonie  mieux  gouvernée.  En 
conféquence  on  fit  pluheurs  regkmens^  on  établie 
à  Séviile  une  Chambre  du  Commerce  des  Indes, 
&  on  obtint  du  Pape  une  Bulle  pour  i'éreâiion 
d'autant  d'archevêchés,  d'évéchés ,  &  aunes  di- 
gnités qu'il  feroit  nécelïaire  tant  à  Hifpaniola 
que  dans  les  autres  parties  où  les  Efpagnols  vou- 
dioient  former  des  établiflemens. 

Pour  la  fubfiftance  du  Clergé  j  on  établit  des 
dîmes  fut  toutes  les  produdions  de  l'ille ,  excepté 
ifur  l'or ,  l'argent ,  le  cuivre  ,  les  perles  ,  Se  les 
pierres  prccicufes  qui  étoient  produites  par  Hit- 
paniola  de  les  ifles  adjacentes. 

On  établit  aUlli  une  école  pour  l'inftrudion 
des  natifs ,  &  le  Clergé  ne  négligea  rien  pour 
propager  le  Chiiflianilme.  Pluheurs  perfonnes 
capables  furent  chargées  de  lever  les  plans  des 
cojitinens  &  des  illes  connues,,  afin  de  faciliter 
les  découvertes  ultérieures,  fur  tout  au  midi*  On 
tira  des  Lucayes  un  grand  nombre  d'Indiens  pour 
remplacer  ceux  qui  avoient  abandonné  l'ifle  à 
caiife  df  la  fevérité  du  Gouveri-K.ment  Efpagnol. 
Cependant  Don  Diegue  ,  fils  de  Colomb ,  fol- 
licita  le  rétablilTement  de  tous  les  droits,  hon- 
neurs &  privilèges  que  le  Poi  avoir  accordés  à 
fon  père,  ou  qu'il  lui  fût  permis  de  le  demander 
en  Juftice  réglée.  Cette  grâce  lui  fut  accordée  i  il 
réclama  en  conféquence  le  titre  d'Amiral  des  Inr 


(a)  Le  pefo  vaut  à  peu  près  quatre  liv.  de.  notre  monnoi««' 
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des  ,  avec  les  mêmes  privilèges  dont  jônifToit  ce- 
lui de  CaftlUe  j  il  demanda  qu'on  le  mîc  en  pof- 
feifion  des  dîmes  (ur  tont  l'or,  touc  1  argent > 
toutes  les  perles  &  autres  effets  précieux  des  pays 
nouvellement  découverts ,  ainfi  que  du  huitième 
de  tous  les  profits  qui  revenoient  à  la  Couronne. 
Cette  affaire  fut  plaidée  i  Don  Diegue  obtint 
tout  ce  qu'il  avoit  demande  ,  à  condition  qu'il 
agiroit  toujours  au  nom  du  Roi.  V.  Herrera , 
Dec.I,  1.  VII,  §.  jyik  1.  Vlil ,  §.  ï,  i,  3  &  4. 


NOTE     III.    Page    57. 

XjA  grande  étendue  ôc  la  fertilité  de  Tifle  de 
Cuba ,  furent  les  premiers  motifs  qui  déterminè- 
rent l'établiffement  qu'on  y  formai  car  alors  les 
Efpagnols  n'avoient  aucune  idée  de  l'utilité  donc 
il  leur  feroit  pour  leur  commerce  de  l'or  âc  de 
l'argent  d'Amérique.  Cette  ilie  a  plus  de  deux 
cent  trente  lieues  de  i'eft  à  l'oueft  ,  quoique  ÙL 
largeur  foit  inégale.  Du  Cap  de  Ciuz  au  porc 
Monati  on  compte  quarante-cinq  lieues;  mais 
c'eft-là  la  plus  grande  largeur,  car  en  d'autres  en- 
droits le  diamètre  ne  palle  guère  1 2  lieues.  Elle  eft 
arrofée  par  de  belles  rivières ,  Se  le  terrein  efl 
agréablement  coupé  par  des  bois,  des  c-jllines,  & 
des  vallées  hcuées  fous  le  tropique  du  Cancer;  le 
climat  eft  chaud  ,  mais  fain.  Les  cèdres  qu'on  y 
conpe  lont  d'une  groffeur  li  extraordinaire,  qu'on 
a  vu  des  Indiens  firire  d'un  feul  tronc  un  canot 
capable  de  contenir  cinquante  peiionnes.  Les 
fruits  y  font  délicieux  ,  les  quadrupèdes  en  grand 
nombre,  8c  la  mer,  ainfi  que  les  rivières,  trcs- 
poiffonneufes.  On  y  a  découvert  quelques  mines 
de  cuivre,  ôc  quelques-unes  d'orj  mais  elles  ne 
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ît  ne  pas  auez  riche»  pour  (outenîr  réi-ablHIè-' 
nienr ,  (i  les  auuçs  produdions  de  i'ifle  le  com- 
pcnfoient  pas  ce  défavantage.  En  un  mot ,  Cuba 
pouvoic  devenii"  le  grenier  des  établi Ifemens  Hf- 
•pagnols  dans  les  iflcs  ôc  le  çontinenc  de  rAméri- 
que  ,  &  ce  fuc  le-  motif  principal  qui  déiermina 
l'Amiral  à  pourfuivrc  le  deficin  d'ecablir  des  Co- 
lonies dans  cette  ille  y  quoiqu'elle  he  prcduisîc 
qu'une  petite  quantité  des  marchandifes  alors  cf- 
timées  par  les  Efpagnols. 

Les  habitans  reflembloient  beaucoup  à  ceux 
de  Hifpaniola  ,  quant  aux  mœurs  ik.  à  la  confti- 
turion  phyfique.  Ils  n'avoient-  aucune  Religion  » 
ne  pratiquaient  aucun  culte  ,  6c  n'avoient  au- 
cun temple.  Cependant  leurs  Médecins  éi oient 
en  quelque  façon  regardés  comme  des  Pierres, 
qui  communiquoient  avec  un  Efprit  inVifible , 
nommé  Démon  par  les  Efpagnols.  Vis  étoicnt  ap- 

f)e!és  Beh'iques'i  ils  entretenoienr  le  peuple  daris 
a  plus  nionftrueufc  &  la  plus  abfiirde  iuperfti- 
tion.  Ils  croyoient,  par  exemple  ,  que  les  Behiqucs 
pouvoier.t  guérir  des  mdadies  graves,  en  (ouf- 
Hant  fur  le  malade.  Ils  avoient  une  idée  gérérale 
du  déluge ,  6c  ils  alîuroienc  être  les  defcendaiis 
d'un  vieux  homme  qui  conftruifit  un  vailTeau  , 
dans  lequel  il  mil  un  mâle  &  une  femelle  de  tous 
\qs  animaux  ,  &  qu'ainfi  tous  les  êtres  animés 
furent  fauves  dii  déluge  univerfel.  La  forme  du 
Gouvernement  éroit  monarchique,  &  non  pas 
defpotiquc,  puifque  les  CaciqueS  n'avoient ^pas 
le  droit  de  mettre  leur.";  fujets  en  efclàvage.Obiedo 
prétend  qu'ils  éroient  adonnés  à  la  fodouTie^  maïs 
Acofta  ,  Herrcra  6c  d'autres  Ecrivains  judicieux 
les  ont  lavés  de  cette  imputation.  Obied,  p.  j^. 
Herrera  ,  Decad.  I,  1.  ÏX  ^  fed.  2, 

NôV'fe 
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NOTE     IV.     Page  2i(î. 

Il  eft  néceflTaire  d'indiquer  ici   les  moyens  par 
lefquels  les  Efpagnols  firent  une  découverte,  qui 
dans  la  fuite  eft  devenue  très-importante ,  quoi- 
qu'à  cette  époque  on  ne  la   regardât  que  comme 
Une  curiofité.  De  la  plus  haute  éminence  fur  la- 
quelle Tlafcala  eft  (ituéç  ,   ou  voyoit  le  volcan 
de  Popocatepée,  d'où  il  fort  continuellement  de 
la  fumée.    Les  Indiens  n'en  ont  pas  peur,  parce 
qu'ils  y   font  accoutumés.  Pendant    que   Cortez^ 
ctoit  à  Tlafcala ,  le  volcan  commença  à  paiokiê 
plus  couvert  qu'auparavant.    Il  vomit  du  feu  &: 
de  la  fumée  avec  une  relie  violence,  que  les  fu*. 
perftitieux  Tlafcalans  préfagerenc  que  leur  Répu- 
blique étoit  menacée  de  quelque  grande  calamitéi. 
La  flamme  &  le  feu  étoieut  des  phénomènes  aux- 
quels ils  u'étoient  pas  accoutumés,  &  ils  les  ex- 
pliquoient  en   difant    que  ces  étiricelics  de  feuj 
qui  ne  retomboient  pas  dans  le  volcan ,  étoient 
les  âmes  des  Tyrans  envoyés  pour  être  fur  la  terre 
les  inftrumens  de  la  vengeance  des  Dieux.  Cette 
explication  fut    adoptée  par  Magifcarzin  5c  quel- 
ques autres  grands  perfonnage.  de  la  République', 
quoique  d'ailleurs  ils  euffent  du  bon  fens  \  Se  ils 
cntretenoient  un  jour  Cortez  de   cette  fuperfti- 
tion  ,  lorfque  Diego  Ordaz  vint  demander  la  per- 
miflîon  de  monter   fur  le  faîte  de  la  montagne^ 
pour  examiner  le  volcan  avec  plus  d'attention. 

Cette  demande  étonna  beaucoup  les  TlafcalanSj" 
qui  le  regardèrent  comme  un  fou ,  ou  au  moins 
comme  bien  fur  de  fon  immortalité.  Corteâ  céda 
aux  preflarites  follicitations  d'Ordaz  ,  qui ,  fuivi 
de  deux  foldats  ^  ofa  s'approcher  de  la  bouche  da 
Tgme  LXXlF,  G  g 
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volcan  ,  au  fond  duquel  il  découvrit  un  lac  de 
feu  liquide.  De  là  il  conclut  que  cette  montagne 
receloit  beaucoup  de  foufre,  &  cette  conjedlure 
fut  vérifiée  dans  le  cours  de  la  conquête  du  Mexi- 
que. L'armée  manquant  de  poudre  lorfque  Cor- 
ttz  vint  une  leconde  fois  dans  cette  province,  il 
fe  rappela  du  volcan ,  y  envoya  pour  y  chercher 
du  foufre,  ik  on  y  en  trouva  en  grande  quantité. 
On  en  fit  de  la  poudre  ,  qui  contribua  fi  grande- 
ment au  fucccs  de  l'expédition  ,  qu'Ordaz ,  qui 
éroit  l'auteur  de  la  découverte,  fut  généreufemenc 
récompenfc.  De  Solis ,  1.  III ,  c.  IV. 


NOTE     V.     Page   332. 

i-^E  récit  qu'Herrera  donne  de  toutes  ces  actions, 
eft  finguliérement  exagéré.  Si  on  l'en  croit ,  il 
ne  fe  palfoit  pas  de  jour  où  il  ne  fe  livrât  quelque 
combat,  &  chacun  étoit  toujours  plus  fanglanc 
que  celui  qui  l'avoit  précédé  Les  Efpagnols  y 
firent  des  prodiges  de  valeur,  &  les  Mexicains 
leur  lancèrent  une  (i  grande  quantité  de  Hcches, 
que  dans  un  jour  Cortez  en  fit  brûler  quarante 
tombereaux.  Ils  prirent  un  cavalier  Efpagnol  ^  ôc 
le  (acrificrent  à  la  vue  de  fes  camarades.  Les 
Tlafcalans  faifoient  bonne  chère  en  mangeant 
les  corps  des  Mexicains.  Cortez  prefque  feul  chalTa 
trois  cents  Gentilshommes  qui  avoient  pris  pof- 
fedîon  d'une  tour  ,  après  y  avoir  bravé  tous  les 
efforts  d'un  corps  d'Efpagnols  qui  vouloient  les 
déloger.  Deux  d'entre  eux  fe  laiflerent  tomber 
fur  le  Général,  efpérant  l'écrafer  par  leur  chute  j 
mais  l'agilité  de  Cortez  le  fauva  ;  &  pour  finir  , 
un  Saint ,  monté  fur  un  cheval  blanc ,  combat- 
toit  pour  les  Efpagnols ,  &,  avec  une  image  de  la 
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Vierge  Marie ,  çblouilfoit  les  yeux  des  Mexicains. 
Cependant  il  faut  avouer  que ,  fuivanr  Herrera , 
la  plupart  de  ces  circonftances  n'eurent  lieu  que 
dans  un  combat  poftenéur  à  la  mort  de  Montc- 
2uma.  Decad.  II,  1.  VIIî,  c.  II. 


NOTE     VI.     Page     447. 


A 


cette  époque ,  Gonzalez  d'Avila  faifoit  des 
découvertes  importantes  dans  la  grande  province 
de  Nicaragua.  Il  fit  conftruire  quatre  vaiireaux 
dans  la  baie  de  Panama,  Se  fit  voile  le  21  Jan- 
vier ijii.  Il  luivit  à  roueft  environ  cent  lieues 
de  cotes ,  &  arriva  dans  le  pays  de  Nicota ,  où  le 
Cacique  lui  fit  de  riches  préfens,  &c  embralTa  le 
Chriftianifme.  De  là  il  s'avança  à  Nicaragua.  Le 
Roi  le  reçut  avec  politefTe  j  il  éroit  prévenu  en 
faveur  des  Efpagnols  j  par  ce  qu'il  avoir  entendu 
dire  de  leur  valeur  ,  du  tranchant  de  leurs 
épées,  &c  de  la  docilité  de  certains  animaux  guer- 
riers qu'ils  avoient  dans  leurs  armées.  Ce  Prince 
fuivit  l'exemple  du  Cacique  de  Nicota,  lui  fir 
des  prélens  pour  environ  vingt-cinq  mille  pièces 
de  huit ,  6c  reçut  le  baptême ,  avec  neuf  mille 
de  fes  fujets ,  à  condition  cependant  qu'il  leur 
feroit  permis  de  danfer  quand  ils  feroient  foûls , 
ce  qui  eft  une  récrécation  innocente  i  2°.  de  faire 
la  guerre  à  leurs  ennemis  ,  &  de  porter  Icu'-s 
plumes,  leurs  trophées  mihtaires,  ôc  leurs  armes. 
Le  Cacique  défiroit  favoir  li  les  Chrétiens  con- 
noilToient  le  déluge  qui  avoir  détruit  le  monde, 
&  il  fut  fort  étonné  quand  on  lui  répondit 
qu'oui.  Il  parla  à  l'oreille  de  l'Interprète,  &  lui 
demanda  fi  ce  peuple  venoit  du  Ciel,  de  s'ils  n'a- 
voient  pas  été  amenés  par  les  nuages  î 
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Les  femmes  qui  reçurent  le  baptême  firent 
aulH  de  riches  préfcns  :  par  -  tout  ôc  dans  tous 
les  temps,  ce  fexe  foible  a  porté  plus  loin  le  fa- 
natifme  de  la  fuperftition-,  mais  le  peuple  ne  con- 
feiva  pas  long- temps  ce  refpeét  pour  les  Efpa- 
gnols.  Il  fut  révolté  de  leur  rapacité  ôc  de  leur 
avarice.  La  curiofité  qu'ils  affedoieiit  pour  con- 
noître  les  mines  d'or ,  fit  foupçonner  qu  ils  vou- 
loient  fe  rendre  maîtres  du  pays ,  &  y  établir  des 
Colonies.  Il  s'aflembla,  attaqua  les  Efpagnols  qui 
ctoient  difpcries  dans  le  pays  mais  il  ne  put  ja- 
mais les  empêcher  de  fe  réunir,  de  regagner  leurs 
vaiflcaux  avec  les  préfens  qu'ils  avoient  leçus , 
&  qui  furent  évalués  à  12^,240  pièces  de  huit 
en  or ,  outre  les  perles  ôc  les  autres  joyaux. 

Fin  des  Notes  du   Tome  LXXIV. 


NOTE    DU    LIBRAIRE. 

V'imprejfion  du  tome  CXIII  a  été  retardée ,  & 
ce  volume  ,  qui  termine  VUifloïre  d' Allemagne ,  ne. 
paroùra  que  dans  les  premiers  jours  d'Août ,  avec 
le  tome  CXV.  On  n'a  pas  cru  devoir  retarder  la. 
diftribution  du  tome  CIF ,  qui  commence  l'HiJioirA 
de  l'Amérique» 
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